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CONTENVS  EN  CETTE  PREMIERE  PARTIE. 
M  E  L  i  T  E,  z:^^^  ■  ^ 

LA      V  E  y  F  V  E,  .  C^die. 

LA  GALLERiS  DV  PALAiS,  Cmtdk. 

LA    SVtVAKTEt  Comédie. 

LA     PLACE     R  0  r  A  L  L  S,  Comédie, 

M  E  D  E  E,  Th^pi^ie. 

r  J  L  L  F  s  I  O  N,  Cme£e, 

L  E    C  J  TNffdiê. 

HORACE,  Tragédie, 

C  J  N  N  A,  Tragédie. 

POLTEVCTE,  rngedit  Chr^tMt, 


LOVTS  PAR  :  A  r.RAcn  nr  Dirv  Rov  df  Tranci  et  oi  Navahri.  A  nos  Am^z  vV 
fraux  Ccnitillcrs  Icsgciis  tcnansnos  Couis  de  P.irlcmenc ,  Maiflrcs des  Rcqiieftes  ordinaires 
de  noftreHoftef,  Bailfifs  ,  Sénéchaux,  Preuofts ,  Irurs  I.ieiucnans  .  &  à  toiiç  antres  nos  lufticiers 
te.  Officiers  qu'il  appartiendra  :  Saivt.  Noftre  cher  &  bien  amc  AVGVSTIN  COVRBE' 
Marchand  libraire  en  noftre  bonne  ville  de  Parii ,  Nous  a  fait  remonftrer  ,  qu'il  a  cy-dctianc 
Ait  impiimer  plnîSears  pièces  de  Theattede  la  conuwfitioli  des  fieurs  de  Corneille' itères  ^JeC. 
<{ddle«  il  defireroh  fiiire  r^mprimer ,  sft  noos  plailoic  de  Iny  accorder  nos  lettres  de  prolon. 
gation  de  Priuileqe  fur  ce  nccclT.iirrs  ;  attendo  que  la  plufparc  dc';  priuilcgcs  ,  en  venu  def. 
quels  elles  ont  défia  efté  mifes  m  Iut:i:erc,  font  expirez,  &:  les  autres  prcfts  d'expirer  A  cis 
cAv-Fs  Koiis  .Tiioiis  pet  mis ,  &  pLr;ne[:o:i5  pat  cci  prcfcnrcs  .1 1  l'.xpofant d'imprimer  ,  faire  im» 
primer  vendre  tt  dcbiier  en  cous  les  hcax  de  nollre  obeiilânce  ,  toutes  Ufiitts  fitcet  Jt  TttMm 
tn  lÊH^ofÊa  ftr  kt Jtam.ée  C»niMt  frtrts  1  8e  ce  coniointcmeni  oa  feparement .  en  vn  ou  pliu 
fieniSTdomes.  cnicfloiBaigci,«l>tels  caraâeies^  Scaunntde  faisqn'il  voudra,  durant  vingt 
années  ,  à  compter  dn  iow  que  chaqae  pièce  ,  on  vetame  fera  aenené  d'imprimer  pour  la 
première  fois  en  vertu  cks  prefcntcs.  Et  fâilons  tres-cxpreflcs  drffcncc";  .î  routes  pcrfonnrs  de 
<juellc  condition  &  qualitc  qu'elles  foient ,  d'imprimer  ,  vendre,  ni  diftnbuer  aucunes  defditcs 
pièces  de  Théâtre,  uns  le  conièntcment  de  l'Expotant  ,  ou  de  ceu«  qui  auront  lôn  droit*  fi>a$ 
prétexte  d'augmenution ,  corre^on, changement  de  tilire,  ûuffes  marques,  ou  autrement 
en  quelque  manière  qoe  ce  lôit,  à  peine  de  auinze  cens  linres  d'amende,  payables  fansdc- 
port  pac  chacun  descontreuenans,     apolicables  vn  tiers  à  Nous.vn  tiers  à  l'HoftcUDieade 
noftve  bonne  Tille  de  Paris ,  l'autre  tiersà  1  Expoûnt  ,  de  confifcation  des  exemplaires  contre. 

6i(S,  ftdetousdefpens  ,  dommagt-s  tc  intcrcfts.  yf  condition  qu'il  fer<i  misdemx  des  cxempUirtt 
fmi/inmt  imprime^  tn  yereu  dis  frt fentes ,  en  nofire  £ ihLiotheqme  ftuUifuc  ^  (yya  en  telle  Je  ito^ 
Jhe  tres-tter  (y  /tul  U  fitmr  Sr^mier  Chtmalitr  ÇlmnctUier  d*  FrMtr^  mêmu  ftu  Je  le/  expoftr  tn 
Viiarr  ;      jm'tUn  finmt  r^Jhées  tUnt  U  Umn  à*  U  Cammutéure  des  Lit^sint  dt  ntfirwditt  yUie 
4k  f^ÊTii ,  fmitumt  kt  Amtjh  éi  Mtftn  Ctmr  dt  fMdmnt ,  J  peine  de  malUt/  étkJktt  du  COQKw 
nu  deiqoelies  Nous  voulons  0c  vous  mandons  ,  que  Tons  £dltrz  iouVr  pleinement  Hc  paiiîble^ 
sacnc  l'Expofant ,  &  ceux  qui  auront  droit  de  Iny ,  fans  (bufTrir,  qu'il  leur  foit  donné  ancnn 
tronbteni  empcfchcmcnt.  Voulons  aufli  qu'en  mettant  au  coinmencement  ou  à  U  fin  dccha. 
cun  defdits  exemplaires  vn  extrait  des  prcfentes  ,  elles  foient  tenues  pour  ducment  lignilîceSj 
&  que  foy  y  Toit  adionlléedc  aux  copies  collationnées  par  vn  de  nos  amez  &  féaux  ConfeiU 
le»,  te  Secmaires,  flouiiiM  à  rori|inftU  Mandons  an  premier  noftre  Huiflîet  ou  Sergent  farce 
feqais,  de  faire  pur  l'eiecation  d'iceltes  tons  «tploits  necedbices ,  lâns  demander  aucce  permir. 
fion.  Car  tfl  eft  nofire  plaifir,  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartrc  Nonnande,  &  Décla- 
rations, Arreftj,  Reglemrns ,  Statuts,  &  Confirmation  diceux  priuileges obtenus  ou  à  obte- 
nir, foit  que  le  teinp^  de  crus  qui  ontcfté  obtenu';  loit  expire,  ou  non  , oppofitinns  ou  appcllai 
rions  quelconques  &:  lans  pieiudicc  d'icelles,  pour  lefquellcs  nous  n  entendons  qu'il  diffère,  ic 
dont  nous  retenons  la  connoilTance  à  Nous  ,  &  à  noftre  Confeil ,  &  qui  ne  pourront  nuira 
•ndit  Ëxpolànt ,  en  faueur  duquel  &  des  mérites  defdits  ouurages ,  nous  dérogeons  à  ce  qne 
delfùs,  pour  ce  regard  fealeaienc.  Donmi'  ^  Paris  le  troificfne  ioor  de  Décembre ,  l'aa  de 
grâce  mil  Ht  cens  cinquanM  IqfC,  8c  de  Qoftce  R^e,  le  quinriefmc.  Signé  Pat  le  Rojen 

l'on  Confeil  ,  Conrart, 

Ledit  Courbe  a  fait  part  de  U  moitié  du  fufilit  priuilege  à  Guilbumc  de  Luyne  ,  auŒ  Mar. 
dumd  Libtaiteà  Paris. 

Et  ledit  Courbe' a  cédé  Ton  iftoit  partienlier  du  prelênt  Priuilege  à  Thotnii  lolly  Louif 

Hîn«iiM»  ,  «ng  Marchands  Libraires  à  Paris  ,  fuiuant  l'accord  fait  entre  eux. 

7>**tmht  Mf, 

Les  Exemplaires  ont  cftc  fournis. 
T^igijiré  /kr  UUutredt  U  CmmÊtméMddn  LUrmhti  Ir  10.  Vteimin         fmiinmt  CAmfi  de 
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AV  LECTEVR 

E  s  deux  Volumes  contiennent  aucant  de  Pièces  de 
TlKatre  que  les  trois  que  vous  aucz  veus  cy-deuant 
imprimez  io  O^uo.  Ils  font  rcglez  à  douse 
chacun ,  6c  les  autres  à  huit.  Scrtorius  &  Sophonisbe 
'  ne  s'y  joindront  point  «  qu'il  n'y  en  aye  affez  pour  £ûre 
vn  troificmc  de  cette  Imprcition ,  ou  vn  quatrième  de  l'autre.  Ce- 
pendant comme  il  ne  peut  entrer  en  ccUe-cy  que  deux  des  trois  Dif- 
cours  qui  ont  icruy  de  Préfaces  à  la  prcccdentc  ,  5c  que  dans  ces 
trois  Difcours ,  )'av  tafché  d'expliquer  ma  penlcc  touchant  les  plus 
curieufes  6c  les  plus  miportantes  queftions  de  l'Art  Poétique,  cet 
Ouoragp  de  mes  réflexions  demeureroit  imparfait ,  ii  j'en  retran- 
chois  le  troiliéme.  Et  c  efl:  ce  qui  me  ^it  vous  le  donner  en  fuite 
du  fécond  Volume,  attendant  qu'on  le  puiffe  reporter  au  deuant 
de celuy  qui  le  fuiura  »  fi-to(t  qu'il  pourra  eftre  complet. 

Vous  trouuerez  quelque  chofe  d'étrange  nn^  innonations  en 
rOrtographe  que  j'ay  hazardccs  icy,  6c  le  veux  bien  vous  en  ren- 
dre railon.  L'vfagc  de  noftre  Langue  cft  à  prcfent  iî  cpandu  par 
toute  1  Europe,  principalement  vers  le  Nord,  qu'on  y  voit  peu 
d'Ëftats  où  elle  ne  foit  connue  j  c'e(t  ce  qui  m'a  fait  croire  qu'il  ne 
ièroit  pas  mal  à  propos  d'en  faciliter  la  prononciation  auxEftrén- 
sers  >  qui  s'y  trouuent  fouueot  embarraftez  par  les  diuers  fons  qu'el- 
le donne  quelquefois  aux  mcfmes  lettres.  Les  Hollandois  m'ont 
fraye'  le  chemin,  ScdonnémuicrtureàynKttrcdiftin^^ion  par  de 
différents  Caractères ,  que  jufqu'icy  nos  Imprimeurs  ont  employé 
indifferemmcnr.  Us  ont  (cparé  les  i  ôc  les  «  confoncs  d'auec  les 
/  ôc  les  u  voyelles,  en  fe  feruant  toufiours  de  1';  ôc  de  Vv,  pour 
les  premières ,  6c  lai^ani  1'/  6c  \'u  pour  les  autres ,  qui  jufqu'à 
ces  derniers  temps  auoient  efté  confondus.  Ainfi  la  prononcia- 
tion de  ces  deux  lettres  ne  peut  eftre  doutenfe,  dans  les  impref- 
fioos  ou  l'on  garde  le  mefme  ordre  >  comme  en  celle-cy.  Leur 
exemple  m'a  cnhardy  à  paffer  plus  auanr.  l  ajr  veu  quatre  pronon- 
ciations différentes  dans  nos /,  Ôc  trois  dans  nos  e,  &  j'ay  cherché 
lesmoyens  d'en  ofter  toutes  ambiguitcz,  ou  par  des  caractères  dif- 
fercns,  ou  par  des  règles  générales,  auec  quelques  exceptions.  le  ne 
fçay  fi  j'y  auray  reiifli,  mais  fi  cette  ébauche  ne  déplaift  pas,  elle 
pourra  donner  iour  à  faire  vn  trauail  plus  acheuc  fur  cette  matière, 
6c  peuc-cftre  que  ce  ne  fera  pas  rendre  vn  petit  feruice  à  noilre 
Xangue  &  au  Public. 

•    a  ij 
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Nous  prononçons  Xf  de  quatre  diucrfes  manières  :  tantoft  nous 
rafpirons,  comme  en  ces  mots  tpejîe,  cbajh;  rantoft  clic  allonge 
la  fyllabc,  comme  en  ccux-cy,  pajh ,  /r//^  j  tantoft  elle  ne  fait  au- 
cun Ton ,  comme  à  ejbloutr^  ejhranUr,  tl  efioit  5  ôc  tantoft  elle  fe 
prononce  comme  vn  j  comme  à  prejider,  frefumer.  Nous  n  a- 
uons  que  deux  difiTerois  caraâeres, /  &  f  «  pour  ces  quatre  ditfe- 
fentes  prononcîatioiis)  il  Êmt  donc  eftablir  quelques  maximes  gé- 
nérales pour  Élire  les  diftioâions  entières.  Cette  lettre  fe  rencon^ 
tre  aiï  commencement  des  mots ,  ou  au  milieu,  ou  à  la  fin.  Âa 
commencement  clic  afpire  toujours  5  foy,fan,faHuer,(uborner: 
à  la  fin ,  elle  n'a  prefque  point  de  Ton  ,  ëc  ne  fait  qu'allonger  tant 
foit  peu  la  fyllabe  j  quand  le  mot  qui  fuit  fe  commence  par  vnc 
confone,  &  quand  il  commence  par  vne  voyelle,  clic  le  détache 
de  celu/  qu'elle  finit  pour  fe  joindre  aucc  elle,  &  fe  prononce  tou- 
jours comme  x,»  foie  qu  elle  foit  précédée  par  vne  confone*  ou 
par  Tne  vofclle. 

Dans  le  milieu  du  mot ,  elle  eft ,  ou  entre  deux  voyelles,  ou  après 
vneconfonet  ou  auant  vne  confone.  Entre  deux  voyelles  elle  paf- 
fe  toufiours  pour  z,t  &  après  vne  confone  elle  afpire  toufiours,  & 
cette  différence  fe  remarque  entre  les  verbes  compofcz  qui  viennent 
de  la  mefme  racine.  On  prononce  frezjumer^  tr'^jjlery  maison  ne 
prononce  pas  r<7«^w^r,  ny perzjficr  :  Ces  régies  n'ont  aucune  ex- 
ception ,  6c  j'a)  abandonné  en  ces  rencontres  le  choix  des  caraâ;ere8 
à  l'Imprimeur,  pour  fe  femîr  du  grand  ou  du  petit,  félon  qu  ils  fe 
font  le  mieux  accomniodez  auec  les  lettres  qui  les  joignent.  Mais  ie 
n'en  ay  pas  fait  de  mefme,  quand  l/'eft  auant  vne  confone  dans  le 
milieu  du  mot ,  &:  ien'ay  pûfouffrirqueces  trois  mots,  refie,  tem^ 
fefo»  vous  efies  y  fuffent  efcrits  l'vn  comme  l'autre,  ayant  des  pro- 
nonciations fi  difforenres.I'ay  rcfcrué  la  petite  s  pour  celle  où  la  fylla- 
becftafpircc,  la  grande  pour  celle  où  elle  eftfimplcment  allongée, 
&  l'ayfupprimée  entièrement  au  troificmemot  ou  elle  ne  fait  point 
de  fon,  la  marquant  feulement  par  vn  accent  fur  la  lettre  qui  la 

Î»récede.  l'ay  donc  £ût  ortographeraiiifi  les  mots  fniuants  &  leurs 
èmblables,  ^«"^'^^ funeste ^  chaste ,  rejiste,  espoir  :  temfefie,  hafie, 
tifii:  voHf  êtes,  il  était ^  éhloOir,  écouter»  épargner  »  arrêter.  Ce  der- 
nier verbe  ne  laiffe  pas  d'auoir  quelques  temps  dans  fa  conjugaison» 
où  il  faut  luy  rendre  \f,  parce  qu'elle  allonge  la  fyllabe  j  commçA 
l'impératif  arrejle,  qui  rime  bien  auec  tefie  :  mais  à  l'infinitif  &  en 
quelques  autres  où  elle  ne  fait  pas  cet  effet,  il  eft  bon  de  la  fupprimer 
éccÇcÙTC,  j'arrétûis, j'ay arrête j  j'arréuraj ,  nous  arrêtons ,  ^c. 

Qu.ant  à  Xe  nous  en  auons  de  trois  fortes,  h'e  féminin  qui  fe 
rencontre  toufiours»  ou  feul,  ou  en  diphtongue  dans  tontes  les  der- 
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niercs  fyllabes  de  nos  mots  qui  ont  la  terminaifon  féminine ,  5c  qui 
fait  fi  peu  de  Ton ,  que  cette  (yllabe  n'cfl  iamais  contée  a  rien  à  la  fin 
de  nos  vers  féminins,  qui  en  ont  touhours  vne  plus  que  les  autres. 
LV  mafculin  fc  prononce  comme  dans  la  langue  Laïu^c,  &  vn 
troifiàiie  t  qni  ne  va  iamais  fans  IV,  qui  luy  donne  vn  fon  efleué 
qui  fe  prononce  à  bouche  ouuerce ,  en  ces  toDXStJuccesjéeces^ exr 
fns  :  Or  coinmc  ce  fcroit  vne  grande  confufion ,  que  ces  crois 
en  ces  trois  mots,  sfins»  'omte »  &  é^fres ,  qui  ont  vne  pronon- 
ciation fi diâèrenre ,  euffent  vn  caractère  pareil ,  il  eft  aiCé  dy  remé- 
dier ,  par  CCS  trois  fortes  dV  que  nous  donne  l'Imprimerie,  e,  é 
qu'on  peut  nommer  \'e  (impie,  \'e  aigu  ,  &  IV  graue.  Le  premier 
feruira  pour  nos  cerminaifons  féminines,  le  fécond  pour  les  Lati- 
nes ,  ôc  le  troihcmc  pour  les  cileuées,  ôc  nous  eicrirons  ainfi  ces  trois 
mots  6c  leurs  pareils^  ajpres, 'vérité y  après ,  ce  que  nous  eftendrons 
à  ficcès,  ixeès  ^  procès,  qu'on  auoit  jufqu'icy  «crics  aucc  IV  aisi. 
comme  les  cerminaifons  Lacines,  quoy  que  le  fon  en  foie  fort  oif*- 
ferenc.  Il  eH:  vray  que  les  Imprimeurs  y  auoient  mis  quelque  diffé- 
rence «  en  ce  que  cecte  cerminaifon  nclïanc  iamais  fans  ft  quand  il 
s'en  rencontroic  vne  après  vn  /  Larin  .  ils  la  changcoienc  en  ,  & 
ne  lafaifoicnt  précéder  que  par  vn  c  fimple.  Ils  impriment  veriteZj, 
DeïteZjj  dignité  ,  &c  non  pas,  "jerttés ,  D  cités  y  dignités-^  &  j'ay 
conferuc  cette  Ortographe  :  mais  pourcuitcr  toute  forte  de  confu- 
fion entre  le  fon  des  mocs  qui  ont  Xe  Lacin  fans  comme  vérité, 
ic  ceux  qui  ont  la  prononciation  éleaée  >  comme  Jkcch,  )  ay  crû 
à  propos  de  nous  feruir  de  difeencs  caraâeres,  puifque  nous  en 
auons,  &  donner  Xé  graue  à  ceux  de  cette  dernière  eTpece.  Nos 
deux  articles  pluriels,  les  &  des  ,om  le  mefmc  fon,  quoy  qu'écrits 
aucc  IV  fimple  :  il  efl  fi  mal  aifc  de  les  prononcer  autrement,  que 
ic  n'ay  pas  crû  qu'il  kift  befoin  d"y  rien  changer.  le  dy  la  mefme  cho- 
fc  de  Xe  deuant  deux  II ,  qui  prend  le  fon  aufïl  efleuc  en  ces  mots, 
beUe^Jidelle,  rebelle  ^  (^c.  qu'en  ceux-cy  fuccés ,  excès  j  mais  com* 
me  cela  arriue  toufiours  quand  il  fe  renconcre  auanc  ces  deux  //> 
il  fiiflfic  d'en  faire  cecce  remarque  fans  changement  de  caraâere.  Le 
mefme  arriue  deuant  la  fimple  />  à  la  fin  du  mot ,  mmel ,  appel, 
criminel  y  &  non  pas  au  milieu ,  comme  en  ces  mocs,  celer,  chan^ 
celer,  où  IV  auant  cette  /,  o^râc  le  fon  de  Xe  féminin. 

11  efl:  bon  aufli  de  remarquer  qu'on  ne  fe  fert  d'ordinaire  de  \'é 
aigu,  (^u'à  la  fin  du  mot ,  ou  quand  on  fupprime  l/qui  le  fuit  j  com- 
me a  ttahlir,  étonner  :  cependant  il  fe  rencontre  fouuent  au  milieu 
des  mots  aucc  le  mefme  fon,  bien  qu'on  ne  l'cfcriuc  qu'aucc  vn  e 
fimple  ;  comme  en  ce  mot  fiuerité,  qu'il  fîaudroit  cfcrire puérité, 
pour  le  fiûre  prononcer  exatenenc»  &  peut^re  le  feray-je  ob-> 


vj  AV  LEC  r  EV  R. 

fcrucr  en  la  prcmicrc  imprellion  qui  fe  pourra  taire  dcces  Recueils. 

La  double  //  donc  ie  viens  de  parler  à  l  occafion  de  Te-,  a  aufU 
deux  prononciations  en  noftre  Langue,  l'vnc  fcchc  iiroplc,  qui 
fuit  rOrtographc,  l'aucrc  molle  qui  fcniblc  y  joindre  vnc  h.  Nous 
n  aaoDS  point  de  difl«rcnts  caraâ:eres  à  les  diftinguer  ;  mais  on  «a 
-peut,  donner  cette  régie  infaillible.  Toutes  les  fois  (^u  il  n'y  a  point 
dV  auanc  les  deux  //,  la  prononciation  ne  prend  point  cette  mol- 
lefTe  :  En  voicy  des  exemples  dans  les  quatre  autres  voyelles,  haUtr^ 
rebeller j  coller,  annulier.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  vn  /  auant  les  deux 
//,  foit  feul,  foit  en  diphtongue,  \^  prononciation  y  adjouftc  vnc  h. 
On  cfcric  bailler,  éueiUer,  bnllcr,  chatouiller,  cueillir,  ^  on  pronon- 
ce baiHher,  éueiliher,  briUher,  chatomllher,  cuetllhir.  Il  faut  exce- 
pter de  cette  Règle  tous  les  mots  qui  viennent  du  Latin  ôc  qui  ont 
deux//,  dans  cette  Langue  j  comme,  wBc»  miBe^  tnmqmlle^ 
imbeciBe,  âîJHUe^  iUnfirt,  tUe^time,  ilUcitê ,  t$c,  le  dis  qui 
ont  deux  U  en  Latin ,  parce  qae  les  mots  de  fle  6c  farnsBe  en 
viennent,  &  fe  prononcent  auec  cette niolleâedesautres,(]ui ont 
IV  deuanc  les  deux  //,  ôc  n'en  viennent  pas  $  mais  ce  qui  fait  cette 
différence,  c'eft  qu'ils  ne  tiennent  pas  les  deux  U  des  mots  Latins, 
Jilia  ôc  familiay  qui  n'en  ont  qu'vne ,  mais  purement  de  noftrc  Lan- 
gue. Cette  règle  ôc  cette  exception  font  générales  &  alfeurées. 
Quelques  Modernes  pour  ofter  toute  l'ambiguité  de  cette  pronon- 
ciation» ont  efcrit  les  nx>ts  qui  fe  prononcent  fans  la  moUdTe  de 
Xh,  auec  vne  /  fîmple,  en  cette  manière  »  tranquéle,  tmheiU,  H" 
fiiU,  &  cette  Ortographe  pourroic  s'accommoder  dans  les  trois 
voyelles  s,  o,  »,  pour  efcrire  fimplement  bsler,  ^ler,  Mmmler,  mais 
elle  ne  saccommoderoit  point  du  tout  auec  &  on  auroit  delà 
peine  à  prononcer  fJelle  &c  belle,  fi  on  efcriuoir ^dele  ôc  bele  ;  Yi 
mefme  lur  lequel  ils  ont  pris  ce  droit,  ne  le  pourroit  pas  fouffi-ir 
toufiours  ,  &:  particulièrement  en  ces  mots  'ville:,  mille,  dont  le 
premier  11  un  le  reduiloïc  à  vne  /iimple,  fc  confondroit  zuccviUs 
qui  a  vne  fignification  toute  autre. 

U  Y  auroit  cncor  quantité  de  remarques  à  faire  fur  les  diflèren- 
tesmanieresque  nous  auons  de  prononcer  quelques  lettres  en  noftre 
I^angue  :  mais  ie  nentreprens pas  de  faire  vn  Traité  entier  de  l'Or- 
tograp he  &  de  la  prononciation ,  5c  me  contente  de  vous  atioir- 
donnc  ce  mot  d'auis  touchant  ce  que  j'ay  innouc  icy  ;  comme  les 
Imprimeurs  ont  eu  de  la  peine  à  s'y  accouftumcr,  ils  n'auront  pas 
fuiuy  ce  nouuel  ordre  fi  puncTrucllemenc,  qu'il  ne  s'y  foit  coule  bien 
des  fautes  >  vous  me  ferez  la  grâce  d'y  fupplcer. 
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ÏEN  que  félon  Anstote  U  fini  kut  de  la  Poèfir 
Dramatique  fiitde  piairv  aux  Sfe^teurs ,  qtêe 
la  plusparf  de  ces  Poèmes  leur  uyent  plû  ,  je  veux 

bien  anouer  toutefois  que  beaucoup  d'entreux  n'ont 
pas  atteint  le  but  de  l'Art.  H  ne  faut  pas  préten- 
dre, (in  ce  Philofophe^  que  ce  genre  de  Pocfie  nous 
donne  toute  forte  de  plaifir,  mais  feulement  celuy 

3ui  luy  eft  propre  5  ^  pour  trouver  ce platjir  qui  luj  ejt propre,  ^  le 
ênner  aux  Speâateurss  il  f^t^t  fuivre  Us  Préceptes  de  lArt,  f$  leur 
plaire  filon  fis  Re^s»  Il  eft  constant  qu'il  y  a  des  Préceptes,  puis^ 
qu'il  y  a  mi  Art»  mais  il  n  eft  pas  constant  quels  ils  font.  On  ton* 
tfûnt  du  nom  fins  contenir  de  la  ehofe ,  0*  on  s'accorde  Jur  les  paro^ 
les  ,  pour  contester  fUr  leur  f^nif  cation.  Il  faut  ob fermer  l'unité  d'à-- 
éhon ,  de  lieu  ,  ^  de  jour,  perfônne  n'en  doute  j  mais  ce  nef  pas  une 
petite  dijfculté  de  fca'votr  ce  que  c  eft  que  cette  unité  d'aclion  ,  ^ 
jusques  où  peut  s'étendre  cette  umte  de  jour,  ^  de  lieu.  Il  faut  que 
le  Poète*  traite  fon  Sujet  félon  le  nfray^fimhlable  ^  le  necejfàtrci 
Aristote  le  dit,  f$  tous  fis  interprètes  répètent  les  mefines  mots,  qui 
leur femblent  fi  clairs  fi  intelligibles,  qu*auetm  d'eux  n'a  daigné 
.  nous  dire ,  non-plus  que  luy  ,  ce  qtie  cefi  que  ce  'vray-femblable  ,  f$ 
ce  neceffiùre.  Beaucoup  mefine  ont  fi  peu  confideré  ce  dernier ,  qui  ac" 
compare  toujours  t autre  cheT^  ce  Fhtlojôphe ,  horfinis  une  feule  fois, 
OPt  tl  parle  de  la  Comédie ,  qu'on  en  eft  'venu  jusqu'à  établir  une 
Aiaxtme  tres-faujje ,  qu'il  faut  que  le  Sujet  d'une  Tragédie  foit  vray- 
femblable  i  appliquant  atnÇi  aux  conditions  du  Sujet  Ta  moitié  de  ce 
euèil  a  dit  de  la  manière  de  le  traiter.  Ce  nef  pas  qu'on  ne  pu/Jpf 
plire  une  Tragédie  £un  Sujet  purement  nm^finme^te  ,  il  en  donne 
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pour  exemple  la  Fleur  d'Jgathon ,  ou  les  noms  ^  les  chofes  étaient 
de  pHre  invention  ^  aiijji-hten  cfuen  la  Comédie  :  mats  les  grands  Su- 
jets cfut  remuent  fortement  Us  partons  ^      en  obpofent  l  impetuofité 
aux  lûtx  du  devoir,  o»  MX  tesdreffès  du  fang,  doivent  toujours  sUer 
ém  dcU  du  vrdj-firMAU»     ne  tronveroient  aucune  crojmÊce  fétr^ 
mj  les  Auditeurs ,  s'ils  n  étaient  foutenm  »  ou  par  tautborité  de 
taistohe  qui  perfiuiâe  avec  empire ,  ou  par  la  préoccupation  de  l'opi- 
nion commune  qui  nous  donne  ces  mefincs  uiuditeurs  déjà  tout  per^ 
fiadezj-   Il  nefi  poA  'vray-fimblable  que  Medée  tué  fis  enfans  j  que 
Clytemnestre  ajfajjine  fou  mary ,  quOreste  poignarde  fa  mere  :  mais 
l'Histoire  le  dit  y  ^  la  reprefentatton  de  ces  grands  crimes  ne  trowve 
point  d'incrédules.    Il  n'ejtnj  'vraj ,  ny  'uray-femblahle  ^  qu^Andro^ 
mede  exposée  à  un  Monstre  marin  aje  efié  garantie  de  ce  péril  par 
un  Cavalier  volant  >  qui  an/oit  des  aifies  aux  pieds  s  maie  c'efi  une 
fSion  que  C  Antiquité  a  reeeuë  »  ^  comme  eUe  ta  trsmpnife  jufquà 
nom  y  perfinne  ne  s'en  ofenfi ,  quand  il  la  voit  fur  le  Théâtre.   Il  ne 
ferait  pas  permis  toutefie  d  inventer  fur  ces  exemples.  Ce  que  la  vé- 
rité ou  l'opinion  fait  accepter  feroit  rejetté,  s'il  navoit  point  d'autre 
fondement  efu'une  rejfèmbïance  à  cette 'vérité  y  ou  à  cette  opinion.  Cejt 
pourquoj  nojtrc  Doêleur  dit  que  les  Sujets  viennent  de  la  Fortune,  qui 
fan  arritier  les  chofes  &c  non  de  l'Art  aui  les  imagine.  Elle  efi  mat' 
trejje  des  Evenemens ,  ^  le  chotx  quelle  nous  donne  de  ceux  quelle 
nous  prefente ,  enuelope  une  feerette  défenfe  £  entreprendre fur  eue» 
den  produire  Jur  la  Scène  qui  ne  foient  pas  de  fa  façon.  AuffiV&  an- 
ciennes Tragédies  fe  font  afrctées  autour  de  peu  de  familles ,  parce 

3a'îl  étoic  arrivé  à  peu  de  familles  des  chofes  dignes  de  la  Tn^edie. 
&ecles  fiùvans  nous  en  ont  aJjeZfoumy,  pour  franchir  ces  bor- 
nes j  ne  marcher  plus  fur  les  pas  des  Grecs  j  mais  je  ne  penfe  pas 
mils  nom  ayent  donné  la  liberté  de  nous  écarter  de  leurs  Règles.  Il 
jàut,  s'il  Je  petit  y  nous  accommoder  a'vec  elles  y  ^  les  amener  jusques 
à  nous.  Le  retranchement  que  nous  avons  fait  des  Chœurs  nous  obli- 
ge à  remplir  nos  Poèmes  de  plus  d'Epifôdes  qu'ils  ne  ^aifôient  ^  c'efi 
quelque  chofè  de  plue»  mais  qui  ne  doit  pas  aller  sm  delà  de  leurs  Ma- 
ximes »  iijen  qu'il  aiUe  au  delà  de  leur  pratique. 
■  fl  faut  donc  ff avoir  quelles  fint  ces  R^es^  mais  nofhre  malheur 
^\  ept'Aristote  ST  Horace  après  luy  en  ont  écrit  affg{^  obscurément 
pour  avoir  befiin  d'interprètes ,  ^  que  ceux  qui  leur  en  ont  "joulu 
(èmjir  jusques  icy  ne  les  ont  fouvent  explique"^  qu'en  Grammairiens ^ 
ou  en  Philofophes.  Comme  ils  avaient  pltts  d  étude  ^  de  Jpeculationy 
que  d'expérience  du  Théâtre,  leur  leâure  nous  peut  rendre  plus  doéies, 
mais  non-pas  nous  donner  beaucoup  de  lumières  fort  feures  pour  j 
reûffr, 

Uhst^ar^ 


L.iyiii<-L;d  by  GoOglc 


DV  POEME  DRAMATIQ^VE.  ix 

le  hazjtrderay  cjnclque  chofc  fur  trente  ans  de  tranjatl  pour  la  Scène, 
^  en  dfray  mes  pensées  tout  Jimp.lement ,  fans  esprit  de  contestation 
qui  m  engage  a  les  foutentr,  fans  prétendre  que  personne  renonce  en 
ma  faveur  à  celles  qu'il  en  aura  conceuës. 

nAinp  et  qut  j'aj  avancé  dès  t entrée  de  ce  Discours,  que  la  Poefie 
Dramatique  a  pour  bac  le  feul  plaifir  des  Speâaccuis ,  n'eji  paf  pour 
f  emporter  opimé^rément  pur  ceux  oui  penfint  ennoblir  tArt ,  en  Ittjf 
donnant  ponr  objet,  de  profiter  auffi-hien  que  de  plaire.  Cette  dispute 
tnejme  feroit  tres-inutile ,  puisqu'il  ejt  irnpofjible  de  plaire  filon  les  Re- 
glesj,  qu'il  ne  s'y  renofafrv  heancoup  d'utilité.  Il  ej}  vray  qu^fristote 
dans  tout  (on  T^raité  de  la  F oe tique  n'a  jamais  employé  ce  mot  nne  feu- 
le fois  5  qit  il  attribue  l'origine  de  la  Poèfe  ait  plaifr  que  nous  prenons 
a  "voir  t miter  les  aBions  des  hommes  j  qu'il  préfère  la  parue  du  Foéme 
qui  regarde  le  Sujet  à  celle  qui  regarde  les  Mœurs ,  parce  que  cette  prc' 
mère  contient  ce  qui  agrée  le  plus  »  comme  les  Agùtions  &  les  PeripC' 
ties  j  qu'il  fait  entrer  dans  U  défintion  de  U  Tragédie  i'a^émem  dn 
discours  dont  eUe  eft  composée  ,  ^  qu'il  l'estime  enfin  pltts  que  le  Pot  me 
Epique ,  en  ce  quelle  a  de  plus  la  décoration  extérieure  ^  la  Mufique 
qui  AélcBent  puiffamment ,  ^  qu'étant  pluf  courre  Ç5*  moins  diffufe ,  le 
platfir  qu'on  y  prend  ejl  plus  parfait  :  mats  tl n  cjî  pas  moins  'vrayquHo- 
race  nous  apprend  que  nous  ne  fcaunons  plaire  à  tout  le  monde ,  fi  nous 
nj  méfions  l'utile ,  ^  que  les  gens  graves  ^  firteux,  les  njieillards,  les 
mnstemrsdelnvert»,  s'j  ennujerom,  s'ils  riytromtentrien  à  profier» 

Ccncuriae  feniorum  agitant  ezpcroa  firug^. 
jiinfi,  quoy  que  l'n/ile  n'y  entre  que  fins  U  firme  du  deleihtble ,  il  ne 
léffi  pMdyeJh  e  necejnire,  il  vnutnueux  examiner  de  efUeUe.fdcon  U 
y  peuttrmver fa  place ,  que  d'agiter,  comme  je  l'ay  déjà  dit,  une  qitest/on 
inutile  touchant  l  utilité  de  cette  forte  de  Poèmes*  T  estime  dffttctpiil  s'y 
en  peut  rencontrer  de  quatre  fortes. 

La  première  confiste  aux  Sentences  ^  tmtruiiions  Morales  qu'on  y 
peut  fèmer  presque  par  tout  :  mais  il  en  faut  ufer  fihrement ,  les  mettre 
rarement  en  discours  generéUêx,  ou  ne  les  poujfer  ^uere  loin ,  fitr  tout 
quand  on  fait  parlai  un  homme  paffmné  ^  ou  quon  luy  fait  répondre 
fétr  M»  mtre\caril  ne  dût  avoir  non  plus  de  patierux  pour  les  entendre^ 
que  de  quiétude,  desprit  pour  les  concevoir ^  &  les  dire.  Dans  les  déU' 
bersuions  d^Etat ,  où  un  homme  d'importance  œnfulté  par  un  Pjry  s  est" 
pl'fqiie  de  fcns  raffis ,  ces  fortes  de  discours  trowvcm  lieu  de  plus  éten- 
.  due  i  mais  enfin  il  eji  toujours  bon  de  les  réduire  Jowvent  de  la  Tljefe  à 
rffypothefe,  faime  mieux  faire  dire  à  un  J^éfeur ,  l'Amour  vous 
donne  beaucoup  d'inquiétudes  >  que  l'Amour  donne  beaucoup  d'in- 
quiétudes aux  esprits  qu'il  poÛede. 

Ce  n'efi  pas  que  je  voulufi  eutierment  bmmir  cette  dermere  façon  de 
Tomel.  ë 
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t  énoncer  fur  Us  Maximts  de  la  Morale ,  ^  de  la  Politique.  "Tow 
mes  Poèmes  demeureroient  bienestrof  ie^^  jl  on  en  retranchait  ce  que  j'y 
en  ay  rnejlé  $  mau  encor  un  coup,  H  ne  les  faut  pM  pmjfer  lom  fins  les 
appliquer  au  partieuUer»  émtnment  tefi  un  lie»  cûmnmn^éim  nemém- 
que  jMlÊéUr  iemiWfer  t  Auditeur^  parce  qu'il  fût  U/mUrtaSian, 
aml^  bemtmpment  que  reuffif[e  cet  étdàggdeMoraUtess^fil  fauttoA- 
^llnaMn0ueeenefiuw^de  C9ton$emmtéimbmme»f»'HBrM 
mm  eiriimae  de  retrancher. 

f^n/weray  toutefois  que  les  discours  généraux  ont  fouvent  grace^ 
quand  celuy  qui  les  prononce      celuy  qut  les  écoute  ont  tous  deux  l'es» 
prit  ajfeT^trarrquille  i  pour  fe  donner  raifonnablement  cette  patience. 
Dans  le  quatrième  Aâe  de  Aleltte  ^  la  pye  quelle  a  â'efre  aimée  de 
T trcis  luy  fait  fôuffrir  font  àmffin  la  remontrance  de  fa  Nourrice, 
^  de  fin  cofié  fatisfait  s  cette  àémàngeaifon  ,  qu'Horace  éttrUuë 
4UX  vimes  gens ,  de  faire  des  leçons  aux  jeunes  \  mais  fi  elle  fçamek 
eme  11  mis  la  crùft  imelle,     au' il  en  fîift  a»  d/efispoiry  comme  elle 
fMread  en  fmte ,  eue  n'en  fiifffhroét  pas  sfuatre  uers.  Quelqueûie 
mepne  ces  iiscowrs  fint  necefjaires ,  pour  appuyer  des  fintimens  »  dont 
le  raifinnement  ne  fe  peut  frnder  fur  aucune  des  aitions  particulières 
de  ceux  dont  on  parle.    Rodogune  at^  premier  .Acte  ne  fçauroit  justi- 
fier la  défance  quelle  a  de  Cleofatre  y  que  par  le  peu  de  fincerité  qu'il 
y  a  d'ordinaire  dans  les  réconciliations  des  Grands  après  une  ofinfè  fi- 
ffialée  y  parce  que  depuis  le  T raité  de  Faix ,  cette  Reine  n'a  rienfaà 
am  la  Jùve  rendre  fuspeéfe  de  cette  haine,  ^'eSe  ltty  confiroe  dans 
le  cœur.  L'afeurance  que  prend  MeHp  an  quatrième  de  la  Smte  dn 
Menteur  fur  les  premières  protestations  i amour  que  luy  faitDorarKe, 
au  elle  n'a  ven  qu'une  finie  fiis,  ne  fi  peut  authorifir  que  fir  lafaci-^ 
Me     la  promptitude  nue  deux  Amants  ne^l'un  pour  l'autre  ont  à 
donner  croyance  à  ce  qu  ils  sentreâifent  ;  €5*  les  douzje  'vers  qtu  expri- 
ment cette  Moralité  en  termes  généraux  ont  tellement  plu ,  que  beau- 
coup de  (rens  d  esprit  nont  pas  dédaigné  d'en  charger  leur  mémoire. 
VoHs  en  mwvereltcy  quelques  autres  de  Cette  nature.  La  finie  rede 
qu'on  y  peut  étabtir,  c'efi  qu'il  les  faut  placer  judicieufiment ,  fur 
fnt  les  mettre  en  la  bouche  de  gens  qui  ayent  l'esprit  fimsemêanWs  Cf, 
tpU  ne  Jèèent  point  emportez,  par  la  chaleur  de  l'aBin. 

ha  ficonde  utilité  du  Poëme  Dramatique  fi  rencontre  en  la  nasfve 
peinture  des  'vices  des  'vertus ,  aui  ne  manifue  jamais  à  faire  fin 
vffèt  y  quand  elle  efi  bien  achevée ,  (3  (joe  les  traits  en  fint  fi  reconnoifi 
fables ,  qu'on  ne  les  peut  confondre  l'un  dans  l'autre,  ny  prendre  le  'vice 
pour  vertu.  Celle-cy  fe fait  alors  toujours  aimer ,  qttoy  que  mal-heureufi, 

celuy-là  fe  fait  toujours  haïr,  bien  c^ue  triomphant.  Les  Anciens  fi 
font  fàk  fomm  eontentt^ita  de  cette  pemture  ^fins  fe  mettre  en  peine  de 


Digitized  by  Google 


DV  POEME  DRAMATIQVE  xj 

faire  recompenfér  les  bonnes  actions ,     punir  les  mauvaifes.  Clytem- 
nestre     fin  adultère  tuent  Agamemnon  impunément  5  IVleâce  en  fait 
autant  de  fis  enfitns  y  ^  Atree  de  ceux  de  fin  frère  Thyeste ,  qu'illuy 
fait  manger.  Il  ejt  'vraj  qu'a  bien  confîderer  ces  aàioru  qu'Us  chotfi^oient 
poiÊT  U  CatMtrofhe  de  (ems  Tré^dies ,  cétoiem  des  crmmelsjm  'tls 
faifiient  punir,  maù  par  des  crimes  plus  grands  que  les  Umt.  Tayeste 
4Pt/oit  abusé  de  la  femme  de  fin  JrereiméUeU'UMigtdiKe  qu'il  en  frend 
a  quelque  chofe  de  plus  affreux  que  ce  premier  crime,  Ist/m  étmt  un 
perfide  d'abandonner  M edée ,  a  qui  il  devait  tout  5  mais  maffacrer  fis 
enfans  à  fès  yeux  efi  quelque  chofi  de  plus.  Clytemnestre  fi  plaidait 
des  concubines  qii  Agamemnon  ramenait  de  Troye-^mais  il  n'a'voit  point 
attenté  fur  fa  uie  ^  comme  elle  fait  fiir  la  fienne  :  ^  ces  JVlaifires  de 
l'Art  ont  trowvé  le  crime  de  fin  fils  Oreste ,  qui  la  tué  pour  njanger fin 
fere,  encor  plus  grand  que  le  fien  ,  puisqu'ils  luy  ont  donné  des  Furies 
vangerejjes  pour  le  tmrmenter,    n'ea-ont  point  donné  à  fkmere^  qu'ils 
font  joiùr  paifiblement  avec  fin  ^ffste  dn  Rfij^nme  Sun  mary  queBe 
émit  affaffmé, 

Nofire  Théâtre  fiuffre  difficilement  de  pareils  Sitjets  :  le  Thyeste  de 
Senequeny  a  pas  été  fort  heureux  :  fa  Medée  y  a  trowvé  plus  défaveur, 
mais  anfji ,  à  Je  bien  prendre,  la  perfidie  de  la  fin  tSf  Li  violence  du  Roy 
dcCorinthe  la  font  paroijire  fi  injustement  opprimée  ^  que  l' Auditeur  en^ 
tre  aisément  dans  fis  tnterefis ,  regarde  fa  vangeance  comme  une  justi- 
ce quelle  fi  fait  elle-mefme  de  ceux  qui  l'oppriment. 
■  C'efi  cet  mterefi  qu'on  Mme  à  frmdre,  fêtsrles  nfertneux ,  qui  a  oblin 
den  ntenk"  à  cette  Mitre  mMuere  de  fiùr  le  Poème  Drmnàtique  parU 
fitmtim  des  mauvaifes  droits  GT  U  recompenp  des  bonnes ,  qui  nefi 
fM  un  précepte  de  l'Art,  mais  un  t*fige  qtie  nous  avons  emhrafié ,  dont 
ehacun  peut  fe  départir  k  [es  périls.  Il  etoit  des  le  temps  d'Aristote ,  €5* 
peut-ejlre  qu'il  ne  plaifoii  pas  trop  à  ce  Philofophc  ,  puisqu'il  Ait ,  qu'il 
n'a  eu  vogue  que  par  l'imbecillitcclu  jugement  des  Spectateurs,  ôcquc 
ceux  qui  le  pratiquent  s'accommodent  au  gouft  du  Peuple,  &  écrivent 
fclon  les  iouhaits  de  leur  Auditoire.  £n  efit ,  il  efi  certain  que  nous 
ne  fçamitms  *voir  un  honaefi»  bmnu  fkr  nme  TheMre^fans  luy  fine- 
huiterde  U  prospérité  »  nom  fe^bir  de  fès  infirtunes,  CeU  fait  qtte 
quMtd  il  en  demeure  accnSdé,  nous  partons  arvecthagrinjti  retnfortens 
une  espèce  dindiffutthn  comre  l'Autheur  ^  les  Aaeurs  :  msiis  quMtd 
t événement  remplit  nos  fimhaits,  ^  que  U  vertu  y  efi  couronnée ,  nous 
fijrtons  ofvec  pleine  joycj,  ^  remportons  une  entière  fàtisfadion ,  ^  de 
l  Ouvrage,  £5  de  ceux  qui  lont  reprefenté.  Le  fuaez^  heureux  de  la  vertu ^ 
en  dépit  des  traverfes  ^  des  périls ,  nous  excite  à  l'embrafer,  ^  le  fuccez» 
funeste  dt^  cnme  ou  de  t injustice  ej't  capable  de  nous  en  augmenter  l'hor- 
reur naturelle  par  L  apprehenfion  d'un  pareil  malheur, 
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C'efi  en  cela  que  conjîste  U  troïfiéme  ut  'tltté  du  Théâtre ,  comme  la 
quatrième  tn  U  purgatton  des  pajjions  par  le  mojcn  de  la  pttte  ,  ^  de 
la  crainte.  Maté  comme  cette  utilité  ejl  particulière  à  la  Tragédie ,  }e 
m'expltcjiieraj  fur  cet  Article  aié  fécond  Volume  y  ou  je  traiteraj  de  U 
Trandte  en  ffrticulkr^^  paffe  à  Pexamen  des  parties  qu'jirtstvte 
atti^iui  dm  Poème  Dramatique,  le  dis  au  Peëme  Dmmattquâ  en 
gênerait  hien  qu'en  traitaru  cette  matière  il  ne  ^arle  que  de  la  T 
die  $  fane  que  tout  ce  qu'il  en  dit  con^vient  aufi  a  la  Comédie ,  ^  que  U 
différence  de  ces  deux  espèces  de  Poèmes  ne  conftste  qu'en  la  dignité  des 
Perfannages ,  ^  des  air  tons  quils  imitent ,  ^  non  pas  en  U  f$fm  de 
les  imiter j  ny  aux  chofes  qui  fervent  a  cette  imitation. 

Le  Poème  ejî  compofc  de  deux  fortes  de  parties.  Les  unes  font  ap^ 
pellèes  parties  de  quantité ,  ou  d'cxtenfion^  ^  Artstote  en  nomme  quatre, 
le  Prologue  ,  l'EpiJbde  ,  ^ Exode,  ^  le  Chœur.  Les  autres  fè  peuvent 
nommer  des  parties  intégrales ,  qui  fi  rencontrent  dans  chacune  de  ces 
premières  pour  firmer  tout  ie  corps  avec  elles.  CePhilofoùhej  en  troume 
fie  i  le  St^et ,  les  Mœurs,  les  Sentiments  y  la  DiBion  ,  la  Mufique,  « 
la  Décoration  du  Théâtre.  Dexes  fîx ,  il  nj  a  que  le  Sujetdemtlaion^ 
m  constitution  dépende  pr^rement  de  l'Art  Poétique;  les  autres  ont  ée- 
Join  d  autres  Arts  Jiibfdiaires.  Les  A'fœurs  ,  de  la  JHorale  5  les  Senti- 
ments ,  de  la  Rhétorique  \  la  Diction ,  de  la  Grammaire  -^  ^  les  deux  au- 
tres parties  ont  chacune  leur  Art ,  dont  il  n'eft  pas  befom  que  le  Poète 
foit  instruit ,  parce  qu'il  J  peut  faire  fuppléer  par  d'autres  que  luy^  ce 
qui  fait  quAnstote  ne  les  traite  pas.  Maie  comme  U  faut  qu'il  exé- 
cute luy-mefme  ce  qui  ameemeles  quatre  prenùeres,laconnoiffancedes 
Arts  dont  eÛes  dépendent  luy  efl  abfolument  neceffaire ,  à  moins  quil  âge 
receu  de  la  Nature  un  fens  commun  ajèx^fort  &  agé^  profond  ,  pour 

fippUer  à  ce  défaut. 

Les  conditions  du  Sujet  font  diverfes  pour  la  Tragédie,  f§ pour  la 
Comédie.  le  ne  toucheray  a  prefent  qu'à  ce  qui  regarde  cette  dernière, 
quAristote  définit  fimplement ,  une  imitation  de  pcrfonnes  bafles,  & 
fourbes.  le  ne  puis  m  empefcher  de  dire  que  cette  définition  ne  me  fa- 
tisfait  point,  ^  puisque  beaucoup  de  gavants  tiennent  que  fon  Traité 
dé  la  Poétique  nef  pat  venu  tout  entier  jusques  à  noue,  je  veux  croire 
que  dans  ce  que  le  temps  nous  en  a  defrohé ,ils'en  rencontrait  une  plus 
achevée. 

La  Poe  fie  Dramatique  félon  Itiyefiune  imitation  des  oBionSj  €f  il 
s'arrête  icy  à  la  condition  des  perfonnes ,  fans  dire  quelles  doivent  eflre 
ces  aétions.  Quoy  qu'il  en  ftt ,  cette  définition  avoit  du  rapport  à  l'u- 

fage  de  fon  temps ,  ou  l'on  ne  faifoit  parler  dans  la  Comédie  que  des  per- 
fonnes d'une  condition  tres-mediocre  mais  elle  n'a  pas  une  entière  juste f 
fè  pour  le  noftre ,  ou  les  Kots  mefine  j  peuvent  entrer  j  quand  leurs 


L  lyui^ed  by  Google 


DV  POEME  DllAMATIQ^VE.  xiij 

aBions  ne  font  point  au  dejfw  d'elle.  Lors  Cju  on  met  fur  la  Scène  un  fim^ 
fie  jntnque  d'amour  entre  des  Rois,  qu'ils  ne  courent  aucun  péril,  ny 
de  leur  Die  ,  nj  de  leur  Etat  je  ne  croj  pO'S  que  bien  que  les  ^erfonnes 
fiient  iVustrest  l'avion  le  fait  ajjez,  ^ur  s'élever  jttsqttes  À  laTra^Jie, 
Sa  Mgnité  dtmande  quelque  grand  inttrefi  d^Etat,  ou  quelque  paffoa 
fUu  twkU  pittt  majle  que  t amour  »  tettes  que  fint  t ambition»  oh  U 
tfan^ance  $  f$  veut  donner  a  craindre  des  malheurs  plm  grands,  iptff  U 
.  perte  d'une  Mattrejje.  Il  efl  a  propos  ety  mejler  l'amour  y  parce  épi  il  a 
toûjottrs  beaucoup  d'agrément  ^  €5*  peut  fervir  de  jbndement  à  ces  inte- 
reftSi  à  ces  autres  paffions  dont  je  parie  ;  mais  îl  faut  qu'il  fi  contetUO 
du  fécond  rang  dans  le  Poème ,  ^  leur  latjje  le  premier. 

Cette  Aîaximc  femblcra  nowvelle  d'abord  :  elle  efl  toutefois  de  la  pra- 
tique des  Anciens 3  chéT^m rwus ncuonjons aucuneT.  ragedie foh tl  nij^e 
fu'm  inter^damourà  démeJUr.  Au  contraire  »  ilstenhanmfiint  fiu^ 
ment»  f$ceux  qui  voudront  confiderer  les  miennes  »  reeonnoifrwitmtà 
leur  exemple  feneluy  ^  jamais  laifsé  y  prendre  le  pas  devant»  fS  que 
dans  le  Cid  mefme ,  qm  ef  fans  contredit  la  Pièce  la  plm  amourtufi  que 
j'aye  faite ,  le  devoir  de  la  naijptnce  0*  le  fiinde  l'honneur  t emportent  Jùr 
toutes  les  tendre ffes ,  qu'il  inspire  aux  Amants  que  fy  fais  parler. 

Je  dtray  plus.  Bien  qu'il  y  aje  de  grands  tnterefis  à  Etat  dans  un 
Poème ,      que  le  fom  qu'une  perfonnc  Royale  doit  avoir  de  fa  gloire 
fa^  taire  fa  paffion»  comme  en  Don  Sanà)e ,  s'il  ne  s'y  rencontre  point 
de  péril  de  vie»  de  pertes  ^ Etats»  ou  de  hannifiment,  je  ne  penfi  pas 
^tl  aye  droit  de  prendre  tm  nom  plm  relevé  que  ceUey  de  Comédie:  mate 
pour  reptmdre  aucunement  à  la  dignité  des  perfôrmes  dont  celuy-la  repre~ 
fente  les  aBions ,  je  me  fais  hasardé  d'y  ajoilfier  l'Epithete  d'Héroïque, 
pour  le  dtstir^ier  d'avec  les  Comédies  ordinaires.  Cela  efl  fans  exemple 
parmy  les  Anciens  j  mais  auffi  il  cfr  fins  exemple  parmy  eux  de  mettre 
des  Rois  ftr  le  T^htatre  ,  fins  quelqu'un  de  ces  grands  périls.  Mous  ne 
dcjons  pas  nous  attacher  fi  fervilement  a  leur  imitation  ^  que  nous  n'o- 
fions  égayer  quelque  chofe  de  nous  mefnes,  quand  cela  ne  reruverfi  point 
Us  R^s  de  l'Art  5  ne  fuft-ce  que  pour  mériter  cette  loûange  quedmnmt 
Horace  aux  Poètes  de  fon  temps , 

Mec  mtoimum  meruere  decus,  vcftigiaGràcca 
Âu(î  deferere» 
tiafvoir  point  de  part  en  ce  honteux  Eloge, 
O  imitatorcs,  fcrvum  pccus. 
Ce  qui  nous  fcrt  maintenant  d'exemple ,  dit  T^f/Vf^  acte' autrefois  fans 
exemple,  6c  ce  que  nous  faifons  fans  exemple  en  pourra  fervir  un  jour. 

La  Comédie  diffère  donc  en  cela  de  la  T^r.igedie ,  que  celle-cy  "veut  pour 
fen  Sujet ,  une  action  illustre ,  extraordinaire ,  ferieufe  5  celle-là  s'arrête 
À  mu  aSion  oBmmmte  &  enjoiiée  :  celle-cy  demande  de  ^ands  periU 
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poi4r  fes  Héros ,  celle-là  Jè  œntente  de  I  tncjtttetude  des  déplaifirs  de 
ceux  à  qm  eBe  dame  le  premier  rang  parmy  fes  Aâeurs.  Toutes  les 
deux  ouf  eels  de  emmtm,  fur  cette  sBwn  doit  efre  empiète  &  adre- 
tfée  5  eefi  À  dire,  ifme  dam  (événement  aui  la  termine,  le  Spe&steur 
dût  ^tre  p  bien  instruit  des  fintmems  Je  tow  cetéx  qui  y  ont  eu  quel' 
que  parts  firte  l'esprit  enrefos,  ne  foit  plus  en  doute  de  rieth 
Cinnd  conspire  contre  jittffàste,  ja  conspiration  ejt  découverte,  jiuguste 
le  fait  arrêter.  Si  le  Poème  en  demeuroit-là  j  l'aétion  ne  firoit  pas  com- 
plète y  parce  cfue  l'auditeur  fortiroit  dans  l'incertitude  de  ce  que  cet  Em- 
pereur auroit  ordonné  de  cet  ingrat  fa'vory.  Ptolomée  craint  cftie  Ce  far 
qui  "Vient  en  Egypte  ne  favori fe  ja  Sœur  dont  il  efi  amoureux  ^  ÇST  ne 
lejbrce  à  luy  rendre  fa  pan  du  Royaume ,  que  fin  F  ère  luya  laifsée  par 
^stament:potù^  attirer  la  faveur  de  fin  cofié  par  un  grand  fervice,  il 
luy  immole  Pompée  3  ee  n  efi  pas  ajfe^,  il  faut  voir  comment  Cefarreot-' 
vra  ce  grand  fkerifce.  Il  arrive ,  il  s'en  fafche ,  il  menace  FtoSméé,  il 
le  veut  obliger  étmmolerles  Confie illert  de  cet  attentat  à  cet  illustre  morti 
ce  Roy furpris  de  cette  réception  fi  peu  attendue  fè  refiut  à  prévenirCefkr, 
^  conspire  contre  luy ,  pour  éviter  par fa  perte  le  malheur  dont  il  fi  voit 
mertacé-^  ce  ri  efi  pas  encor  affez^ ,  //  faut  fçauoir  ce  qui  rcufftra  de  cette  con- 
spiration. Ce  far  en  a  l'avts^  ^  Ptolomée  pertjfunt  dans  un  combat  avec 
fes  Ministres ,  laijfe  Cleopatre  en  paifible  pofiefjion  du  Royaume  dont  elle 
demandait  la  moitié,  f$  Ce  far  bon  de  péril  ^  1  Auditeur  ri  a  pim  nm  à 
demander,    fin  fatisfatt ,  parce  que  taSkn  eJt complète. 

le  connoie  des  mts  d'esprit ,  €5*  des  plus  fcavants  en  ^ Art  Poétique, 
qm  m'imputent  daiveèr  négligé  d'achever  le  Cid,  ^  quelques  autres  de 
mes  Poèmes ,  parce  que  je  n'y  conclus  pas  précisément  le  Idanagt  des 
premiers  A£teurs  j  (5*  que  je  ne  les  en'voye  point  marier  au  finir  du 
théâtre.  A  quoy  il  efi  aisé  de  repondre  ,  cfnc  le  Alartage  n  efi  point  un 
achèvement  ncccjjaire  pour  la  1  ragedte  beureufe  ,  ny  mcfine  pour  la 
Comedte.  Quant  à  la  première,  c'efi  le  penl  d'un  Héros  qm  la  constitué, 

lors  qu'il  en  efi  finy,  l'affion  ^  terminée*  Bien  qu'il  aye  de  l'amour, 
il  n'efi  point  hefoin  qu'il  parie  éCépoufèr  fa  Afattrejfe  quand  la  Uenfean^ 
ce  ne  le  permet  pat,  il  fufft  den  donner  tidée  après  en  avoir  levé 
tous  les  empefihemens  jfàns  mjfenféùn  déterminer  le  iour.  Ce  firoit  une 
ehofi  infitpponable  que  Chimeneen  convinfi  a'vcc  Rodri^e  dés  le  lende^ 
main  qu'il  a  tué  fin  père,  ^  Rodrigue  firoit  ndicule ,  s'il faifiit  la  moin- 
dre démonstration  de  le  defirer.  le  dis  la  mefme  chofe  d' Antiochut.  Il 
ne  pourrait  dire  de  douceurs  a  Kodogune  qui  ne  fuffent  de  mauvajfi grâ- 
ce »  dans  l' instant  que  fa  mere  fie  vient  d'empoifinncr  a  leurs  yeux  y  ^ 
meun  dans  la  rage  de  n'a'voir  pu  les  faire  périr  avec  elle.  Pour  la  Co- 
médie, Aristote  ne  lujf  impofi  point  étasttre  devoir  pour  conclujkn ,  que 
de  fendfe  atnis  ceux  <jpà  etoienc  cnncniis*  Ce  qu'il  faut  vstHMire 
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un  peu  pins  généralement  éifue  les  termes  n^fèmblent  porter,  ^  l'éten- 
dre à  la  reconciliation  de  toute  forte  de  mau'vaife  intelligence  j  comme 
quand  un  fils  rentre  aux  bonnes  traces  d  un  pere  y  cjuon  a  veu  en  co- 
lère contre  luj  pour  fes  débauches  ^  ce  qui  efi  unt  fin  a^eK^ordinaire  aux 
émcieimes  Comédies  i  oh  que  deux  Amants  fiparé^par  quelque  fowhe 
ém'o»  leur  A  faite,  ou  par  quelque  pouvoir  domimmtffè  rmmjjent  par 
ttcUirciffiment  de  cent  fmrho»  o»  par  le  eoufintemtm  de  cenx  quij 
mettoiettf  obstéiele  $  ee*^  arrive  fresque  toûjours  dans  Us  mfires» 
fm  iiom  que  tres-rarement  une  autre  pu  que  des  mari^^s,  Nouede^ 
vous  toutef)is  prendre  garde  que  ce  confintement  ne  vienne  pas  par  un 
/impie  changement  de  'volonté ,  mais  par  un  é'venement  qui  en  fonmi^e 
l'occajion.  Autrement  tl  n'y  aurott  pas  grand  artifice  au  dénouement 
d'une  Pièce ,  fi  après  l'aioir  fbâtenuè  durant  quatre  Atîes  Jitr  l'au- 
thorité  d'un  pere  qui  n'approuve  pomt  les  inclinations  arnoureufis  de 
fin  fils  i  ou  de  [a  fille ,  il  y  conjèmak  tout  étun  coup  au  cinquième  far 
cette  ftuU  raifon  qiu  ,  ifile  cinquième,  que  tAutheur  uofireiten 
fiire  fix.  Il  faut  un  e^  emtfiderakle  qui  l'y  oklige ,  comme  fi  l'Amant 
de  fa  filie  luy  fàuvoitla  vie  en  quelque  rencontre ,  oit  il  fuft  preft  d'efhe 
afja/finé  par  fis  ennemis  »  ou  que  par  quelejue  accident  inespéré  il  fufi 
reconnu  pour  cjhre  de  ^Im  grande  condition,  ^  mteux  dans  la  fortune, 
qu  il  ne  paroijjbit. 

Comme  il  eft  necejfaire  que  l'aéiion  fiit  complète ,  //  faut  auffi  na^ 
joufor  rien  au  delà,  parce  que  quand  l'ef^s  efi  am'vé  ^  l'Auditeur  ne 
fouhaite  flmr  rie»  ^  sennufe  de  tout  le  reste.  Ainfi  les  fèntimens  de 
joye  qu'ont  deux  Anums  qui  fi  njoyent  reûnit  afritdelofiffêestrsnmfêsa 
dm/ent^re  bien  courts,  je  ne  fçay  pas  quelle  grâce  a  eue  chez^  les 
fiAtheiùens  la  contestation  de  Manela*  t$  de  Teucer  pour  la  fepultmt 
d'Aiax,  que  Sophocle  fait  mourir  au  quatrième  Aâe  ;  mais  je  fray 
bien  que  de  nofire  temps  la  dispute  du  mejme  oAtax  ^  d'Vliffe  pour 
les  armes  A'aAchiUe  après  fa  mort , lajja  fort  les  oreilles  j  bien  quelle par- 
tifi  d'une  bonne  main.  Je  ne  puis  degutfer  mefine  que  fa)  peine  enco- 
re à  c(»nprendre  comment  on  a  pu  joufi-ir  le  cinquième  de  Aîelite  ^ 
.  de  ta  Veufix.  On  n'y  voit  les  fermiers  eASeurs  que  reOfiie  enfêmUe» 
tf  Us  n'y  ont  plut  dinterefi  qu'a  fçmtoir  les  Autheure  de  la  fa,ufité  om  . 
de  la  violence  qui  les  a  fiforext.  Cependant  ils  en  pourvoient  efirc 
déjà  instruits,  fi  je  l'eujfe  njoulu^  f$  femhlent  ntfire  plus  fur  le  Thea" 
tre  que  pour  fèruir  de  témoins  au  Mariage  de  ceux  du  fécond  ordre, 
te  qui  fait  lat^uir  toute  cette  fin ,  où  ils  n'ont  point  de  part.  Je  n'ofè 
attribuer  le  bonheur  qu'eurent  ces  deux  Comédies  a  l'i^orance  des  J^ré- 
ceptes ,  qui  étott  affe'^  générale  en  ce  temps-là ,  d'autant  que  ces  mefi 
mes  Préceptes  bien  ,  ou  mal  observez,,  doivent  faire  leur  effet,  bon,  ou 
m'auvaù,fitr  ceux  mefine  qui  faute  de  les  fçavoir  s' sAandonneni  etu 
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courant  des  fentimen  s  natârels  :  mats  je  ne  puis  cjue  ]c  na-vouc  du  moins  » 
qftff  la  vieille  habitude  qtêona'von  alors  a  ne  n;otr  run  de  7niciix  ordon- 
né d  itt  caufe  quo»  m  sejtpas  indicé  contre  ces  défauts ,  ^  que  la 
mm)e4mi  dm,  genre  de  Comédie  tres-agreoLle ,  ^  qui  jusques-ta  n'a- 
'voit  point  fétrn  Jnr  U  Scène  ^  a  fait  qu'on  a  vonln  mnver  bettes  tentes 
Us  fûarties  d'un  corps  qui  pUifiit  à  la  'uene»  bien  qu'il  fient  pas  tentes 
fis  proportions  dans  leur  justeffè. 

La  Cerne  die  ^  la  Tragédie  fe  refffmbUnfVncer  en  ce  que  l'aétion 
quelles  choi/tjfent  pour  imiter  doit  avoir  une  juste  grandeur,  cejt  adi- 
ré,  qu'elle  ne  doit  eftrc,  ny  fi  petite,  qu'elle  échappe  à  la  vcuc  com- 
me un  atome,  ny  fi  vaste,  qu'elle  confonde  la  mémoire  de  l'Auditeur, 
•&  égare  fon  imagination.   C'efi  amfi  quAnstote  explique  cette  con- 
dition du  Foëme y  ^  ajoujte  que  pour  cftre  d'une  juste  grandeur,  elle 
iioît  avoir  un  commcnceinenc,  un  milieu ,  &  une  fin.  Ces  termes  fint 
fi  généraux ,  an  ils  fimbUnt  ne  fignifier  rien  i  maie  à  les  bien  entendre, 
ils  excluent  les  oBions  momentanées  tpù  nom  point  ces  trois  parties. 
TeUe  ejl  peut-efire  la  mort  de  la  four  £  Horace  y  qui  fi  fitit  tout  d'un 
coup  fims  aucune  préparation  dans  les  trois  utiles  qm  la  précèdent , 
je  m'apure,  que  fi  Ctnna  attendait  au  cinqf4iéme  à  conspirer  contre  uétê- 
guste  j  65*  qu'il  confiimajî  Us  (jaatre  autres  en  protestations  d'amour  à 
jEmilie ,  ou  en  jaloufies  contre  J\4axime  ^  cette  conspiration  Jurprenante 
fitroit  bieit  des  révoltes  dans  les  esprits ,  à  qui  ces  quatre  premiers  au- 
raient fût  attendre  tonte  antre  chofi. 

Il  fient  donc  qu'une  a&ion  pour  efire  dtnne  juste  grandeur  aje  un 
comutencemem  y  un  milieu,  ^  une  fin.  Cinna  conspire  contre  ^ngnste 

rend  conte  de  fia  conspiration  à  uEmilie ,  voilà  le  commencementi 
Maxime  en  fait  avertir  Au^te ,  voilà  le  milieu  ;  yiujruste  luy  par- 
donne ,  tmlà  U  fin.  Amfi  dans  les  Comédies  de  ce  premtir  Volume  y 
jitj  presque  tou\oHrs  etahly  deux  Amans  en  bonne  intelligence ,  y  les  ajf 
hrotullel^enfiemble  par  quelque  fourbe ,  ^  les  aj  reUnts  par  1' éclairci£e- 
ment  de  cette  mefine  fourbe  qui  les  fiparott. 

eA  ce  que  \e  viens  de  dire  de  la  )uste  grandeur  Àe  toBion  )a]oufte 
un  mot  touchant  cette  de  fit  reprefimation,  que  noue  bornons  d'ordinaire 
a  un  peu  moins  de  deux  heures.  Quelques-uns  reduifint  le  nombre  des 
Version  y  recite  à  quirt(e  cens ,  ^  v  eulent  que  les  Pièces  de  Théâ- 
tre ne  puifjeut  aller  ']usquà  dix-huit ,  fiins  laipr  un  chagrin  capable  de 
faire  oublier  les  plus  belles  chcfes.  Ï/Vf  été  plus  heureux  que  leur  Règle 
ne  me  le  permet ,  en  ayant  pour  l'ordinaire  donne  deux  mille  aux  Comé- 
dies ,  un  peu  plus  de  dix-huit  cens  aux  ^Trag  edies ,  fans  avoir  fu)ct 
de  me  plaindre  que  mon  Auditoire  ait  montré  trop  de  chagrin  pour  cette 
longueur. 

•  ^'^fi  ^JJ^z,  parlé  du  Siè^t  de  la  Comédie ,  &  des  conditions  qui  tt^ 

fint  necefi 
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Jônl^  nece^atres.  La  uray-femblance  en  ejl  une  dont  \c  jKirlcray  en  un 
antre  lieu  j  il  y  ^  de  plm  ^  que  les  év  eue  mens  en  doroent  toujours  cjiye 
heureux ,  ce  qui  n'eji  bas  une  obltfation  de  la  Tragédie  j  ou  nota  avions 
U  ebotJt  de  faire  un  changement  de  hftheur  en  médheuTj,  m  de  malhettr 
in  hnbeur,  CeU  n*d  fat  kefiin  de  Commentaire,  jt  viens  i  U  ficonde 
Fmtte  d»  Poëme,  qm  fine  les  Memn, 

oAristote  leur  prescrit  quatre  conditions,  qa  elles  foienc  bonnes ,  con- 
venables, femblables  &  égales.  Ce  font  des  termes  qu'il  a  fi  peu  expU* 
fHe\j  qu'il  nous  laijje  grand  lieu  de  douter  de  ce  qu'il  'veut  dire. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  on  a  'voulu  entendre  par  ce  mot  de 
bonnes ,  qu'il  faut  quelles  [oient  uertueufès.    La  pluspiirr  des  Poe  mes 
tant  anciens  que  modernes  demeunroient  en  un  pitoyable  état  fi  l'on  en 
retrandjoit  tout  ce  qui  s'y  rencontre  de  perfinnages  méchans  j  ou  mcteux, 
au  tMche^de  quelque  fotbleffe ,  qui  s'sKcirde  mnl  set^  la  vertiê.  Hem» 
a  pris  foin  de  décrire  en  genena  les  mœurs  de  disque  âge»  f$  leur  smri" 
•tuë  plus  de  défauts  que  de  perfe£Hans,     quand  it  nous  prescrit  de  pein- 
dre Mjedée  fiere     indomptable  ^  Ixion  perfide  ^jichilU  emporté  dé  e^ 
rCi  jusqu'à  maintenir  que  les  loix  ne  font  pas  faites  pour  luy ,  ^  ne  'vou- 
loir prendre  droit  que  par  les  armes ,  //  ne  noM  donne  pas  de  grandes  'ver- 
tus à  exprimer.   Jl  faut  donc  rrou^oer  une  bonté  compatible  aucc  ces  fortes 
de  M.aurs  i  ^  s'ilm'efi  permis  de  dire  mes  conjeélures  fur  ce  quylrtstote 
nous  demande  par  là ,  je  crJj/  que  ceft  le  caractère  brtUant     élevé  d'une 
bakitude  vertueufe ,  ou  criminelle ,  filon  quelle  efi  propre  convenakiê 
à  la  perfonne  qu'on  introduit.  Cleopatre  dont  Etodogune  efi  tres^midum» 
te,  il  ri  y  a  point  de  parricide  qui  luy  fitfi  horreur,  pourveu  qu'il  la 
'  fuifi  eonfirver fur  un  trofhe  qu'elle  prifire  à  toutes  doofis»  tant  fin  4*- 
tachement  a  la  domination  efi  'vtolent  5  mais  tous  fis  crimes  font  accom^ 
pagnez,  d'une  grandeur  d  ame ,  qui  a  quelque  chofe  de  fi  haut ,  qu'en 
mefine  temps  qu'on  déteste  fes  actions ,  on  admire  la  fôurce  dont  elles 
partent.  l  ofe  dire  la  mcfme  chofi  du  Aient eur.  Il  efi  hors  de  doute  que 
cefi  une  habitude  'vicieufe  que  de  mentir,  mais  il  débite  fes  mentcrtes 
OFOec  mne  telle  prefince  dt es  prit ,  ^  tant  de  *orvacité ,  que  cette  imperfi-  • 
âion  a  bonne  grâce  en  fa  perfonne,  f£  fait  cmfe^  aux  SpeSateurs  mte 
le  talent  de  mentir  ainfi  efi  un  vice  dont  les  Jots  ne  font  point  capables. 
Four  troijîéme  exemple ,  ceux  qui  'voudront  examitter  la  manière  sbnt 
Horace  décrit  la  colère  d'^chtlle  ,  ne  s'éloigneront  pas  de  ma  pensée. 
Elle  a  pour  fondement  un  pajfage  d' Art  s  tôt  e  qui  fuit  d'.îjfez,  prés  celuy 
que  le  tafchc  d'expliquer.    La  Poefie  ,  dtt-il ,  cft  une  imitation  de 
gens  meilleurs  qu'ils  n'ont  ctc  ,  &:  comme  les  Peintres  font  fou- 
vcnt  des  portraits  flatcz,  qui  font  plus  beaux  que  l  Original  ,  & 
confcrvent  toutefois  la  rcCremblance  }  ainfi  les  Poëtcs  rcprefen- 
tant  des  hommes  colères  *  on  faineans ,  doivent  cirer  une  hante 
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idée  de  ces  qualicez  qu'ils  leurs  accritiaent  »  en  force  qu'il  s'y  trouve 
un  bel  exemplaire  d'équité  «  ou  de  dureté,  2c  ccft  ainu  qu'Homère  a 
fiiic  Achille  bon.  Ce  dentier  mot  efi  à  femânpêer^  pour  faire  voir 
qu  Homère  S  donné  émx  en^ortemens  de  U  colât  â'jicintte,eene  èon^ 
fénecejfûre  smc  Aîenert^que  je  fais  con/ùter  en  cette  élévation  de 
leur  carââere  3  ^  dont  Robortel  parie  ainjî.  Vnumquodque  geniis  per 
fe  fupremos  quofdam  habec  dccoris  gradus,  &  abfolutKumam  rcdpit 
formam ,  non  tamen  degenerans  à  fua  natura  &  effigie  priftina. 

Ce  texte  d'^ristote  cjue  je  'viens  de  citer  peut  faire  de  la  peine  ,  en 
ce  qu'il  porte  que  les  Moeurs  des  hommes  colères,  ou  fainéants,  doi- 
vent cftre  peintes  dans  un  tel  degré  d'excellence,  qu'il  s'y  rencontre 
un  haut  exemplaire  d'équité,  ou  de  dureté.  Il  y  s  d»  rapport  de 
U  deereté  à  U  eolere  ,  &  e'efi  ce  ^n'attribue  Horace  à  ceSe  dAMe» 
en  ce  vers. 

Iracundus,  inexorabilis ,  acer. 
^IfCais  il  n'y  en  a  point  de  t équité  à  U  faine anùfe,     je  ne  puis  voit 
quelle  part  elle  peut  avoir  en  fin  caractère.  C'ejt  ce  qui  me  fait  douter 
fi  le  mot  Grec  fMf^ovi ,  a  été  rendu  dans  le  fins  £Aristote  par  les  inter- 
prètes Latins  (jtte  fay  furois,  Facius  le  tourne  defides ,  Vi£hriu^ ^  iner- 
tes ,  Heinfius ,  fcgncs,  ^  le  mot  de  fainéants  dont  je  me  fins  firvy  pour 
le  mettre  en  nofhre  Lan^e  répond  aJjez^Àcestroù  uerfions  :  mais  Castel^ 
vetro  le  rend  en  la  femu  par  ceUty  de  manfueti ,  débonnaires ,  ou  pleins 
4e  manfuecude  $  étnon  paiement  ce  mot  a  une  oppofition  plus  juste  à 
celuy  de  colères,  maie  auffi il  s'accorderait  nnewe  avec  cette  baiitude, 
iju  Aristote  é^eSe  ^  \m»uiMf»  dont  il  nous  demande  un  hel  exemplaire. 
Ces  trots  intrepretes  traduifent  ce  mot  Grec  par  celt^  d'équité  ou  de 
probité ,  qui  répondrait  mieux  au  manfueti  de  l'Italien  ,  qu'à  leurs 
fegncs ,  defides ,  inertes ,  pourveu  qu'on  n'entendift  par  là  qu'une  bon- 
té naturelle ,  qui  ne  fe  fa  fiche  que  mal-aisément  5  mais  j'aimerais  mieux 
encor  celuy  de  piaccvolezza  ,  dont  l'autre  fie  firt  pour  l'exprimer  en  fia 
Langue»  &  je  croj  que  pour  luy  laijjer  fit  force  en  la  nofire»  on  le  pour- 
rait tourner  par  celuy  de  condêfcendance,  ou  ÊKilité  équitable  d'ap- 
prouver,  excufer,  &  fupporter  couc  ce  qui  arrivé.  Ce  ri  efi  pas  que 
je  me  veiMe  faire  ju^  entre  de  fi  grands  hommes  5  mais  je  ne  fuie 
dijfimuler  que  la  verfan  Italienne dece  pafiigeme femble avoir  efueupie 
^£ofk  de  plus  juste  que  ces  trtâs  Latines.  Dans  cette  diverfité  d'interpre^ 
tations ,  chacun  efi  en  liberté  de  choifiir,  puiscjue  me  fine  on  a  droit  de  les 
re\etter  toutes ,  quand  il  s'en  prefiente  une  noii'-jclle  qui  plaifi  danjantage, 
€5*  que  les  opinions  des  plus  fc  a'vans  ne  fint  pas  des  loix  pour  nous. 

Jl  me  'vient  encor  une  autre  conjecture  touchant  ce  qu  entend  Aristote 
par  cette  bonté  de  Aîœurs  j  qu'il  leur  impofie  pour  première  condition, 
C'efi  queSes  doivent  eftre  vertueufes,  tant  qu'il  fi  peut ,  en  forte  que 
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noM  nexpofiom  point  de  'v/c/eféx,  ou  de  criminels  fur  le  Théâtre  ,Ji  le 
Sujet  cjue  nom  tra  'ttons  n'en  a  beJot?i.  Il  donne  lieu  luy  mefme  à  cette  pen- 
sée ^  lors  que  "vouliint  marquer  un  exemple  d'une  faute  contre  cette  Règle, 
il  fe  (èrt  de  celuy  de  AleneLti  dans  l'Oreste  d'Euripide ,  dont  le  défaut  ne 
conjlste  pas  en  ce  qu'U  ef  m  juste ,  mais  m  ce  qu'il  l'ellfans  necefjité. 

le  tmrue  âsns  Castehetro  une  miftéme  expUcoHon  qui  pommit  m 
déplaire  pas ,  qui  eft,  que  cette  bonté d/e  Mœurs  ne  regarde  que  le  premier 
Perfinnage  qui  de$t  toAjottrs  Je  fnht  dmer»  par  confequent  <p»  wr- 
tueux ,  ©  non  pas  ceux  qui  le  perfèctuent ,  m  le  fint  périr  5  mais  comnm 
c'efi  rétraindre  à  un  fètU  ce  qu'ArisMe  dît  en  genersA  »  j'sùmerois  mieux 
m' arrêter  3  pour  l'intelligence  de  cette  première  condition  ,  à  cette  élévation, 
ou  perfeBion  de  caractère  dont  J'ay  parlé ,  qm  peut  con'venir  à  tous  ceux 
qm  paroi fent  fur  la  Scène ,  ^  je  ne  poiirrois  furore  cette  dernière  interpré- 
tation ,fans  condamner  le  Menteur  dont  l'habitude  efi  ^Jtcteufe^  bien  qu'il 
tienne  le  premier  rang  dans  la  Comédie  qui  porte  ce  titre. 

En  fécond  Ueu,  Us  Meeun  dmwm  efire  confueuabUs,  Cette  condition 
efi  //«f  Ms^e  à  entendre  que  la  première.  Le  Foite  doit  confjderer  l'âge, 
U  d^ité  j  la  naijjànce,  t'emplo^,      le  pais  de  ceux  qu'il  introduit  :  il 
faut  qu'il  fçache  ce  qu'on  doit  a  fa  Patrie,  à  fis  parens ,  à  fes  amis  ,  à 
fin  Roy  i  quel  eft  l'once  d'un  Magistrat ,  ou  d'un  General  d' Armée ,  afin 
qu'il  pui^e  y  conformer  ceux  qu'il  njeut  faire  aimer  aux  Spccfateurs ,  ^ 
en  éloigner  ceux  qu'il  leur  'veut  faire  haïr  ;  car  c'efi  une  Alaxtme  infail- 
lible ,  que  pour  bien  rciijfir  y  tl  faut  intere\Jer  l' Auditoire  pour  les  premiers 
Acteurs,  il  efi  bon  de  remarquer  encor  que  ce  qu  Horace  dit  des  Mœurt 
de  ebéique  âge  n'efi  pas  une  Règle  >  d^  on  ne  fi  puiffe  dispenfir  fans- 
firupme.  Il  fait  les  jeunes  gens  prodifftes,  ^  les  tneilUids  avares  ^Ucen^ 
traire  arrinje  tous  les  jours  fans  merveille  y  mais  il  ne  faut  pas  que  l'un 
a0i  à  la  manière  de  l'autre,  bien  qu'il  aye  quelquefois  des  habitudes  ^ 
des  paffîons  qui  conviendraient  mieux  à  l'autre.    C'efi  le  profère  d" un 
jeune  homme  d'efire  amoureux  ^  non  dm  d'un  vieillard  j  cela  nempefdie 
pas  qu'un  vieillard  ne  le  devienne  j  les  exemples  en  fint  ajfez,  fouvent 
devant  nos  yeux  ;  mais  il  paierait  pour  fou ,  s'il  voulait  faire  l'amour  en 
jeune  homme ,  ^  s'il  prétendait  fi  faire  aimer  par  les  bonnes  qualité a:^  de 
fa  perfinne»  Il  peut  espérer  quon  NcmUera,  mais  cette  espérance  doit 
efire fondée  fur  fin  bien,  ou  fur  fit  qualité ,  f$  non  pas  fur  fis  mérites^ 
^  fis  pretenfkmm pewoeni  efire  ratjonnables ^  s  il  ne  croit  avoir  a^uro 
à  une  ame  ajje'j(jnterefsée,pour  déférer  tmt  à  Ndat  des  richefisj  ou  À 
l'ambition  du  rang. 

La  qualité  de  fimblables ,  qu  Art stote  demande  aux  Mœurs ,  regarde 
particulièrement  les  perfonnes  que  l' Histoire  ou  la  Fable  nous  fait  con- 
noiflre  y  ^  qu'il  faut  toujours  peindre  telles  que  nous  les  y  trowuons*  C'efi 
ce  que  veut  dire  Horace  par  ce  vers.       *    .  . 
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Sic  Mcdca  fcrox  invicfVaquc. 
Qw  peindrait  Vlijfe  en  grand  guerrier ,  on  AchiUe  en  grand  discoureur, 
ou  Medée  en  femme  fort  fiùmtfe ,  s'expojcrott  a  la  risée  publiefue.  Ainfi 
ces  deux  quaîite^y  dont  quelques  interprètes  mt  beaucoup  de  peine  à 
tromter  U  diffirence  qu'Aristote  wut  qui  fiit  etUre  eSes  fins  U  defigner, 
sdccwdermt  aisément  ^pmirvetêepê'on  Usfifétre»  f$  tpim  imm  eâede 
convenables  aux  petfinnes  menées  »  ^  nom  jamais  eu  d^efre  que 
dans  l'esprit  du  Poète,  en  refèroant  toithv  pour  celles  qui  fint  connues 
paK l' Histoire ,  ou  par  la  Fable,  comme  je  le  viens  de  dire. 

Il  reste  à  parler  de  l' égalité ,  qui  notis  oblige  à  conferver  jusqu'à  la 
fin  à  nos  Personnages  les  Aîœurs  que  nous  leur  a'vons  données  au  com^ 
mencement.  fcrvctur  ad  imum 

Qualis  ab  inccpto  proccfTeric ,  &  fibi  conftct. 
L' inégalité  y  peut  toutefiis  entrer  fans  défaut ,  non  feulement  quMtd 
noui  iMroémfins  des  perfonnes  étun  esfrit  léger  f$  inégal,  mait  ettcae 
lors  qtien  eonfirvantl'^alité au  dedans ^  nout  donnons  fin^aUté audc' 
hors  félon  les  occafims.  TeUe  efi  celle  de  Oùméne  du  aifté  de  P  amour , 
eUe  aime  toujours  fhrtement  Rodrigue  dans  fin  cœur ,  mais  cet  amour 
agit  autrement  en  prefenee  du  Roy,  autrement  en  celle  de  l'Infante, 
autrement  en  celle  de  IMr/ffte,  tfc'efi  ce  quAnsMe  appelle  des  JMbeurs 
inégalement  égales. 

Il  fi  pre fente  une  difficulté  à  édaircir  fur  cette  matière ,  toud^ant  ce 
qù entend  Aristote  lors  qu'd  dit ,  que  la  Tragédie  fc  peut  faire  fans 
Mœurs,  &  que  la  plusparc  de  celles  des  Modernes  de  ion  temps  n'en 
ont  point.  Le  fins  de  ce  Pajjage  efi  ap^mal-aisé  à  concevoir,  *&euque 
film  Im-mefme  cefipar  les  Meeurs  qutm  homme  efi  méchant  ou  hom" 
me  de  nen,  fiirituel  ou  fiupide ,  timide  ou  hardy»  constant  ou  irtefilu, 
bon  ou  mauvais  Politique  ,  0*  qu'il  efi  impoffible  qu'on  en  mette  aucun 
fier  U  Théâtre  qui  ne  fiit  bon ,  on  méchant ,  qui  n'aye  quelqu'une  de 
ces  autres  qualitez..  Pour  accorder  ces  deux  fèntimens  qm  femhlent  op~ 
pofcXJ.'î*n  à  l'autre  fay  remarqué  que  ce  Philofcphe  dit  en  fuite,  que  Cl 
un  Poète  a  fait  de  belles  Narrations  Morales  ;  &.  des  discours  bien  fcn- 
tcnticux,  il  n'a  fait  cncor  rien  par  là  qui  concerne  la  Tragédie.  Cela 
m'a  fait  confiderer  que  les  Mœurs  ne  fint  pas  feulement  le  principe  des 
àShmt ,  maie  d»  nàfemtement,  Vn  homme  de  bien  agit  rayon- 
ne en  homme  dehiei^  ,  un  méchént  a^  ^  raifonne  en  méchant ,  î5  l'un 
fS  t autre  étale  de  dèœrfes  Maximes  de  Morale ,  fuivant  cette  diverfi 
habitude.  Ce^  donc  de  ces  Maximes,  que  cette  habitude  produit,  que 
la  Tragédie  peut  fe  pajjèr,  non  pas  de  l' habitude  mefme ,  puisque  elle 
efi  le  principe  des  aBioràs ,  ^  que  les  allions  font  l'ame  de  la  Tragédie, 
oit  l'on  ne  doit  parier  qu'en  agijfant  65*  pour  agir,  ^infi pour  expliquer 
ce  pajfa^  dAristote  par  1  autre,  nous  pouvons  dire,  que  quand  il  parie 
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dune  tragédie  fans  Aiceurs,  il  entend  une  Tragédie  014  les  Acieum 
énoncent  /implement  leurs  fentimens ,  ot*  ne  les  appujent  cfue  fur  des 
ratfonnemens  tireZi  du  fait ,  comme  Cleopatre  dans  le  fécond  Ade  de  Ro- 
âogune  y  ^ non  pas  fur  des  Alaxtmesde  Morale  ou  de  Polniqite ,  comme 
Kodomne  dans  fon premier  Atte.  Car  ,}e  le  répète  encor,  faire  un  Foeme 
dè  TheétrfM  émam  des  Aâeurs  ne  fiit  bon  ny  méchant  »  pmdmtt  tejf 
imprudent,  ceU  efi  éAfilument  impofile. 

Après  les  Mceurs  -viennent  ies  Sentimens,  par  où  tASeur  fait  œn* 
noifireceepê'U  veuto»  nen)em pas,  en  quoyil peut  fè  contenter  d un  Jim- 
pte  témaiffu^  de  ce  epitl  fi propofe  de  faire  ,jans  le  fortifier  de  ratfonne^ 
mens  moraux ,  comme  je  le  mens  de  dire.  Cette  partie  a  befuin  de  la  Rhé- 
torique pour  peindre  les  paffsons  ^  les  troubles  de  l'esprit,  pour  conftilter, 
délibérer:,  exagérer,  ou  exténuer,  mais  il  y  a  cette  dijfennce  pour  ce  re- 
gard entre  le  Poète  Dramattcjue ,  l'Orateur,  que  celuy-cy peut  étaler 
Jon  Art  €5*  le  rendre  remarquable  avec  pleine  liberté,  i5>  que  l'autre  doit 
le  cadter  mtec  fotn ,  parce  que  ce  n'efi  jamais  Ity  qui  parle,  ^  que  ceux 
qu'il  fait  parler  ne  fint  pas  des  Oratews. 

La  DfSion  dépend  de  la  Grammaire,  Aristote  luy  attribue  les  Figures^ 
que  nous  ne  laijjons  pas  d'appeller  communément  Figures  de  Rhétorique, 
le  nav  rien  à  dire  lÀ-deJJn^r ,  fnon  que  le  langage  doit  efire  net ,  les  Figu- 
res placées  à  propos  ÇSf  dtverfifiées ,  la  l'erfîfication  aisée ,  ^  élevée  au 
dejjus  de  la  Profè ,  mais  non  pas  jusqu'à  l'en fure  du  Poème  Epique^  puis- 
que  ceux  que  le  Poète  fait  parler  ne  font  pas  des  Poètes. 

Le  retranchement  que  nous  avons  fait  des  Chœurs  »  a  retranché  la 
Miufique  de  nos  Pannes,  Vne  dumfony  a  que Iquefbislmmé  grâce,  î$ dsms 
les  Pièces  de  J\dad»nes  cet  ornement  efi  redevenu  necejjaire  pour  remplir 
Us  ùreiSts  dé  l'Auditeur,  cependant  que  ces  Ma(d/)ines dépendent, 

La  décoration  du  Théâtre  a  befoin  de  trots  Arts  pour  la  rendre  heUe» 
de  la  Peinture ,  de  l' ArchiteBure ,  de  la  PerspeUive.  Aristote  pre^ 
tend  que  cette  partie  non-plus  que  la  précédente  71e  regarde  pas  le  Poète^ 

comme  il  ne  la  traite  point  »  je  me  dispenferaj  d'en  dtre  plus  qu'il  ne 
m'en  a  appris. 

Pour  achever  ce  discours ,  je  n'ay  plus  qu'à  parler  des  parties  de  quan^ 
titéj  qui  fint  le  Prologue ,  lEpifide ,  l'Exode^  ^  UCbeeur,  Le  ProilOg^c 
eft  ce  qui  fc  recite  avanc  le  premier  chant  du  Chaur.  L'Epifode,  te 
qui  fc  récite  entre  les  chants  da  Chaur.  Et  i*£xode»  ce  qui  fe  récite 
après  le  dernier  chant  du  Chœur.  Voilà  tout  ce  que  nous  en  dit  Aristom 
te,  qui  nous  marque  plâtofi  la  fituation  dt  ces  parties  j  €^  l'ordre 
quelles  ont  entre  elles  dans  la  reprefentation  ,  que  la  part  de  l'aBion 
quelles  doivent  contenir.  Atnfi  pour  les  appliquer  à  nofire  ufage,  le 
^roloff^e  efi  nofire  premterAclCj  l'Eptfide  fait  les  trois  fitivantSi  l'Exode 
le  dernier. 
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Je  dis  que  le  Prologue  efi  ce  qut  fe  recite  deiant  le  premier  chant 
du  Chœur j  bien  que  la  'uer/ton  ordinaire  porte ,  devant  la  première  en- 
trée du  Chceur,  ce  qui  nott-s  embarajjeroit  fort  ^  neu  que  dans  beaucoup 
de  Tragédies  Cmipies  le  Chœur  parle  le  premier,  ^  ainfi  elles  man- 
tmennem  de  cette  partie,  ce  quAristote  n'eut  pat  manqué  de  remarquer. 
JPmtr  menhanUr  s  changer  ce  terme ,  afin  de  lever  ta  eUfficmlté ,  fay 
conftdere  epiencm^qièe  le  mof  Grec  lUfftt  dont  fe  fèrt  icj  ce  Philofbphe» 
ftgmfa  communément  tentrée  en  un  chenùn  ou  Place  publique  ^  qui  étoii 
le  lieu  ordinaire  où  nos  Anciens  faifbiem  parler  leurs  ABeurs  :  en  cet 
endroit  toutefois  il  ne  peut  figni fier  que  le  premier  chant  du  Chœur.  C'eft 
ce  qu'il  m'apprend  luy-wefme  un  peu  après ,  en  dtfant  que  le  TrâffScç  du 
Chœur  efi  la  première  chofe  que  dtt  tout  le  Chaur  cnft  mhie.  Or  quand  le 
Chœur  entier  difoit  quelque  chofe  j  il  chantait  j  ^  quand  tl  parlait  fins 
ebanterj  il  n'j  ^fvoit  qu'un  de  ceux  dont  il  étoit  composé  qui  parlafi  au 
nom  de  tous.  La  ratfon  en  efi  que  le  Chœur  alors  tenok  lieu  £Aâeàr^ 
^  que  ce  qiiil  difoit  firvoit  à  l'aâion  ,  (fdevoit  par  confèquent  efire 
entendu,  ce  qui  neu/fpM  été p«0Ue ,  fi  tous  ceux  qui  le  compofiient»  ^ 
qui  étaient  quelquefois  jusqu'au  nombre  de  cinqtfonte,  ^^S<^»t  parlé  y  ou . 
chanté  tous  a  la  fois.  H  faut  donc  rejet  ter  ce  premier  -Tri&Soç  du  Chœur, 
qui  efi  la  borne  du  Prologue  ^  à  la  première  fois  qu'il  demeurait  fcul  fur 
le  Théâtre  ^  chantoit  :  jusque-là  tl  n'y  étoit  introduit  que  parlant  a-vec 
un  Acteur  par  une  feule  bouche  ,  ou  s'il  y  demeurait  feul  fans  chanter, 
il  fe  fè parait  en  deux  demy-Chœurs,  qui  ne  parlaient  non  ^lus  chacun  de 
leur  cofié  que  par  un  feul  organe ,  afin  que  f  Auditeur  pufi  entendre  ce 
q^ils  éUfotent,  s  instruire  de  ce  qu'il  falloit  qu'il  apprtfi pour  ^inteBi- 
genee  de  toBion. 

Je  redmt  ce  Prologue  à  nofire  premier  Aéfe ,  ftiivant  t intention  dA- 
visttaei  ^  p^  fi^pléer  en  quelque  façon  à  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  éUt» 

ou  que  les  années  nom  ont  dérobé  de  fin  ligure ,  je  diray  qu'il  doit  conte" 
nir  les  femences  de  tout  ce  qui  doit  arri'ver,  tant  pour  t action  prtnapale, 
que  pour  les  Epifidiques ,  en  forte  qu'il  n'entre  aucun  Acteur  dans  les 
A£tes  furjans,  qut  ne  fait  connu  par  ce  premier,  au  du  moins  appelle  par 
quelqu'un  qui  y  aura  été  introduit.  Cette  Maxime  efi  nemfwelle  ^  ajfez, 
pvere  je  ne  l'ay  pas  totîjours  gardée  j  mais)  estime  au  eBe  fèrt  beaU"  ' 
coup  à  fonder  mte  véritable  unité  é^oBùm. ,  par  la  liaijon  de  toutes  ceBes 
qui  concurrent  dans  le  Poëme.  Les  Anciens  s'en  Jônt  fort  écarte\^pair^ 
tiaiiierement  èUns  les  Agnitions,  pour  lelqueBes  tlsfi  font  presque  tau- 
fours  fèrvis  de  gens  qui  fumjenoient  parhazjtrd  au  cinquième  Acte,  65* 
ne  feraient  arri'vezj  qu'au  dixième ,  fi  la  Pièce  en  eufi  eu  dix.  Tel  efi  ce 
Vieillard  de  Cor/nthc  dans  l'Oed/pe  de  Sophocle  de  Scneque ,  ou  il  fim- 
ble  tomber  des  Nues  par  miracle,  en  un  temps  oii  les  Atteiirs  ne  fçauroient 
plus  par  oii  en  prendre ,  nj  quelle  posture  tenir,  s'il  arrivott  une  heure 
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plm  tard.  le  ne  l'ay  introduit  qu'au  cinquième  yiâe  non- f  lut  qu'eux-, 
maté  j'ay  préparé  fa  venue  dès  le  premier,  en  faifant  dire  a  Ocdipe 
au  il  attend  dans  le  jour  la  Nouvelle  de  la  mort  de  fin  pere.  Ainfi  dans 
la  Kefve ,  bien  que  Celidan  ne  paroijje  qu'au  troijiéme ,  tl y  efi  amené 
par  Alcidon  qui  ejh  du  premier.  IL  n'en  efi  pas  de  mejme  des  AXaures 
dans  leCidi  pour  le/quels  tl  n'y  a  aucune  préparation  au  premier  A£k. 
Le  Plaideur  de  Poitiers  dans  le  Menteur  anjoit  le  mepne  défaut,  mais 
j'arf  trouvé  le  moyen  d'y  remédier  en  cette  Edition ,  ou  le  Defnouément 
Je  trouve  préparé  par  Phi  liste,  ^  non  plus  var  luy. 

le  voudrou  donc  que  le  premier  AHe  conttnft  le  fondement  de  toutes 
les  oBions,    fermafl  la  porte  à  tout  ce  qu'on  voudrait  introduire  d'ail- 
leurs dans  le  reste  du  Poème.    Encor  que  fiuvent  il  ne  donne  pas  tou- 
tes les  lumières  necejfaires  pour  l'entière  intelligence  du  Sujet,  que 
tous  les  Aâeurs  n'y  paroijjent  pas ,  il  fisffit  qu'on  y  parle  dieux ,  ou  que 
ceux  quon  y  fait  paroiftre  ayent  befiin  de  les  aller  chercher,  pour  venir 
à  bout  de  leurs  intentions.    Ce  que  je  dis  ne  fe  doit  entendre  que  des 
Perfonnages  qui  agirent  dans  la  Pièce  par  quelque  propre  interefi  con- 
fiderable ,  ou  qui  apportent  une  Nouvelle  importante  qui  produit  un  no- 
table effet.    Vn  Domestique  qui  n'agit  que  par  l'ordre  de  fin  maifhre, 
un  Confident  qui  reçoit  le  fecret  de  fin  amy ,  ^  le  plaint  dans  fin  mal- 
hettTj  un  pere  qui  ne  fi  montre  que  pour  confintir  ou  contredire  le  Aîa- 
ria^  de  fis  enfans ,  une  femme  qui  confile  ^  confiille  fon  mary ,  en  un 
mot ,  toi4S  ces  gens  fans  action  n'ont  point  befiin  d'efbre  tnfnuez^  au  pre- 
mier uiUe  5  u  quand  je  n'y  aurais  point  parlé  de  Livie  dans  Cinna, 
faurots  pu  la  faire  entrer  au  quatrième ,  fans  pécher  contre  cette  Règle. 
Jiiats  je  fouhaiterois  qu'on  l'obfervaji  iiwiolablement ,  quand  on  fait 
concurrer  deux  aBions  différentes  ,  bien  qu'en  fuite  elles  fi  méfient  en- 
fimble.  La  conspiration  de  Cinna ,  ^  la  confultation  d'Auguste  avec  luy 
iS  Alaxtme  n'ont  aucune  liaifin  entre  elles ,  ^  ne  font  que  concurrer 
d'aitord ,  bien  que  le  refultat  de  l'une  produifi  de  beaux  effets  pour  l'au- 
tre ,  ^  fiit  caufi  que  Maxime  en  fait  découurtr  le  fecret  a  cet  Empe- 
reur. Il  a  été  befiin  d'en  donner  l'idée  dés  le  premier  Acte ,  oi*  Auguste 
mande  Cinna  i§  Maxime.  On  n'en  fçait  pas  la  caufi,  mais  enfin  il  les 
mande ,  (3*  cela  fuffit  pour  faire  une  furprife  très- agréable ,  de  le  voir 
délibérer  s'il  quittera  l'Empire ,  ou  non ,  avec  deux  hommes  qui  ont  conspi- 
ré contre  luy.   Cette  furprife  aurait  perdu  la  moitié  de  fis  grâces,  s'il  ne 
les  eufl  point  mandez,  dès  le  premier  Acie ,  ou  fi  on  n  'y  eufi  point  connu 
Maxime  pour  un  des  Chefs  de  ce  grand  dejjem.  Dans  Don  Sanche ,  le 
choix  que  la  Reine  de  CastiUe  doit  faire  d'un  mary ,     le  rappel  de  celle 
d'aArragon  dans  fis  Etats ,  fint  deux  chofis  tout  a  fait  différentes,  aufji 
fint-cUes  proposées  toutes  deux  au  premier  A6k ,     quand  on  introduit 
deux  fortes  dl  Amours  »  il  ne  faut  jamais  y  manquer. 
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Ce  premier  ASe  s'appelloif  Pmkffie  éitempsitAristote^  Commu- 
nément on  y  fMfiit  l'omfertuft  d»  Sujets  pour  imtrmre  le  SpeSntettr  de 
totêtce  qui  sétoit  pdfié  cuvant  le  commencement  de  l'd&hn  qn*m  oBoit 
reprefenter,  f$  de  tout  ce  qu'il  fallait     Ufçeufi pour  comprendre  ce  qu  U 

allait  %'oir.  La  manière  de  donner  cette  intelligence  a  changé  Jmvai^ 
les  temps.  Euripide  en  a  usé  a^ez^  ^ojjicrenicnt ,  en  introduifant  ^  tan- 
tojt  un  Dieu  dans  une  Aiachine ,  par  qui  les  Spechiiettrs  recevaient  cet 
édairciJfeMent ,  ^  tantofi  un  de  fis  principaux  Perfunnaores  qui  les  en 
instruijott  luj-mefme  ^  comme  dans  fin  Iphigenie,  dans  fin  Hclene, 
m  ces  deux  Hemnes  montent  ^ahrd  tonte  leur  histoire  ^  ^  l'appren- 
nent à  l[ Auditeur,  fins  éfuoir  aucun  ASeur  ofvec  eUes  à  qui  adre^er 
leur  discourt. 

Ce  nefi  pai  que  je  vueille  dire ,  que  quand  un  ASeur  parle  fiul,_  il 
ne  puiffe  instruire  l'Auditeur  de  beuiucoup  de  chafies  j  mais  H  font  que 
ce  fait  par  les  finti mens  d'une  pajfimn  qui  l'acte,      non  pas  par  une 
fimple  Narration.  Le  Monolo^e  dAi^rnilie ,  qui  ouvre  lelheatre  dans 
Cinna ,  fut  ajjc"^  connoijfre  qit  Aw^nste  a  fait  mourir  fin  pere ,  ^  que 
pour  vanner  Ja  mort  elle  cmra>re  fin  Ornant  a  conspirer  contre  luy  j  mais 
•c'efipar  Te  trouble  ^  la  crainte  que  le  péril  ou  eUc  expofc  Ctnna  jette 
dans  fin  ame,  que  mm  eh  amons  la  connoifance.  Sur  tout  le  Poète  fe 
dm  fiuvenir,  que  quand  m  ABeur  efi  fiul  far  le  Théâtre»  H  ejt  pré-^ 
famé  ne  faire  que  s'entretenir  en  luy^mefine ,     ne  parle  epiafa  que  le 
SpeiUteur fiache  dequoy  il  /cm retient,  €5*  à  quey  il  penfe,   ^Ainfi  ce 
firoit  une  faute  infupportahle  ,fi  un  autre  Aàeur  apprenait  par  là  fes 
fecrets.    On  excufi  cela  dans  une  paffton  fi  violente,  qu'elle  force  d'é^ 
dater,  bien  qu'on  naye  perfonne  a  qui  la  faire  entendre ,  ^  je  ne  le 
voudrais  pat  condamner  en  un  autre ,  mau  j  aurais  de  la  peine  à  me  le 
fiuffrtr. 

Tlaute  a  crû  remédier  à  ce  defordre  d'Euripide  y  en  introduifant  un 
Trologuedétahé,  qui  fi  recitait  parunPeHonnage ,  qui  navoit  quelque- 
fois autre. nom  que  celujf  de  ProUffte^  tS  nétoit  point  du  tout  du  corps 
de  la  Pièce,  <sAuffi  ne  parloit-il  qu'aux  SpeSateurs ,  pour  les  instruttv 
'  de  ce  qui  dfvoit  précédé,  ^  amener  le  Sujet  jusques  au  premier  où 
commencoit  l'aàion, 

Terence  y  qui  efi  venu  depuis  luy  ^  a  gardé  ces  Prologues  y  ^  en  a 
changé  la  matière.  Il  les  a  employe'^à  faire  fon  yipologie  contre  fes  en- 
vieux ^  ^  pour  ouvrir  fon  Sujet ,  il  a  introduit  une  nouvelle  forte  de 
Perfonnages y  qu'on  a  appeliez^  Protatiques ,  parce  qu'ils  ne  paroi jfoient 
que  dans  la  Protafe ,  oit  fe  doit  faire  la  propofuion  ^  l'ouverture  du 
Sujet.  Ils  en  éeoutoient  t histoire ,  qui  leur  étoit  racmttée  par  un  autre 
ASeur,  ^ par  ce  recit^ptonleurenfaifoitt Auditeur  demetuwt instruit 
de  ce  quil  devoit  fçarvoir  ,  teuàismt  tes  interefis  des  premiers  ABeurs, 

amant 
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éiFoant  qu  ils  parujfent  frr  le  Théâtre.  Tels  fini  Sofa  àans  fin  Ar^ 
drienne ,  ^  Dan  us  dam  fin  P  hormioniqt»  on  ne  reçoit  plus  près  la  nar- 
ration, ^  cfut  ne  firvent  qu'a  l'écouter.  Cette  Méthode  cjt  furt  art  'tfi- 
cteufij  mais  je  'voudrais  pour  fi  perfection  que  ces  me  fines  Fcrfinnaves 
fernjident  encor  a  quefque  autre  chofi  dans  la  Pièce  ,  ^qu'ils  y  fujjcnt 
introduits  ùar  quelque  autre  occafiou  que  celle  d'écouter  ce  récit.  Pollux 
iétns  Medée  eft  de  cette  nature.  Il  paffe  par  Corinthe  en  allant  a»  ma- 
riage de  fia  fiœur,  ^sétùmKdyrenœntreriafinipiH.mfÀtenThe^ 
lie  5  //  éprend  de  luj  fia  finrume ,  fon  dhmte  OFuec  Iideâie,  pmr 
ipoufier  Creùfie ,  qu'il  atde  en  fiùte  à  fiawver  des  mains  d'j£^eqtéi  l'a- 
nmt  fdùt  emever ,  0*  raifinne  afvec  le  Roy  fir  la  défiance  ^'il  doit 
avoir  des  prefins  de  Medée.  Toutes  les  Pièces  nont  pat  befiin  de  ces 
éclaircifiemens ,  ^  par  confequent  on  fe  peut  paffèr  fiuvent  de  ces  Per- 
finnages  y  dont  Ttrence  ne  s'efi  firi/^  que  ces  deux  fiois  dans  les  fix  Co- 
médies que  nous  a^oons  de  lay. 

Nofire  Siècle  a  inventé  une  autre  espèce  de  Prologue  pour  les  Pièces 
d*  Jldadûnes,  quimtouthe pointa»  Sujets  n'efi  quuneloiiangeadroite 
du  Prince^  devant  qui  ces  Poëmes  dopvent  efire  reprefinteT^  Dans  tjîn^ 
dromeéUg  J^elpmnene  emprunte  au  Soleil  fis  rayons  pour  éclairer  fin 
Théâtre  en  fia'veur  du  Roy ,  pour  qui  elle  a  préparé  un  fffeâacle  magni- 
fique. Le  Prologue  de  la  Toi  fin  d'Or  fir  le  mariage  de  fit  AT. ij  es  té, 
la  Paix  avec  l'  Espagne^  a  quelque  chofi  encor  de  plus  édatant.  Ces  Pro- 
logues doivent  avoir  heaucoup  d'invention ,  ^  )e  ne  penfie  pas  qu'on  y 
pmfje  ratfonnahlemcnt  introduire  que  des  Dieux  imaginaires  de  l'yJnti- 
qutte  3  qui  ne  laijjent  pas  toutefiis  de  parler  des  chofis  de  nofire  temps  ,  par 
une  fiction  Poétique  j  qui  fitt  un  grand  accomtuodement  de  Théâtre,  . 

VEpifiodc  fiewn  Aristote  en  cet  endroit»  fint  nos  troù  ASes  du  mi" 
Heu  s  mate  comme  il  applique  ce  nom  aittems  aux  aôions  quifint  herr 
de  la  principale t  0"  qui  luy  firuent  dun  ornement  dont  elle  fie  pourrait 
pajer»  je  éUray  que  6en  que  ces  trois  Mies  s  appellent  Epifiode ,  ce  n'efi 
fat  à  dire  quils  ne  fiient  compofiez,  que  d'Eptfides.  La  confultation 
ét Auguste  au  ficond  de  Cinna ,  les  remords  de  cet  ingrat ,  ce  qu'il  en  dé- 
couvre à  yEmilie ,  ^  l'efjon  que  fait  Aiaxime  pour  perfuader  a  cet  ob- 
jet de  [on  amour  caché  de  senfiuïr  avec  Iny,  ne  fint  que  des  Epifidest, 
mais  l'avis  que  fiait  donner  Maxime  par  £uphoid>e  à  (Empereur,  les  ir- 
re filtrions  de  ce  Priftce,  ^les  confins  de  Ijvie,fint  de  té^ion  primi* 
paie  s  f$  dans  Heraeliue ,  ces  proie  A£Us  ont  plmia&im  principale,  que 
dt Epifides,  Ces  Epifides  fint  de  deux  firtes ,  ^ pewoem  efire  compofie\^ 
des  aàiom  particulières  des  principaux  Aâeurs ,  dont  toutefne  l'aSion 
principale  pourrait  fie  pafier ,  ou  des  interefts  des  ficonds  Amants  qu'on  ^ 
introduit ,  ^  qu'on  appelle  communément  des  Perfinnages  Epifidiques. 
Les  uns  ^  les  autres  do/vent  avoir  ieurfindement  dans  le  prem/erAék^ 
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ejtre  attachez»  à  l'aBion  principale  i  cefià  dire  ,  y  fer'vir  de  c^uelaue 
chofi  y  ^  particulicrement  ces  Perfinnages  Epifodfques  doi'vent  s'emba- 
rapr  fi  bien  a'vec  les  premiers  ,  qu'un  pul  intrtque  broiiille  les  uns  ^  les 
autres,  uiristote  blajme  fort  les  Epi/odes  détaéez,,  €5*  dit  que  les  mau- 
vais Pocccscn  font  par  ignorance,  éc  les  bons  en  faveur  des  Comédiens 
pour  leur  donner  de  l'cmploy.  L'Infante  du  Ctd  efide  ce7%Qpibrey  ^ on 
la  pourra  condamner,  ou  luy  faire  grâce  par  ce  texte  d'^ristote  ^Jmvant 
le  rang  qu'on  'voudra  me  donner  parnrj  nos  Modernes. 

'je  ne  dira^  rien  de  l'Exode ,  qui  n'ejt  autre  chofè  que  nofire  cinquième 
\Aée.  le  penfe  en  a'voir  expliqué  le  principal  employ ,  quand  j'ay  dit  que 
l'aciion  du  Poème  Dramatique  de'voit  efbre  complète,  le  n'y  ajou/ieraj  que 
ce  mot  i  qu'il  fautes  il  fè  peut  Jujrefèr^'er  toute  la  Catastrophe,^  mefme 
la  reculer  n)ers  la  fin  autant  qu'il  efi pojjible.  PIm  on  la  diffère,  plus  les 
esprits  demeurent  fus  pendus ,  ^  l'impatience  qu'ils  ont  de  fcavoir  de  quel 
cofié  elle  tournera ,  efi  caufe  qu'ils  la  reçoivent  avec  plus  de  plaifir  :  ce 
qui  n  arrive  pas  quand  elle  commence  avec  cet  Acie.  L' Auditeur  qui  la 
fçatt  trop  tofi  n'a  plus  de  curiofité,  ^  fon  attention  lan^it  durant  tout 
le  reste  ,  qui  ne  luy  apprend  rien  de  nouveau.  Le  contraire  s' efi  veu  dans 
la  Mariane ,  dont  la  mort,  bien  qu'arrivée  dans  l'intervalle  qui  fe pare 
le  quatrième  Acle  du  cinquième ,  na  pas  empefchè  que  les  déplaifirs 
d'Herode,  qui  occupent  tout  ce  dernier,  ri ayent  plù  extraordinairement. 
Mais  je  ne  confeillerois  à  ferfonne  de  s'apurer  Jur  cet  exemple.  Il  ne  fè 
fait  pa.s  des  miracles  tous  les  jours,  d  qt*oy  que  feu  M"  Tristan  eufi  bien 
mentèce  beau  fucces  par  le  grand  effort  d'esprit  qu  'il  avott  fait  à  peindre 
les  defispoirs  de  ce  Monarque ,  peut-efire  que  l'excellence  de  l'ABeur^ 
qui  en  (ou tenait  le  Perfonnage ,  y  contribuait  beaucoup. 

Voilà  ce  qui  m' efi  venu  en  pensée  touchant  le  but,  les  ut'ditezji^  les  par- 
ties du  Poème  Dramatique.  Quelques  Perfonnes  de  condition,  qui pewvent 
tout fi*rmoy,  ont  voulu  que  je  donnajjèmes fentimens  au  Public,  fur  les  Re- 
^es  d'un  Art  qu'ily  a  fi  long-temps  que  je  pratique  a§e'{heureufement .  Com- 
me ce  Recueil  a  étéfeparéen  trois  Volumes  dans  l'mprefiion  qui  s'en  efi  faite 
m  Oàavo,}avois  feparé  les  principales  matières  en  trois  Discours,  pour 
leurfervirdc  Préfaces.  le  parle  au  fécond  des  conditions  partiadteres  de  la 
Tragédie,  des  qualitcl^des  Perfonnes  des  cvenemens  qui  luy  petivent 
fournir  de  Sujet,  fj  de  la  manière  de  le  traiter  filon  le  vray-femblable  oié 
'  lenecejjaire.  le  m'explique  dans  le  troifiéme  furies  trois  unit  ez,,d  action, 
de  mr,  ^  de  lieu.  Cette  entreprtfe  ment  oit  une  longue  ^  tres-exaBe  étu- 
de de  tous  les  Poèmes  qui  nous  restent  de  l' Antiquité ,  ^  de  tous  ceux  qui 
ont  commenté  les  Traitel,  quAristote  ^  Horace  ont  fait  de  l  Art  Poe- 
tique  ou  qui  en  ont  écrit  en  particulier  :  mais  jenaypu  me  rejoudre  a 
en  pendre  le  loifir  ;  je  m'afjeure  que  beaucoup  de  mes  LeBeurs  me 
pardonneront  aisément  cette  pareffe ,  ^  ne  feront  pasfafchez.,  que  je 
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donrte  a  des  producitons  nouiieUes  le  temps  cjuii  m'enji  fallu  confnmer  à 
des  miwques  par  ceUes  des  MUns&ecies,  J  'j  fan  auelques  courfes^  ^ 
j  frms  des  exemples  quémd  ma  mémoire  m'en  peut  fmrmr,  le  tien  cher- 
che de  Modernes  fite  chez»  moy,  tant  parce  que  je  coanm  méeux  mes 
oHFura^s  que  ceux  des  àuunsj     en  fuis  plus  le  méùfire,  que  parce  que 
je  ne  *veHx  pas  mexpofir  au  pehl  de  déplaire  à  ceux  que  je  reprendroie 
en  quelque  chofe ,  ou  que  je  ne  louerais  pas  ajfèz,  en  ce  qu'Us  ont  fait  d'eX' 
cellent.  l'tcris  fans  ambition ,  ^  fans  esprit  de  contestation ,  je  l'ay  déjà 
dit.  le  tafche  de  fttvre  toujours  le  fentiment  d'Aï^stote  dans  les  matiè- 
res qu'il  a  traitées ,  ^  comme  peut-ejire  je  l'entens  à  ma  mode ,  je  ne 
fuis  point  jaloux  qu'un  autre  l  'entende  a  la  penne.    Le  Commentaire 
dont  je  m'y  fers  le  plus  ^  cjï  l  expérience  du  théâtre,  f§  les  réflexions 
fer  ce  que  fay  'veu  y  plaire,  ou  déplaire.  J'ay  pris  pour  m  expliquer  usi 
fiâe  fmple,  &  me  contente  d'une  exfreffion  nue  dèmes  opinions,  tonnes 
ou  mauvaifès ,  fans  y  rechercher  aucun  enrichiffement  d'Eloquence,  Il 
me  fuffit  de  me  faire  entendre  ,  je  ne  pretens  pas  qu'on  admire  icy  ma 
façon  d'écrire ,  O  ne  fais  point  de  fcrupule  de  m'y  fer'vir  fowvent  des 
mefrnes  termes ,  ne  fujt-ce  que  pour  épargner  le  temps  d'en  chercher  d'au- 
tres ^  dont  peut-eJlre  la 'variété  ne  ditvit  pas  p  justement  ce  que  je  njeux 
dire,  fajoufte  à  ces  trois  Discours  généraux  t examen  de  chacun  de  mes 
Poèmes  en  particulier,  afin  de  voir  en  q$foy  ils  s'écartent  ,oufi  confor^ 
ment  aux  Règles  que  fétahlù.  'fe  n'en  é^fimUerajf  point  Us,  défauts, 
en  revanche  je  me  donneraj  la  liberté  de  remarquer  ce  que  fy  trouver/!^ 
de  moins  imparféUt,    Monfieur  de  Balzju  accorde  ce  Privilège  à  wu 
certaine  esfece  de  gens ,  ^  feûtient  qu'ils  peuvent  dire  d'eux-mefmes 
par  franchip ,  ce  que  d'autres  diraient  par  'vanité.    le  ne  fcay  fi  j'en 
pis ,  mats  je  veux  avoir  ajjè^  bonne  opinion  de  moy  pour  n'en  depspe- 
rer  pas. 
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en  cette  Première  Partie. 


M  E  L  I  T  E. 

ET  T£  Pièce  fut  mon  coup  d'ejfay,  ^  elle  n'a 
^  ff^.^rde  d'ejlrc  Ajtjs  les  Règles  ;  puisque  je  ne  fçavùit 
I  fiu  alors  qu'il j  en  eufi,  le  riaruoU  pour^de  qu'an 
.  peu  de  fins  commun ,  dvk  les  exemples  de  fiu  Mf 
Hardy ,  dont  U  *oeine  émt  pl/te  fiande  que  polie, 
^  de  ,j  :  hjues  Modernes ,  qui  commenpueru  à  fi 
%prodture,  nétoient  pas  ^mr  Btjguliers  que  Itéjf, 
Le  JùcccT^  en  fut  furprenant.  Jl  établit  wie  nowoeUe  troupe  de  Come^ 
diens  à  Farts,  malgré  le  mérite  de  celle  qui  était  en  poffej/ion  de  s'y  'voir 
tunique  ;  /■/  égala  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  plus  beau  jusqaes  alors,  ^ 
me  ft  conm'ifi'c  à  la  Cour.   Ce  fins  commun,  qm  étott  toute  ma  Règle,. 


tre ,  pour  réduire  le  mien  dans  une  fiule  Ville, 

La  nouveauté  de  ce  genre  de  Comédie,  dont  il  ny  a  point  d' exemple 
en  aucune  Langue,  ê  pie  nasf.  qui  faifiit  une  peinture  de  la  cm- 
verfttion  des  honneps  gens ,  furent  fans  doute  caufi  de  ce  bonheur  fur- 
prenant,  qui  fit  alors  tant  de  bruit.  On  narvott  jamais  'veu  jusques-la 
que  la  Comédie  fflrtre  [ans  Pcrfonnages  ridicules  ,  tels  que  les  -jalets 
ioufons  ,  les  Parafites ,  les  Capitans ,  les  DoBcurs ,  ^ c.  Celle-cy  fatfoit 
fin  effet  par  l'humeur  enjouée  de  gens  d'um  condition  au  dejjits  de  ceux 
qu'on  -voit  dans  les  Comédies  de  Plaute  ^  de  Terence ,  qui  n'étoient  que 
des  Marchands.  aAvec  tout  cela  ,  f  avoue  aue  t  jiudireurjut  bien  fa- 
eile  à  donner  fin  approbation  à  une  Pièce ,  dm  le  neeud  navoit  aucune 
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jfistefje.  Eraste  j  fait  contrefaire  des  lettres  de  Melite,  les  pner 
à  PhiUndre.  Ce  Phtla/kùv  efi  bien  crédule  de  fè  ferfkader  £efire  aimé 
d^me  ^erfomte  qu'il  ns  iamaie  emtretemtë  ,  dont  il  ne  eommi^amN*' 
triture,  €5* fi»  luy  JUfind  de  l'aller  njoir'^ cependant  quelle  reçoit  tesvi- 
Jttes  d' un  autre  j  avec  qui  il  doit  arjoir  une  amitié  ajjezj  étroite  ,  ptus» 
qu'il  efi  accordé  de  fa  peur.  Il  fait  plus,  fur  la  légèreté  d'une  croyance 
p  peu  raifonnahle  y  il  renonce  a  une  a^eBion  dont  H  et  oit  apeuré ,  ^  qui 
étott  prefie  d'avoir  fin  effet.  Eraste  ri  efi  pas  moins  ridicule  que  luj  ^  de 
s'imaginer  que  fa  fourbe  caufera  cette  rupture ,  qm  feroit  toutefois  inu~ 
ttle  a  fin  defjein  j  s'tl  ne  fçauoit  de  certitude  que  Fhilandre ,  malgré  le 
fècret  qu'il  luj  fait  demd/uUr  fsr  Melite  dans  ces  faujjès  lettres,  ne 
manquera  pas  À  les  montrera  Ttrcis  ;  que  cet  jlmant  jmforisé ,  ànira 
plutm  un  caraâere  qu'il  na  jamais  veu  j  que  les  afiuraaces  d'amour 

2 uil  reçoit  tons  les  jours  de  fa  Maitrefi-,  tfquil  rompra  aveceUe  fans 
iy  parler^  de  peur  de  s'en  éclaircir.  Cette  pretenfîon  d' Eraste  ne  poth' 
njoit  efi:re  fupportahle  à  moins  d'une  re'velation ,  Tircif  qui  efi-  l'hon- 
nefie  homme  de  la  Pièce ,  n'a  pai  l'esprit  moins  léger  que  les  deux  au- 
tres,  de  s'abandonner  au  dcfispûir  par  une  mejme  jacilite  de  croyance, 
a  la  'veue  de  ce  caractère  inconnu.  Les  fentimens  de  douleur  qu'il  cri 
peut  le^timement  concevoir,  devraient  du  moins  t emporter  à  faire  quel- 
ques refrodks  s  celle  dotft  il  fi  croit  trahy,  ^  luy  donner  Pstr  lk  tocca^ 
fion de  le  defnkufir.  La  fme  d'ErdSte,nefi pas  de  meilleure  trempe, 
fe  la  amdamnms  deflors  en  mon  ame }  mais  comme  cétoit  un  Om^ettt 
de  Théâtre  qui  ne  manquoit  jamais  de  fiaùre,  t$  fi  faifott  fiwvent  ad^ 
mirer,  fafieiiay  'volontiers  ces  grands  égaremens ,  f5  en  tira  y  un  effet  que 
je  tiendrais  encor  admirable  ert  ce  temps.  C'efi  la  manière  dont  Eraste 
fait  connoifire  a  Pbilandre ,  en  le  prenant  pour  JVlinos ,  la  fourbe  qu'il 
luj  a  fine ,  l'erreur  oi*  il  l'a  jette.  Dans  tout  ce  que  j'aj  fait 
depuis  j  je  ne  penfi  pas  qu'il  fi  rencontre  rien  de  plus  ndroit  pour  un 
dénouement.  n».. 

.  Tout  le  cinquième  ASe  peut  paj^  pour  i/mtile.  Tirets  Melite  fi 
font  raccommodez,  a'vant  qu'il  commence,  par  confiquent  taéfion  efi 
terminée.  H  n'efi  plies  question  que  de  fçaruoir  qui  a  fait  la  fuppofitim 
des  lettres ,  ils  pouvaient  l'avoir  fçeude  Claris ,  à  qui  Phtlandre  l'a- 
voit  dit  pour  fe  justifier.  Il  efi  vray  que  cet  ^cîe  retire  Eraste  de  folie, 
qu'il  le  reconcilie  avec  les  deux  Amants ,  ^  fait  fin  mariage  avec  Clo~ 
ris  ;  mais  tout  cela  ne  regarde  plus  qu'une  aBion  Epifodtque ,  qui  ne  doit 
pai  amufir  le  Théâtre ,  quand  la  principale  efi  finie (3  fir  tout  ce  ma^ 
nage  a  fi  peu  £  apparence ,  qu'il  efi  aisé  de  ntoir  qu'on  ne  le  propofi,  qui 
pour  fatisfa  'tré  à  la  coutume  de  ce  temps-là ,  qui  était  de  marier  t6ltt  m 
qu'on  introduifiit  fitrU  Scène.  Il  fimhle  me  fme  que  le  Perfinnage  dê 
xhiléÊ>tdn,qts^  ydrt  efùecm  reffentiment  ridimle ^iont  on  rte  craint^ 
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l'efit,  m  fiit  foittt  achevé,  qu'il  luy  falloit  quclcfue  cùujme  de  Mt" 
Utfa     quelque  Jœur  d'Eraste,  ^ur  le  rewtir  mtec  les  autres,  Aîdie 

dejlors  je  ne  m'afjiéjettijfots  pas  tour  à  fait  à  cette  mode  me  contentépf 
de  faire  'voir  lajjiettede  [on  es  frit, fans  f rendre  foin  de  le  pourvoir  dune 

amre  femme. 

Quant  à  la  durée  de  l'acUon,  tl  ejt  ajjez,  'Vtfble  cju'elle  pajfc  l'unité 
de  jour,  mais  ce  n'en  eft pas  le  feul  défaut  H  y  a  de  plus  une  mégaltté 
dinterttaSe  entre  les  ASes  qu'il  faut  évker.  Il  dmt  sefire  pafsé  huit  m 
auinzje  jours  tntre  le  premier  fS  le  fécond»  fS  àutânt  entre  le  fécond  f^. 
le  trwfléme  3  mais  du  troifiéme  au  quatrième  il  neft  pat  befàin  de  plm 
£um  heure,  t$il  en  faut  encor  moins  entre  les  deux  derniers,  de  peur 
de  donner  le  temps  de  fi  raUemir  à  cette  chaleur  ^  qui  jette  Eraste  dans 
l'égarement  d'esprit.  le  ne  fcay  mcfrne  ft  les  Ferfonna^s  qui  paroijjent 
deux  fois  dans  un  mefmc  ylclc  (  posé  que  cela  foit  permis ,  ce  que  j'exa- 
mineraj  ailleurs  )  je  ne  fcay  j  dis-je,  s'ils  ont  le  loiftr  d'aller  d  un  quar- 
tier de  la  Ville  a  l  autre ,  puisque  ces  quartiers  dotuent  efhre  fi  eloiane'^ 
l'un  de  l'autre,  que  les  Aâeurs  ayent  lieu  de  ne  pas  s'entreconnoijïre. 

premier  A&e,  Isrcie  après  ^ruoir  quitté  Meltte  cheZelle,  n'a  que 
le  temps  ét environ  foixante  *uers  pour  sMer  che^luj,  ou  il  rencontre 
Philandre  avec  fkfœur,  f^nen  altère  dofoama^  au  fécond  k  refai- 
re le  mefine  chemin.  le  fçay  tien  que  la  reprejentation  rœourcit  la 
durée  de  l'aSHon,  €5*  qtéelle  fait  *voir  en  deux  heures ,  fans  finir  delà 
Règle  j  ce  qui  fowvent  a  hefoin  d'un  jour  entier  pour  s'effe^uer  :  maie 
je  'voudrais  ,  que  pour  mettre  les  chofès  dans  leur  justefk ,  ce  raccour~ 
cijjcment  fi  ménageafi  dans  les  intervalles  des  Aèies ,  ^  que  le  temps 
qu'il  faut  perdre  s'y  perdifi 3  en  forte  que  chaque  Atte  rien  eujt  pour 
la  partie  de  l'action  qu'il  reprefente,  que  ce  qu'il  en  faut  pour  fa  repre- 
fèntation. 

Qe  coup  d'ejjaj  a  fans  doute  encor  étautres  trreguUritéz,,  maie  je  ne 
m'attache  pas  à  tes  examiner  fi ponéhteSement,  que  je  m'ohstine  À  non 
vouloir  oublier  aucune  :  je  penfe  anmr  marqué  les  plus  notables,  î^pour 
feu  que  le  LeBeur  aye  dindu^nce  pourmoy,  f espère  quilnes'cffince' 
m  pat  d'un  peu  de  tte^^nce  pour  le  reste. 


CLITANDRE.  '  , 

V A/  voyage  que  je  fis  à  Parie  pour  voir  le  fiêcces  de  Melite  ,  m'up^ 
prit  qu'elle  n'éunt  pas  dans  les  vingt  S  quatre  heures.  Cétoit 
tunique  R^sde  que  l'on  connûft  en  ce  temps-là.  l'entendis  que  ceux  du 
métier  la  hlamoient  de  peu  d'effets  y  ^  de  ce  que  le  file  en  étoit  trop  fa- 
milier. Pour  la  iustijier  contre  cette  cenfure  par  une  espèce  de  bravade,, 
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£5*  montrer  que  ce  genre  de  Pièces  avott  les  'vrajes  beauté de  Théâtre , 
j'entrepris  d'en  faire  une  régulière  (  cefi  kdire  dans  ces  'vingt  quatre 
heures  )  pleine  d  incidents  j  £5*  à  un  JHle  pluf  ejle^é,  maù  qui  ne  'vau- 
drott  rien  du  tout  3  enquoy  je  reujjis  parfaitement.  Le  fHle  en  efi  vérita- 
blement plus  fort  que  celuy  de  l'autre  ,  mais  c'efi  tout  ce  qu'on  y  peut 
trowver  de  fttpportable.  Il  efl  mejlé  de  pointes  ,  comme  dans  cette  pre- 
mière j  mats  ce  n'étoit  pas  alors  un  ft  grand  -vice  dans  le  choix  des  pen- 
sées ,  que  la  Scène  en  dufi  eftre  entièrement  purgée.  Pour  la  constitution, 
elle  ejl  fi  defordonnée ,  que  'vous  drvez^  de  la  peine  à  deviner  qui  font 
les  premiers  ABeurs.  Rofidor  Cf  Caliste  font  ceux  qui  le  paroijfent  le 
plus  par  l'avantage  de  leur  caraÛerCj  ^  de  leur  amour  mutuel  j  mais 
leur  aélion  finit  des  le  premier  Aéle  avec  leur  péril ,  ce  qu'ils  difent 
au  troifïéme  ^  au  cinquième  ne  fait  que  montrer  leurs  vifages  j  atten- 
dant que  les  autres  achèvent.  Pjmante  Dorife  j  ont  le  plus  grand 
employ ,  mais  ce  ne  font  que  deux  criminels ,  qui  cherchent  à  éviter  la 
punition  de  leurs  crimes  ^  ^  dont  mefrne  le  premier  en  attente  de  plus 
grands,  pour  mettre  a  couvert  les  autres.  Clitandre  j  autour  de  qui  fem- 
ble  tourner  le  nœud  de  la  Pièce ,  puisque  les  premières  aBions  vont  à  le 
faire  coupable ,  les  dernières  à  le  jusiifier,  n'en  peut  eflre  qu'un  Héros 
bien  ennuyeux  ,  qui  nefi  introduit  que  pour  déclamer  en  prifon,  ^  ne 
parle  pat  mefrne  à  cette  Maitrejfe ,  dont  les  dédains  fervent  de  couleur 
a  le  faire  pajfer  pour  criminel.  Tout  le  cinquième  A£te  languit  comme 
celuy  de  Âleltte  après  la  conclufton  des  Epipdes ,  ^  n'a  rien  de  furpre- 
nant  j  puisque  dès  le  quatrième  on  devine  tout  ce  qui  doit  y  arriuer, 
horfmis  le  mariage  de  Clitandre  avec  Dorife  qui  efl  encor  plus  étrange 
que  celuy  d'Eraste,  65*  dont  on  n'a  garde  de  fe  défer. 

Le  Roy  ^  le  Prince  fon  fis  y  paroijjent  dans  un  employ  fort  au  def- 
fous  de  leur  dignité.  L'un  n'y  efl  que  comme  juge,  ^  l' autre  comme  con- 
fident de  fon  favory.  Ce  défaut  n'a  pM  accoutumé  de  pajjer  pour  défaut, 
auffi  nefl-ce  qu'un  fcntiment  particulier  dont  je  me  fais  une  Règle  ,  qui 
peut-efire  ne  femblera  pas  déraifonnable ,  bien  que  nouvelle. 

Pour  m' expliquer ,  je  dis  qu'un  Roy,  un  héritier  de  la  Couronne,  un 
Gouverneur  de  Province ,  ^ généralement  un  homme  d'authorité,peut 
paroiftre  fur  le  Théâtre  en  trois  façons  :  comme  Roy ,  comme  homme, 
^  comme  luge  5  quelquefois  avec  deux  de  ces  qualité!^,  quelquefois 
avec  toutes  les  trots  enfemble.  Jl  parotft  comme  Roy  feulement,  quand 
il  n'a  interefl  qu'à  la  confervation  de  fon  Trofne,  ou  de  fa  vie  qu'on  at- 
taque pour  djanger  l'Etat,  fins  avoir  l' esprit  agité  d'aucune  pajfjon  par- 
ticulière ;  ^  cefi  amfi  qu  Auguste  agit  dans  Cinna ,  ^  Phocas  dans 
Heraclius.  Jl  paroifl  comme  homme  feulement,  quand  il  n'a  que  l'mte- 
refi  d'une  paffion  a  (uivre ,  ou  à  vaincre ,  fans  aucun  perd  pour  fon  Etat -y 
^  tel  efi  Crimoald  dans  les  trots  premiers  Aéîes  de  Pertharite  ,  les 
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deux  Keines  dam  Don  S  anche.  Il  ne  paroifi  enfin  que  comme  luge^ 
(^uand  tl  cfi  introduit  fans  aucun  interefi  pour  fin  Etat^  ny  pour  fa  per- 
pnne ,  ny  pour  fès  affeBwns ,  mats  feulement  pour  régler  celuy  des  au- 
tres ,  comme  dans  ce  Poème ,  ^  dans  le  Cid ,  ton  ne  peut  pas  defa- 
fuoiier  qu'en  cette  dernière  posture  il  remplit  ajfezi  mal  la  dignité  d'un 
fi  grand  Tibre  y  n  ayant  aucune  part  en  l'aBion ,  que  celle  q^'il  y  veut 
prendre  pour  d'autres  ^  ^demeurant  bien  éloigné  de  l'éclat  des  deux  au- 
tres manières.  Auffi  l'on  ne  le  donne  jamais  a  reprefenter  aux  meilleurs 
Aiieurs ,  mais  il  faut  qu'il  fè  contente  de  pajfer  par  la  bouche  de  ceux 
du  fécond ,  ou  du  troifiéme  ordre.  Il  peut  paroifre  comme  Rffy^  com- 
me homme  tout  à  la  fois  ^  quand  il  a  un  grand  interefi  d'état  ^  (S"  une 
forte  pafjion  tout  enfemble  à  foùtentr,  comme  AntiocijHS  dans  Rodogu- 
ne ,  O  Nicomede  dans  la  Tragédie  qui  porte  fin  nom  j  fj*  c'efi  à  mon 
avis  la  plus  digne  manière  ,  (5  la  plus  avant ageufi  de  mettre  fiir  la 
Scène  des  gens  de  cette  condition  i  parce  qu'ils  attirent  alors  toute  l'aBion 
a  eux  j  ^  ne  manquent  jamais  d'effre  reprefenteT^  par  les  premiers 
Ackurs.  Il  ne  me  vient  point  d'exemple  en  la  mémoire  où  un  Roy  pa- 
roijje  comme  homme  ^  comme  luge,  avec  un  intereft  de  pafjion  pour  luy, 
€5  un  fiin  de  régler  ceux  des  autres  y  fans  aucun  péril  pour  fon  Etat: 
mais  pour  voir  tes  trois  manières  enfimble ,  on  les  peut  aucunement  re- 
marquer dans  les  deux  Gouverneurs  d'Arménie  y  ^  de  Syrie  y  que  fay 
introduits  y  l'un  dans  Polyeuêîe  y  ^  l'autre  dans  Théodore.  le  dis  au- 
cunement y  parce  que  la  tendrejfe  que  l'un  a  pour  fin  gendre  y  (^l'autre 
pour  fin  fils  y  qui  efi  ce  qui  les  fait  paroifîre  comme  hommes  y  agit  fi  foi- 
blement  y  qu'elle  femble  étouffée  fins  le  fiin  qu'a  l'un  (^l'autre  de  con- 
ferver  fa  dignité  y  dont  ils  font  tous  deux  leur  capital,  ^  quainfi 
on  peut  dire  en  rigueur ,  qu'ils  ne  paroijjent  que  comme  Gouverneurs 
qui  craignent  de  Je  perdre  ,  ^  comme  juges  qui  par  cette  crainte 
dominante  condamnent  y  ou  plûtojl  s'immolent  ce  qu'ils  poudroient 
conferver. 

Les  Monoloques  font  trop  longs  y  Çf  trop  fréquents  en  cette  Pièce  : 
cétoit  une  beauté  en  ce  temps-là  y  les  Comédiens  les  fouhaitoient  y  ^ 
croyaient  y  paroifîre  avec  plus  d'avantage.  La  Mode  a  fi  bien  changé  y 
que  la  pluspart  de  mes  derniers  Ouvrages  n'en  ont  aucun  y  ^  vous  n'en 
trouverez,  point  dans  Pompée  ]  la  Suite  du  Menteur  y  Théodore  y  ^  Per- 
tharitCy  ny  dans  Heraclius ,  Andromède  y  Oedipe ,  ^  la  Toi  fon  d'Or,  à 
la  referve  des  Stances. 

Pour  le  lieu  y  il  a  encor  plut  d'étendue  y  ou  fi  vous  voulez,  fii*frir 
ce  mot  y  plus  de  libertinage  icy  y  que  dans  Melite  :  il  comprend  un  Chafleau 
d'un  Roy  avec  une  forefl  voifine  ,  comme  pourrait  eftre  celuy  de  Saint 
Germain  y  ^  efl  bien  éloigné  de  l' exactitude  que  les  fédères  Critiques  y 
demandent. 

LA  VEVFVE. 
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CEne  Comédie  nefi  pas  plus  rentière  que  Melite  ens» ifiU  regar^ 
de  Um^éi^itmfmèJefaut  A»  cimpiUmÊ  Atte ,  qui  fi. 
féÊjje  en  çomblimens  pour  venir  à  la  eondufion  d'un  amoiÊr  Ef$fidtipt€\ 

avec  cette  diference  toHtefiif  ^  que  le  mariage  de  Celidan  anjec  Doris  a 
plus  de  justejje  dans  cellc-cy ,  que  celuy  d'Eraste  avec  Claris  dans  l'au- 
tre. Elle  a  quelque  chofe  de  mieux  ordonné  pour  le  temps  en  gênerai,  qui 
nejt  pas  fi  va^  que  dans  Melite  ,      a  fes  intervalles  mieux  propor- 
ttmmèfy^fgr  cinq  jours  confecutifs.  Cétoit  un  tempérament  que  ]e  crtQoie 
kn  j^  imfimM^mm  U  riffieur  des  vingt  (3  quatre  bernes»  (^tett9. 
émâiiitMmmefUfi^nm  iâ^ 
fim^^m^k  particulier  de  U  durée  de  /rbaque  ABe,  que  fitikim  c^  Jk 
Sé^St^  tS^çfiàg  de  beaucoup  celle  àe4d  reprefintstion.  Dans  le  com- 
mencement du  premier,  Philiste  quitte  Alciwm  fOltr  aller  faire  des  "jifi» 
tes  arvecClarice  ,  paroi fl  en  la  Acniiere  Scène  avec  elle  an  fortir  de  ces 
vifites  qtft  doivent  avoir  conJUnu  i^mte  l  aprcs-dijm  e ,  on  du  moins  la 
meilleure  partie.  Lamefmc  chofe  fi  trouve  ancirupucme.  Alcidon  y  fait 
f  onte  wdec  Celidan  étaSgr  '^foir  Clartce  Jnr  le  Jutr  dans  fin  ChafieaUj  oit 
il  U  erm  encÊT  pnfinmere,  ^  fi  refout  de  faire  part  de  Ja  ]oje  à  la 
Nourrice^  epiiln^mtvofrÂlmtf^  de  peur  de faire  fàupçoi^Êewim^ 
Ù^nce  ficrctte     criminelle  qu'ils  ont  enfimble  j  ^  en4iit}ot^  cent  vers 
Hfns  il  vient  chercher  cette  confidente  djez.  Clarice,  dont  tl  ignore  le  re- 
tour   Jl  ne  pouvait  efire  qu'environ  Midy  quand  il  en  a  firme'  le  défit 
fiin ,  puisque  Celtdan  venait  de  ramener  Clarice ,  (ce  que  vniy^fimUdfk 
hlemcnt  il  a  fait  le  plntoli  qu'il  a  pu,  ajant  n/i  tnterefh  d\xmour  qui  le 
prévoit  de  luj  rendre  ce  firvice  en  faveur  de  fin  Amant  )      quand  il 
viêm  pour  exécuter  cette  refilution,  la  nuit  doit  avoir  déjà  ajje^d' obscu- 
rité pourxaéer  cette  vifite  quil  Uty^t/a  mubv.  Utsecufi  qu'on pourrait j 
damer  auffi  bien  qu'à  ce  que  fay /rmarqué  Jt^Snit  dém^W^^  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  liaiflu  de  Scènes,  ^  par^vàtfeipêentféaitd^eMinm'^ 
té  daÛton.  Ainfi  l'on  fourrm  dire  que  ces  Scènes  détachées  qui  font 
placées  l'une  après  l'autre,  ne  s'entrcfuivent  pas  immédiatement,  ^  qu'il 
fi  confume  un  temps  notable  entre  la  fin  de  l'une     le  commencement  de 
l'autre  ;  ce  q;a  n'arrive  point  quand  elles  font  liées  cnfèmble,  cette  liai- 
fin  étant  caufe  que  l  une  commence  neçe^atrement  au  mefme  tmtant  que 
l'autre  finit. 

Cette  Comédie  peut  faire  recmnotfire  laverfion  naturelle  que  fay 
tni^urs  eue  pour  les  A  oWiC^^^.MS^  m*én  dmtnoit  de  belles  occafions^ 
uéétant  proposé  dy  peinirt  u»  atuour  réciproque  ^  qui  parufi  dans  Jet 
Tome  I.  .  u 
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entretiens  de  deux  ^cr formes  qui  ne  par/en t  point  d'amour  enfemhle y 
de  mettre  des  complimens  d'amour  (urjis  entr%deux  vens  qui  n'en  ont 
■pomt  du  tout  l'un  pour  L'autre  ,  ^  qui  fint  toutefois  obligez,  parJes  con- 
Jiderations  particuliers  de  t'en  rendre  des  témoiffta^s  muMs,  C émt 
mn  Ifemt  jeu  ponr  ces  dismmt  à  part  fi  frequens  che\les  Anciens^  f§ 
éieXJet  MMemes  de  tontes  Us  Lsngnes  :  cependant  fay  fi  hien  fait 
parle  moyen  des  confidences  qui  ont  ffécedé  ces  Scènes  artifieienfis,  ^ 
des  nfiextons  qni  les  ont  fiin/ies,  que  fans  emprunter  ce  fecours  ^  ta-- 
monr  a  parte  entre  ceux  qui  n'en  parlent  point,  ^  le  mépris  a  été 'vifihle 
entre  ceux  qui  fe  font  des  protestations  d'amour.  La  fixiéme  Scène  du 
quatrième  Acie ,  femble  commencer  par  ces  A  parte,  ^  rien  a  toutefois 
aucun.  Celtdan  ^  la  Nourrice  j  parlent  'véritablement  àiacun  a  part^ 
mais  en  forte  que  éacun  des  deux  veut  bien  que  t autre  entende  ce  qu'il 
dit.  La  Nourrice  cbenhe  à  donner  a  CeUdan  des  marques  £um  dou^ 
leur  tres^vive  queBe  n'a  point,  ^  en  4^èQe  £a»tam  plus  les  dehors 
pour  télloiir  j  GT CeUdan  de  fin  cofié  njeut  quelle  aye  lieu  de  croire 
qu'il  la  (henhe  pour  la  tirer  du  péril  ou  il  feint  qu'elle  eft,  ^  quainfi 
si  la  rencontre  fort  à  propos.    Le  reste  de  cette  Scène  eft  fort  adroit  par 
U  manière  dont  H  dupe  cette  vieille,  ^  luy  arrache  l'airu  d'une  fourbe 
OH  on  le  vouloit  prendre  luy-mefme  pour  dupe.  Il  l'enferme  de  peur  quel- 
le  ne  fafe  encor  quelque  pièce  qui  trouble  fin  dejjcin ,  ^  quelques-uns 
ont  trouvé  a  dire  qu'on  ne  paAe  point  d'elle  au  cinquième.    Mais  ces 
fortes  de  Perfonnages  ,  qui  n'agtjent  que  pour  l'mterefi  des  autres,  ne 
font  pas  ajfetd'/mportance  pour  faire  naifire  une  curiofité  Ufftime  do 
fiavoir  leurs  fentimens  fur  l'événement  de  la  Comédie»  où  ils t^ont plue 
que  foire,  quandonnj  a  plusé^red^eux'yfg  étaiBeursClariceyatrop 
de  fatisfaaion  defivoirhort  du  pouvoir  de  fis  ravipms,     rendue  a 
fin  Amant,  pour penftr  en  fa  prefence  à  cette  Nourrtee»  & prendro 
garde  fi  elle  efi  en  fa  matfon  y  ou  fi  elle  n'y  eft  pas. 

Le  pie  neft  pas  plus  élevé  icy  que  dans  Melite ,  mais  tl     plus  net 
er  plus  dégagé  des  pointes  dont  l'autre  eft  Jèmée,  qut  ne  font,  a  en  bten 


eft  aufti  beaucoup  plus  raifinnabU  que  dans  l^ filtre  >fS  Aktdona  Ue 
d'espererunbienpiusheureuxfiKiisdefafiutk.qnEra^ 

là#Allerie  dv  palais. 

CE  titre  feroit  tout  à  fait  irregulier,  puisqu'il  nefi  fondé  que  fur  le 
Speâade  du  premier  Acie  ,  oU  commence  l'amour  de  Dorimant^ 
pour  Hyppolite»  s'tl  riétoit  authorisé  par  l'exemple  des  Anciens,  qut 
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étmnt  fims  dwte  encor  bkn  fUis  iice/itimx  y  quand  ils  ne  donnoiem  .4 
ieitrr  Tragédies  atte  U  nom  des  Chœws,  qui  néteient  que  témoins 
taéhon,  comme  UsTtMhmicnncS9  8c  les  Phœniciennes.  L'Âjax  mep- 
me  de  Sophocle  ne  porte  péU  pour  titre ^  la  mort  d'Âjax ,  qui  efi fa  prin- 
cipale aàion,  mais  Ajax  portc-fovet,  qui  n'efi  que  l'action  du  premier 
liABe.    le  ne  parie  point  des  Islués ries  Ct'.espes  ,  ^ des  Crenoutlles 
£  Aristophane  j  cecy  doit  fujfire  pour  montrer  que  les  Grecs  nos  premiers 
maijhres  ne  s'atlachoient  point  a  la  principale  aélton,  pour  en  faire  por- 
ter le  nom  à  leurs  Ouvrais  ,  €5*  qutls  ne  gardaient  aucune  Règle  fur. 
cet  Anide,  Taj  àimc  fris  ce  titre  de  la  CaBerie  dit  Palais ,  pané  que 
la  promefi  de  ceSpeâacU  extraordimUre ,    agréable  pour  fa  naïfueté, 
deinit  exciter  ^vràjf-fèmUaJUlement  la  cmriqfité  des  jiuditettrs,    fa  été 
pour  leur  plaire  fuu  £ime  fiis»  que  j'ay  fait  paroiftre  ce  mefme  Spedor- 
de  À  la  fin  du  quatrième  jiBe,  oit  il  efi  entièrement  inutile,     neft  re- 
nom avec  celuy  du  premier  que  par  des  'valets ,  qui  'viennent  prendre 
dans  les  boutiques  ce  que  leurs  Alatfiresy  a'voient  acheté;,  ou  voir  fi  les 
Marchands  ont  receu  Us  nippes  qu'ils  attcndoient.    Cette  espèce  de  re- 
noiiiement  luj  étutt  necejjaire,  afin  qu'il  euft  qjuelque  liaifon  qui  luy  Jijt 
tromter  fa  place,  0*  quil  ne  fuft  y^u  tout  à  fait  bon  £œum.  La  ren^. 
contre  que  j'y  fais  frire  d^Armte  &  de  floriee  efi  ce  qui  le  fixe  particu- 
lièrement en  ce  Iteu-là,  ^  fans  cet  incident  il  eufi  été  aiijfi pvopre  à  Ut 
fin  du  fécond  y  on  du  troifiémcj  qu'en  la  place  qu'il  occupe.  Sarts  txt  ar- 
ment ta  Pièce  aurait  été  trts-reguliere  pour  l'unité  de  lieu,  ^  la  liatfon 
des  Scènes ,  qui  n'ejl  interrompue  que  par  la.  Celidée  ^  lijppolite  font 
deux  votfines ,  dont  les  demeures  ne  (ont  feparées  que  par  le  tra'vers  d  une 
rue       ne  font  pas  dune  condition  trop  élevée  pour  fouffrir  que  leurs 
Amants  les  entretiennent  à  leur  porte.  Il  efiyray  que  ce  quelles  y  di- 
fent  feroit  mieux  dit  dans,  une  chamhre,  ou  dans  une  SaUe.  Ce  nellqùç 
pour  fe  faire  voir  aux  SpeSateurs  queUes  quittent  cette  porte  où  eues  de-, 
vroient.efire  retrandiées  y  65*  'viennent  parler  au  milieu  de  la  Scène  imais 
ctfitm  aaommqjement  de  Théâtre  qu'il  faut  fiuffrir,  pour  trouver  cette 
rigmreufi  unité  de  lieu  qu'exigent  les  grands  Réguliers.  Il  fort  un  peu 
de  texacie  vray-femhlance ,  S  de  la  hten-feance  mefme  mais  il  efi  pres- 
que trnpojftble  den  ufcr  autrement ,     les  Spectateurs  y  font  fi  accoûtu- 
meZj,  qu'ils  n'y  trowvent  rien  qui  les  hlejfe.  Les  Anciens,  fur  les  exem- 
ples defquels  on  a  formé  les  Règles,  fe  donnaient  cette  liberté.  Ils  choi- 
J^jtknt  pour  le  Ueu  de  UmpComedies ,     mefmt  de  Ums  l^ragediest 
'  une  Place  publique  :  mais  je  ntaSture  epu'À  les  bien  examneTi  il  y  d 
plus  de  la  moitié  de  ce  qu'ils  fint  dire  qui  firoit  mieux  dit  dans  la  mai- 
fin^  que»  cette  Place»  lenenfnduintjfquunexemple /ùr  qui  ULeSem. 
en  pourra  trouver  éC autres» 

L'uindriennedel^erettce  commerce  par  le  vieillard  Simon,  quirevient 

u  ff 
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du  Alarché  4ifvec  des  'valets  chargez^  de  ce  cju'il  'vient  d' adjep ter  pour  les 
mpces  de  fin  fds  j  //  leur  commande  Centrer  dans  fa  m  ai  fin  avec  leur 
iharge,  ^  retient  avec  luy  Soficjntf  Itty  apprendre  que  ces  nofcet  ne 
fint  que  des  mpces  feintes ,  d  defiin  detfoirce  qu'en  dira  fin  fis,  qu'il 
mit  engé^  âins  une  autre  a^elHon  dont  il  luy  conte  l'histoire.  Je  ne 
fenfi  pas  quauam  me  dénie  qu'il  finit  mieux  dans  fa  Salle  à  luy  faire 
^^denee  de  ce  fecretj  que  dans  une  rue.  Dans  la  féconde  Scène  ,  il 
menace  Da'vuf  de  le  maltraiter  s'il  fût  aucune  fiurhe  pour  troubler  ces 
.  mpces  5  //  le  menacerait  plus  À  propos  dans  fa  mai  fin,  qu'en  Public  j  ^ 
la  feule  rai  fin  qui  le  fait  parler  de^'ant  [on  lo^ ,  ceji  afin  que  ce  Davus 
demeuré  feul  puiffe  'voir  MyÇis  firtir  de  ché^  Glycere  ^  ^  qu'il  fi  fa^e 
une  liaifon  d œil  entre  ces  deux  Scènes  :  ce  qut  ne  regarde  pas  l'adion 
prefente  de  cette  première^  qui  fe  pajfemt  mieux  dans  la  maifin^  maie 
une  aSion  fiture  qu'ils  ne  prtvojent  point ,  (fquiefi  ptûtofi-  du  defiin 
du  Poète,  qui  firce  un  peu  la  vray-fimblanee pour  objèrver  les  Re^s 
de  fûu  Arts  que  du  choix  des  ^Beurs  éjfui  ont  à  forur,  ^  qui  ne  fi- 
woient  pas  où  les  met  le  Poète,  s'il  nétmt  question  que  de  dire  ce  qu'il 
leur  fait  dire.  le  laiffe  aux  curieux  à  examiner  le  reste  de  cette  Co- 
médie de  Terence  y  ^  )e  'veux  croire  qu'à  moins  que  d'avoir  l'esprit 
firt  préoccupé  d'un  finttment  contraire,  ils  demeureront  dacçord  de  ce 
que  je  dis.  • 

Quant  à  la  durée  de  cette  Pièce,  elle  eft  dans  le  mefine  ordre  que  la 
freeeSénte  j  ceft  à  dire  dans  cinq  jourt  çmfecutifi.  Le  Stile  en  ejl  plut 
firt,  0*  plus  dégagé  des  pointes  dont  fay  P^^  »  ^'y  trouveront 
rares.  UPa  ^finttagt  de  Nourrice  qui  ejt  de  la  vieille  Comédie,  (fque 
le  manque  d^éfrices  fitr  ms  Théâtres  y  anmt  confert/é  jusquahrt,  afin 
qu'un  homme  le  pûft  reprefinter  fine  le  masque,  fi  trouve  tcy  metamor- 
phosé  en  celuj  de  Suivante  y  qu'une  femme  repre fente  fur  fin  vifage. 
Le  cara£tere  des  deux  Amantes  a  quelque  chofi  de  choquant  en  ce  qu'el- 
les font  toutes  deux  amoureufes  d'hommes  qui  ne  le  font  point  d'elles,  €5* 
Celidée  particulièrement  s'emporte  jusqu'à  s'offrir  elle^nefine.  On  la 
pourroit  excuferjur  le  violent  dépit  ft'eSe  a  de  ieftre  veue  mé^sée  par 
Jon  Amam,  qui  en  fa  prefence  mefme  a  conté  des  fieurettes  anneau^ 
tre,  fgfastrou  de  plus  à  dire,  que  nom  ne  mettons pas  far  la  Scène  des 
Perfimta^s  fi  parfaits,  qu'ils  nefiient  fujets  à  des  défauts,  suse 
fii&effis  qu'impriment  les  paMons  ;  mais  je  veux  hien  an/oiier  que  cela 
va  trop  avant,  paffe  trop  la  bien- fiance  ^  ^  la  modestie  du  fixe,  bien 
quabfilument  il  ne  foit  pas  condamnable.  En  recompenfe  le  cinquième 
ABe  efl-  moins  trat fiant  que  celuj  des  précédentes,  ^  conclud  deux  ma- 
riages fans  laijjer  aucun  mécontent,  ce  qut  n  arrive  pas  dans  celles-là. 
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IE  ne  dksy  pat  grand  mal  de  celle-cy^  que  je  tiens  ajfeTjegulierej  bien 
efu'elie  ne  fiit  pat  fins  taées.  Le  Sttle  en  eft  plus  foible  que  celuy 
des  autres.  U amour  de  Céraste  pour  Flor  '/fè  nefi point  marqué  dans  le 
premier  Aile ,  atnfi  la  Protafe  comprend  la  première  Scène  du  fécond, 
oit  il  Je  pre fente  auec  fa  confidente  Celte  ^  fins  qu'on  les  œnnofjjej  r^y  l'un^ 
ny  l'autre.  Cela  ne  ferott  pas  'vtàeux ,  s'il  m  s'y  prefentott  que  comme 
pere  de  Daphnis,  €5*  qu'il  ne  sexpliquajt  que  ptr  les  imerefis  de  fa  fUei 
maie  il  en  a  de  Ji  notantes  pmr  luj,  qu'ils  font  te  neeud»  ^  le  dénoue^ 
ment*  ^éinfi  ctfi  un  défaut  félon  moy ,  qu'on  ne  le  eonnoifi  pas  dès  te 
premier  ABe.  Il  pourrait  efhre  enœr  fouffert  comme  Celidan  dans  la 
Vefve  ^fi  Florame  l'aHoit  'voir  ponr  le  faire  confentir  à  fon  mariage  avec 
fi  fille }  ^  que  par  occafion  il  iuy  propofaft  celuy  de  fa  fœur  pour  luy- 
mefne  j  car  alors  ce  ferott  Florame  qui  l'introduiroit  dans  la  Pièce  ^ 
il  y  ferait  appelle  par  un  Atieur  ag/fjant  dès  le  commencement.  Clari- 
mond  qui  ne  paroi/k  qu'au  troi/icme  ,  ejt  mfmué  des  Le  premier ,  où, 
Daphnis  parle  4e  f  amour  eniil  a  pmr  Ae»  ^^aivouë  qu'elle  ne  le  dé- 
daipfemit  pat,  s'il  rejjembloit  à  Florame.  Ce  mepnt  Clarimond  fait 
venir  fin  onde  Polemon  au  cinquièmes  (f  %s  deux  ABemv  ainfi  fint 
exempts  du  defiut  epêe  je  remarque  en  Céraste,  L'entretien  de  Daphnie 
au  troifiéme  ofvee  cet  jimant  dédaigne',  a  une  affeBation  ajfeT^  dange^ 
reufe  j  de  ne  dire  que  chacun  un  irrs  à  la  fois.  Cela  fort  tout- à-fait  du 
*vray-fèmblable  ,  puisque  naturellement  on  ne  peut  ejire  fi  mefuré  en  ce 

£' on  s' entre  dit.  Les  exemples  d  Euripide  ^  de  Seneque  pourraient  ath- 
rifer  cette  afiétation  qu'ils  pratiquent  fi  (ou^jeni ,  <^  mefme  par  dis- 
cours généraux ,  qu'il  femkle  epse  leurs  ASetèrs  ne  nnennent  quelquefois 
fitr  la  Seene»  que  pour  s'y  battre  à  tm^s  de  Sentences  5  maie  Jefi  une 
beauté  «pHl  ne  leur  faut  pas  ennner,  EBe  efi  trop  fardée  pour  donner 
un  amour  raifinnalle  à  ceux  qui  ont  de  bous  yeux»  ue  prend  pas 
agèzt  de  fiin  de  cacher  l' artifice  de  fis  parures  »  comme  tordmte 
^ristote. 

(jeraste  n'agit  pas  mal  en  'vieiUard  amoureux  ^  puisqu'il  ne  traite  f 4- 
mour  que  par  tierce  perfànne ,  qu'il  ne  prétend  effre  confiderable  que  par 
fin  bien ,  CJ*  qu'il  ne  fe  produit  point  aux  yeux  de  fi  Alattrejfe ,  de 
peur  de  luy  donner  du  degoufi  par  fi  prefence.  On  peut  douter  s'il  ne  fint 
point  du  earaSére  des  VteiBardss  en  ce  qtfétans  naturellement  avares^ 
ils  eonfiderent  le  bien  plue  f  «r  toute  autre  chofi  dans  les  mariées  de  * 
leurs  enfans,  que  celuy^ty  donne  ajfexj  libéralement  fa  fSeàFumme 
malfféfin  peu  de  fortune  ,  pouroeu  futl  en  obtienne  fi  fiuK  Ên  ceU 
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j'a"^  fiivy  U  peinture  ^ue  fait  Quintilian  d'un  'vieux  mary  qui  a 
épotésé  une  jeune  femme ,  ^  n'aj  point  fait  de  fcrupule  de  l'appliojuer  à 
un  Vieillard  Cjui  fe  <veut  marier.  Les  termes  en  font  fi  beaux ,  que  je 
n'ofe  les gajler par  ma  traduction.  Gcnus  infirtniilima;  fcrvitutis  cft  fc- 
nex  mantus,  ôc  flagrantiùs  uxoria;  chancatis  ardorem  frigidis  concipi- 
mus  affedtibus.  C  efifàr  ces  deux  lifftes  que  je  me  fuis  cru  bien  fondé 
À  faire  dire  de  ce  bon-homme, 

Qtic  s'il  pouvoir  donner  crois  Daphnis  pour  Florife» 

Il  la  riendroic  encore  hcureufemenc  acquifc. 
Jl  peut  naifire  encor  une  autre  diffictUféfùr  ce  que  Tbeante  î^Ama" 
rame  forment  chacun  un  dejfein ,  pour  traverfir  Us  smours  de  Florame 
^  Daphnis ,  f§  quainfi  ce  font  deux  intriques  qui  rompent  l'unité  d'a^ 
chon.  A  qtioy  je  répons  premièrement ,  que  ces  deux  deffeins  formel^ 
en  mefne  temps ,  ^  continuel^  tous  deux  jusqu'au  bout  ^  font  une  con- 
currence qut  riempefche  pas  cette  umté  ,  ce  qm  ne  ferait  pas ,  fi  après 
celuj  de  Tbeante  efowté  Amarante  en  formait  un  mmjeau  de  fa  part: 
En  ficond  HeUj  que  ces  deux  defiins  ont  une  espèce  d^mmté  entreux. 


fcy-mefmey  ^  quainfiia  fourbe  à  Amarante  eft  le  feul  'véritable  nœud 
de  cette  Comédie^  où  le  dejj^n  de  Theante  ne  fert  qu'à  un  agréable  Epi- 
fode  de  deux  honnefies  geths  qm  louent  tour  a  tour  un  poltron^  le  tour-* 
ncnt  en  ridicule . 

Jl  y  a^joit  icy  un  auffi  beau  jeu  pour  les  A  parte  qu'en  la  Vefve, 
mais  j'y  en  fais  'voir  la  mefme  a'uerfiony  a'vec  cet  avantage ,  qu'une  fèu^ 
le  Scène  qui  omm  le  ThesUre  iimu  ky  t intelligence  du  fens  caàsé  de 
ce  quedipntmesASems,  &  qu'en  tdtêtre  f en  employé  quétre  ou  emf^ 
pour  téeUircir. 

L'unité  deUeu  efi  afiz,  exa&ement  gardée  e»  cette  Comédie ,  ^rvec 
ce  pajjèdmt  toutefois  dont  j'ay  déjà  parlé,  que  tout  ce  que  dit  Daphnis 
à  fa  porte,  ou  en  la  ruè,firoit  mieux  dit  dans  fa  charnbre,  ois  les  Scènes 
quife  font  fans  elle  fans  Amarante,  ne  peuvent  fe  placer.  C'efir  ce 
qui  m'oblige  à  la  faire  forttr  au  dehors,  afin  qu'il  y  pt*tjje  avoir ^  €5. 
unité  de  lieu  entière ,  ^  liai  fin  de  Scène  perùetuelle  dans  la  Pièce:  ce 
qm  ne  pourrait  efire ,  /  elle  parloit  dam  fa  chembre,  ^  les  Mttrtt  dênt 

La  rué.  ,  -m  n- 

l'ay  déjà  dit  que  je  tiens  impofflfU  de  chotfr  une  PUee  pubUque 
pour  (e  lieu  de  U  Scène  que  cet  inconmenient  n'arrive  ;  j'en  parler^  enn 
cor  plue  dulong  quand  jem'expliqnersPf  fur  l'unité  de  Iteu.  lay  dit  que 
la  liai  fin  de  Scènes  efi  icy  perpétuelle,  j'y  en  ay  mis  de  deux  fortes, 
de  prefince^  ^  de  veue.   Quelques-uns  ne  veulent  pas  que  quand  un 
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jideur  fort  du  Théâtre  pour  riejlre  point  njeii  de  celuy  cpiù  y  njient ,  cela 
fa£e  une  Uatjon  :  mais  je  ne  pms  ejire  de  leur  auts  fur  ce  point ^  ^  tiens 
que  cen  efi  une  fùfffante  »  quand  l'uiUeur  qui  entre  frr  te  Théâtre  voit 
celuy  qui  en Jott,  ou  que  celuy  qui  firt  Doit  celuy  c^ut  entre  j  foit  qu'il 
ie  menhe^Jait  qu*ii  le  fuye^Joit  qu'il  le  ijoye  jïmptement  jkns  mfotr 
interi^  s  U  àterthery  ny  à  le  frir.  j^ffi  f  appelle  en  gênerai  une  liétifitt' 
de  *veué,  ce  qiêils  nomment  une  liaifin  de  recherche  l'avoiie  que  cette 
liaifon  eftheaucon^  plus  imparfaite  que  celle  de  prefence,  de  dif court, 
quf  fi  fait  lors  qu'un  Acteur  ne  fort  point  du  Théâtre  p-ns y  laiffer  un 
autre  à  qui  il  aye  parlé ^  €5*  dans  mes  derniers  Ouvrages  je  me  Juis  ar- 
rêté À  celle-cy  fans  me  fir'vir  de  l'autre  :  mais  enfin  je  croy  qu'on  s'en  peut 
contenter,  C9  je  la  préférerais  de  beaucoup  a  caile  qu'on  appelle  liai  fan  de 
bruit  a  qui  ne  me  fèmole  pas  fupportable  ,  s'tl  n'y  a  de  très- justes  ^  de 
tres^m^émes  'ocatfions  qiti  oiUgeHt  un  A&eur  à  finir  du  Théâtre, 
quand  il  en  entend.  Car  dj  venir  Jimblement  ^ar  emofité,  pourfçanjoir 
a  ^  veut  dire  ce  bruit,  cef  une  fi fiibU  Uâtjèa,  je  ne  amfeiUerm 
jamais  de  s'en  fervir. 

La  durée  de  l'adion  ne  pajproit  point  en  cette  Comédie  celle  de  la  re- 
prefentatton  ,  fi  l'heure  du  dtfner  ri  y  scparoit  point  les  deux  premiers 
fiAlles.  Le  reste  ri  emporte  c^hc  ce  temps-là ,  ^  je  n'aurais  pu  luy  en  don- 
ner davantage  t  que  mes  Acleurs  n'eujfent  le  lotfir  de  s'éclaircir  :  ce  qui 
les  broUille  n'étant  qu'un  mal-entendu ,  qui  ne  peut  fitbfister,  qu'autant 
•  que  Céraste,  Fhrame,  (f  Daphnir  ne  fi  trouvent  foint  tour  tme  e»- 
fitnble,  le  n'ofi  dire  que  je  m'y  fris  affervy  à  faire  tes  ACies  f  égaux ^ 
epi^aneun  Ha  pas  un  vers  plus  que  l'autre,  e'efiune  affèBationqsàne  fait 
entame  beauté,  fl  faut  à  la  vérité  les  rendre  les  plus  égaux  qutl  fi 
petttj  mais  il  nef  pas  befoin  de  cette  exactitude .  Il  fujft  qu'il  n'y  aye 
point  d'inégalité  notable ,  qui  fatigue  L'attention  de  L' Auditeur  en  queU 
ques-uns,  ^  ne  la  rempUfje  pas  dans  les  autres. 


LA  PLACE  ROYALE. 

IE  ne  puis  dire  tant  ii  bien  de  oeBe<y  que  de  U  précédente.  Les  vers 
en  font  plus  jbrts,  mak'il  j  a  tnantfistemettt  une  dupliàté  d'aâim» 
nAlidor  dont  l'esprit  extravagant  fi  trouve  incommodé  d'un  amour  qui 
l'attache  tropj  veut  faire  en  firte  qu  Angélique  fa  J\4aîtreJ[e  fe  donne 
à  fon  amy  Cleandre,  ^  c'efi  pour  cela  qu'il  luy  fut  rendre  une  faujjè 
lettre  qui  le  conruainc  de  lefereté ,  ^  qu'il  joint  à  cette  ftippofition  des 
mépris  ajfez,  piquans  pour  ï'obltger  dans  fa  colère  à  accepter  Les  aidions 
d'un  autre.  Ce  dejfein  ofoorte  f$  la  donne  à  Doràste  contre  je»  mteiP* 
tion  ,^oeU  Mige  à  en  faire  un  nouveau  pour  la  porter  À  un  etUev^ 
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ment.  Ces  ieme  Aeffeim  firme{^  ainfi  fifres  témtre  finf  iewc 
Meni^  donnent  denx  ornes  an  Poème,  fm^éuSenn  finit  ajje^mal 
par  un  mariage  de  deux  perfimies  JSptfidi^s  ne  tiennent  que  le 
feeonà.  rang  £ins  U  F  'tece,  Les  premiers  ABetm  y  achèvent  kix^re- 
ment ,  Ç$*  tofU  ce  qm  les  regarde  fait  languir  le  cinquième  Aéte,  oit  ils 
ne  paro/jjènt  plus  a  le  bien  prendre  que  comme  féconds  A£kurs.  L'Epilo- 
gue d'Altdor  n'a  pas  la  grâce  de  celuj  de  la  Suivante ,  qui  ayant  été  tres- 
interefsée  dans  ïaBion  principale ,  O  demeurant  enfin  fans  Amant  y  nojè 
expliquer fes  fentimens  en  la  prefence  de  fa  Maitrejje  ^de fin  pere:,  qui 
ont  font  mtx  Unr  corne  ,^les  Uiffe  rentrer,  pour  pester  en  liberté  con^ 
m  enXj  (^contre  fi  manvaift  firtmée  dont  eue  ft  plaint  en  effe-mefme, 
fSféttt  par  là  comtoifire  0ft  Spe&nteur  Caffiette  de Jon  esprit  après  un  ef- 
Jet  fi  contraire  à  fis  fuhmts, 

eAlidor  efi  fans  doute  trop  bon  amy  pmr  eftre  fi  mamvdie  sonant. 
Puisque  ft  paffion  l'importune  tellement ,  qu'il  'veut  bien  outr^^erfit 
Jidattreffe  pour  s'en  défaire ,  il  devrait  fe  contenter  de  ce  premier  emrt 
qui  la  fait  obtenir  à  Dorastc ,  fans  stnilara^cr  de  nouveau  pour  Tin- 
terefi  d'un  amj  j  ^  haz^arder  en  fa  confidtraiion  un  repos  qui  luy  efi  fi 
précieux.  Cet  amour  de  fin  repos  ncrnpcfche  point  qu'au  cinquième 
mASe  il  ne  fi  montre  encor  pajjionné  pour  cette  idaltreffe,  malgré  U  re^ 
fikukut  fu'il  amoit prifi  de  s'en  défaire,  fS  Us  trtdtifru  qtfil  Iwf  a  faites  ^ 
de  forte  qu'il  fimkte  ne  commencer  à  t aimer  véritablement  que  qumtd 
il  luy  a  donné  fijet.de  le  hoir.  CeUfiut  unein^alité  de  Jnetnre  qm 
efi  vicieufi. 

Le  caractère  £Ai^elique  fort  de  la  bienfeame y  en  ce  quelle  efi  trop 
amoureufe  ,  /?  refout  trop  tofi  à  fe  faire  enlever  par  un  homme  ^  qui 
luy  doit  efîre  fuspeti.  Cet  enlèvement  luy  reiéffit  mal ,  il  a  été  bon 
de  luy  donner  un  rnawvaù  fuccez^ ,  bien  qu'il  ne  fit  pas  befiin  que 
les  grands  crimes  fuient  punu  dans  la  tragédie ,  parce  que  leur  Peinture 
imprime  affez,  dhorreur,  pour  en  détotimer  Us  Spedâtems,  Il  n'en  efi 
foi  de  me  fine  des  famés  de  cette  nature,  êtes  pourrUent  engager 
un  esprit  jeune  fS  amoureux  à  les  imiter,  fi  ton  voyoit  que  ceux 
qui  les  commettent  vinfint  à  bout  par  ce  maumaie  moyen  de  ce  qniU 
dirent. 

Malgré  cet  abus  introduit  par  la  necefiité ,  ^  légitimé  par  l'ufage, 
de  faire  dire  dans  la  rué  à  nos  Amantes  de  Comédie  ce  que  vray-fim- 
blablement  elles  diroieni  dans  leur  chambre,  }e  rîay  osé  y  placer  Angéli- 
que durant  la  réflexion  douloureufe  qu'elle  fait  fur  la  promptitude ,  ^5* 
i imprudence  de  fis  rejjenttmens  ^  qui  la  font  conferuir  à  époufer  l'objet  " 
de  fa  haine,  l'ay  mteitie  mmé  rmpre  la  Uaifon  des  Scènes,  t  muté 
de  lien  qui  fe  trouve  ajfel^exaâe  en  ce  Poème,  à  cela  près,  afin  de  la  fai-r 
re  fiûptrer  dans  fin  cabinet  avec  plue  de  kienfiance  pour  elle,  ^  plus 

de  f cureté 
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de  fiureté  pomr  PentmUn  iAUàor,  Philù  qui  le  *uo$t  firttr  de  cheT^ 
eBe,  en  duroit  trop  veu  fi  eUe  les  revoit  apercent  tom  deux  fier  le  ^he^ 
trei^Mt  lieu  du  foupcon  de  quelque  intelligence  reno  'ùée  entre  eux,  qui 
U  porte  d  tolferver  durant  le  hul,  elle  aurait  eu  (kjet  d'en  prendre  une 
entière  certitude ^  ^  d.'y  donner  un  ordre ,  qui  eufi  rompu  tout  le  nouveau 
dejfein  d'Alidor^,  ^  l'intrique  de  la  Pièce.  En  votUa^lL Jur  ceUe^j,je 
paJlft  aux  deux  qui  restent  dans  ce  V dume. 

M  E  D  E'  E. 

CEtte  Tragédie  a  été  traitée  en  Grec  pat  Euripide  ,f$en  Loti»  far 
Seneque ,  ^  cefi  fi^r  leur  exemple  que  je  me  fiUe  authorisé  a  en 
mettre  le  lieu  dans  une  Place  publique  :  quelqtte  peu  de  'vray-femblance 
qu'il  y  aye  à  y  faire  pader  des  Rots,  ^  ay  voir  Me  dé  e  prendre  les  def- 
feins  de  fa  vangeance.  Elle  en  fait  confidence  cheT^Euriptde  à  tout  le 
Chœur  composé  de  Corinthiennes  Sufettes  de  Creon ,  ^  qm  dénotent  efire 
du  moins  au  nombre  de  qr.iul^e  y  a  qui  elle  iUt  hautement  quelle  fera  pe- 
rfr  leur  Roy,  leur  Prmcejje  fin  mary ,  fans  qu'aucune  délies  ait  la 
moindre  petuée  den  donner  aroie  à  ce  Prince, 

Pour  Seneque,  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  ne  Itiy  fait  pas  prendre . 
as  refôlutions  violentes  en  prefenœ  du  Chœur,  qui  nc/rpas  toujours  fier 
'fin  Théâtre,  ^ n'y  parle  jamais  aux  autres  Aileurs  :  mais  je  ne  puis 
comprendre  comme  dans  fin  quatrième  Aile  tl  luy  fait  achever  fcs  en- 
chantemens  en  Place  publique ,  ^  fay  mieux  aime  rompre  l'untié  exacte 
du  lieu  pour  fitre  "voir  Adcdée  dans  le  me  fine  cabinet  ou  eUe  ajait fis  diar- 
mes,  que  de  l  imiter  en  ce  point. 

Tous  les  eleux  m'ont  jèmUé  donner  trop  peu  de  défiance  a  Creon  des 


a  partir,^ qu'tl  croit  quelle  ne  le  demande ,  que  pour'maeittner  qtiel' 

que  chofè  contre  luy  Çf  troubler  les  nopces  de  fa  fille. 

J'aj  creu  mettre  la  chofc  dans  un  peu  plus  de  justejjè  par  quelques 
précautions  que  fy  ay  apportées.  La  première,  en  ce  que  Creùfi  fiuhaite 
srvec pafiwn  cette  robbe  que  Aledée  empoifonne ,  (^quelle  oblige  lafon  à 
la  tirer  d'elle  par  adrejje.  Amfi  bien  que  les  prefins  des  ennemis  doivent 
ejtre  faspeBs,  celuy-cy  ne  le  doit  pas  efire,  parce  que  ce  n'efi pas  tant  un 
dm  qùeie  fait,  qu'un  payement  qu'on  luy  arrache  de  la  grâce  que  fis 
enfims  reçoivent.  La  féconde,  en  ce  que  ce  n'efi  pas  elle  qui  demande  ce 
jour  de  delay,  qu'elle  employé  à  fa  vangeattce,  mais  Creon  qui  le  luy  donne 
de  fin  mouvemet»,  comme  pour  diminuer  quelque  ehofi  de  l'injuste  vio^ 
Tome  I.  a  a 
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Unce  luy  fait,  dont  il  finAU  anoir  honfe  en  Uty-mefinei  ^  U  fm^ 
'^me  enfn»  en  ce  qnapns  les  défiances  que  PoUux  luy  en  faif  prendre 
fresque  par  force  ^  tl  en  fait fùre  l'épreuve  fur  une  autre,  éfoant  que  de 

permettre  à  fa  file  de  s'en  parer. 

VEpifide  d' jiigée  n'efi  pa4  tout-k-fait  de  mon  tnnjentton.  Euripide 
l' introduit  en  fon  trotfiémc  Acie  mais  feulement  comme  tm  payant  a  qui 
Medée  fait  (es  plaintes  ^  ^  qui  l'ajjcure  d'une  retraite  chez»  lf*y  à  Athè- 
nes »  en  confideratfon  d'un  fèr'vtce  qu'elle  promet  de  luy  rendre.  Enqucy 
je  trowve  deux  àjofes  à  dire.  Uune,  qu  uE^eétémt dans UC<mâie Crée» 
ne  parie  point  du  tout  de  U  voir:  t autre  que  bien  qu'il  promette  à  Medée 
de  la  recevoir  0*  protéger  à  jithenes  après  quelle  fi  fera  vatiffe^cequel" 
U  fait  £è  s  ce  jour-là  mefme,  il  luy  témt^ne  toutefois  qu'au  Jortir  deCo- 
rinthe  il  l'a  trouver  Fitheus  à  TroeT^ne^  pour  confulter  avecluy  far  le 
feru  de  ï Grade  qu  on  vernit  de  Iny  rendre  à  Delphes ,  ^  quainfi Medée 
feroit  demeurée  en  ajfez,  mawuatfè  posture  dans  Athènes  en  l'attendant» 
puisqu'il  tarda  manifestement  quelque  temps  che'^Eitheus  »  ou  il  fit  l'a- 
mour a  fa  file  yfjhra ,  qu'il  laijfa^ojfe  de  Thesee,  n'en  partit  point 
que  fa  gropjfene  fuft  constante.  Pour  donner  un  peu  plus  d'intereft  àce 
Monarque  dans  l'éSion  de  cette  Tragédie»  je  le  faùamomuxdeCreufij^ 
qui  luy  préfère  Iafon\f$  je  porte  fes  re^entimens  à  t  enlever  »  afin  qu'en 
cette  entreprife  demeurant  prifinnierdeceunequi  la  /auvent  de  fes  mains, 
il  aye  obligation  à  Medée  de  fa  délivrance»  ë  que  la  reconnoij^ance  qu'il 
luy  en  dott  l'engage  plue  fortement  à  fa  protection,  €5*  mefine  a  l'époufèr, 
comme  l'Histotre  le  marque, 

Polhix  eft  de  ces  Perfonnagcs  Protatiques,  qui  ne  font  introduits  que 
pour  écouter  (a  narration  du  Sujet.  Je penfe  l'a^joir  deja  dit»  ^  fajoujle 
que  ces  Pcrfonnages  font  d'ordinaire  ajjt'{^difficiles  à  imaginer  dans  la 
Tragédie  »  parce  que  les  evenemens  publics  é'  éclatant  demt  eBe  eft  em- 
fiosée  [ont  connus  de  tout  lemmide,  if  épies  il  efiaisé  de  trouver  des ^ 
qui  les  fcad>ent  pour  les  raconter,  H  n'efi  pas  aisé  ien  trouver  que  les 
ignorent  'pour  les  entendre.  Cefi  ce  aui  m'a  fait  avotr  recours  a  cette  fi- 
ahn,  que  PoBux  depuis  Jh  irtour  de  Colchos  avoit  toujours  été  en  Afie, 
ou  il  nanjoitrienapprù  date  «lui  sétott  pafié  dans  la  Grèce  que  la  Mer 
onfepare.  Le  contraire  arrive  en  laComedie.  Comme  elle  n'efi  que  dm- 
triques  particuliers  »  il  nefi  rien  fi  facile  que  de  trowver  des  gens  qui  les 
ignorent,  mais  fowvent  il  n'y  a  qu'une  feule  perfonne  qui  les  puip  ex- 
pliquer. Ainfi  l'on  n'y  manque  jamais  de  confidents»  quand  il  y  a  ma- 
tière de  confidence. 

Dans  la  Narration  que  fait  Nerine  assfêutnemejiaeonpeut^ 
fiderer»  que  quand  ceux  qui  écoutent  ont  quelque  éofè  d important  dans 
tesprit,  ils  n'ont  pat  4^z,  de  patience  pour  écouter  le  dctad  de  ce  q»  on 
lem-  vient  raconter,  6  cefi       poitr  eux  ien  ^ndre  L événement 
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en  un  mot.  C'ejh  ce  que  fait  "voir  icy  2Vledée,qt*t  ayant  ff eu  que  lafon 
a  arraché  Creujé  à  fis  rav/JJèurs,  pris  jEgée  prtfonmer,  ne  leut 
foint  qu'on  Uçf  explique  commem  cela  sefi  fait,  Lm  q»*on  a  é^m 
À  tm  esprit  tranquille,  comme  Achorée  à  Cieopatre  dans  la  mm  de  JPom" 
pée,  pour  qui  elle  ne  simerefji  que  par  un  fèntiment  st honneur,  on  prend 
Je  hifir  d  exprimer  toutes  les  partici*laritezj.,mais  amant  que  dj  def cen- 
dre ,  j'estime  qu,'il  efi  bon»  mefîne  alors,  d'en  dire  tout  Sefet  en  deux 
tUott  dès  l'abord. 

Sur  tout  dans  les  Narrations  ornées  Pathétiques  il  faut  tres-foi^ 
^ufement  prendre  garde  en  quelle  afjiette  efi  lame  de  celuj  qui  parle ^ 

de  celuy  qui  écoute ^  ^  fi  pajfer  de  cet  ornement  qui  ne  'va  guère  fans 
quelque  étalage  ambitieux ,  s'il  j  a  la  moindre  apparence  qtte  l'un  des 
deux  foit  trop  en  péril,  ou  dans  une  paffion  trop  violente,  pour  avoir 
toute  la  patience  neetffiiire  au  récit  qu'on  fè  propofe.  ■ 

f' oubli  ois  a  remarquer  que  la  prifon,ou  je  metsJEgée,  efi  un  fitS^ 
de  defagreable  ^  que  je  confeiUerois  d'éviter.  Ces  grilles  rjui  éloignent 
l' Acteur  du  Speàateur,  ^  luy  cachent  toujours  plm  de  la  moitié  de  fa 
perfinne ,  ne  manquent  jamais  k  rendre  fin  aBion  fort  languijfante.  Il 
arrive  quelquefois  des  occasions  indispenfables  de  faire  arrêter  prtfin- 
niers  fur  ms  Q  ijeatres  quelques-uns  de  nos  principaux  AÛeurs  :  mais 
alors  il  vaut  mieux  fi  contenter  de  leur  donner  des  Cardes  ifù  les  fui^ 
vent,  t$  n's0nklf^nt  rry  le  fjteSacle,  ny  taûim,  comme  déns  PolyeuâBt, 
(^dant  HenKUus,  /'^  voulu  renJm  vifldt  itj  tokUgation  qu'jEgee 
amoit  à  Medée,  mais,  cela  fi  fitfi  mieux  fait  par  un  récit. 

Je  firay  bien  aife  enoor  qu'on  remarque  la  civilité  de  Jafon  envers 
Follux  a  fin  départ.  Il  l'accompagne  jusques  hors  de  la  ville ,  ^  c'efi 
une  adreUe  de  'Théâtre  a^el^heureufiment  pratiquée ,  pour  l' éloigner  de 
Creon  ^Creitfe  mourants ,  ^  n'en  avoir  que  deux  à  la  fois  à  faire  par- 
ler. Vn  Autheur  efi  bien  embarafsé  quand  tl  en  a  trois ,  qui  tous  ont 
une  ajfezj  forte  paffion  dans  Vame»pour  leur  donner  une  juste  impatieu" 
.ce  delà  poujfer  au  dehors,  C'efi  ce  qui  m'a  ohligé  à  faire  mourir  ce  Roy 
malheureux,  avant  ^arrivée  de  lafin,  afin  qu'il  neuft  à  parler  qu'à 
Creùfiy  ^  à  faire  mourir  cette  Princeffe  a'vant  que  Medée  fi  montre  fitr 
de  kdeon,  afit  que  cet  Amant  en  cmere  n'aye  plus  à  qui  s'adreffer  qu'à 
elle  :  mais  on  aurait  eu  lieu  de  trouver  à  dire  qu'il  ne  fùfi  pas  auprès  de 
fa  Ma'itrejfe  dans  un  fi  grand  malheur,  fi  je  n'eujlè  rendu  raifon  de  fin 
élotgnenient. 

j'aj  feint  que  les  feux  que  produit  la  robbe  de  Medée ,  €5*  qui  font 
fenr  Creon  ^Creufi,  étaient  tnvtféles,  parce  que  j'ay  mis  leurs  per- 
fônnes  fiir  la  Scène  dans  ta  Catastrophe,  Ce  Spe&ade  de  mourants  m  e^ 
toit  necejfaire  pour  remplir  mon  cinquième  A&e,  quifitns  ceU  n'eufi  pû 
atteimbre  à  la  longuetu^  ordinaire  des  neftres:  maie  à  dire  le  vray,  ilkn 
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fas  l'e^ct  qtte  demande  la  Tragédie,  ^  ces  deux  mourants  importunent 
fl$4S  ifftfv  crû  ^  par  leurs  gémijfemens  ^  qt*tlsm  Jbnt  pitié  par  leur 
tfuiihettr.  La  raifin  en  efi,  qu'us  fimhienf  l'avoir  mérité  par  l'injustice 
au  ils  o/ft faite  à  Meiée,  ^  attire  fi  bien  àe  fin  cofié  toute  la  favew  de 
tuàuMtairei  qu'on  excufe  fa  vat^ance,  après  l'mdtgne  traitement  m^eU 
U  a  reçeu  Âe  Creon^  f^de  fin  marj,  ^  qu'on  a  plut  de  comp^on  m  de* 
fispoir  ou  ils  l'ont  réduite ,  que  de  tout  ce  quelle  leur fait  fiu0ir» 

Quant  au  file  il  cfl  fort  inégal  en  ce  Poème  y  ce  cjue  fy  ay  mejlé 
du  mien ,  approche  fi  peu  de  ce  que  (ay  traduit  de  Scne^ue  ^  qu'il  nef 
point  befiin  d'en  mettre  le  texte  en  marge ,  pour faire  discerner  au  Leéleur 
ce  qui  eji  de  luj ,  ou  de  moy.  Le  temps  m'a  donné  le  nmen  d'amaffer  ajfe^ 
de  farces  y  pour  ne  laiffer  pas  cette  Mffhrnce  fi  'vifible  dam  le  Pompée, 
m  fay  ieaucoup  pris  de  Lucain,  fsne  crois  pas  efire  demeuré  fort  am 
defiur  de  Ufy,  quand  il  a  fallu  me  papr  de  fin  ficours. 


L  '  i  L  L  V  S  I  O  N.  . 

IE  diraj  peu  de  chofe  de  cette  Pièce.  C'ejl  une  galanterie  extranja^ante 
qui  a  tant  d'irregularitez, ,  qu'elle  ne  -vaut  pas  la  peine  de  la  confiàe- 
rer,  bien  que  la  nowveauté  de  ce  caprice  en  aye  rendu  le  fiicccs  ajjez.  fa-' 
vorakle,  pour  ne  me  repentir  pas  d'y  an/ohr  perdu  quelque  temps.  Le 
premier  ASe  nefèmhle  qu'un  Prologue,  Les  trois  fiùvans  firment  une 
Pièce  que  je  ne  fçay  comment  nommer.  Le  fiéccès  en  eft  Tragique^ 
(iAdraste  y  eft  tué,  CUndor  en  péril  de  mort  :  mate  le  fiile  fS  les 
Perfonnages  font  entièrement  de  la  Comédie.  Il  y  en  a  me  fine  un  qtU 
n'a  d' efire  que  dans  l'imagination  ^  in^venté  exprès  pour  faire  rire ,  ^ 
dont  il  ne  fe  trouve  point  d'original  parmj  les  hommes.  C'efi  un  Capi^ 
tan  qui  foutieni  affez^  fon  caraClcre  de  fanfron  ,  pour  me  permettre  de 
croire  qu'on  en  tronquera  peu  dans  quelque  Langue  que  ce  foit  qui  s'en 
acquitent  mieux.  L  action  ny  eft  pas  complète ,  ptUsque»  ne  Jf  oit  a  lo- 
fai du  quatrième  ASe  qui  la  termine  ce  que  deviennent  les  principaux 
^Aâeursy  (5*  ^«V/x  fè  defiobent  plâtoft  au  péril,  qu'ils  nen  triomphent. 
Le  Ueuy  efiaje\  regslier,  mais  l'unité  de  jour  ny  eft  pat  okfirvee.  Le 
cinqiUeme  eft  une  Tragédie  affe^courte  pour  n'avoir  pas  la  juste  gran^ 
deur  que  demande  Artstote ,  0*  que  fay  tafché  d'expliquer.  Clmdor  f$ 
Ifaheue  étans  devenus  Comédiens ^  fans  qu'on  le  fçaSe  ,  y  reprefcntent 
une  histoire ,  qui  a  du  rapport  avec  la  leur ,  f?nble  en  ejire  la  fuite. 
Quelques-uns  ont  attribué  cette  conformité  a^  un  manque  d! invention: 
mats  cefl  un  trait  d'Art  pour  mieux  abufir  par  une  faujfe  mort  le  pere 
de  Ciindor  qui  les  regarde ,  ^  rendre  fin  retour  de  la  Mulettr  à  la  joye 
plus  firprenant,  ^plus  agréable. 
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7of4t  cela  coufîi  enjèmble  fait  une  Comédie  ,  dont  l'aciwa  n  a  pour 
durée  que  celle  de  fa  reùrefentatton ,  mau  Jarquoj  d  ne  Jerott  pas  Jenr 
de  fnndn  exemple.  Les  CMprices  de  cette  natun  ne  fi  haZjardent 
qu*mne  fiè^  quand  l'orignal  Mtroit  pafeé  pour  merueitteux^  ia 
pie  ifen  peut  jémsie  rien  valoir.  Le  fiile  fimile  ajfez»  proportionné  aux 
matières,  fi  ce  nefi  que  Ljfi  en  la  fixiéme  Scène  du  troipéme  ABe^ 
fimhle  s'élerjer  un  peu  trop  au  dejjiu  du  caractère  deServarUe.  Ces  deux 
'Vers  d  Horace  luy  firviront  d'excufe,  aufji  bien  qu'au  pereduJMLenieUr» 
^uand  il  fi  met  en  colère  contre  fin  fils  au  cinquième. 

Intcrdum  taraen  &:  voccm  Comcdia  tollit, 

Iratu(qMc  Chr.cmes  tumido  delitigac  orc. 
Je  ne  rn  étendra^  pas  da'vantage  fiér  ce  Foème.  Tout  trremlier  qu'il 
tfi»  H  fitut  qu'il  aye  quelque  mérite  ^puisfuil  a  fitrmonté  Tinfur»  des 
temps t  ^ epiil  parotjt  encor  fiur  nos  ^Théâtres,  bien  qu'tlj  aje  plus  de 
vix^  t^cinq  années  qu'ilefiau  Monde,  ^qu'une  fi lon^  résolution 
enaye  enfie^ely  beaucoup  fins  la  poufiiere ,  qui  finAUnettt  ofuosr  plus  de 
droit  fue  lujf  de  prétendre  aune  fi  beurtuje  dmée^ 


L  E     C  I  D. 

CÈ  Poème  a  tant  ét avantages  du  cofié  du  Sujet,  t$  des  pensées ^ 
iriSantes  ebnt  il  efi  fimé,  que  la  pluspart  de  fis  jfuditems  nom 
pat  voulu  -voir  les  defams  de  fa  conduite  »  ^  ont  laifsé  enlever  leurs 
fitffrages  au  pUùfir  que  leur  a  donné  fit  reprefintation.  Bien  que  ce  fott 
celuy  de  tous  mes  Ouvrages  Regnl/ers  où  je  me  fitis  permis  le  plus  de 
licence ,  il  pajfe  encore  pour  le  plw  beau  auprès  de  ceux  qui  ne  s'atta- 
chent pas  a  la  dernière  (éventé  des  Règles  ^  ^  depuis  i;ingt-trous  ans 
qu'il  tient  Ja  place  fiur  nos  Théâtres  ,1  Histoire  ny  l  effort  de  ï  imagina^ 
tion  nj  ont  rien  fait  voir,  qui  en  aye  effacé  Ndat.  .A/fi  a-t'il  les  deux 
grandes  etmditiotts  que  demande  Jlristote  aux  tragédies  parfaites,  t$ 
dont  l'ajfemblagt  fi  rencontre  fi  rarement  chez»  les  jituiens  ^  les  Àfo- 
demes.  .Jl  les  ajfemble  rnefme  plus  fortement,  &  plus  noblement  ^  que 
les  espèces  mte  pofie  ce  Thtlofipne.  Vne  Mattreffe  que  fin  devoir  force  à 
poursuivre  la  mort  de  fin  Amant,  qu'elle  tremble  d' obtenir ^  a  les  pafiions 
plus  vtves  pluf  allumées ,  que  tout  ce  qui  peut  fe  pafjèr  entre  un  mary 
^  une  fernme ,  une  mcre  ^  un  fils ,  un  fiere  ^  une  fiœur  ;  ^  la  hau- 
te vertu  dans  un  naturel  finfiible  à  ces  pafiions,  qu'elle  dompte  fans  les 
a^otblir,  a  qui  elle  laijfe  toute  leur  force  pour  en  triompher  plus  glo- 
fieufement,  a  quelque  chofie  de  plus  touchant,  de  plue  élevé,  o  de  plue 
aimable,  que  cette  médiocre  bonté,  arable  £une  foibleffe  rnefme 
dkun  crime,  où  nos  jinciens  étoient  contrmnts  £  arrêter  le  caraSere  U 

aa  ûji 
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fins  parfait  des  Rois     des  Princes j  dont  ils faifiient  leurs  Héros j  afin 
que  ces  taches  f§  ces  forfaits  défigwam  ce  qu'Ut  Iuêt  Uijoienf  de  ver- 
ttéy  saeconrnioda/k  au  gouji  ^  aux  fivAudts  de  leun  Spe&MeiÊrss  0* 
fort  'tfiafi  thorretêr  qu'ils  anmem  eemeuë  de  leur  domimaUn,  ^  deU 

Rodrigue  fuit  icy  fin  devoir fiu9s  rien  relafcher  de  fa  pajjwn  :  Cbimé* 
ne  fait  la  mefme  chofi  à  fin  tour,  fans  laïUer  éhranfler  fon  dejfein  par 
la  douleur  oU  elle  fe  voit  ahyfrnée  par  lk\^ fila  prefence  de  fin  Amant 
lny  fut  faire  quelque  faux  pas  ^  c'ejl  une  gHJftde  dont  elle  fe  relevé  à 
l'heure  mefme ^  ^  non  feulement  elle  connoit  fi  bien  fa  faute  quelle 
noM  en  avertit ,  mats  elle  fait  un  prompt  defàveu  de  tout  ce  que  me 
veue  fi  chère  lu^  a  pu  arracher.  Il  nefl  point  hefiin  qu'on  luj  reproche 
qk'll  luy  efi  honteux  de  fiujfrir  entretien  de  fon  jimant  dpns  qu'il  a 
tué  fin  pere  \  eSe  avoué  que  c'ejl  la  fiule  prife  que  la  médifance  ama  fitr 
elle.  Si  elle  s'emporte  jusqu'à  Im  dire  qneUe  veut  bien  qu'on  fiache  quel* 
le  l'adore  65*  le  potérpùt»  ce  nef ^int  une  rcfolution  fi  firme,  quelle  l'enp- 
fefihe  de  cacher  fin  amour  de  tout  fin  pofjible,  lors  quelle  efi  en  la  pre^ 
fince  du  Roy.  S'il  liey  échape  de  l'encourager  au  combat  contre  Don  San^- 
che  par  ces  paroles , 

Sors  vainqueur  d'un  combat  donc  Chiméne  eft  le  prix, 
elle  tie  fe  contente  pas  de  s'enfuir  de  honte  au  mefme  nwmem  5  inaie 
fi-toft  quelle  efi  avec  Mhire ,  à  qui  eSe  ne  dcgiufe  rien  de  ce  qui  fi 
pajfe  dans  fin  ame^  fgqneU  veue  de  ce  éer  olqet  ne  luy  fait  fut  de 
violence»  elle  firme  un  fiuhait  plut  raifinnakle,  qui  fittùfait  fa  ver- 
tu ^  fin  amour  tout  enfembh,  ^demande  au  Ciel  que  le  combat  fi 
termine 

Sans  faire  aucun  des  deux  ny  vaincu ,  ny  vainqueur. 
Si  elle  ne  diffimule  point  quelle  panche  du  cojlé  de  Rodrigue,  de  peur 
d'efire  à  Don  Sanche  pour  qtu  elle  a  de  l  averfion ,  cela  ne  détruit  point 
la  protestation  qu'elle  a  faite  un  peu  auparavant,  que  malgré  la  loj  de 
ce  combat,  les  promenés  que  le  Rœf  a  faites  à  Rpdri^e ,  eOeJtp  fers 
mille  '    "'     "  ^       ^   '       ^  ' 

le 

pofition  vigoureufi  à  l'exécution  de  cette  bj 
hellène  fi  tatfi  qu'après  que  le  Roy  l'a  âgerée ,  luy  a  latfsé  lieu 
di  espérer  qtiépvec  le  temps  tl  y  pourra  fur-jenir  quelque  obstacle.  le 
Jfay  bien  que  le  Jilence  pajfe  d'ordinaire  pour  une  ?narque  de  confient e- 
ment ,  mais  quand  les  Rois  paAent ,  c'en  efi  une  de  contradiction.  On 
ne  manque  jamais  à  leur  applaudir,  quand  on  entre  dans  Leurs .finti- 
mens  5  ^  le  fiul  moyen  de  leur  contredire  avec  le  respeéi  qui  leUr  efi 
du ,  c'efi  de  fe  taire  ,  quand  leurs  méfts  ne  font  pa.s  fi  prenants ,  qu'on  ne 
puijjè  remettre  à  s'excufirde  leur  obetr,  lors  que  le  temps  en  féru  venu. 
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i£  confèruer  cependant  wie  espérance  légitime  d'un  empefchement ,  qu'on 
ne  peut  encor  détermtnément  prévoir. 

Il  efi  'vraj/  que  dans  ce  Sujet  il  faut  fe  contenter  de  tirer  Rodrigue 
de  perd,  fans  le  poupr  jusque  à  fin  mariage  avec  Chiméne.  JleJlHisto* 
rtque  y  ^  a  plu  en  /on  temps  j  mats  bien  feurement  tl  déplairait  au  nojtrey 

j'ay  peine  à  votr  que  Chiméne  y  confente  chel^ï Jîutheur  Espagnol ^ 
bien  qu'il  donne  plus  de  trois  ans  de  durée  k  la  Comédie  qu'il  en  a  fai- 
te. Pour  ne  pas  contredire  l'Histoire ,  j'ay  cru  ne  me  pouvoir  dtspenfer 
d'en  jet  ter  quelque  idé/ ,  mais  avec  incertitude  de  l'effet ,  ^  ce  n  était 
que  par  là  que  je  pouvais  accorder  la  bien-:fèance  du  Théâtre  avec  la  ve- 
nté de  l'événement. 

Les  deux  vif  tes  que  Rodrigue  fait  a  fa  Mattrejfe  ont  quelque  chofè 
qui  choque  cette  bien-fance  de  la  part  de  celle  qui  les  fiuffre  j  la  rigueur 
du  devoir  voulait  quelle  refifafi  de  luj  parler,  ^  s'enfermaji  dans  fort 
cabinet  au  lieu  de  L'écouter  i  mais  permet  te  zrrnoy  de  dire  avec  un  des 
premiers  esprits  de  nofre  Siècle ,  que  leur  converfation  eft  remplie  de 
fi  beaux  fentimens,  que  pluficurs  n'ont  pas  connu  ce  défaut,  &  que 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  l'ont  toléré.  J  f^aj  plut  autre  ^  i£  diray  que 
tous  presque  ont  fouhaité  que  ces  entretiens  fe  fffent,  Cf"  j'^  remarqué 
aux  premières  reprefentat ions  ,  qu'alors  que  ce  malheureux  Amant  fe 
^prefentoit  deuant  elle ,  il  s  élevait  un  certain  fiemtffement  dans  l'Affèm- 
bléfj  qui  marquait  une  curiofité  mervetllcufi ,  ^  un  redoublement  d'at- 
tention pour  ce  qu'ils  arjoient  à  fe  dire  dans  un  état  fi  pitoyable.  Artsto- 
te  dit  qu'il  y  a  des  abfurditez  qu'il  faut  laifTer  dans  un  Focme,  quand 
on  peut  espérer  qu'elles  feront  bien  reccucs ,  &  il  eft  du  devoir  du 
Poète  en  ce  cas  de  les  couvrir  de  tant  de  brillants ,  qu'elles  puilfcnt 
cbloiiir.  le  laijje  au  jugement  de  mes  Auditeurs,  f  je  me  fis  affe'^bien 
acqitité  de  ce  devoir,  pour  justifier  par  là  ces  deux  Scènes.  Les  pensées 
de  la  première  des  deux  fini  quel  que  fis  trop  jpirituelles  pour  partir  de 
perfnnes  fort  affligées  5  mais  outre  que  je  n'ay  fait  que  la  paraphrafer 
de  l' Espagnol  ff  nous  ne  nous  permettions  quelque  chofe  de  plus  ingé- 
nieux que  le  cours  ordinaire  de  la  pafjion ,  nos  Poèmes  ramperaient  mu- 
vent,  ^  les  grandes  douleurs  ne  mettraient  dans  la  bouche  de  nos  Aéîeurs, 
que  des  exclamations  ^  des  helas.  Pour  ne  déguifer  rien ,  cette  ojfre 
que  fait  Rodrigue  de  fon  épée  à  Chiméne,  cette  protestation  de  fe  latf 
fer  tuer  par  D.  Sanche ,  ne  me  plairaient  pas  maintenant.  Ces  beautez, 
étaient  de  mife  en  ce  temps-là  ,  ^  ne  le  feraient  plus  en  celuy-cy.  La 
première  efi  dans  l'original  Espagnol ,  ^  l'autre  efi  tirée  fitr  ce  modèle. 
Toutes  les  deux  ont  fait  leur  effet  en  ma  faveur,  mais  je  ferais  fcrupule 
d  en  étaler  de  pareilles  à  l'avenir  fur  noftre  Théâtre. 

fay  dit  ailleurs  ma  pensée  touchant  l'Infante ,  ^  le  Raj  3  //  reste 
neantmoms  quelque  chofe  à  examiner  fur  la  manière  dont  ce  dernier  agit. 
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ne  famt  pas  aJfeZ  'vigoureufèt  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  âniter  le 
Comte  dpris  U  fittfiet  domu,  ^  n'envoyé  pas  des  Gardes  à  D.  Diepêe 
f^à  fin  fis.  St4rquoy  on  peut  emfiâerer,  que  D.  Fernand  étant  le  pre- 
mier  Roy  de  Casnile ,  ^  ceux  qui  en  arooicnt  été  matflres  auparavant 
luy  n'ayant  eu  tiltre  que  de  Comtes ,  il  n'etou  pcut-cjtre  poi  apz.  abfn 
/ù  fur  les  grands  Seigneurs  de  fcn  Ro  yaume  ,  pour  le  pouvoir  faire. 
Chez,  D.  GutUen  de  Castro  qm  a  traite  ce  Sujet  avant  moy ^  ^  qui  de^ 
voit  mieux  connoiflrc  que  moy  quelle  étoit  l'authorité  de  ce  premier  J\do- 
narque  de  fin  pais,  le  fiuffet  fi  donne  en  fa  prefence  ,  &  en  eeUe  de 
deux  Mimstres  £Etat,  qui  luy  confeiUent,  après  que  le  Comte  s  efi  re- 
tiré fièrement  ^éfoee  hmmde,  €5*  que  D.  Diegtte  a  fait  la  mèfme  cho- 
fi  en  foùpirant:,  de  ne  le  poufir  point  à  bout,  parce  qu'il  a  auantité 
dàmis  d.îns  les  Jsturies  y  qui  fe  pourraient  révolter,  Ç5*  prendre  party 
éeuec  Us  Maures  dont  fin  Etat  efr  environné.  Atnfi  tl  fe  refout  d'ac- 
commoder l'affaire  fans  bruit  ^  ^  recommande  le  fecret  à  ces  deux  Mi-  • 
nistres ,  qui  ont  cté  feuL  témoins  de  l' action .  C'efl  fur  cet  exemple  que 
)c  me  fuis  cru  bien  fondé  a  le  faire  aw  plus  moiicment  qu'on  ne  ferait 
en  ce  temps-cy ,  oit  l'authorité  Royale  efi  plus  abfilme.  le  ne  penfe  pas 
non  plus  quiinumque  beaucoup  a  ne  jet  ter  point  taUrme  de  nuit  dont 
fa  ViSe  fitr  tonne  incertain  qu'il  a  du  defjein  des  Mâtures ,  puisque  on 
faifiit  bonne  fitr  les  murs  ^  fier  le  Fort  :  mais  il  eft  inexcufabU . 
de  n'y  donner  aucun  ordre  après  leur  arrivée ,  ^  de  laiffer  tout  faire  à 
Eiodr^te.  Laloy  du  combat  qu'il  propofe  a  Chtméne  avant  que  de  le 
permettre  à  Don  Sandre  contre  Rodrigue ,  ntfl  pas  fi  injuste  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  le  dire ,  parce  quelle  efi  plutoft  une  menace  pour  la 
faire  dédire  de  la  demande  de  ce  combat,  qu'un  ^rrefi  qu'il  luy  veutlie 
faire  exécuter.  Cela  paroi en  ce  qu'après  la  viâoire de  Rodrigue  ,  il  n'en 
exige  pas  précifement  l'e^et  de  fa  parole,  la  Uttge  en  état  d  espérer  que 
cette  condition  n  aura  point  de  lieu. 

fe  ne  pm  dénier  que  la  Ké^  des  vingt  qiMtre  heures  preffc  trop 
les  incidents  de  cette  Pièce.  La  mort  du  Comte  ^  l'arrivée  des  Mau- 
res s'y  pouvaient  entrefiévre  d'aufii  près  quelles  font,  parce  que  cette  ar- 
rivée eft  une  furprifi ,  qui  n'a  Point  de  communication  ,  ny  de  mefures 
à  prendre  avec  le  reste  j  mais  il  n'en  va  pas  ainfi  du  combat  de  D.  San- 
che,  dont  le  Roy  étoit  le  maipe,  ^  pouvait  luy  choifir  un  autre  temps 
nue  deux  heures  après  la  fuite  des  Maures.  Leur  défaite  avoit  ajfez,fa- 
timé  Rodrigue  toute  la  nuit,  pour  mériter  deux  ou  troit  jours  de  ^P*^'^ 
me  fine  tl  y  avoit  quelque  apparence  qu'il  n'en  étoit  pas  ééapé  fans  bUf^ 
jSms  quoy  que  je  n'en  aye  rien  dit,  pane  qu'elles  nauroient  fait  que 
nuire  à  la  condufion  de  taâion. 

Qette  mefme  Régie  prejfe  auffi  trop  Chiméne  de  demander  justice  au 
Msn  la  féconde  fae.  Me  l'amoit  fait  le  foir  d'aujfaravaat ,  ^  n'avott 

aucun 
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mteun  fujet  ret<mmer  le  Undemain  moHn  pour  e»  tmpormner  U, 
BjBtf^  dam  iBe  fimmt  encor  éutcun  iieu  de  fi  plaindre^  putsqueBe  ne 
pourvoit  encor  dire  an  il  luy  eufi  mMupté  de  promeffe.  Le  Roman  Itef  sn- 
mit  donné  fipt  on  hnit  jours  de  patience  »  éPvam  que  de  l'en  prefer  de 
non^au  j  mais  les  'vinn  f$  quatre  heures  ne  l'ont  pas  permis.  Cejl  l'in^ 
commodité  de  la  Régie ,  pajjons  à  celle  de  l'unité  de  Iteu  ,  qni  ne  m'a 
pas  donné  moins  de  gefne  en  cette  Pièce. 

'je  l'ay  placé  dans  Sé'vtÛe ,  bien  que  D.  Fernand  n'en  a^/e  jamais  été 
le  mai/ire ,  C5*  jay  été  obligé  a  cette  faljification ,  pour  former  quelque 
njrx^-femblance  a  la  défient e  des  AlaureSj  dont  l'idrmée  ne  pouvait 'VC" 
nir  [î  vifie  par  terre ,  que  par  eau,  le  ne  vonébfois  pas  ajfeurer  tomtefàt 
que  le  fuxde  la  Mermmte  efâtvement  jus<iues4à  :  mais  comtne  dam 
mftre  Seine  il  fait  encor  plus  de  chemin ,  qu/l  ne  Itçf  en  faut  faire  fur 
le  Cuadalquivir  pour  battre  les  muiraiSesde  cette  Fille  ^  cela  peutfitffire 
à  fonder  quelque  probabilité  parmy  nom  >  pour  ceux  qui  nont  point  été 
fisr  le  lieu  mefme. 

Cette  arriujée  des  JVtaurcs  ne  lai  (je  pas  d'avoir  ce  défaut  que  fay  mar- 
qué ailleurs  y  qu'ils  fè  prc [entent  d  tux-mefmes  ,ftns  cflre  appeliez^  dans 
la  Pièce  direâement  y  ny  indïreLiement  ^  par  aucun  Acieur  du  premier 
ASe,  Ils  ont  plus  de  fustejjê  daw  l'/rreffdarité  de  tjisitheur  EsbagnoL 
Bjodrigue  nofant  plus  fi  montrer  À  la  Cour  les  *oa  combatre  fur  la  fion' 
tterCi  ^siinfile  premier  Aékur  les  va  chercher,  ^  leur  donne  place  dans 
le  Poème  5  au  contraire  de  ce  qui  arrive  icy,  oit  Us  fèmbUnt  fè  venir 
faère  de  fifie  exprès  pour  en  eftre  battus,  ^luy  donner  moyen  de  rendre 
un  fèrvice  d'importance  à  fon  Roy  qui  luy  fajfe  obtenir  fa  groce»  C'eft 
une  féconde  incommodité  de  la  Règle  dans  cette  tragédie. 

'Tout  s'y  pajfe  donc  dans  ScviUe ,  ^ garde  ainfi  quelque  espèce  d  uni- 
té de  lieu  en  gênerai,  mais  le  lieu  particulier  change  de  Scène  en  Scene^ 
fftanttfic'efle Palais  du  Roy»  tantofi  l'^partement  de  t Infante,  tat^ 
to^  la  maifin  de  Chiméne,  (ftantoj/l  une  rue  ,  ou  Place  publique.  On 
le  détermine  aisément  pour  les  Scènes  détachées,  mais  pour  celles  qui  ont 
leur  Uai^n  enfimble,  coigme  les  quatre  derniers  du  premier  Ade,  il  eft 
msdaise  d'en  choifir  un  qui  corevienne  à  toutes.  Le  Comte Dioguo 
fi  querellent  au  firtir  du  Palais ,  cela  fi  peut  pajfer  dans  une  rué:,  mais 
après  le  fiujjlet  receu  D.  Diegue  ne  peut  pas  demeurer  en  cette  rtiè  à 
faire  fis  plaintes  attendant  que  fon  fis  fi4rviennc,  qu'il  ne  foit  tout  aufjt- 
tofi  environné  de  Peuple  j  ^  ne  reçoive  l'offre  de  quelques  amis.  Ainfi 
il  firoit  plus  à  propos  qu'il  fi  plaignifi  dans  fa  maifin  oit  le  met  l'Espa- 
gm,  pour  laifftr  alkr  fis  fintimens  en  liberté  y  maù  en  ce  ott  il  fm- 
droit  délier  les  Scènes  comme  il  a  fiùt*  En  tétat  où  eBes  fint  içy^  on 
peut  dire  qu'il  faut  qutUpêèfiie  atder  au  Théâtre  ,  fuppléer  fatura- 
blement  ce  qui  ne  s  y  peut  reprefer^er.  Doute  ferfomies  s'y  arrêtent  four 
Tome  L  ee 
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fârier»  CJ*  qttelqiiefoù  il  faut  pré  fumer  qu'ils  marchent,  œ  qi^'mne  peut 
exftfir  finfAUment  à  la  veue,  parce  quils  écha/mient  aux  yeux  antam. 
qie  d'anwir  pâ  dm  ce  qu'il  eft  neceffaireefuils  fa^nt  fiavair  à  l'Audi- 
teur. Amfi  par  une  pâion  de  Théâtre ,  on  peut  s'imaginer  que  Dm 
Diegue  le  Comte  fartant  du  Palais  du  Roy,  avancent  toujours  en  fi 
querellant:,  ^  font  arri've'j^e^ant  la  m.ti  fvn  de  ce  premier ,  lors  qu'il  reçoit 
le  foufjîct,  q'it  l' oblige  à  y  entrer  pour  y  chercher  du  f  cours.  Si  cette  ficHon 
Poétique  ne  'vous  fatisfait points  lajjjons-le  dans  la  Place  publique ^  ^di^ 
fins  que  le  concours  du  Peuple  autour  de  luj  après  cette  ojence ,  ^  les 
o^res  de  firnjice  que  luj  font  les  premiers  amis  qui  s'j  rtncomrent/fint  des 
ctmnstances  que  le  Roman  ne  doit  pas  oublier,  mais  que  ces  menues 
oBions  ne  firvant  de  rien  à  la  principale»  il  n'ejt  pasbefoin  que  U  Poète 
s'en  emkarwHê  fier  la  Scène,  Horace  l'en  dispenfi  par  ces  Vers,. 
Hoc  amec  hoc  fpernatpromilfi  carminis  author, 
Pîeraqiic  ncgligar.  ^ aiUeurs 

Scmper  ad  eucncum  tertinet. 
Qe/l  ce  qui  m'a  fait  négliger  au  t  roi  fié  me  Acte  de  donner  a  D.  Diegue, 
pour  aide  a  chercher  fin  filsj  aucun  des  cinq  cens  amis  qu'il  avoit  chez,  luy. 
Iljagrande  apparentxque  quelques-uns  a  eux  l'y  accon^agnoientj  mefi 
me  que  quelques  autres  le  mermoient  pour  luj  d'un  autre  cofiés  mais  ces 
acc^pagnemens  inutUes  de  perfinnes  qui  n'ont  fien  à  dire, puisque  celuy 
quUsaccompé^nenta  feultout  timerefià  l'aSim^ces firtes  d'accompagné^ 
ments,  dis-je,  ont  toujours  mawuaife  grâce  au  Théâtre»  £a»tam  plm, 
que  les  Comédiens  n  emploient  à  ces  Petrfinnages  muets  que  leurs  mou* 
cheursde  chandelles,     leurs  -valets,  qui  ne  ff  auvent  quelle  posture  tenir. 

Les  funérailles  du  Comte  étaient  encore  une  djofe  fort  embarajfante» 
filent  qu'elles  fe  foient  faites  avant  la  fin  de  la  Pièce ,  fott  que  le  corps 
aye  demeuré  en  prefence  dans  fin  Hôtel,  attendant  qu'on  y  donnafi  or- 
dre. Le  moindre  mot  que  jen  euffe  laifiédire»  pour  en  prendre  fiin,  et^ 
vmpu  touteM  AaUur  de  f attention»  fSremply  l'Auditeur  tune  fa- 
éteufi  idée.  J'ay  ereu  plus  à  propos  de  les  defiier  à  fin  im^natiort  par 
mon  flence»  aisffi-hien  que  le  lieu  précis  de  cesjspêsttre  Scènes  du  premier 
AiSe  dont  je  viens  de  parler»  0*  je  m'apure  que  cet  art^  m'a  fi  bien 
re  'ùffi,  que  peu  de  perfinnes  ont  pris  garde  à  l'un  ny  à  i autre,  que  la 
pluspart  des  Speélateurs  laijfant  emporter  leurs  esprits  à  ce  qu'ils  ont  'veu 
^  entendu  de  Pathétique  en  cePœme»  ne  fi  foiU  point  avifi/^de  hfé- 
chir  fiir  ces  deux  confiderattons. 

faché'Ve  par  une  remarque  fur  ce  que  dit  Horace ,  que  ce  qu'on  eX" 
pofi  à  la  'veué  touche  bien  plus  que  ce  qu'on  n'apprend  que  par  un  récit, 
C'efi  (ùrquoy  je  me  fuis  fondé  pour faire  voir  le  fiufflet  que  reçoit  D. 
Diegue»     cadier  a/uxytu»  lamort  duComte,  afin  d'aquerir  (S  confer- 
uerà  mon  premier  A^ur  l'amitié  des  Auditeurs»  fi  necejaire  pour  rn^ 
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Mt  Théâtre.  L' indignité  d'un  affront  fait  a  un  vieillard  ^  chargé  d  Mi- 
nées de  vi&BÎns  ^  les  jette  Msément  dans  le  partj  de  l'offencé^  ^ 
cette  mort  tmon  vient  dire  au  Ray  tout  Jimplement ,fins  aucune  nar- 
ration  toucnante  »  n'excite  foint  en  eux  la  cmnmifiration  qu'y  eufi 
fait  naifirt  le  fieàacle  de  fon  fang  ne  leur  donne  amune  averfion 
four  ce  malheureux  jimant,  qu'ils  ont  *ueu  forcé  par  ce  qu'il  devait  à 
fin  honneur  d'en  vemr  à  cette  extrémité,  malgré  i tnterefi  ^la  tendrefjt 
de  fèn  amottr. 


HORACE. 

C*Eft  une  croyance  affez»  générale  que  cette  Pièce  pourrait  pajfer 
pour  la  plue  belle  det  miennes  ,  fi  les  derniers'  jiàes  répondaient 
aux  premiers.  Tous  vetdent  que  la  mort  de  Camille  engafte  lafin»f$ 
j'en  demeure  daccord  :  mais  je  ne  ffojf fi  tous  en  ffavent  la  raifin^  On 

l'attribue  communément  à  ce  qn'on  'voit  cette  mort  fur  la  Scène ,  ce  qui 
fèroit  plûtojl  la  faute  de  l' Actrice  que  la  mienne ,  parce  (]tte  quand  elle 
voit  fin  frère  mettre  l'épée  à  la  main  j  la  f^eur  fi  naturelle  an  fixe 
luy  doit  faire  prendre  la  fuite,     recevoir  le  coup  derrière  le  Théâtre, 
comme  je  le  marque  dans  cette  impreffwn.  Si  cefi  une  Règle  de  ne  le 
point  enfanglanter,  elle  nef  pas  du  temps  duiristote,  qui  nom  apprend 
que  pour  émotrom  fmffimment ,  tl  faut  de  grands  déplaifks,  £es  bief- 
firts,  f^des  morts  en  Speâacle.  Horace  ne  veut  pas  que  nous  y  hazAr^ 
dions  les  évenemens  trop  dénaturez» comme  de  Medée  qui  tue  fis  en^ 
fam  y  mais  je  ne  voy  pas  qu'il  en  fajfe  une  Règle  générale  pour  toutes 
fortes  de  morts ,  ny  que  l'emportement  d'un  homme  pafjionné  pour  fa  pa- 
trie ^  contre  une  fœur  qui  la  maudit  en  fa  prefence  anjec  des  imprécations 
horribles  t  fiit  de  mejme  nature  que  la  cruauté  de  cette  mere.   Se  ne  que 
texpofi  aux  yeux  du  Peuple  en  dépit  d  Horace,     chez,  Sophocle  Ajax 
ne  fi  cache  point  aux  Sfeâateun  tors  qu'il  fi  tue,  Vadoucifimentffue 
j'ay  apporté  pour  rectifier  la  mon  de  Clytemnestre  ne  peut  efire  propre 
icy  à  ceUe  de  Camille.   Quand  elle  s'enfirreroit  delle-mefme  par  defif  > 
poir  en  voyant  fin  fiere  l'épée  à  la  main ,  ce  fiere  ne  la  'tjferoit  pas  éte^ 
fire  criminel  de  l'hoir  tirée  contre  elle ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  troifiéme 
pcrfonne  fur  le  Théâtre  a  qui  H  pujl  adrefjer  le  coup  qu'elle  recevrait, 
connue  peut  faire  Ores  te  à  l/Egiste.  D'ailleurs  l' Histoire  efl  trop  connue , 
pour  retrancher  le  péril  qu'il  court  d'une  mort  infâme  après  l'avoir  tuée, 
la  é&fenfi  que  luy  prête  fon  pere  pour  obtenir  fa  grâce  n'aurait  plus 
de  lieu  ,  s  il  demeumt  innocent.    Qt*oy  qu'il  en  foit^  voyons  fi  ^tte 
aâion  n'a  pu  caufir  la  cheute  de  t»  Poème  que  par  là,  if  fi  effena  point 
d^autre  irrégularité,  que  de  blepr  les  yeux. 


lij  £XAMEN 

Qomme  je  n'aj  point  aca>ûtumé  de  diffimuler  mes  deféU^s,  j'en  trou- 
ve  èey  deux  im  trois  aj^Zj  confidenAUs,  Le  premier  efi,  epic  cette  . 
dSim  9  épii  devient  la  frmàfale  de  U  Pièce,  efi  momentiméei  Cf  «4 
f^nt  cette  juste grandettrefie  l»y  demande  Aristote^  65*  conjisteen 
un  commencement i  un  milteu,  ^um-fn.  I  lu  fitrfrend  tout  eCuncouf^ 
&  toute  U  fréparMÎonque  j'y  ay  donnée  par  U  peinture  de  la  vert»  fO' 
rouche  à  Horace ,  ^  par  la  défcnce  qtiil  fait  à  fa  fœar  de  regretter  qui 
cjue  ce  fait ,  de  luy  on  de  fon  AmMit ,  qui  meure  au  combat ,  n'ejl  point 
fijfi faute  pour  faire  at  un  dn-  un  emportement  Ji  extraordinaire,  i^fèrvir 
de  commencement  à  celle  action. 

Le  fécond  défaut  ejl^  que  cette  nmt  fait  une  aBion  douhle  par  le  fé- 
cond péril  où  tombe  Horace  après  eftre  Jorty  du  premier.  L'unité  de  péril 
iun  Héros  dans  la  tragédie  fait  l'unité  d'aiHon,  efuand  il  en  eftga- 
rantj,  U  Pièce  ef fine,  fi  ce  que  la  fonte  me  (me  de  ce  péril  l'en- 
gaff  fi  necejfairement  dans  un  autre,  que  la  liaifin  ^  la  contmuité  des 
deux  n'en  fi(fe  qu'une  acîion  :  ce  qui  ri  arrive  point  icy,  où  Horace  re- 
njient  triomphant  fans  aucun  hefoin  de  tuer  fa  Jœur^  ny  mefne  de  parler 
à  elle ,  ^  l'action  ferait  fu  fffamment  terminée  a  fa  'vicioire.  Cette  cheu-  ■ 
te  d'un  péril  en  l'autre  fins  neceffité  fan  icj  un  ejfet  d'autant  plut  mau- 
vais ,  que  d'un  perd  publtc,  où  il  y  va  de  tout  l'Etat ,  tl  tombe  en  un 
péril  particulier,  oi$  il  ri  y  va  «pue  de  fa  vie  ^  pour  dire  eneor  plus, 
et  un  péril  iBustre  où  il  ne  peut  faccomber  que  gloneufement,  en  un  pe- 
ril  iffame  dont  il  ne  peut  fortir  fans  taée,  jijmifie\pottr  trûfiéme  im^ 
pefftShn,  que  Camille  qui  ne  tient  que  le  fécond  rMg  dans  les  troie  pre^ 
miers  AQes,  (^y  laifi  U  premier  k  Sabine ,  prend  le  premier  en  ces  deux 
derniers ,  où  cette  Sabine  riefi  plus  confiderable ,  i§  qu'ainfi  s'il  y  a  éga- 
lité dans  les  Alœurs,  il  n'y  en  a  point  dans  la  Dignité  des  Perjonnages, 
où  fe  doit  étendre  ce  Précepte  d  Horace,  fcrvctur  ad  imum 

Qnalis  ab  incepto  proccircric,  &:  fibi  conftcc. 
Ce  défaut  en  Rodelinde  a  été  une  des  principales  CMi^s  du  masmfstie 
fudès  de  Pertharite,  ^je  n'ay  point  encorveu  far  nos  neatres  cette  iné- 
galité de  rang  en  un  mefme  ASeur,  qui  riaye  produit  un  tres'méâsmt 
effet.  Il  feroit  èon  sten  établir  une  inviolable. 

Du  cofiédu  temps  l' action  n'efi  point  trop  prefiée ,  0"  n'a  rien  qui  ne 
me  femble  vraj^-femblable.  Pour  le  lieu ,  bien  que  l'unité  y  fait  exaBe, 
elle  n'efl  pas  ftns  quelque  contrainte.  Il  eft  constant  qu'Horace  Ç$f  Cu- 
riace  n'ont  point  de  raifon  de  fe  fcparer  du  reste  de  la  famille  pour  com- 
mencer le  fécond  Atie ,  ^  cefiune  adreffe  de  Théâtre  de  n'en  donner  at*- 
cune,  quand  on  rien  peut  donner  de  bonnes.  L  aitaSement  de  l'Auditeur 
à  l'action  prefente  fouvent  ne  Im  permet  pas  de  defcendre  à  t examen  fè- 
vere  de  cette  fnst^,^a  ri  eft  pas  un  cwime  que  de  s'en  prévaloir  pour  . 
iébloOir,  quand  tl  eft  malaisé  de  U  fàtiefaire. 
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Le  perfimu^  de  SMu  cji  a^e7J}eureufemm  hnjen(é ,  tmifoe 
fk  *wajf-femUdnce  Mstc  dans  le  rapport  À  l'Histoire  ,  ipU  marque  ajje^ 
d'amitié  ^  di  égalité  entre  Us  deux  famiSes  ^  fmr  amoir  f»  faire  cette 

double  alliance. 

Elie  ne  fert  pat  da'vantage  à  l'aBion ,  que  l' Infante  à  celle  du  Cid, 
^  ne  fait  que  fe  laijfer  toucher  âfverfement  comme  elle  a  la  di'uerfite  des 
énjenemens.  ISleantmotns  on  a  généralement  approwvé  celle-cy  y  con- 
damne l'autre  5  \en  ay  cherché  la  raijon ,  j'en  ay  trou'vé  deux.  L'une 
eji  la  Itaifon  des  Scènes 3  qui  femble^  s'il  rn'ejt  permis  de  parler  atnfi^  tn~ 
tarporer  Sabine  dans  cette  Pièce  ^  an  lieu  que  dans  le  Cid  toutes  celles  de 
^ Infante  font  détaàhécs  ^  paroijj'ent  hors  enrorci 

Tancum  feries  junâuraque  polieç: 
Vmtre,  égayant  une  fois  posé  Satine  pour  femme  £  Horace  >  ilefine- 
ceffùre  que  tous  Us  inàdens  de  ce  Poëme  luy  donnent  les  fentimens 
quelle  en  témoi^e  amoir,  par  l'tMi^ision  queue  a  de  prendre  interefi  a 
ce  qui  regarde  (on  mary  ^  fis  frères  :  mais  l'Infante  n'efi  point  obligée 
d'en  prendre  aucun  en  ce  qui  touche  le  Cid ,  ^ ji  elle  a  quelque  inclinât  ton 
fecrete  pour  luy  ,  //  n'efl point  befom  quelle  en  fajfe  nen paroiftre , puis^ 
quelle  ne  produit  aucun  ejjct. 

L'OraeU  qui  eft  proposé  au  premier  A&e  trouve  fin  *vraj  fens  à  la 
wnclufîon  du  etnqstiéme.  Il  fimkU  cUUr  £akord»  fs  porte  tima^nation  ' 
#  im  fitu  contraire  3  €5*  je  les  aimeroir  mieux  de  cette  forte  fur  nos  Théâ- 
tres,  que  ceux  qu'on  fait  entièrement  obscurs  5  parce  que  la  furprife  de 
Uur  véritable  effet  en  efi  plus  belle,  l'en  aj  usé  ainfi  encor  dans  l'Andro- 
mède ^  dans  l'Oedipe.  Je  ne  dis  pa4  la  mefme  chofè  des  finges ,  qui 
pewvent  faire  encor  un  grand  ornement  dans  la  Protafe ,  pour^veu  qu'on 
ne  s'en  ferve  pas  foulent,  le  ifoudroa  qu'ils  eurent  l  idée  delà  fnuert- 
table  de  la  Pièce  ,  mais  sevec  quelque  confufan,  qui  n'en  permift  pas  l'in- 
teBiffnce  ermere.  C'efi  ainfi  que  je  m'en  fuis  Jer<vy  deux  fois  ,icy,t^ 
dans  PolyeuSCi  uuiis  amec  plus  d'éclat  dartifice  dans  ce  dernier  Foif» 
me  où  il  marque  toutes  Us  particularité^^de  l'énjenement»  tuieneekiy^ 
oit  Une  fait  qu'exprimer  une  éàamhe  tout-à-fiùt  infirme  Je  ce.^  dtàt 
armier  de  funeste. 

Il  pajfe  potir  constant  que  le  fécond  Acle  ejl  un  des  plus  pathétiques 
qui  fûtent  fur  la  Scène ,  ^  le  troiftenie  un  des  plus  artificieux.  Il  efi 
fiûtenu  de  la  feule  narration  de  la  moitié  du  combat  des  trois  fieres y  qui 
efi  coupée  tres-heureufement  pour  laijjcr  Horace  le  pere  dans  la  colère  ^ 
le  déplaifir,  (S  luy  donner  en  fuite  un  beau  retour  a  la  joye  dans  le  qua- 
trième. Il  a  été  a  propos  pour  U  jetter  dans  cette  erreur  de  fi  fèrvir  de 
l'infatienee  dfune  femme ,  qui  finit  hrusspÊonent  fa  premtere  id^e,  f$ 
fréfime  le  combat  ache^jé  ^  parce  queBe  a  veu  éUux  des  Horaces par  ter- 
re ^  f$  UtmfUme  en  fuite,  Vn  homme,  qui  doit  efire  plus  poscf$  plut 

ee  tif 


Digitized  by  Google 


lîv  EXAMEN 

jmUciettx  »  neuf  fat  été  propre  À  donner  eetfe  fau^  alarme.  Il  eujl  dît 
f  rendre  plnt  de  patience ,  ^  ianmr  plm  de  certitude  de  t événement^ 
tfneufi  pas  été  excufMe  le  fe  laiffer  emporter  fi  légèrement  par  Us  ap- 
parences ,  à  préfimer  le  manvair  ficcèi  dun  eomiatj  dont  ntiei^  pae 
*ueula  fin. 

Bien  que  le  Roy  n'y  paroi Jfe  qu'au  cinquième,  il  y  efi  mieux  dam  fit 
Di^ité  que  dans  le  Ctd  ^  parce  qu'il  a  interefi  pour  tout  [on  Etat  dans 
le  reste  de  la  Pièce ,  ^  bien  qu'il  n'y  parle  potnt  ^  il  ne  laijje  pas  d'y  agir 
comme  Roy.  Il  vient  aujji  dans  ce  cinquième  comme  Roy ,  qui  veut  ho- 
norer par  cette  vifite  un  pere  dont  les  fils  luy  ont  conferve  Ja  Couronne, 
f$  acquit  ceBe  âAlkt  au  prùe  de  lenr  fiin£  S'il  y  Jait  l'ofiîcc  de  juge, 
ce  ri  efi  aue  par  acciélent,  ^  il  le  fait  £ms  ce  logis  me/me  £  Horace» 
par  la  feule  contrainte  ejuimpofi  la  Régie  de  tunité  de  lieu.  Tout  ce 
cinquième  efi  encor  nne  des  caufis  du  peu  de  fàtisfaclion  que  laijj'e  cette 
Traffdie  :  tl  efi  tout  en  plaidoyer,  t  &  ce  n'efi  pas  là  la  place  des  ha- 
rangues ,  ny  des  longs  discours.  Ils  peuvent  efire  fitpportez,  en  un  com- 
mencement de  Piccc  oit  l'action  n'efi pa4  encor  échaume  :  mais  le  cinquiè- 
me A£le  doit  plus  agir  que  discourir.  L attention  de  ï Auditeur  déjà 
lafsée  fe  rebute  de  ces  conclufions  qui  tratfnent  j  ^  tirent  la  Jm  en  lon- 
gueur. 

Quelques-uns  ne  veulent  pas  que  Valerey  fiit  un  digne  accufaunt 
£  Horace»  parce  epte  dans  U.Fiece  il  n'a  pas  fait  voir  ajjèx»  de  paffkn 
pour  Camt&e:  à  quoy  je  répons,  que  ce  n'efi  pas  à  dire  an  il  n'en  eufiune 
tres-firte ,  mais  qu'un  Amant  mal  voulu  ne  pouvait  fè  montrer  de  bon- 
ne p^ace  à  fit  Alaitreffe,  dans  le  jour  qui  la  rejoignait  à  un  Amant  ai- 
me. Il  n'y  avait  point  de  place  pour  luy  au  premier  Acte ,  Ç5*  encor  moins 
au  fécond  \  il  falloit  qu'il  tinjt  fin  rang  a  l' ylr-mce  pendant  le  troijîcme, 
^  il  fè  montre  au  quatrième  ffi-tojl  que  la  mort  de  fon  Rival  fait  quel- 
que  ouverture  a  fon  espérance.  Il  tafche  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 
pere ,  par  la  commtffion  qu'il  prend  du  Roy  de  luy  apporter  les  ^orienfie 
Nouvelles  de  tbonneur  que  ce  Prince  luy  veut  faire»  par  occafien  il 
luy  apprend  la  viâoiiv  de  fon  fils  qu'il  ignertnt.  Il  ne  manque  pas  d'a- 
mour durant  les  trois  premiers  Aéles  ^  mais  d'un  temps  propre  à  le  té- 
moigner 5  0*  dès  la  première  Scène  de  la  Fiece  il  paroit  kienfuil  rendoit 
ajèzide  foins  à  Camille ,  puisque  Sahine  s'en  alarme  pour  fin  fiere.  S'il 
ne  prend  pas  le  procédé  de  France ,  il  faut  confiderer  qu'il  efi  Romain:,  Ç5* 
dans  Rome  j  oi*  tl  n  aurait  pu  entreprendre  un  duel  contre  an  autre  Ro- 
main fans  faire  un  crime  d'Etat ,  que  j'en  aurais  fait  un  de  Théâ- 
tre, fi  j'amis  habille  un  Romain  à  la  Franfoife. 
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« 

CE  Peëme  a  tant  HUnstres  fiiffiréiges ,  qui  luy  donnent  U  frenner 
ran^  pdrmy  les  miens ,  que  je  me  feroù  trof  d'tmportans  ennemis, 
fi  j'en  dijûis  dis  ma!.  le  ne  le  fuis  pas  (fJfeZj  de  ma^-mefrne  pour  chercher 
des  défauts  on  ils  n  en  ont  point  "voiiltt  l'otr,  accu  fer  le  ]!i>>cwent  qu'ils 
en  ont  fait  ^  pour  obscurcir  la  ^'oire  qu'il  n.>'t  /i  ont  donnée.  Cette  appro- 
bation Jl forte  fi  générale  nient  fins  doute  de  ce  que  la  uraj-fimblan- 
ce  s'y  trwve  fi  heureufement  conferuée  aux  endroits  où  la  uerité  luy 
manqHe  ^  quilné^  pâmait  bcfim  de  recourir  an  necejfaire,^  Kien  n'y 
dmredft  l'HtJtmsf  's^^lnen.  ejHe^haHcoup  de  chofis  y  foiem^^^^fij^^ffif^ 
rien  n'y  eft  vu^té ptr  les  inœmmoditeXaM  U  reprefèn(atisif^  ^ 
t unité  de  iomr  ,  ny  par  ceik  d^Meu-  , ,  \^ 

//  eft  uray  qu'il  s'y  rencont^<fi^  duplicité  de  lien  particulier.  La 
moitié  de  la  Pièce  fi  pajje  chez^  y£milie  ,  l'autre  dans  le  cabinet 
d'u^uguste.  J' aurais  été  ridicule  fi  favois  prétendu  que  cet  hmpen  nr 
deltberafi  anjec  Alaxime  ^  Cinna  j  s'il  quitterait  l  Empire  j  ou  nonj 
fréct  sèment  dam  la  mefine  place,  oiii  ce  dernier  vient  de  rendre  conte  à 
Emilie  de  U  cansfiratim  q»'M  a  formée  contre  isejf.  Cefice  qm  nfa 
fait  romfre  U  Uéàfi»  des  Scènes  a»  quatrième  jîâe ,  n'ayant  pu  me  re- 
fondre a  faire  Jidaxime  vinfi  donner  l'alarme  à  jEmilie  de  la  con- 
juratim  découverte  j  au  lieu  mefine  oh  Auguste  en  venait  de  recevoir 
l'ai'is  par  fin  ordre  y  ^  dont  il  ne  fa  i fit  que  de  finir  at-ec  tant  d'in-r 
quiétude  d'irrefblution.  C'calt  cjic  une  impudence  extraordinaire  y  C5* 
tout-à-fait  hors  du  Dray-fi-niblable  ^  de  fi  prefenter  dans  fin  cabinet  un 
moment  après  qu'il  luy  ai'Vit  fait  rcveler  le  ficret  de  cette  entreprifi, 
dont  il  étmt  un  des  Chefs  ,  0*  porter  U  nouvelle  de  fa  fauffe  mort.  Bien 
loin  de pouvoir furprendre  jÈmilie par  la  peur  defe  voir  arrêtée,  ceufi 
été  fi  frire  arrêter  luy-mefinea  fe précipiter  dans  un  obstacle  inminci- 
hk  au  defftin  qu'il  voulait  ^emter»^^Sinilie  rte  parle  donc  pas  oîi  parle 
Au^ste  ,  à  la  refime  du  cinquième  yîcfc  :  maij  cela  rîempefche  pat 
qti'a  confiâerer  tout  le  Poème  enfemble  ^  il  n'aje  fin  unité  de  lieu  ,  puis- 
que tout  s'y  peut  pajfer^  non  feulement  dans  Rome ^  ou  dans  un  quartier 
de  Rome,  mais  dans  le  feul  Palais  d' yîu^uste ,  pour^jeu  que  ■vous  y  nou- 
liezj  donner  un  Apartenient  a  yEmilie  ^  qui  foi t  éloigne  du  Jien. 

Le  conte  que  Cinna  luy  rend  de  fa  conspiration  justifie  ce  que  }  ay  dit 
ailleurs  ,  que  pour  faire  foup-ir  une  Narration  ornée  j  il faut  que  celm^, 
qui  la  fait ,  65  celuy  qui  l'écoute,  ayètttf^sprit  ajfez»  tranquille»  (f  sy 
pLéffènt  ajès^t,  poitrJuy  prêter  toute  la  patience  ^  Itey  efi  neceffaire. 
uEmilie  a  jO^  Rapprendre  de  la  bouche  oefin  ^mont  avec  ^Ue  chaleur 
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$U  fmiff  fis  intetuionst  ^  Cmna  nen  éi  fat  moins  de  luj  pommr  don- 
ner de  Ji  bettes  esfentnees  de  hfit  eftêelU  en  foiàéiite.  Cefi  Pourquoy, 
quelque  lonffte  tme  fih  cette  Narration  fans  interruption  aucune  ,  ette 
nenmeje  points  les  omemens  de  Rhétorique  dont  f.ry  tafché  de  l'enrichir 
ne  la  font  point  condamner  de  trop  d' artifice  la  diver/itéde  fis  figures 
ne  fait  point  regretter  le  temps  que  j  'y  perds  :  mai^  fi  fa'vois  attendu  a  la 
commencer  cfiiE-vandre  cufi  trouble  ces  deux  Amants  parla  Nounjelle 
qu'il  leur  apparie ,  Ctnna  eufi  éu  obligé  de  s  en  taire ,  ou  de  la  condurrc 
en  fix  Vers  ^  î£  j£msUe  n'en  eufi  pu  fi*pporter  da'vantage. 

Comme  les  Vers  i Horace  ont  quelque  éofi  de  plus  net  de  moins 
guindé  pour  les  pensées  que  cekx  duCid,on  peut  dire  que  ceux  de  cette 
Pièce  ont  quelque  Aofi  de  plut  aàe^é  que  ceux  d Horace  ,  qù enfin 
la  facilité  de  concevoir  le  Sujet  j  qui  nefi  nj  trop  dtar^  étinddens  ,  nj 
trop  embarapé  des  récits  de  ce  qui  s  efi  pafié avant  le  commencement  de 
la  Pièce  ,  efiune  des  caufes  fans  doute  de  lavande  approbation  qu'il  a 
recrue.  L  .Auditeur  aime  à  s'abandonner  à  l'aBion  pre fente ,  ^  ànefire 
point  obligé  pour  l'intelligence  de  ce  qu'il  ^oit  ^  de  refléchir  fur  ce  qu'il  a 
déjà  veuj  ^  de  fixer  fa  mémoire  fur  les  premiers  Actes  y  cependant  que 
'  les  derniers  Jont  devant  fis  jeux,  Cefi  l'incommodité  des  Pièces  em- 
baraftées  qu'en  termes  dtf^ An  onmm»eimf\c3Lcs,parunmot  emprunté 
du  Latin  ,  uttes  que  font  Rodoffme  &  HeracUm,  Ette  ne  fi  rencontra 
pas  dans  les  Simples  ,  mais  comme  celles-là  ont  fans  doute  befi'tn  deptue 
dk  esprit  pour  les  imaginer  de  plus  d'Art  pour  les  condwre,  celle  s-cy 
n'ayant  pas  le  mefme fecours  du  cofié  du  Sujet ,  demandent  plue  de  fine, 
de  Vers  j  de  raifioflement      de  fentiments  ,  pour  les  fiûtenir* 

P  O  L  Y  E  V  C  T  E. 

CE  Mdrtjre  efi  rapporté  par  Sursue  fkr  le  neufiém  de  lumner, 
PolyeuSe  wvoit  en  tannée  15a  fine  tEn^ereur  Deeirn  ^  il  ilét  • 
Arménien  ,  aney  de  Nearque ,  Cendre  de  Félix  ,  qui  avoitlacom" 
miffisn  de  tEmferemr  pour  faire  exécuter  fis  Edits  contre  les  Chrétiens. 
Cet  amy  l'ayant  refilu  à  fe  faire  Chrétien  ,  il  déchira  ces  Edits  qu'on 
publiait  j  arracha  les  Idoles  des  mains  de  ceux  qui  les  portaient  ftir  les 
Autels  pour  les  adorer  ^  les  brifa  contre  terre  ^  refis  ta  aux  larmes  de  fa 
femme  Pauline  ,  cfue  Félix  employa  auprès  de  luy  pour  le  r<^mener a  leur 
culte  j  perdit  la  vie  par  tordre  de  fin  beau-pere ,  fans  autre  Baptefine 
que  celuy  de  fin  fimg*  Voilà  ce  que  m'a  prêté  l'Histoire  5  le  reste  efi  de 
mon  in^fention. 

Pour  douter  plus  de  dignité  à  taéhon ,  fay  fait  FeÙx  Gouverneur 
d^Jêrmeme  »fS  uy  fraitiqué  un  fmfice  pMe  afin  de  rendre  toees^on 
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flm  iSÊtf/nj    âmmer  m»  frttexù  à  SèvereJe  vtnir,  en  cette  Pmnm' 
\  cr  pfiau  fairt  écUter  fin  Mmttr,  m/ant  qnil  en  ev^  t^^men  de  Panihte, 
Ceux  qm  veuUm  arrêter  nos  Héros  à^ns  une  médiocre  hnte\  m  ejnel' 
émet  httetfretes  dk  -Aristote  bornent  leur  vertu ,  ne  trouveront  pas  icy 
leur  conte  y  puisque  celle  de  Poljeuâe'va  jusqu'jt  la  Sainteté ^  ^  n'a  au- 
cun mejlange  de  foiblejfe.    J'en  ay  déjà  parlé  ailleurs ,     pour  confirmer 
ce  que  j'en  ay  dtt  par  /juelcjues  autborite^,  fajoNjleray  tcy  que  Aitrtur- 
nus  dans  fèn  Traité  dt*  Poète  afite  cette  question  ,  fi  la  Palîion  dc 
Icfus-Chrift  &  les  Martyres  des  Saints  doivent  cdre  exclus  du  Thea- 
fcCj  à  caufç  qu'ils  paifent  cette  médiocre  bonté,  ^  refont  en  ma  for- 
Hteitr,    Le  célèbre  Heinfius ,  qui  non  feulement  n  trnJmt  U  Poétique 
de  n^re  PhHofipheymme  a  fait  m  Traité  de  U  amstitutim  de  U 
tragédie  filon  jn  pensée,  nous  en  a  donné  une  fur  le  Aîartyre  des  Inno^ 
cens.  L'illustre  G  rot  tus  a  mis  fir  la  Scène  la  Pafjîon  mejrne  de  lefitS'» 
Clmfi 3  ^l'Histoire  de  lofeph ^  ^  U  fçavant  Buchanan  a  fait  la  mef 
me  chofe  de  celle  de  lephté ,      de  la  mort  de  S^mt  Jean  Baptiste.  C  'eji 
ftr  ces  exemples  que  j'ay  ha'^rdé  ce  Poème  j  ott  je  me  fuis  donné  des  li- 
cences  qu'ils  n'ont  pas  prifes,  de  changer  l'Histoire  en  quelque  chofe,  ^ 
d'j  mejler  des  Eptfides  d'invention,    yiufji  m' ét oit-il  plus  permis  Jkr 
am  matière  ,  qu'à  eux  fier  cette  uusU  om  choifie.   Noue  ne  devant 
qdune  croyance  pieufi  à  U  vie  des  Sainte ,  0*  noue  avmt  lemefua 
)Mt  fier  ce  qm  noue  en  timut  pour  le  porter  fur  le  Théâtre ,  que  fur  ce 
^utHOtu  empruntons  des  autres  Histoires,   Mais  nopts  devons  unefoy 
Chrétienne  &  indispen fable  à  tottt  ce  qui  efi  dans  la  Bible,  qui  ne  nous 
laiffe  aucune  liberté  d'y  rien  changer.   F  estime  toutefiis  qu'il  ne  nom  ej: 
pas  défendu  d'j  ajoufer  quelque  chofe ,  pourveu  qui/  ne  détrutfe  /tende 
ces  vérité diBées  par  le  Saint  Esprit.  BuSanan  ny  Gtvtim  ne  l'ont  pas 
fatt  dans  leurs  Poèmes,  mais  aujji  ne  les  ont-Us  pas  rendais  ajlexj  fournis 
four  nefire  Théâtre»  éfne  s  y  fim  proposé  pour  exemple  queïa  constiitH 
tkn  U  plm  fimple  des  Aftàcns.  Èeittfius  a  plus  ose  qn'eux  dam  àluy 
m$e  fsty  nommé.  Les  An^s  qui  bercent  l'Enfant  Jefue,     tChubn  m 
mariétne  avec  les  furies  qui  agitent  t esprit  d'Herode,  fiuk  des  ageiè^ 
ment  epiil  n'a  oastrouveTJlans  l'Evangile^  le  croy  me/me  qiéoumfeut 
fitpprimer  quelque  d)ofe  quand  il  y  a  apparence  qu'il  ne  plahroit  pas  fier 
le  Théâtre ,  pourneu  qu'on  ne  mette  rien  en  la  place  5  car  alors  ce  firoit 
changer  l'Histoire  ce  que  le  resped  que  nous  devons  à  l'Ecriture  ne  per^ 
met. point.  Si  j'avots  à  y  expo  fer  celle  de  David  ^  Berfabee ,  je  ne  dé- 
çrhm  pas  comme  il  en  devint  amoureux  en  la  voyant  fi  baigner  dans 
une  fimmne,  de  peur  que  l'inu^  de  cette  nudité  ne     une  impreffion 
trop  dmtomlleufi  dans  Tesprit  de  ^jéuditeur  $  mais  je  me  coàtentemie  de 
U  peindre  avec  de  l'amour  pour  elle,  fans  parier  auemumtut  do  fuoKo 
mmic/  c  cet  amour  fe  ferait  empepré  de  fbntmur,  . 

ToBicI.  fi  ' 
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•  reviens  à  PoljeuBe,  dont  te  ptcch  a  été  tres-heureux.  Le  ftile 
n  en  eft  pas  fi  fort ,  ny  fi  majestueux ,  que  celuy  de  Ctnna  ^  de  Pompée% 
mais  flaquelque  chofè  de  plus  touchant  y  65*  les  tendre jjes  de  l'amour  hu-^ 
main  J  font  un  fi  agréable  méfiante  a'vec  la  fermeté  du  diuin ,  que  fk 
reprefèntation  a  fattsfait  tout  enfemble  lesDeuots  ^  les  gens  du  Monde, 
^  montré  je  n'ay  point  fait  de  Pièce  où  l'ordre  du  Théâtre  foit  plus, 
beau,  enchaifnement  des  Scènes  mieux  ménagé.  L'unité  d'aUion  ^ 
celles  de  jour  ^  de  Iteny  ont  leur  justejje  j  ^  les  fcrupules  qui  peuvent 
naijîre  touchant  ces  deux  dernières  ,  fè  difjiperont  aisément ,  pour  pen 
qu'on  me  'veuille  prêter  de  cette  faveur ,  que  l  Auditeur  nous  doit  tout 
jours  y  quand  l'occafion  s'en  offre  ,  en  reconnût jfance  de  la  peine  que  nous 
MTVons  prtfè  à  le  divertir.  „ 

//  efh  hors  de  doute  y  que  fi  nous  appliquons  ce  Poème  à  nos  coûtu,^ 
mes  y  le  facrifice  fe  fait  trop  tofi  après  la  venue  de  Severe  y  ^  cette  prér 
cipitation  fbrtira  du  vray-fèmblable  par  la  necejjité  d'obéir  a  la  Kéglé\ 
Quand  le  Roy  envoyé  fis  ordres  dans  les  Ailles  /pour  y  faire  rendre  deu^ 
aéitons  de  grâces  pour  fis  Vi^oireSy  ou  pour  d'autres  benediéfions  qu'il 
reçoit  du  Ciel  y  on  ne  les  exécute  pas  dès  le  jour  me  fine  j  mais  auffi  il  faut 
du  temps  pour  ajfembler  le  Clergé,  les  Magistrats  y  ^  les  corps  de  ViUe, 

ceft  ce  qui  en  fait  différer  l exécution.  2>{os  Aàeurs  n  avaient  icy  éêib 
cune  de  ces  Ajfemblées  à  faire.  --y 

Il  fuffîfott  de  la  prefince  de  Severe  ^  de  Félix  y  €5*  du  ministère  du 
Grand  Prefire ,  f§  ainfi  nous  n'avons  eu  aucun  befoin  de  remettre  ce  fk-s 
crifce  en  un  autre  jour.  D'ailleurs  comme  Feltx  craignait  ce  Favory^ 
qu'il  croyait  irrité  du  mariage  de  fit  fille,  il  étoit  bien  aife  de  luy  don^ 
ner  le  moins  doccafion  de  tarder  qu'il  /«y  étoit  poffibUy  (3  de  tafiher  du^ 
rant  (on  peu  de  fijour  à  gagner  fin  esprit  par  une  prompte  complaifitnn 
ce  y  ^  montrer  tout  enfimble  une  impatience  d'obéir  aux  volonté"^  d^ 
l'Empereur. 

L'autre  Jcrupule  regarde  l'unité  de  lieUyqui  eft  affeZj  exaSe ,  puisqté^ 
tout  s'y  pajfe  dans  une  Salle  ou  Antichambre  commune  aux  Apartement 
de  Félix  ^de  fit  fille.  Il  fimUe  que  U  bien- fiance  y  foit  un  peu  for-, 
cée  pour  confirver  cette  unité  au  jecond  Aile,  en  ce  que  Pauline  vient 
jusques  dans  cette  Antichambre  pour  trouver  Seyere  y  dont  elle  devrait 
attendre  la  vifiite  dans  fon  cabinet.  oA  quoy  je  répons,  quelle  a  eu  deu»^ 
raifins  de  venir  au  devant  de  luy.  L'une ,  pour  faire  plus  d'honneur  À 
un  homme  dont  fon  pere  redoutait  l'indignation,  i§  qu'il  luy  avait  com^ 
mandé  d'adouar  en  fa  faveur  :  l'autre,  pour  rompre  plus  aisément  la 
converfation  avec  luy ,  en  fi  retirant  dans  ce  cabinet ,  s'il  ne  voulait  pas 
la  quitter  à  fia  prière,  (5  fi  deli'vrer  far  cette  retraite  d'un  entretien 
dangereux  pour  elle  5  ce  quelle  neuf  pu  faire,  fi  eUe  eitfi  rcceu  fa  vifiite 
dans  fon  Apartement. 
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Sa  confdence  an^ec  Stratonice,  touchant  l'amour  qtteHe  a^oit  en  pour 
Vf  Cavalier ,  me  f<nt(  faire  une  rrjiexton  fur  le  temps  quelh  prend  pMtt. 
teU.  Il  s'en  fait  beaucoup  fur  nos  Théâtres  j  àa^âions  qui  ù»t  dé^A 

fmt  ài  ^Mm  qmfi  ttfnjhtu,  tfwm fluUmiktfim  nemm^fmfin. 
de  émfir  et  jottt-là  pltitofi  qu'm  Mim  pmr  le  aecUrèfs  MM  m» 

mefme  que  ^ray-femhlablemenp  ùn  s  en  eft  du  ouvrir  beaucoup  aupara* 
want  avec  U  perfonne  à  qui  on  en  fait  eu^Sdeitcw,  Ce  font  chines  dont 
il  faut  instruire  le  Spcéfateur  en  les  apprenant  Àtm  des  ASxurs,  maU 
il  faut  prendre  garde  avec  foin  que  celuy  à  qui  on  les  apprend  ait  <"» 
lieu  de  les  i^orer  jusques-là  auffi-bien  que  le  Speclateur,  ^  que  quel-\ 
que  occafton  tirée  du  Sujet  oblige  celuy  qui  les  recite  a  rompre  enfin  u» 
jUence  qu'il  a  gardé  fi  long-temps.    L Infante  dans  le  Cid  avoué  À 
Lemer  ^ésmour fient  qu'elle  a  pour  luy,  ^  tatmit  pû  faire  tm  imim 
fie  mois  plûtofii  Cleopstre  dans  Pompée  ne  prend  pm  des  mefures  pliet 
jtistes  éfoec  Chétrmim.   Me  Ihj  conte  U  paffion  df  Cefir  pour  eUe»  \. 
eoHtttte 

chaque  jour  fcs  Courriers  < 
Luy  portent  tti  tribut  Tes  VttiiX  &  fes  Lauriers. 
Cependant  j  comme  il  ne  parait  perfonne  avec  qui  clic  aye  plus  d'ou^er^ 
ture  de  cœur  qu'avec  cette  Charmion  j  il  y  a  grande  apparence  qUe  c'était 
elle  mefme  dont  elle  fe  fervott  pour  introduire  ces  Courriers ,  ^  qumnji 
elle  déçoit  fidvoir  déjà  tàUf  te  cmm&rte  etUte  Ce  far  ^  ft  mattirejel- 
Du  moins  il  faîloit  marquer  quelque  raifin  qui  l'et^  Imfsée  igiiorer  jt^*- 
mses-ld  tout  ce  em'eUe  luj  apprend /ff  'dt  ^Uei  êdttt  ministifè  éètt$ 
rrinceje  s'étoit  fervie  pour  reeevdirtnihut^rmis.  dé 
mefme  icy.  Pauline  ne  s'ouvre  arvec  Stfàttfhicé  éhte  jpàffr  luy  faire  t»^ 
tendre  le  finge  qui  la  trouble ,  ^  les  fùjets  qu'eue  a  de  s'en  alarmer^- 
(5*  comme  elle  n'a  fait  ce  fonge  que  la  nuit  d' auparavant ,  £5*  quelle  ne 
luy  eufl  jamais  révélé  fon  fecret  fans  cette  occafion  qui  l'y  oblige  ,  on 
peut  dire  quelle  ri  a  point  eu  lieu  de  luy  faire  cette  conjdence.  plùtoft 
quelle  ne  la  fait.  ' 

^  fioff fùint  fût  de  Ndrmtion  de  U  mott  de  VéfeuBtafme  que  je 
n'éÊVoir  perfonne  pour  la  fùft,  ny  pour  téeîuter  t  que  dès^  Pujens  »  qui 
ite  U  pouvaient  uy  écouter ^lef faire,  que  comme  ils  avoient  fait  fS écoiom. 
ié  ceUe  de  Nearque  3  ce  ipù  duroit  été  une  répétition ,  ^  marque  de  fte^ 
ri  lit  é,  ^  en  outre  nauroit  pas  répondu  à  ia  Diffùté  de  l'aBton  frimim  ' 
pale  qui  eft  terminée  par  là.  aAinfi  fay  mieux  aimé  la  faire  connoi- 
fire  par  un  faint  emportement  de  Pauline  que  cette  mort  a  convertie  ^  ' 
que  par  un  récit  qui  neuf  point  eu  de  grâce  dans  une  bouche  indigne  de 
le  faire.  Félix  fan  pere  fe  convertit  après  elle  3  ^  ces  deux  cortfverfîons , 
quoy  que  miraculeufes  3  font  fi  ordinaires  dans  les  Aîartjres,  que^ei* 
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m  firunt  f^m^  it  U  urav-femUSÊHtff»  psrce  éjfiehs  m  font  ^  it  eti 
étiemmens  réuts  i$  finguiers  tjHonltf  femt  timr  tm  exemfù,  fS  êit^ 
firvent  à  remettre  le  calme  dans  les  esprits  de  Félix,  de  Severe, 
FémUm,  que  fins  cela  f  aurait  ftê  bien  de  U  peine  à  retirer  du  Theatm 
^Uns  un  état  qui  rendift  la  Pièce  tompUttt»  fnmUifm  fie»  À  Jmkni 
^HrèUemi^fité  de  l'jdmUtair. 


Fin  de  l'Examen  des  Pièces  de  cette  .première  Partiep 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE. 


£  £  A  s  T  £  ^   T  I  R  C  1  S. 


E  te  l'avoue ,  amy«.  mon  mal  eft  incu- 
rable, 

le  n'y  l\ay  qu'un  rcmedcj  &  j'en  fuis  in- 
capable. 

Le  change  ieroit  juste  après  tant  de  ri- 
gueur. 

Mais  maigre  Tes  déciains  Mclite  a  tout 
moncoeur^ 

Elle  a  fur  tous  mes  (cns  une  entière  puifTance, 
Si  j  ofc  en  mur  murer ,  ce  n'cd  qu  en  ion  abfence» 
£t  je  ménage  en  vain  dans  un  cloignement 
Vn  peu  de  liberté  pour  mon  refTcntimcnt, 
D'un  feul  de  fcs  regards  l'adorable  contrainte 
Me  rend  tous  mes  liens ,  en  rcfTcrrc  l'ctraintc. 
Et  par  un  fi  doux  charme  aveugle  ma  railon. 
Que  je  cherche  mon  mal>  &  fuy  ma  zuerifon. 
Son  oeil  ^t  fur  moy  d'mie  vertu  fi  force» 
Qini  ranime  fondain  mon  espérance  morce> 
Combat  les  d^lai&s  de  mon  coeur  irrité. 
Et  founeoc  aïoa  amour  contre  fa  cruauté: 

A  ij 
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Mats  ce  fiateur  espoir  qu'il  rejette  en  mon  ame/ 
N'en  qu'un  doui  imposteur  qu'authorHc  ma  Basais, 
Et  qui  fans  m'afTcorcr  ce  qu'il  fcmble  m'offirir. 
Me  fait  plaire  en  ma  peine ,  &  m'obstine  à  foufÏTir. 

'TIR-  Que  je  te  trouve,  amy ,  d'une  humeur  admirablçt 
Pour  paroi ftrc  éloquent  tu  te  feins  mifcrablc, 
E(l-ce  à  dedcin  de  voir  avec  quelles  couleurs  . 
le  f"çaurois  adoucir  les  traits  de  tes  malheurs? 
Ne  t'imagine  pas  qu'ainfi  fur  ta  parole 
D'une  fauffe  douleur  un  amy  te  confole: 
Ce  que  chacun  en  dit  ne  m*a  que  trop  appris 
Que  Mdite  pour  toy  n'eut  janonb  de  mépris, 

£Rj^,  Son  gracieux  accueil  &  ma  perfeveiance 
Font  naiftre  ce  faux  bruit  d'une  vaine  apparenc^ 
Ses  mépris  font  cachez ,  &  s'en  font  mieux  fcntir. 
Et  n'étant  point  connus,  on  n'y  peut  compatir. 

^IR.  En  étant  bien  rcccu  ,  du  reste  que  t'importe? 
Ccft  tout  ce  que  tu  veux  des  filles  de  fa  forte. 

£RA.  Cet  acccz  favors^Ie,  ouvert  &c  libre  à  tous. 
Ne  me  £iic  pas  trouver  mon  martyre  plus  doux, 
'Ëfïc  foufire  aifément  mes  foins ,  &  mon  fervicc^ 
jMjôs  loin  de  fe  refoudre  à  leur  rendre  justice» 
Parler  de  l'Hymen^  à  ce  cœur  de  rocher, 
C'eft  l'unique  moyen  de  n'en  plus  approcher. 

TÏR.  Ne  dilTimulons  point ,  tu  règles  mieux  ta  flame,' 
Et  tu  nés  pas  fi  fou  que  d'en  faire  ta  femme. 

ERÂ.  Qupy ,  tu  fcmbles  douter  de  mes  intentions? 

^IR.  le  croy  malaifcment  que  tes  afFeâdons 

Sur  l'éclat  d'un  beau  teint  qu'on  voit  lî  peri$|ble. .  : 
Règlent  d'une  moitié  le  choix  invariable. 
Tu  ferois  incivil,  la  voyant  chaque  jour. 
De  ne  luy  tenir  pas  quelques  propos  d'amottr$ 
Mais  d'un  vain  compliment  ta  paflion  bornée 
Laiflc  aller  tes  dcffeins  ailleurs  pour  l'Hymenée. 
Tu  fçais  qu'on  te  louhaite  aux  plus  riches  maifons. 
Que  les  meilleurs  partis...  EE^.  Trêve  de  ces  raifons. 
Mon  amour  s'en  <^faife ,  &  dendroit  pour  fupplicc 
De  recevoir  des  loix  d'une  fale  avarice, 
n  me  rend  infenfible  aux  faux  attraits  dé  l'or. 
Et  trouve  en  fa  perfonne  un  aflèz  grand  trdfor.' 

77il>  Si  c  eft-là  le  chemin  qu'en  aimant  tu'  veux  fuivre, 
tu  ne  fçais  guère  encor  ce  que  cdl  que  de  vivre* 
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Ces  vifagcs  d'cclat  font  bons  à  cajoler, 
C'eft-là  qu'un  apprentif  doit  s'instruire  à  pader, 
raime  à  remplir  de  ftxss.  ma^  bouche  en  leur  prefence»- 
La  mode  nous  oblige  à  cette  complaifance. 
Tous  ces  discours  de  Livre  alors  font  de  faifon» 
Il  £aut  feindre  du  mal  ,  demander  gucrifon. 
Donner  fur  le  Phabus,  promettre  des  miracles^ 
lurcr  qu'on  brifcra  toutes  fortes  d'obstacles. 
Mais  du  vent  Ôc  cela  doivent  cftrc  tout  un. 

ER^.  Paflc  pour  des  beautcz  qui  font  dans  le  commun. 
C'cll  ainfi  cju'autrcfois  j'amufay  Crifolitc, 
Mais  ceft  d  autre  façon  qu'on  doit  fervir  Melite.; 
Malgré  tes  Centimens  il  me  £iut  accorder 
Que  le  fourerain  bien  n  eft^'à  la  pofifeder. 
Le  jour  qu  elle  nafquit,  Venusj.quoy  qu'immort^ff» 
Pcnfa  mourir  de  bontc  en  la  voyant  fi  bdile» 
Les  Grâces  à  l'cnvy  delcendircnt  des  Cieux 
Pour  le  donner  l'honneur  d'accompagner  fcs  yeux. 
Et  l'Amour  qui  ne  pût  entrer  dans  Ion  courage. 
Voulut  obstmcmcnt  loger  fur  ion  vifagc.  . 

TJR.  Tu  le  prens  d'an  haut  ton ,  &  je  croy  qu'au  befoin 

Ce  discours  emphatique  iroic  encor  bien  loin. 
'    Pauvre  amant ,  je  te  plains ,  qui  ne  fçais  pas  encore 
Que  bien  Qu'une  beauté  mérite  qu'on  l'adore; 
Pour  en  perdre,  le  gouft ,  on  n'a  qu'à  l'époufqi^t^^  ' 
Vn  bien  qui  nous  cft  dû  fc  fait  fi  peu  prifcr, 
Qij'une  femme  fuft-elle  entre  coûtes  choifie. 
On  en  voit  en  fix  mois  palier  la  tantaihc. 
Tel  au  bout  de  ce  temps  n'en  voit  plus  la  beauté 
Qujivec  un  esprit  fombrc,  inquiet,  agité} 
Au  premier  qui  luy  parle»  ou  lettcfâeiifur  eHe, 
Mille  ibttes  nayeurs  lay(  bcoinllent  la  ^ervetiet} .  - 
Ce  n eft  plus  lory  qctune ssâc\  îdàtf^VBj^j^mfi  -^^^  h 
Vn  charme  pour  tout  aiittie&4toa:|»èi^'i^^  ' 

ERA,  Ces  caprices  honteux ,  &  ces  chimères  vaines 
Ne  fçauroicnt  ébranler  des  cervelles  bien  faines. 
Et  quiconque  a  fceu  prendre  une  fille  d'honneur. 
N'a  point  à  redouter  l'appas  d'un  fuborneur. 

TIR.  Peut-eftrc  dis-tu  vray ,  mais  ce  choix  difficile 
AlTez  &  trop  fouvent  trompe  le  plus  habile. 
Et  rHymcn  de  foy-mefièf  eft  un  fi  lourd  £urdcaiii 
Quil  £iut  i  apprie^dfir  à  r^^^u  tombcat(* 
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S'attacher  pour  jamais  aux  codez  d'une  femme  î 
Perdre  pour  des  cnfans  le  repos  de  fon  amct 
Voir  leur  nombre  importun  remplir  une  maifon! 
Ah  t  (juon  aime  ce  joug  avec  peu  de  raifoai 

EKA.  Mais  U  jr  Êuit  Tenir ,  c  eft  en  vam  qu'an  fécule^ 
Ceft  en  vain  qu'on  refiiit,  toft  ou  tard  on  s'y  btule» 
Pour  libertin  qu'on  foit,  on  s V  trouve  attrape: 
Toyrmcfine  qui  fais  tant  du  cneval  ^chapé. 
Nous  te  verrons  un  jour  fonger  au  mariage. 

HIK.  Alors  ne  pcnfe  pas  que  j'cpoufc  un  vifage. 
le  règle  mes  defirs  fuiyant  mon  intercft. 
Si  Dons  me  vouloir,  toute  laide  qu'elle  eft. 
Je  l'estimerois  plus  qu'Âmince ,  &  qu'Hyppolite, 
Son  revenu  diez  moy  tiendroit  lieu  de  mérite. 
Ccft  comme  il  laut  aimer ,  l'abondance  des  biens 
Pour  l'amour  conjugal  a  de  puiffans  liens, 
La  beauté ,  les  attraits,  l'esprit,  la  bonne  mine, 
EchaufFent  bien  le  ccxnr,  mais  non  pas  la  cuifine» 
Et  l'Hymen  qui  fuccedc  à  ces  folles  amours 
Apres  quelques  douceurs  a  bien  de  mauvais  jours. 
Vnc  amitié  fi  longue  eft:  fort  mal  aflcurce 
DelTus  des  fondemcns  de  fi  peu  de  durée. 
L'argent  dans  le  ménage  a  cercaûne  iplcndeur 
Qui  donne  un  teint  d'éclat  à  la  mefmeMaideur, 
Et  tu  ne  peux  trouver  de  fi  douces  carefTes, 
Dont  le  CTouft  dure  autant  que  celuy  des  rididres. 

EKA.  Auprès  de  ce  bel  ail  qui  tient  mes  fens  ravis, 
A  peine  pourrois-tu  confcrvcr  ton  avis. 

TIK.  La  raifon  en  tous  lieux  eft  également  forte. 

EKA.  L'clTay  n'en  coûte  ncn,  MeUte  eft  à  fa  porte} 
Allons ,  &  tu  verras  dans  fcs  aimables  traits 
Tant  de  charroans  appas,  tant  de  brillans  attraits. 
Que  tu  feras  force  toy-mcfme  à  reconnoiftre 
Que  fi  je  fuis  un  fou,  j'ay  bien  raifon  de  l'eftrei 

TTR.  Allons,  de  tu  verras  que  toute  fa  beauté 
He  r^aura  me  tourner  contre  la  vérité. 
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SCENE  IL 

ERASME,  MELITE,  TIRCIS.^ 

ERji.  W  AE  deux  amis.  Madame ,  appaifez  la  querelle; 
JL^  Vn  esclave  d'Amour  le  défend  d'un  rebelle* 
Si  toutefois  un  cceur  qui  n'a  jamais  aimé, 
Fier  ôc  vain  qu'il  en  cil ,  peut  eftrc  ainfi  nommé. 
Comme  dés  le  moment  que  je  vous  ay  Icrvie 
l'ay  crcu  qu'il  eftoic  feui  la  véritable  vic> 
Ilji'eft  pas  menrcHieux  ^ue  ce  peu  de  npporc 
£ntre  nos  deux  esprits  ait  feme  le  discord. 
le  me  fuis  donc  piqué  contre  fa  mcdifance. 
Avec  tant  de  malheur,  ou  tant  d'infuffifance» 
Que  des  droits  û  facrez  &  fi  pleins  d'equicé 
N'ont  pù  fe  garantir  de  fa  fubtilité, 
Ec  je  l'amené  icy  n'ayant  plus  que  répondre, 
Adeurc  que  vos  yeux  le  fçauronc  mieux  confondre. 

MEL.  Vous  deviez  l'aflêurer  plùtoft  qu'il  trouvcroic 
En  ce  mépris  d'amour  qui  le  feconderoir. 

TIR,  Si  le  coeur  ne  dédit  ce  que  la  bouche  exprime» 
£t  ne  fait  de  l'anKiaf  une  plus  haute  estime» 
le  plains  les  malheureux  à  qui  vous  en  donnez 
Comme  à  d'étranges  maux  par  leur  fort  destinez. 

X^EL.  Ce  reproche  fans  caufc  avec  raifon  m'étonne, 
le  ne  rc<jOy  d  amour ,  &:  n'en  donne  à  pcrfonnc. 
Les  moyens  de  donner  ce  que  je  n'eus  jamais? 

Ils  vous  lont  trop  aifez ,  &  par  vous  déformais 
La  Nature  pour  moj  montre  Ton  injustice, 
A  pervertir  Ton  cours  pour  croiftre  mon  fupplice; 

MEL,  Supplice  imaginaire,  &  qui  fent  fbn  moqueur.' 

EKA,  Supplice  qui  déchire,  &  mon  ame ,  &  mon  cœnr. 

MEL.  Il  e(l  rare  qu'on  porte  avec  fi  bon  vifage 

L'ame  &  le  cœur  cnfemble  en  fi  triste  équipage.  • 

EKA,  Voftre  charmant  aspe(5l  fuspcndant  mes  douleurs,'  • 
Mon  vifage  du  voftre  emprunte  les  couleurs. 

MEL.  Faites  mieux,  pour  finir  vos  maux  &  voftre  flame 
Empruntez  tout  d'un  temps  les  froideurs  de  mon  ame. 
EKA.  Vous  voyant ,  les  froideurs  perdent  tout  leur  pouvoir, 
£t  vous  n'en  confcrvez  que  faute  de  vous  voir. 
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MBL,  Et  quoy  !  tous  les  nûroîrs  ont-ils  «le  faufTes  glacesi 
EKA,  Penfcfiez-vous  y  voir  la  moindre  de  vos  g^races? 

De  fî  firefles  fujcts  ne  fçauroient  exprimer 

Ce  qu'Amour  dans  les  cœurs  peut  luy  feul  imprimer, . 

Et  quand  vous  en  voudrez  croire  leur  impuiilancc. 

Cette  Icgcrc  ide'c  &  foiblc  connoiûance 

Que  vous  aurez  par  eux  de  tant  de  rarctez 

Vous  mettra  hors  du  pair  de  toutes  les  beautez. 
MEL.  Voila  trop  vous  tenir  dans  une  complaifancc , 

Que  vous  dcufficz  quitter,  du  moins  en  ma  prcfcncc. 

Et  ne  démentir  pas  le  rapport  de  vos  yeux> 

Afin  d'avoir  fujet  de  m'entreprendre  mieux* 
EKA.  Le  rapport  de  mes  jeux  aux  dépens  de  mes  larmes  • 

Ne  ma  que  trop  appris  le  pouvoir  de  vos  charmes. 
T7il.  Sur  peine  d'cftrc  ingrate,  il  faut  de  voftrc  part 

Rccormoiftrc  les  dons  que  le  Ciel  vous  départ. 
JEKA.  Voyez  que  d'un  fécond  mon  droit  le  fortifie. 
M.EL.  Voyez  que  fon  fecours  montre  qu  il  s  en  dcfie. 
TIR.  Te  me  range  toujours  avec  la  vente. 
MEL.  Si  vous  la  voulez  fuivrc,  die  cft  de  mon  cofté. 
TIK.  Ouy  fur  voftrc  vifage,  &  non  en  vos  paroles: 

Mais  ceflfez  de  diercher  ces  rcfuitcs  frivoles, 

£c  prenant  déformais  des  fentimens  plus  doux; 

Ne  foyez  plus  de  jglace  à  qui  brufle  pour  vous. 
MEL.  Vn  cnncmy  d  amour  me  tenir  ce  langage». 

Accordez  voftrc  bouche  avec  voftrc  courage. 

Pratiquez  vos  confeils,  ou  ne  m'en  donnez  pas. 
TJR .  l  av  connu  mon  erreur  auprès  de  vos  appas . 

Il  vous  l  avoit  bien  dit.  ERA.  Ainfi  ma  prophétie 

Eft ,  à  ce  que  ]c  voy ,  de  tout  point  reiiflie. 
77R.  Si  tu  pouvois  produire  en  elle  un  mcfmc  effet» 

Croy-moy ,  que  ton  bon  licur  feroit  bien-toft  parfait.' 
MEL.  Pour  voir  fi  peu  de  choie  auiii-toft  vous  dédire 

Me  donne  à  vos  dépens  de  beaux  fujets  de  rire. 

Mais  je  pourrois  bien-toft  à  m'cntcndre  flater. 

Concevoir  quelque  orgueil  qu'il  vaut  mieux  éviter. 

Excufcz  ma  retraite.  ER^^.  Adieu ,  belle  inhumamc. 

De  qui  feule  dépend,  &  ma  joye,     ma  peine. 
MEL.  Plus  fage  à  l'avenir,  quittez  ces  vains  propos. 

Et  laiiTezvoftre  esprit  &  le  mien  en  repos.  < 
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SCENE  IIL 

E  R  A  s  T  E  ,    T  I  R  C  I  S. 

EKui.     ^  Aintcnant  fuis-je  vn  fou  ?  meritay-jc  du  blarmc? 

XTXQyL^  dis-tu  de  l'objcc ,  que  dis-tu  de  ma  flame? 
TIK.  Que  vcux-tu  que  j'en  die  ?  elle  a  je  ne  fçay  quoy 

Qui  ne  peut  conlcntir  que  l'on  demeure  à  ToVi 

Alon  caur  jusqu  à  prefenc  à  l'amour  invincible. 

Ne  fe  maintient  qu'à  force  aux  termes  d'infenfible. 

Tout  autre  que  Tircis  mourroit  pour  la  fcrvir. 
EKA.  ConfelTe  franchement  qu'elle  a  fçeu  te  ravir. 

Mais  que  tu  ne  veux  pas  prendre  pour  cette  belle 

Avec  le  nom  d'amant  le  tiltre  d'infidcUc. 

Rien  que  noftre  amitié  ne  t'en  peut  détourner  j 

Mais  ta  Mufe  du  moins  facile  à  fuborner 

Avec  plaifir  déjà  prépare  quelques  veilles 

A  de  puilTants  cti'orts  pour  de  telles  merveilles. 
TIK.  En  effet  ayant  veu  tant  ôc  de  tels  appas, 

Que  je  ne  rime  point ,  je  ne  le  promets  pas. 
EKA.  Tes  feux  n'iront-ils  pomt  plus  avant  que  la  rime? 
T//?.  Si  je  brurte  jamais,  je  veux  bruller  fans  crime. 
EKA.  Mais  fi  fans  y  pcnler  tu  te  trou  vois  lurpris? 
TIK.  Quitte  pour  décharger  mon  caur  dans  mes  écrits* 

l'aime  bien  ces  discours  de  plaintes ,  &:  d'alarmes. 

De  foûpirs,  de  fanglots,  de  tourmcns ,  &  de  larmes, 

C/cll;  dcquov  fort  Ibuvent  je  baflis  ma  chanfon. 

Mais  j'en  connoy,  fans  plus,  la  cadence  &:  le  fon. 

Souffre  qu'en  un  Sonnet  je  m'efforce  à  dépeindre 

Cet  agréable  feu  que  tu  ne  peux  éteindre. 

Tu  le  pourras  donner  comme  venant  de  toy. 
EKA.  Ainfi  ce  cœur  d'acier  qui  me  tient  fous  fa  loy 

Verra  ma  pallion  pour  le  moins  en  peinture: 

le  doute  néanmoins  qu'en  cette  portraiture 

Tu  ne  fuivcs  pliitoft  tes  propres  léntimens. 
TI R.  Me  préparc  le  Ciel  de  nouveaux  chàtimens 

Si  jamais  un  tel  crime  entre  dans  mon  courage. 
EKA.  Adieu ,  je  fuis  content,  j  ay  ta  parole  en  g^gc. 

Et  fcav  trop  que  l'honneur  t'en  fera  fouvenir. 
TIR.^  En  matière  d'amour  rien  n'oblige  à  tenir,  ^  seaL 
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Et  les  meilleurs  amis  lors  que  Ton  feu  les  prcfie 
Font  bien-toft  vanicc  d'oublier  leur  promefTc. 

SCENE  IV- 

V  H  l  L  AN  D  RE  ,  C  L  0  R  I  S. 

THL  T  E  meure,  mon  foiicy,  tu  dois  bien  me  haïr, 

y  Tous  mes  foins  depuis  peu  ne  vont  qu'à  te  trahir* 

ChO.  Ne  m'épouvante  point,  à  ta  mine  je  pcnfc 
Que  le  pardon  fuivra  de  fort  près  cette  offcnfc, 
Si^coft  que  j'auray  fçcu  quel  en  ce  mauvais  tour. 

THI*  Sçachc  donc  qu'il  ne  vient  finon  de  trop  d'amour. 

CIO.  l'eufle  oTc  le  gager,  quainH  par  quelque  nife 
Ton  crime  officieux  porceroit  fon  excufe. 

Pif/.  Ton  adorable  objet,  mon  unique  vainqueur, 
Pait  naiftre  chaque  jour  tant  de  feux  en  mon  coeur, 
Que  leur  excez  m'accable ,  ôc  que  pour  m  en  défaire 
l'y  cherche  des  défauts  qui  pullfent  me  déplaire: 
l'examine  ton  teint  dont  l'cclat  me  furprit. 
Les  traits  de  ton  vifagc ,  &  ceux  de  ton  esprit, 
JMais  je  n  en  puis  trouver  un  feul  qui  ne  me  charme^ 

CJJO.  Et  moy  je  fuis  ravie,  après  ce  peu  d'alarme, 
Qu^ainfi  tes  fens  trompez  te  puiflcnt  obliger 
Â  chérir  ta  Cloris,  6c  jamais  ne  changer. 

Pjy/.  Ta  beauté  te  répond  de  ma  perfcverancc. 
Et  ma  foy  qui  t'en  donne  une  entière  alîeurance. 

CLO.  Voila  fort  doucement  dire  que  fans  ta  foy 
Ma  beauté  ne  pourroit  te  conferver  à  moy. 

VHI.  le  traitcrois  trop  mal  une  telle  MaiftrefTc, 
De  l'aimer  feulemcnc  pour  tenir  ma  promeife. 
Ma'  pa(&on  en  eft  la  caufe ,  &  non  TefFet  ; 
Outre  que  tu  n'as  rien  qui  ne  foit  fi  parfait. 
Qu'on  ne  peut  te  fcrvir,  fans  voir  fur  ton  vifage 
Dcquoy  rendre  constant  l'homme  le  plus  volage.' 

CLO.  Ne  m'en  conte  point  tant  de  ma  perfection. 
Tu  dois  cftrc  affeurc  de  mon  atfeiftion. 
Et  tu  perds  tout  l'effort  de  ta  galanterie 
Si  tu  crois  l'augmenter  par  une  flaterie. 
Vnc  fauiTe  loiiangc  cft  un  blafme  fccrct, 
Epargnc-moy,  de  grâce,  &  fonge  plus  disaet. 


Digitized  by  Google 


COMEDIE. 

Qu'ctant  belle  à  tes  veux,  plus  outre  je  Haspire. 

PHI.  Que  tu  fçais  dcxtremciu  adoucir  mon  martyre: 
Mais  parmy  les  plaiiirs  qu'avec  toy  je  rellens, 
A  peine  mon  esprit  ofe  croire  mes  fens^ 
Toujours  encre  la  crainte»  &  l'espoir  en  balance  $ 
Car  s'il  £iut  que  l'amour  naiiTe  de  reffemblance. 
Mes  imperfeâions  nous  éloignant  fi  fort, 
Qu^ofcrois-je  prétendre  en  ce  peu  de  rapport? 

CUJ,  Du  moins  ne  pretens  pas  qu'à  prefent  je  te  loue. 
Et  qu'un  mépris  rufc  que  ton  cœur  defavoûc 
Me  mètre  fur  la  langue  un  babil  aftctc 
Pour  te  rendre  à  mon  tour  ce  que  tu  m'as  prêté: 
Au  contraire,  je  veux  que  tout  le  monde  f^^ache 
Qoe  je  connois  en  toy  des  défauts  que  je  cache» 
Quiconque  avec  raifon  peut  eftre  négligé, 
A  qui  le  veut  aimer  eft  bien  plus  obngc. 

THI.  Ôiaiu  à  toy ,  tu  te  crois  de  beaucoup  plus  aimable  r. 

CLO.  Sans  doute,  &  qu'aurois-tu  qui  me  fuft  comparable? 

THI.  Regarde  dans  mes  yeux ,  &  reconnoy  qu'en  moy 
On  peut  voir  quelque  chofc  aulli  beau  comme  toy. 

CLO.  C'eft  fans  ditiicultc,  m'y  voyant  cxpruiice. 

VHI.  Quitte  ce  vam  orgueil  dont  ta  veuë  cft  charmée. 
Tu  n'y  vois  que  mon  coeur  qui  na  plus  un  feul  trait* 
Que  ceux  qu  il  a  rcçeus  de  ton  charmant  poftrait« 
Et  qui  tout  auffi-toà  que  tu  t'es  fait  paroiftre. 
Afin  de  te  mieux  voir ,  s'eft  mis  à  la  feneftre. 

CLO,  Le  trait  n'cft  pas  mauvais,  mais  puisqu'il  te  plaift  tantj 
Regarde  dans  mes  yeux ,  ils  t'en  montrent  autant» 
Nos  brafiers  tous  pareils  ont  mefmcs  étincelles. 

THI.  Ainfi,  chère  Cloris,  nos  ardeurs  mutuelles 
Dedans  cette  union  prenant  un  mefme  cours. 
Nous  préparent  on  heur  qui  durera  toujours. 
Cependant  en  faveur  de  ma  longue  fouffirancc... 

CLO.  Tay-toy»  mon  frçre  vient. 
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SCENE    V-  . 

TIRCIS,  J?  BILAN  DRE  ,CLO  RIS. 

HR.  Si  )  en  croy  rapparencc» 

Mon  arrivée  icy  fait  quelque  contre-temps. 
FHI.  Que  t'en  femble ,  Tircis  ?  TIR.  le  vous  voy  fi  contcns," 

Qi^'a  ne  vous  rien  celer  touchant  ce  qu'il  me  iemblc 

Du  divcrtillemcnt  que  vous  prenics  cnfcmblc. 

De  moins  forciers  que  moy  pourroicnt  bien  tlevincr 

Qu^^un  troifiéme  ne  Êiit  que  vous  importuner. 
CLO.  Vy  ce  que  m  voudras,  nos  feux  n  ont  point  de  crimes» 

Et  pour  t'apprehender  ils  font  trop  légitimes. 

Puis  qu'un  Hymen  Ciqr^prpmis  ces  jours  palTez 

Sous  ton  conTenteraent  tes  authorife  aÛe?. 
Î7/?.  Ou  je  te  connois  mal ,  ou  Ton  heure  tardive 

Te  defobligc  fort  de  ce  qu'elle  n'arrive. 
CLO.  Ta  belle  humeur  te  tient,  mon  Ircrc.  T/R.  AfTcurément. 
CLO.  Le  fujct?  77R.  l'en  ay  trop  dans  ton  contentement. 
CLO.  Le  cœur  t'en  dit  ailleurs.  TIR.  Il  eft  vray ,  je  te  jure, 

l'ay  vcu  je  ne  ft^ay  quoy...  CLO,  Dy  tout,  je  t'en  conjure. 
TIR,  Ma  foy ,  û  ton  Philandre  avoit  veu  de  mes  yeux. 

Tes  af&ires,  ma  focur,  n'en  iroient  gucres  mieux. 
C£X).  Tay  trop  de  vanité  pour  croire  que  Philandre 

Trouve  cncor  après  moy  qui  puifTe  le  furprendre. 
TIR'  Tes  vanitez  à  part ,  reporc-t'en  fur  moy, 

Que  celle  que  )'ay  veue  cft  bien  autre  que  toy. 
PHI.  Parle  mieux  de  lobict  dont  mon  amc  eft  ravie. 

Ce  blasphclmc  a  tout  autre  auroit  coûte  la  vie. 
TIR.  Nous  tomberons  d'accord  fans  nous  mettre  en  pourpoint. 
CIX),  Encor  cette  beauté,  ne  la  nomnie^ton  point? 
TIR.  Non  pas  fi-toft ,  Adieu ,  ma  preCence  importune 

Te  laiiTe  à  la  mercy  d'Amour,  &  de  la  Brune, 

Continuez  les  jeux  que  vous  avez  quittez. 
CLO.  Ne  croy  pas  éviter  mes  importunircz  -, 

Ou  tu  diras  le  nom  de  cette  incomparable. 

Ou  je  vay  de  tes  pas  me  rendre  infeparnblc. 
TIR.  Il  n'eft  pas  fort  aifé  d'arracher  ce  Iccret, 

Adieu ,  ne  perds  point  temps.  CLO.  O  l'amoureux  difcrct! 

Et  bien,  nous  allons- voir  fi  tu  fçauras  te  taire. 
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PHI.^  C'cft  donc  ainfi  cju  on  quitte  un  amant  pour  un  tVercî 

CLX).  Philandre,  avoir  un  peu  de  curiofitc. 
Ce  n'eO:  pas  envers  toy  grande  infidélité  : 
Soui&e  que  je  defirobc  un  nooieiit  à  im  flame 
Pour  lire  mslgrc  luy  jusqu'au  fond  fie  fdn  ame» 
Nous  en  rirons  après  cnfcmble*  fi  tu  veux. 

THl.  Qupy ,  c  eft-là  tout  Tétat  que  tu  fais  de  mes  fou! 

CLO,  le  net  aime  pas  ^noins  pour  eftre  cuneufe, 

£c  ta  flame  à  mon  coeur  n'ed  pas  moins  precteuQu- 
Conferve-moy  le  tien  ,  &  fois  fcur  de  ma  foy. 

Pif/.  Ah  folie ,  qu  en  t  aimant  >  il  fau{  iouffnr  de  toy  t 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 

E  R  A  s  T  E. 


lE  lavois  bien  pc^eu  que  ce  caur  infiddle 


Me  fe  défendroic  point  des  yeux  de  ma  cruelle, 
6^       ^^^^  ^^^^  amants  avec  mille  mépris, 

Le  n'a  point  de  faveurs  que  pour  le  dernier  pris. 


Si-tofl  qu'il  Taborda,  je  leus  fur  Ton  vifage 
De  fa  déloyauté  l'infaillible  prcfagc  j 
Vn  inconnu  frilTon  dans  mon  corps  épandu. 
Me  donna  les  avis  de  ce  que  j'ay  perdu. 
Depuis,  cette  volage  cvitc  ma  rencontre. 
Ou  fi  malgré  Tes  foins  le  hazard  me  l^montre, 
Si  je  puis  faborder»  fon  discours  fe  confond. 
Son  esprit  en  defordre  à  peme  me  r^>ond, 
Vne  reflexion  rers  le  traiftre  qu'elle  aime  • 
Fresques  à  tous  momcns  le  ramené  en  luy  meCmet 
Et  tout  rcfvieur  qu'il  eft ,  il  n'a  point  de  Ibucis 
Qu'un  foiipir  ne  trahilTc  au  fcul  nom  de  Tircis. 
Lors  par  le  prompt  effet  d'un  changement  étrange 
Son  filencc  rompu  fe  déborde  en  louange i 
Elle  remarque  en  luy  tant  de  perfections, 
Que  les  moins  éclairez  verroicnt  fcs  payons  s 
Sabouche  ne  fe  plaift  qu'en  cette  flaterie. 
Et  tout  autre  propos  luy  rend  fa  rcfverie. 
C^endant  chaque  jour  au  discours  attachez,' 
Ils  ne  retiennent  plus  leurs  fentimens  cachez , 
Ils  ont  des  rendez-vous  où  l'amour  les  afl'emblc, 
Encor  hier  fur  le  foir  je  les  furpris  cnfcmble, 
Encor  tout  de  nouveau  )c  la  voy  qui  l'attend. 
Que  cet  ail  affeuré  marque  un  esprit  content i 
Perds  tout  respeâ:  ,Erasce,  &  tout  foin  de  luy  plaire, 
&eqds, fans  plus  difiperer,  ta  vangeance  exemplaires 
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Mais  il  vaut  mieux  t'en  nrc,  &  pour  dernier  ctFort 
Luy  montrer  en  raillant  combien  elle  a  de  tort. 

SCENE  II 

E  R  A  s  T  E  y   M  E  L  I  T  E. 

QVoy ,  feule  &  fans  Tircis  !  vraiment  ccft  un  prodige 
F.c  ce  nouvel  amant  déjà  trop  vous  néglige» 
Laiflant  ainfi  couler  la  belle  occalion 
De  vous  conter  l'cxccz  de  fon  atfcdbion. 
MEL,  Vous  fçavez  que  fon  amc  en  eft  fort  dépourveuis. 
ESiA,  Toutesfoisi  ce  dicton,  depuis  qu'il  vous  a  veue. 
Il  en  porcedans  l'amè  un  fi  doux  fouvcnir, 
Qu^il  n  a  plus  de  plai(irs  qu  a  vous  entretenir* 
MEL.  Il  a  lien  de  s  y  plaire  avec  «quelque  justice»  - 
L'Amour  ainfi  qu'à  luy  me  paroit  un  {uppîicc» 
Et  fa  froideur  qu'augmente  un  fi  lourd  entretien 
Le  relout  d'autant  mieux  à  n'aimer  jamais  rien* 
EKA,  Dites  à  n'aimer  rien  que  la  belle  Mclite. 
M.EL.  Pour  tant  de  vanité  j'ay  trop  peu  de  mérite. 
ERji.  En  faut-il  tant  avoir  pour  ce  nouveau  venu^ 
MEL»  Vh  peu  plus  que  pouryous.  ERA.  Devra/,  j'ayrcconnù» 
Vous  ayant  pu  fcrvir  deux  ans ,  &  davantage, 
Qo^il  faut  Ç\  poi  que  rien  à  toucher  mon  coufage. 
MEL.  Encor  fi  peu  que  c'cft  vous  cranc  rcfufc, 

Prcfumcz  comme  ailleurs  vous  ferez  me'prifé. 
EKA.  Vos  mépris  ne  font  pas  de  grande  confequence* 
Et  ne  vaudront  jamais  la  peine  que  j'y  penfcj 
Sçachant  qu'il  vous  voyoit ,  je  m'ctois  bien  doute 
Que  je  ne  ferois  plus  que  fort  mal  écouté. 
MEL,  Sans  aue  mes  aâions  de  plus  près  j'examine^ 
A  la  meilleure  humeur  je  fais  meilleure  mine. 
Et  s'il  mofoit  tenir  de  femblables  discours. 
Nous  romprions  enfcmble  avant  qu'il  fuft  deux  jours^ 
ERA.  Si  chaque  objet  nouveau  de  mefmc  vous  engage» 
Il  changera  bien-toft  d'humeur  &  de  langage: 
Carclfé  maintenant  aufli-toil  qu'aperceu , 
Qu'auroit-il  à  fc  plaindre,  cftant  fi  bien  reccuî 
MEL.  Eraste ,  voyez-vous ,  trêve  de  jaloufie. 
Purgez  voftre  cerveau  de  cette  frenéfie. 


x6  M  B  L  I  T  B, 

Laiflez  en  liberté  mes  inclinations. 

Qui  vous  a  fait  cenfeur  de  mes  affe(5bionsj 

£ft-ce  à  vo(hré  chagrin  que  j  en  dois  reiKlre  conte! 
BKA,  Non,  mais  j  ay  maigre  moy  pour  vous  on  peu  de  honte. 

De  ce  qu  On  dit  par  tout  du  trop  de  privauté 

Que  dcja  vous  fouirez  à  fa  témérité. 
MEL.  Ne  foyes  en  foucy  que  de  ce  qui  vous  tondie. 
EKA.  Le  moyen  fans  regret  de  vous  voir  fi  farouche 

Aux  légitimes  vœux  de  tant  de  gens  d  honneur. 

Et  d'ailleurs  fi  facile  à  ceux  d'un  fuborneur? 
M.EL.  Ce  n  cft  pas  contre  luy  qu'il  faut  en  ma  prcfcncc 

Lafcher  les  traits  jaloux  de  voftrcmcdirance: 

Adieu ,  fouyencz-vous  que  ces^mots  infenlez 

L'avanceront  che&  moy  plus  que  vous  ne  penfez. 

SCENE  m 

E  R  A  s  T  E. 

C'£ft-là  donc  ce  qu'enfin  me  gardoit  ton  caprice? 
C'ed  ce  que  j'ay  ga^né  par  deux  ans  de  fcrvicet. 
C'eft  ainfî  que  mon  reu  s  Àânt  trop  abaifTé , 
D'un  outrageux  mépris  fe  voit  recompôifét 
Tu  m'ofes  préférer  un  traiftre  qui  te  Âate, 
Afais  dans  ta  lafcheté  ne  crojr  pas  que  j  cdate» 
£c  que  par  la  grandeur  de  mes  reffentimens 
le  laiffe  aller  au  jour  celle  de  mes  tourmcns. 
Vn  aveu  fi  public  qucn  fer  oit  ma  colcre 
Enfleroit  trop  l'orgueil  de  ton  ame  légère. 
Et  me  convaincroit  trop  de  ce  defir  abjet 
Qui  m'a  fait  foùpircr  pour  un  indigne  objet 
le  fçauray  me  vanger,  mais  avec  l'apparence 
De  n'avoir  pour  tous  deux  que  de  1  inditfcrence. 
Il  fut  toujours  permis  <le  tirer  ià  raiiba 
D'une  infidélité  par  une  trahifon. 
Tien,  déloyal  amy,  tien  ton  ame  afTcurcc 
Que  ton  heur  furprenant  aura  peu  de  durée. 
Et  que  par  une  adrclle  c^ale  à  tes  tortaits, 
le  mettray  le  defordre  ou  tu  crois  voir  la  paix. 
L'esprit  fourbe  ôc  vénal  d'un  voilin  de  Mciite 
Donnera  prompte  ifliië  à  ce  que  je  médite, 

Afervîr  - 
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A  fervir  qu'il  l'achctc  il  eft  toujours  tout  prcft. 
Et  ne  voit  rien  d'injuste  où  brille  1  intcreft. 
Allons  fans  perdre  temps  luy  payer  ma  vangeancc» 
£c  la  piscole  en  main  prcfTer  la  diligence. 

SCENE  IV- 

TIRCIS,  C LORIS. 

Tin  "\  /l'A  foeur,  un  mot  d'avis  fur  un  méchant  Sonnet 
lY  J,Quc  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabincCt 

CLO.  C'eft  à  quelque  beauté  que  ta  Mufe  radrcifcî  ' 

TIR.  En  faveur  d'un  amy  jc  flatc  fa  Maitreflc, 
Voy  fi  tu  le  connois ,  àc  fi  parlant  pour  luy 
l'aj  fceu  m'accommoder  aux  pa(£ons  d'autrajr* 

SONNET. 

A Près  l'œil  de  Melife  tl  neft  rien  d'admirable. 
Ah,frere,il  n'en  faut  plus.  TIR.Tn  n'es  pas  luppoïublc 
De  me  rompre  fi-toft.  CLO.  C  etoit  fans  y  pcnfer. 
Achevé.  TIR,  Tay-toy  donc,  jc  vay  recoaunaicer, 

SONNET. 

A Très  l'œil  de  Melite  il  nef  rien  d'admirsbley'j?t¥am^'i^^. 
Il nejt^fi^  de  joUde^nf^èê  mm hjdMté^  rV ^-v 

Mon  feu  comme  fin  teint  fe  rend  incomparable,  y 
JEt  )e  Juis  en  amour  ce  (^nielle  eji  en  beauté, 

•  Quoy  que  puijfe  à  mes  fins  offrir  la  nouveauté,  x  v. 

Mon  cœur  à  tout  fes  nmUt  Jnfmt^mwdaentUe,  , 
£t  hen  efu'eUe  MtOmfim  U  mefiue  trmm^  ^ 
24m fi  f  four  fis  ri^umrm'm  eft  pas  mmim  Éwwfclki  ■y..v-.'n4^ 


Cefi  donc  avec  raifin  epte  flM8  extrefine 
Tromj^!$kt^tatit  keMt  une  extrefine  froideur. 
Et  quefliu^fbft  4imi  je  Inrufte  four  Melite, 


Ca  r  de  ce  qné^es  Dieux  no  m  en'voyant  au  jour 
Donnèrent  pour  noHS  deux  d'^unour       de  mérite. 
Elle  a  tout  le  même  ,  f£  mo^  fjaj  tout  l'évnour,     :  : 
Tome  L  '    .  C 
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CLO.  Tu  l'as  fait  pour  Erastc?  TfR.  Ouy,  j'ay  dcpcint  fa  flamc. 

CLO.  Comme  tu  la  reffcn;»  pcut-cllre  dans  ton  amc? 

^'IR.  Tu  fcais  mieux  qui  je  fuis,  ôc  que  ma  libre  humeur 
Ka  de  part  en  mes  vers  que  celle  de  rimeur. 

CLO.  Pauvre  frare,  vois-tu ,  ton  filence  tabufe» 
De  la  langue  ou  des  yeux ,  n'importe  qui  t  accùfe: 
Les  tiens  m'avoient  bien  dit  malgré  toy  que  ton  coeur 
Soupiroic  fous  les  loix  de  quelque  objet  vainqueur* 
Mais  j'ignorois  encor  qui  tcnoit  ta  franchife» 
Et  le  nom  de  Melitc  a  caulc  ma  furprifc, 
Si-toft  qu'au  premier  vers  ton  Sonnet  m'a  fait  voir 
Ce  que  depuis  huit  jours  jc  brullois  de  fcavoir. 

^IR,T\x  crois  donc  que  j'en  tiens  ?  CL.  Fort  auant.  TI.  Pour  MclitcJ 

CLO,  Pour  Melite ,  &  de  plus  que  u  flame  n  exc^e 
Au  cœur  de  cette  belle  aucun  embndemcnt* 

TIR.  Qui  t'en  a  tant  appris  ?  mon  Sonnet^  CLO,  lustement. 

*riR.  Et  c'cft  ce  qui  te  trompe  avec  tes  conjeâlures, 
£c  par  où  ta  fineffe  a  mai  pris  Tes  mefures.  • 
Vn  vifagc  jamais  ne  m'auroit  arrête 
S'il  falloit  que  l'amour  fuft  tout  de  mon  cofte» 
Ala  rime  feulement  cft  un  portrait  fidclle 
De  ce  qu  Eraste  loufFre  en  lervant  cette  belle, 
Mais  quand  jc  l'entretiens  de  mon  atl:eâ:ion 
Ten  ay  toujours  ailêz  deiàdsfâ^on. 

CLO.  Montre,  fi  tu  dis  vray ,  quelque  peu  plus  de  joye»; 
Et  rens'toy  moins  rèfveur  afin  que  je  te  croye. 

TJR.  le  rcfve ,  6c  mon  esprit  ne  s'en  peut  exempcety 
Car  fi-toft  que  je  viens  à  me  reprefcntcr 
Qu'une  vieille  amitié  de  mon  amour  s'irrite, 
Ql2^Eraste  s'en  otfenfe,  &:  s'oppofe  a  Mchte» 
Tantoft:  je  fuis  amy ,  tantoft  jc  fuis  rival, 
Et  toujours  balancé  d'un  contrepoids  égal, 
l'ay  honte  de  me-voir  infenfible»  ou  perfide^ 
Si  l'amour  m'enhardit ,  l'amitié  m'intimide» 
Entre  ces  mouvemens  mon  esprit  partagé 
Ne  fcait  duquel  des  deux  il  doit  prendre  congé. 

CLO.  Voila  bien  des  d^ours  pour  dure  au  bout  du  conte 
Que  c'ed  contre  ton  gré  que  l'amour •  te  fiiMrmontej 
Tu  préfumes  par  là  me  le  perfuadcr,  •  ' 

Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  m'en  donne  à  garder. 
A  la. mode  du  temps,  quand  nous  fervons  quelqu'autre, 
C'cll  feulement  alors  qu'il  n'y  a  rien  du  noftrc. 
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Chacun  en  Ton  affaire  cil  Ton  meilleur  amy. 
Et  tout  autre  intercft  ne  touche  qu'à  demy. 

^IR.  Que  du  foudre  à  tes  yeux  j  éprouve  la  furie. 
Si  rien  que  ce  riv^  caufe  ma  rcfverie< 

CLOr  Ccft  donc  ad^Béémeti^^lwi  bien  ^  t'eft  fuspe^, 
Son  bien  te  fakfeTver  ,  &  non  pas  fon  rcspeâ. 
Et  toute  amitiié  bas,  tu  crains  que  fa  riche0e 
En  dcpit  de  tes  faup  n'obtienne  ta  Maitreffe. 

TIR.  Tu  devines, , ma  foeur»  cela  me  fait  moorifé 

CLO.  Ce  font  vaines  frayeurs  dont  je  veux  te  gucrir. 
Depuis  quand  ton  Eraste  en  tient-il  pour  Mclite? 

TIR.  Il  rend  depuis  deux  ans  hommage  à  fon  mérite. 

CLO.  Mais  dit-il  les  grands  mots  ?  parle-t  il  d'cpoufer? 

T/LR.  Presque  ^  chaque  moment.  CLO.  Laille-le  donc  )^(çtf 
Ce  malneureux  aÉnottne  vaut  pas^  qu'on  >le  craigne, 
Quelque^  riche  qu'il  foie,  McUte  le  dédaigne:' 
Puisqu'on  voit  fans  cfict  deux  ans  i^aâ«âioii, 

•   Tu  ne  dois»plus  ddiitèir  de  fon  avcrfion  j 
•  Le  temps  ne  la  rendra  que  plus  grande  &  plus  forte. 
On  prend  foudain  au  mot  \cs  hommes  de  fa  forte. 
Et  fins  rien  ha/ardcr  a  la  moiadri;  lon<z')Cur 
On  leur  donne  la  main  des  qu  ils  otircnt  le  cœur, 

T/i(.  Sa  mere  peut  agir  de  puiflance.abibluë.      ;  • 

CLO*  Cioy  que  dcjaiatfaire  en  (êcoit  refoluë. 
Et  ((uâ.auroit  déjà  dequoy  ife^cooÉâittfv' 
Si  (kmere  croit  femme  à  la  violenter.  >i».;k  i:î. 

Ma  crainte  din«inu*r^:ina  douldÉ^'s's^  - 
Mais  fi  je  t'abandonne,  excufc  mon  trop  daifc, 
Avec  cette  lumjcrc  &  ma  dextérité 
l'en  veux  aller  fçavoir  toute  la  vérité. 
Adieu.  CLO.  Moy ,  je  m'en  vay  paiiiblcment  attendre 
4^  retour  defirc  du  paiftfaix  PhilaBRirë;  U'/^i<  < 

^  u  il  faut  uniÈjàlwiliiiBK  ^ 
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SCENE  V 

M  R  A  s  r  E  ,    C  L  I  T  0  N. 

*  Il  Uij  EBiA,\  "T  TA -t'en  chcxchcr  Philandrc,  ôc  dy-luy  que  MeUce 
^Mutuie  ^  dedans  ce  billet  fa  paillon  décrite, 

Dy-luy  que  fa  pudeur  ne  fçauroit  plus  cacher 
Vn  feu  c]ui  la  confumc,  Ôc  qu'elle  tient  fi  cher: 
Mais  prcns  garde  fur  tout  à  bien  jouer  ton  rolc, 
Remarcjuc  ià  couleur.  Ton  maintien,  fa  parole, 
Voy  fi  dans  k  leâmc  un  peu  d  emotkm 
Ne  te  montrera  rien  de  ion  intention. 

CLI.  Cela  vaut  £ût,  Mopfieur.  £RA.  Mais  arec  ton  mcffage 
TaTche  fi  dextrement  de  tourner  fon  courage. 
Que  tu  viennes  à  bout  de  ù.  fidélité. 

CLI.  Monfîeur,  rcpofcz-vous  fur  ma  fubtilitc. 

Il  faudra  malgré- luy,  qu'il  donne  dans  le  piégc^ 

Ala  tefte  fur  ce  point  vous  fcrvira  de  plcgc. 

Mais  aulTi,  vous  fçavez...  ERA.  Ouy,  va,  fois  dihgent. 

Ces  ames  du  commun  n'ont  pour  but  que  l'argent. 
Et  je  n  ay  que  trop  veu  par  mon  expérience... 
Mais  tu  reviens  bien-toft^  CLL  Donnez-yous  patience, 
Monfienr,  il  ne  vous  faut  quun  moment  de  loifir, 
Ft  vous  pourrez  vous  mefme  en  avoir  le  plaifir. 

EBiA.  Comment?  CLI*  J3c  ce  carfour  j'ay  veu  venir  Philandrc^ 
Cachez-vous  en  ce  coin ,  &  de  là  fçachez  prendre 
L'occalion  commode  a  féconder  mes  coups. 
Par  là  nous  le  tenons.  Le  voicy ,  lauvcz-vous. 

SCENE  VI 

PHILANDRE^  ERASTE,  CLITON. 

^Brdattft  JPHJ}' ^'^j iXXç,  réception  me  fera  ma  Maiftrcffc? 
tnf'iit  V  ^  Le  moyen  d'excufer  une  telle  parcirc? 

CLI  Monlieur ,  tout  à  propos  je  vous  rencontre  icy 

ExprclTément  chargé  de  vous  rendre  cecy. 
PHI  Qu'eft-ce?  CLI  Vous  allez  voir  en  lifant  cette  lettre 
Ce  qu'un  homme  jamais  n  oTeroit  fe  promettre» 
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Ouvrez-la  feulement.  FMI.  Va,  tu  n'es  qu'un  conteur. 
CLL  le  veux  mourir  au  cas  qu'on  mç  trouve  menteur, 

LETTRE  SVPPOSE  E  DE  MEUTE 

à  Ph^landre. 

MAlgré  U  devoir  U  kim-fiémee  iu fixe,  eeBâ^  m'^chape 
en  fimeur  de  w  memts ^  pmtt  nwu  af prendre  que  c'efi 
McUte  qui  vom  écrit,  f$  tpU  *oom  éàme.  Si  elle  ^  ûje\hm-' 
reufi  pour  recevoir  de  'vom  une  reeépnque  é^&ion»  content el(^ 
'VOUS  de  cet  entretien  par  lettres ,  jusques  à  ce  quelle  aye  ofté  de 
l'eiprit  de  fa,  mere  quelques  perfinnes,  qui  n'j  fint  que  trop  h$en 
pour  fin  contentement, 

ERA,*  Ccft  donc  la  vérité  que  la  belle  (ielite  nnfatt 

Fait  du  bravç  Philandrc  une  loijable  élite»  tu!ne% 

Et  qu'il  obtient  ainfi  de  fa  feule  vertu  d^Mct 

Cé  qu  Erastç  &  Tircis  ont  en  vain  debatu  i  féuie  de 

Vraiment  dans  un  tel  choix  mon  regret  diminue^  fM«Màn, 

Outre  qu'une  froideur  depuis  peu  lurvcnuë. 

De  tant  de  vœux  perdus  avant  fçeu  me  lafTer, 

N'attcndoic  qu'un  prétexte  a  m  en  dcbaralfcr. 
J?HI.  Me  dis- tu  que  Tircis  bruflc  pour  cette  belle? 
ERA.  Il  en  meurt.  PHL  Ce  courage  à  l'amour  lî  rebelle^ 
ERA»  Luy  mefme.  PHL  Si  txm  conir  ne  tient  plus  qu'à  deinj-. 

Tu  peux  le  retirer  pour  un  û  bon  amy. 

Sinon»  pour  mon  're^d  ne  celfe  de  prétendre» 

Etant  pris  une  fois ,  )c  ne  fuis  plus  à  prendre- 

Tout  ce  que  je  puis  faire  à  fon  braficr  naifTant," 

C'eft  de  m'en  rcvancher  par  un  zcle  impullfanCi 

Et  ma  Cloris  la  prie,  afin  de  s'en  distraire. 

De  tourner  j  s'il  fe  peut ,  fa  flame  vers  fon  frerc. 
ERA,  Auprès  de  fa  beauté  qu'ed-ce  que  a  Cloris^ 
PHL  Vn  peu  plus  de  respe^  pour  ce  que  je  dvHs* 
ERA,  le  veux  qu'elle  ait  en  foy  quelque  cho(ê  d^aimablc» 

Mais  enfin  à  Melite  cft-elle  comparable? 
PHI.  Qujclle  le  foit»  ounonj  je  n'examine  pas 

Si  des  deux  l'une  ou  l'autre  a  plus  ou  moins  d'appas, 

l'aime  l'une ,  &  mon  cœur  pour  toute  autre  inico^blc.» 
ERJI.  Avife  toutefois,  le  prétexte  cft  plaufiblc. 
PHI.  l'en  ferois  mal  voulu  des  hommes  &  des  Dieux. 
ER^,  On  pardonne  ailcmcnc  à  qui  trouve  fon  mieux? 

C  uj 
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PHI.  Mais  en  quoy  gift  ce  mieux?  ERj4.  En  esprit,  cnnchcfTe. 

PHI.  O  le  lionteux  motif  à  changer  de  MaiftrclTe! 

EBiA.  En  amour.  PHI.  Clons  m  aime,  ôc  fi  je  m'y  connoy, 

Eicn  ne  peut  égaler  celuy  quelle  a  pour  inoy< 
^iL^.  Tu  te  détromperas  fi  tu  vçux  prendre  garde 
A  ce  qu  à  ton  fiqec  lune  &  rautre  hazarde. 
Lune  en  t'aimant  /ezpoiè  au  penl  dun  mépris. 
L'autre  ne  t'aime  pèmt  que  tu  n'en  ibis  épris  : 
L'une  t'aime  engagé  vers  une  autre  moins  belle. 
L'autre  fc  rend  icniiblc  a  qui  n'aime  rien  qu'elle: 
L'une  au  defceu  des  liens  te  montre  Ton  ardeur. 
Et  l'autre  après  leur  choix  quitte  un  peu  fa  froideur: 
L  une...  PHI.  Adieu,  des  raifons  de  li  peu  d'importance 
'  //  dit  a         pourroient  en  un  ficde  ébranler  ina  constance. 
'ùers  IqL     *I^ans  deux  heures  d'icy  tu  viendras  me  revoir. 
4êm  *m  CLI.  Dispofcz  librement  de  mon  petit  pouvoir. 
h^i'arai  ^'^^-^    ^        déguifer,  il  a  gpuftc  l'amorce, 
'JJ'  •      cloris  déjà  fur  luy  na  presque  plus  de  force» 
Ainfi  je  fuis  deux  fois  vangé  du  raviffcur, 
Iluinant  tout  cnicmblc,  ôc  W  ûrcrca  ôc  la  foeur.^ 

SCENE  VIL 

TIRCIS,  ERASTE,  ME  LITE. 

(dre 

TIR.  ¥JRastc,arreftevnpeu.£ZLi^.Quc«ieveux-tu?T7ir.Teren: 

Ce  Sonnet  que  pour  toy  j'ay  promis  d'entreprendre.. 
Elle  Us  MEE.  Que  font-ils  là  tous  deux  ?  qu'ont-ils  à' démcîlcrï 
rtgAràtA  jaloux  à  la  fin  le  pourra  quereller, 

ÎJJJ^^      Du  moins  les  complimens  dont  peut-eftre  ils  fc  jouent 
jî*  ctftn-       Sont  des  civilitez  qu'en  lame  ils  defavoiient. 
iantqùE-  cj^jjg^  I'  donne  u^e  raiibn  de  ton  Tort  inhumain, 
st„„et.       Allons ,  je  le  veux  voir  preienter  de  ta  mam 

A  ce  charmant  objet  dont  ton  ame  eft  blefTcc. 
d  //  luy  ERA.^  Vne  autre  fois ,  Tircis ,  quelque  affaire  prefTée 
rend  le  que  je  ne  fçaurois  pour  l'heure  m'en  chaîner; 

Sonnet.  trouveras  ailleurs  un  meilleur  melTager. 

•UefiJhiUTIR.'  La  belle  humeur  de  l'homme  i  ô  Dieux,  quel pcrfonnagei 

Qnel  amy  j'avois  fait  de  ce  plaifant  vifagci 

Vne  mine  froncée ,  un  regard  de  travers, 

C  cil  le  remcrcimcnt  que  j  auray  de  mes  vers. 
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le  manque  à  Ton  avis  d'afleiirancc,  ou  d'adrtlTc, 
Pour  les  donner  moy-melme  à  fa  jeune  MaitrclVca 
£c  prendre  ainfi  le  ccmps  de  dire  à  Ta  buutc 
L'empire  que  Tes  yeax  ont  far  ma  libercét 
le  pcaife  l'entrevoir  par  cette  jaloufie: 
.   Ouy ,  mon  ame  de  joye  en  eft  toute  (àifie. 
Helas  i  &  le  moyen  de  pouvoir  luy  parler; 
Si  mon  premier  aspect  1  oblige  à  s'en  aller? 
Que  cette  joye  eft  courte,  &  qu'elle  eft  cher  vetldtict 
Toutefois  tout  va  bien  ,  la  voila  dcfccnduc, 
Ses  regards  pleins  de  kux  s'entendent  avec  moy, 
Que  dis-jc ,  en  s'avançant  elle  m'appelle  à  foy . 

SCENE  VIIL 

T  I  RC  I  s  i   ME  LITE. 

MEL.  TT  TE'  bien,  qu'avez-vous  fait  de  voftrc  compagnie? 

ne  puis  rit-n  juger  de  ce  qui  l'a  bannjc: 
A  peine  ay-jc  eu  loilir  de  luy  dire  deux  mots, 
Qu'auffi'toft  le  fantasque  en  me  tournant  le  dos 
S^éft  échapé  de  mo^.  MEL,  Sans  dovte  il  m'aura' 
Et  c  eft  de  là  que  vient  cette  fîiite  imprcveuë. 

TIR.  Vous  aimant  comme  il  faic>  qui  l  euft  jamais  penféK  * 

MEL.  Vous  ne  fçav«E  donc  rien  de  ce  qui  s'eift  paffe  ? 

TIR.  l'aimerois  beaucoup  mieux  fçavoir  ce  qui  fc  paâe^ 
Et  la  part  qu'a  Tircis  en  voftre  bonne  grâce. 

AdEL.  Meilleure  aucunement  qu'Erastc  ne  voudroiti 
le  n'av  jamais  connu  damant  û  mal-adroit. 
Il  ne  fçauroic  fouffrir  qu'autre  que  luy  m'approche^ 
Dieux  !  qua  voftre  fujet  il  m'a  Riit  de  reproche  i 
Vous  ne  fçauricz  me  voir  fans  le  defoblîger. 

TIK,  Et  de  tous  mes  foucis  c'eft  là  le  plus  léger, 
Toute  une  légion  de  rivaux  de  fa  forte 
Ne  divertiroit  pas  l'amour  que  je  vous  porte» 
Q^ii  ne  craindra  jamais  les  humeurs  d'un  jaloux. 

MEL.  AulH  le  croit-il  bien  ,  ou  je  me  trompe.  TIR.  Et  vous 

AI£L.  Bien  que  cette  crovancc  à  quelque  erreur  m  expofe. 
Pour  luv  faire  dépit ,  j'en  croiray  quelque  choie. 

TIR.  Mais  afin  qu'il  receuft  un  entier  déplaifir. 

Il  Ênidroit  que  nos  coeurs  n  enflent  plus  qu'un  defir> 
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Et  quitter  ces  discours  de  volontez  fujettes. 

Qui  ne  font  point  de  mire  en  Ictat  où  vous  e'tcs. 

Vous  mefmc  confulïcz  un  moment  vos  appas. 

Songez  à  lenrs  dftts*  &  ne  preTumcz  pas 

Aroir  fur  tous  les  conjis  un  pouvoir  il  fuprefine» 

Sans  qu'il  vous  foit  pernm  d'en  ufer  fur  vous  mdfincs 

Vn  fi  digne  fwjet  ne  feçoit  poiat  de  lojj 

De  règle ,  ny  d'avis  d'un  autre  que  de  foy. 
MJEL.  Ton  mérite  plus  fort  que  ta  ra'ifon  flateufe 

Me  rend,  je  le  confclTc,  un  peu  moins  Icrupuleufc. 

le  dois  tout  à  ma  nicre,  &:  pour  tout  autre  amanc 

le  voudrois  tout  remettre  a  Ion  commandement. 

Mais  attendre  pour  toy  reflPct  de  fa  puilTance, 

Sans  ce  rien  témoigner  que  par  obeilTance, 

Tiras»  ce  feroit  trop,  ces  rares  qualités 

DispenfenC  mon  devoir  de  ces  formalitez. 
TIR.  Que  d'amour  &  de  joyc  un  ul  aveu  me  donnei 
MEL.  C'ed  peut-edre  en  crop  dire,  &  me  montrer  trop  bonnes 

Mais  par  là  tu  peux  voir  que  mon  aft'e<ftion 

Prend  confiance  entière  en  ta  discrétion. 
ST/ii.  Vous  la  verrez  toujours  dans  un  rcspcd:  fincere 

Attacher  mon  bon-hcur  a  ccluy  de  vous  plaire, 

Kavoir  point  d'autre  Coin»  n'avoir  point  d'autre  esprit» 

fit   vous  en  votdez  un  ferment  par  cent. 

Ce  Sonnet  que  .pour  vous  vient  de  tracer  ma  flame 

Vous  fera  voir  a  nu  jusqu'au  fond  de  mon  ame. 
MEL.  Garde  bien  ton  Sonnet,  Ôc  penfc  qu'aujourd'huy 

Melite  te  veut  croire  autant  &  plus  que  luy. 

le  le  prcns  toutefois  comme  un  précieux  gage 

Du  pouvoir  que  mes  yeux  ont  pris  fur  ton  courage. 

Adieu ,  fois  moy  fidelle  en  dépit  du  jaloux. 
TTR.  O  Ciel  !  )amaii amant  eut- il  un  fort  plus  doux? 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

PHILANDRE. 

V  l'as  gagne,  Melite,  il  ne  m'cft  pas  polliblc 
D'eftre  a  tant  de  faveurs  plus  long-temps  mlcnfiblc, 
Tes  kccrcs  où  fans  fard  eu  dépeins  ton  esprit. 
Tes  lettres  où  ton  coeur  eft  fi  bien  par  écrit 
Ont  charmé  tous  mes  fens  par  leurs  douces  promefTes^ 
Leur  accence  vaut  mieux ,  Cloris,  que  tes  carefTes. 
Ah ,  Melite ,  pardon ,  je  t  ofFenfe  à  nommer 
Celle  qui  m'cmpefclui  i\  long  temps  de  t'aimer* 
Souvenirs  importuns  d'une  amante  lailk'c, 
Qjj  venez  maigre  moy  remettre  en  ma  penfe'e 
Vn  portrait  que  j'en  veux  telicmenc  etlacer. 
Que  le  fommeil  aie  peine  à  me  le  retracer, 
Haftez-yous  de  forcir  fans  plus  troubler  ma  joye. 
Et  retournant  trouver  celle  qui  vous  envoyé» 
Dites-luy  de  ma  parc  pour  la  dernière  fois, 
Qu^elle  eft  en  liberté  de  faire  un  autre  choix. 
Que  ma  fidélité'  n'entretient  plus  ma  Hame, 
Ou  que  s'il  m'en  demeure  cncor  un  peu  dans  i'ame> 
le  fouhaite  en  faveur  de  ce  reste  de  fov 
Qu  elle  puirtc  gagner  au  change  autant  que  moy. 
Dites-luy  que  Melite  ainfi  qu'une  DéelTc 
Eft  de  tous  nos  defirs  fouveraine  maltrefle, 
Dispofe  de  nos  cœurs,  force  nos  volontez. 
Et  que  par  fon  pouvoir  nos  destins  furmontez 
Se  tiennent  trop  heureux  de  prendre  l'ordre  d  elle» 
£nfin  que  tous  mes  vœux.... 
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S  C  E  N  E  IL 

TIRCIS,  PHILANDRE. 

TIR.  PHilandre.  P/f/.  Qui  m'appdl<!Ï 

\*rjR.  Tircis ,  dont  le  bon-heur  au  pliu  haut  point  monté 
Ne  peut  cftre  parfait  fans  te  l'avoir  conté. 

FHl.  Tu  me  fais  trop  d'honneur  par  cette  conj[îdeilce< 

T/jR.  l'ufcrois  envers  toy  d  une  fotte  prudence 
Si  je  faifois  deÛcin  de  te  diilîmulcr 
Ce  quaufll-bien  mes  yeux  ne  fçauroicnt  te  celer* 

THI.  En  cfïèt  fi  Ion  peut  te  juger  au  vifage. 
Si  Ion  peut  par  tes  yeux  lire  dans  ton  courage. 
Ce  qu  ils  montrent  de  joye  à  tel  point  me  furprend; 
Que  je  n'en  puis  trouver  de  fujet  aflez  grand. 
Rien  n'atteint ,  ce  me  femblc ,  aux  fignes  qu'ils  en  donnent^ 

Que  fera  le  fujet ,  fi  les  fignes  t'étonnent? 
Mon  bonheur  eft  plus  grand  qu'on  ne  peut  foupçonner* 
C'eft  quand  tu  l'auras  fçeu  qu'il  faudra  t  étonner. 

THI.  le  ne  le  fcauray  pas  fans  marque  plus  cxpreffe. 

HR,  Po^Tefleur,  autant  vaut...  jPif.Dequoy  ?  77.D  une  Maitrcife;, 
Belle ,  honncfte ,  jolie ,  &  dont  l'esprit  charmant 
De  Ton  feul  entretien  peut  ravir  un  amant. 
En  un  mot,  dé  Mdite.  PHI.  Il  eft  vray  qu  elle  cft  belle, 
Tun'as  pasmalchoifi,mais...  T/.Quoymais?  P//.Taime-t  ell^ 

TIR  Cela  n  cft  plus  en  doute.  PHI.  Et  de  cœur  ?  TIR.  Et^cœur;' 
le  t'en  réponds.  PHI.  Souvent  un  vifage  moqueur 
Na  que  le  beau  femblant  d  une  mmc  hypocrite. 

TIR.  le  ne  crains  ncn  de  tel  du  cofté  de  Melitc. 

THL  E'coute,  j'en  ay  veu  de  toutes  les  façons. 

l'en  ay  veu  qui  fembloient  n  cftre  que  des  glaçons. 
Dont  le  fieu  retenu  par!  une  adroite  feinte 
S'allumait  d'autant  ^us  qu  d  fouffiroit  de  contrainte, 
Tcn  ay.  veu ,  nulis  beaucoup ,  qui  fous  ]c  £iux  appas 
Des  preuves  d'un  amour  qui  ne  les  touchoit  pas, 
Prenoient  du  palTe-tcmps  d'une  folle  jcunelTe, 
Qui  fe  laiffe  affiner  à  ces  traits  de  fouplefTc, 
Et  pratiquoicnt  fous-main  d'autres  aftedtions: 
Mais  j  en  ay  veu  fort  peu  de  qui  les  palfions  • 
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FulTent  d'intelligence  avec  tout  le  vifagc. 

TIR.  Et  de  ce  petit  nombre  eft  celle  qui  m'engage. 
De  fa  pofleffion  je  me  tiens  audi  leur 
Que  tu  te  peux  tenir  de  celle  de  ma  fœur. 

PHI.  Donc,  fi  ton  espérance  à  la  fin  n'cft  deceuc. 
Ces  deux  amours  auront  une  pareille  illuc? 

TIR.  Si  cela  n'arrivoit,  je  me  trompcrois  fort. 

THI.  Pour  te  faire  plaifir  j'en  veux  eftre  d  accord. 
Cependant,  apprens  moy  comment  elle  te  traite ^ 
Et  qui  te  fait  juger  fon  ardeur  fi  parfaite. 

T^IK.  Vnc  parfaite  ardeur  a  trop  de  truchcmcns 
Par  qui  fe  faire  entendre  aux  esprits  des  amans: 
Vn  coup  d'œil,  un  foùpir...  PHI.  Ces  faveurs  ridicules 
Ne  fervent  qu'à  duper  des  amcs  trop  crédules. 
N'as- tu  rien  que  cela?  TIR.  Sa  parole ,  Se  fa  foy. 

PHI.  Encor  c'eft  quelque  chofe ,  achève ,  ôc  conte  moy 
Les  petites  douceurs,  les  aimables  tendrelTcs, 
Qu^cUe  fe  plaid  à  joindre  à  de  telles  promelfes. 
Quelques  lettres  du  moins  te  daignent  confirmer 
Ce  vœu  qu'entre  tes  mains  elle  a  fait  de  t'aimer? 

TIR.  Recherche  qui  voudra  ces  menus  badinages, 

Qtu  n  en  font  pas  toujours  de  fort  fcurs  témoignages, 
le  n'ay  que  fa  parole,  Se  ne  veux  que  fa  fov. 

PHI.  l'en  connoy  donc  quelqu'un  plus  avance  que  toy. 

TIR.  l'entens  qui  tu  veux  dire,  &  pour  ne  te  rien  feindre, 
Ce  rival  eft  bien  moins  à  redouter  qu'à  plaindre. 
Erastc  qu'ont  banny  fes  dédains  rigoureux... 

PHI.  le  parle  de  quelque  autre  un  peu  moins  malhcurcuw 

TIR.  le  ne  connoy  que  luy  qui  foûpire  pour  elle. 

PHI.  le  ne  te  tiendray  point  plus  long-temps  en  cervelle  : 
Pendant  qu'elle  t'amufc  avec  fes  beaux  discours, 
Vn  rival  inconnu  polTede  fes  amours. 
Et  la  di{fimulce  au  mépris  de  ta  flamc. 
Par  lettres  chaque  jour  luy  fait  don  de  fon  amc. 

TIR.  De  telles  trahifons  luy  font  trop  en  horreur. 

PHI.  le  te  veux  par  pitié  tirer  de  cette  erreur. 
Tantoft ,  fans  y  penfer ,  j'ay  trouvé  cette  lettre, 
Tien ,  voy  ce  que  tu  peux  déformais  t'en  promettre. 
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LETTRE  SVPPOSFE  DE  MELITE 

à  Plîilandre. 

IE  commence  à  m' estimer  quelque  chojè  puisque  je  voue  pUde, 
^  mon  mérvir  m'ofinfi  totie  les  jours ,  ne  me  reprefintamt 

affeT^helle,  comme  je  m'tmagine  qu'il  faut  e^  four  mériter 
afedion.  Auffiicveux  bien  que  'vom  /cachiez^  que  Melite ne  croit 
la  pojjeder  que  par  faveur   ou  comme  une  recompenfe  extraordi- 
naire d  un  exce^d' amour ,  dont  eUe  tafche  de  fappléer  au  défaut 
des  grâces  que  le  Ciel  luy  a  refusées. 

PHI.  Maintenant  qu'en  dis-tu  ?  n'eft-cc  pas  t'afFrontcr? 
TIK.  Cette  lettre  en  tes  mains  ne  peut  m  épouvanter. 
PHI.  La  raifon?  TÎK.  Le  porteur  a  fccu  combien  je  t  aime, 

Ec  par  galanterie  il  ta  pris  pour  moy-mefmc. 

Comme  auffi  ce  n  cft  qu'un  à&  deux  parfaits  amis. 
VHL  Voila  bien  te  flacer  plus  au  il  ne  t  eft  permis, 

£t  pour  ton  intereft  aimer  a  te  méprendre. 
T/il.  On  t'en  aura  donné  qudqu'autrc  pouir  me  rendre. 

Afin  qu'encore  vn  coup  je  fois  ainfi  deçeu. 
PHI.  Ouy ,  j'ay  quelque  billet  que  tantoft  j'ay  rcceu. 

Et  puisqu'il  eft  pour  toy...  'TIR.  Que  ta  longueur  mC tue! 

Dcpefche.  PHL  i-e  voilà,  que  je  te  restitue. 

AVTRE  LETTRE  SVPPOSE'E  DE 

Melice  à  Philandre. 

VOm  n'aveX^plus  affaire  qu'a  Ttrcu  3  ]e  le  fonjjre  encore, 
afin  que  par  fa  hantife  )e  remarque  plus  exaèiement  fes  dé- 
fauts, ^  les  fajfe  mieux  miter  à  ma  mere.  jiprts  cela  Philandre 
f^MeUte  aiiront  tout  hifir  de  rire  en/emhle  des  ieSes  imaginations, 
dont  le  Jrere     la  feem  ont  repeu  Ùurt  eSperances, 

PHI.  Te  voila  tout  refveur ,  cher  amy ,  par  ta  tby. 
Crois-tu  que  ce  billet  s'adrelTe  encore  à  toy? 

TIR.  Traiftre ,  c'cft  donc  ainfi  que  ma  laur  méprifée 
Sert  à  ton  châneement  d'un  fujet  de  rifée  i  - 
Ceft  ainfi  qu'à  la  for  Melite  ofant  manquer. 
D'un  parjûrc  fi  noir  ne  feit  que  fe  moquer?  - 
C'eft  ainfi  que  fans  honte  à  mes  yeux  ru  fuborncs 
Vn  amour  qui  pour  moy  devoir  cftre  fans  bornes? 
Suy-moy  tout  de  ce  pas ,  que  l'cpcc  à  la  main 
Vn  fi  cruel  affront  fe  reparc  foudainj 
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Il  faut  que  pour  cous  deux  ta  ccfte  nie  réponde. 
PâZ  Si  pour  te  voir  trompé  tu  te  délais  au  Monde» 

Cherche  en  ce  defespoîr  qui  t'en  veîiille  arracher: 

Quant  à  moy,  ton  rrcpas  me  coûtcroit  trop  cher. 
'TIK.  Quoy,  tu  crains  le  duel  !  PHI.  Non ,  mais  j'en  crains  la  fuicei. 

Où  la  mort  du  vaincu  mec  le  vainqueur  en  fiutc. 

Et  du  plus  beau  fucccz  le  dangereux  cclac 

Nous  laïc  perdre  i'objec      le  prix  du  combat. 
Tant  de  raifonnemcnt  &  fi  peu  de  courage 

Sont  de  ces  laichetez  le  digne  témoignage, 

Viens ,  ou  dy  que  ton  fang  n  oferoic  s'expofer. 
THI.  ^on  fang  n'cft  plus  à  mojr,  je  nel>  puis  dispofer» 

Alais  puisque  ta  douleur  de  mes  raifons  s'irrite» 

l'en  prendra/  dés  ce  foir  le  congé  de  Melite. 

Adieu. 

SCENE  III 

T  I  R  c  I  s. 

T 

V  fuis,  perfide,  &  ta  légèreté 
Tayant  fait  criminel,  te  met  en  feureté; 
Reuîen,  reuien  défendre  une  place  ufurpée. 
Celle  qui  te  chérit  vaut  bien  un  coup  d  epéc, 
Fay  voir  que  rinfidclle  en  fe  donnant  à  toy 
A  fait  choix  d  un  amant  qui  valoit  mieux  c^uemoy. 
Soutien  Ton  jugement,  ôc  fauve  ainfi  de  blâme 
Celle  qui  pour  la  tienne  a  néglige  ma  flame. 
Crois-tu  qu'on  la  mérite  à  force  de  courir  ï 
Pcux-tu  m  abandoiuer  fes  faveurs  fans  mourir? 
O  lettres,  ô  faveurs  indignement  placées, 
A  ma  discrétion  hontcufemcnt  laiflccs , 
O  gages  qu'il  néglige  ainfi  que  fuperHus, 
Te  ne  fçay  qui  de  nous  vous  diffamez  le  plus, 
le  ne  f^ay  qui  des  trois  doit  rougir  davantage. 
Car  vous  nous  apprenez  quelle  ed  une  volage. 
Son  amant  un  parjure,  &  moy  fans  jugement  . 
De  n'avoir  rien  préveu  de  leur  dcguifement. 
Mais  il  le  Êilloit  bien ,  que  cette  am«  infidelle 
Changeant  d'afitâion  prift  un  traiftre  comme  elle, 
£c  que  le  digne  amant  qu'elle  a  fçeu  rechercher 
A  fa  déloyauté  n'euft  rien  à  reprocher. 


M  E  L  I  r  E, 

Cependant  j'en  croyois  cette  fauflc  apparence,  : 

Donc  elle  repaiflbic  ma  friuole  espérance, 

l'en  croyois  Tes  regards,  qui  tous  remplis  d'amour 

Etoicnc  de  la  partie  en  un  11  lafche  tour. 

O  Ciel ,  vit-on  jamais  tant  de  fupcrcheric 

Que  tout  l'extérieur  ne  fuft  que  tromperie  ? 

Non ,  non ,  il  n'en  cft  rien ,  une  telle  beauté 

Ne  fut  jamais  fujettc  à  la  déloyauté'. 

Foibles  &  feuls  te'moins  du  malheur  qui  me  touche. 

Vous  cftcs  trop  hardis  de  démentir  fa  bouche, 

Melite  me  client, elle  me  l'a  jure, 

Son  oracle  receu  je  m'en  tiens  afl'curé. 

Que  dites-vous  là-contre  ?  eftes-vous  plus  croyables  ? 

C3ra<5tcres  trompeurs ,  vous  me  contez  des  fables. 

Vous  voulez  me  trahir ,  mais  vos  efforts  font  vains. 

Sa  parole  a  laiffc  fon  cœur  entre  mes  mains. 

A  ce  doux  fouvenir  ma  flame  fe  r'allume, 

le  ne  fçay  plus  qui  croire ,  ou  d'elle ,  ou  de  fa  plume. 

L'un  ôc  l'autre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger, 

Mais  du  plus ,  ou  du  moins  je  n  en  puis  que  juger. 

Loin, loin  ,  doutes  flateurs  que  mon  feu  me  fuggerc, 

le  voy  trop  clairement  qu'elle  eft  la  plus  légère, 

La  foy  que  j'en  rcceus  s'en  eft  allée  en  l'air. 

Et  ces  traits  de  fa  plume  ofent  encor  parler. 

Et  laiffent  en  mes  mains  une  hontcufe  image,' 

Où  fon  coeur  peint  au  vif  remplit  le  mien  de  rage, 

Ouy ,  j  enrage ,  je  meurs ,  &  tous  mes  fcns  troublez 

D'un  excès  de  douleur  fe  trouvent  accablez, 

Vn  fi  cruel  tourment  me  gcfnc,  &:  me  déchire. 

Que  je  ne  puis  plus  vivre  avec  un  tel  martyre. 

Mais  cachons-cn  la  honte ,  ôc  nous  donnons  du  moins 

Ce  faux  foulagement  en  mourant  fans  témoins. 

Que  mon  trépas  fecret  cmpefchc  l'infidelle 

D'avoir  la  vanité  que  je  fois  mort  pour  clic. 
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SCENE  IV 

T I  RCI  S,  CLORIS. 

CLO.  "Jk  AOn  frère ,  en  ma  faveur  retourne  fur  tes  pas. 
W X,^y-moy  la  vérité  >  tu  ne  me  cherchois  pas. 

Et  quoy  ,  tu  fais  femblant  de  ne  me  pas  connoiftrc  ? 

O  Dieux  !  en  quel  ctat  te  vois-je  icy  paroiftre! 

Tu  paflis  tout  à  coup ,  &  tes  louches  regards 

S'clancent  incertains  presque  de  toutes  parts  i 

Tu  manques  à  la  fois  de  couleur ,  Ôc  d'haleine  i 

Ton  pied  mal  affermy  ne  te  foûtient  qu'à  peine  '. 

Quel  accident  nouveau  te  trouble  ainli  les  fens  ! 
TIR.  Puisque  tu  veux  fçavoir  le  mal  que  je  reffcns. 

Avant  que  d'alTouvir  l'inexorable  envie 

De  mon  fort  rigoureux  qui  demande  ma  vie, 

le  vay  t'afTafliner  d'un  fatal  entretien. 

Et  te  dire  en  deux  mots  mon  mal-heur  &  le  tien. 

En  nos  chastes  amours  de  tous  deux  on  fc  moque, 

Philandre...  Ah  î  la  douleur  m'étouffe  &  me  îuiïbque, 

Adieu ,  ma  fœur ,  Adieu,  je  ne  puis  plus  parler. 

Lis ,  &  fi  tu  le  peux ,  tafchc  à  te  confolcr. 
CLO.  Ne  m'échipe  donc  pas.  TIR.  Ma  fœur,  je  te  fupplic...'. 
CLO.  Qupy  ?  que  je  t'abandonne  à  ta  mélancolie  ? 

Voyons  auparavant  ce  qui  te  fait  mourir. 

Et  nous  aviferons  à  te  laifTcr  courir. 
TIR.  Hclas  !  quelle  injustice  !  CLO.'  Ell-ce  là  tout ,  fantasque?  ^Elle lit 

Quoy  ?  (i  la  dclovale  enfin  levé  le  masque.  Us  Unret 

Ofes  -tu  te  fafcher  d  eftrc  dcfabufc  ?  dt»aéeu 

Apprcns  qu'il  te  faut  cftrc  en  amour  plus  rufé, 

Apprens  que  les  discours  des  filles  bien  fenfées 

Découvrent  rarement  le  fond  de  leurs  penfécs,  , 

Et  que  les  yeux  aidant  à  ce  déguifemciu, 

Noftre  fexc  a  le  don  de  tromper  finement. 

Apprcns  aulli  de  moy  que  ta  raifon  s'égare, 

Quç  Melite  n'cft  pas  une  pièce  fi  rare , 

Qu'elle  foit  feule  icy  qui  vaille  la  fervir  : 

Affez  d'autres  objets  y  fçauront  te  ravir. 

Ne  t'inquicie  point  pour  une  éccrveléc, 

Qui  n'a  d'ambition  que  d'eftre  cajolée. 
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Et  rend  à  plaindre  ceux  qui  flatant  fcs  beautcz 
Ont  alTez  de  malheur  pour  en  eftrc  écoutez. 
Damon  luy  plut  jadis ,  Arillandre ,  &  Gcronte, 
Eraste  après  deux  ans  n'y  voit  pas  mieux  Ton  conte, 
Elle  t'a  trouvé  bon  fculemem  pour  huk  jours, 
Philandre  eft  aojourd'huy  l'objet  de  Tes  amours. 
Et  peut-cftre  déjà  (  tant  elle  aime  le  change  ) 
Quelque  autre  noarcanté  le  fupplante  &  nous  yange. 
Ce  n'eft  qu'une  coqiiiettc  avec  tous  fcs  attraits. 
Sa  langue  avec  Ton  cceur  ne  s'accorde  jamais. 
Les  infidelitcz  font  Tes  jeux  ordinaires, 
Et  les  plus  doux  appas  (ont  tellement  vulgaires. 
Qu'en  elle  homme  d'esprit  n'admira  jamais  rien. 
Que  le  (ujct  pourquoy  tu  luy  voulois  du  bien. 
*Z7R.  Pcnfcs-tu  m'arrctcr  par  ce  torrent  d  injures  ? 
Que  ce  foient  ireritez ,  que  ce  foient  impostures. 
Tu  redoubles  mes  maux  au  lieu  de  les  guérir  :  ^ 
Âdieu ,  rien  que  la  mort  ne  peut  me  fecourir. 

SCENE 

CLO  RI  s. 

M On  fîrere.  Il  s'cft  fauTc ,  fonrdcfespoiri  emporte» 
Me  prcfer?e  le  Ciel  d'en  ufer  de  la  forte, 
Vn  vola|e  me  quitte ,  &  je  le  quitte  auflî, 
le  l'obl^erois  trop  de  m'en  mettre  en  foucy. 
Pour  perdre  des  amans  celles  qui  s'en  affligent 
Donnent  trop  d'avantage  à  ceux  qui  les  négligent. 
Il  n'eft  lors  que  la  jovc  ,  elle  nous  vangc  nueux. 
Et  la  (îft-on  à  faux  éclater  par  les  yeux, 
C'eft  montrer  par  bravade  à  leur  vaine  inconstance 
Qifclle  eft  pour  nous  toucher  de  trop  peu  d'importance. 
Que  Philandre  à.fon  gré  rende  Tes  vœux  contans^ 
S'il  attend  que  j'en  pleure ,  il  attendra  long-temps. 
Son  cœur  eft  un  trdTor  dont  j'aime  qu'il  dispofc» 
Le  larcin  qu'il  m'en  fait  me  vole  peu  de  chofc,  « 
Et  l'amour  qui  pour  luy  m'cprit  fi  follement 
M'avoit  fait  bonne  part  de  fon  aveuglement. 
On  enchérit  pourtant  fur  ma  faute  paffe'e. 
Dans  la  mefnK  fobc  une  autre  embaralfcc 

Le  rend 


Digitized  by  Google 


COMEDIE, 

Le  rend  encor  parjure,  ôc  fans  amc,  ôc  fans  foy. 

Pour  fe  donner  l'honneur  de  faillir  après  moy* 

le  meure,  s'il  n'cft  vray,  que  la  moitié  du  monde 

Sur  l'exemple  d'autruy  fe  conduit,  &:  fe  fonde, 

A  caufc  qu'il  parut  quelque  temps  m'cnftamer, 

La  pauvre  fille  a  cru  qu'il  valoit  bien  l'aimer , 

Et  fur  cette  croyance  elle  en  a  pris  envie  j 

Luy  pùft-ellc  durer  jusqu'au  bout  de  fa  vie: 

Si  Melite  a  failly  me  l'ayant  débauché, 

Dieux ,  par  là  feulement  punilTcz  fon  pèche» 

Elle  verra  bicn-toft  que  fa  digne  conqueftc 

N'eft  pas  une  avantuic  à  me  rompre  la  telle , 

Vn  fi  plaifant  malheur  m'en  confolc  à  l'instant. 

Ah,  fi  mon  fou  de  frcre  en  pouvoit  faire  autant. 

Que  j'en  aurois  de  joye,  &  que  j'en  fcrois  gloire! 

Si  je  puis  le  rejoindre ,  Ôc  qu'il  me  veiiille  croire , 

Nous  leur  ferons  bien  voir  que  leur  change  indiscret 

Ne  vaut  pas  un  foùpir,  ne  vaut  pas  un  regret.  • 

le  me  veux  toutefois  en  vanger  par  malice , 

Me  divertir  une  heure  à  m'en  faire  justice  j 

Ces  lettres  fourniront  allez  d'occafion 

D'un  peu  de  dcfiance.^c  de  diviiion. 

Si  je  prens  bien  mon  temps,  j'auray  pleine  matière 

A  les  jouer  tous  deux  d'une  belle  manière. 

En  voicy  déjà  l'un  qui  craint  de  m'abordcr. 

SCENE  VL 

PHILANDRE,    C  L  0  R  I  S. 

CLO.  y'^V'oy,  tu  paffes,  Philandre,  ôc  fans  me  regarder? 

\^JPHI.  Pardonne-moy,  de  grâce,  une  affaire  importune 
Arcmptfche  de  joliir  de  ma  bonne  fortune. 
Et  fon  empreffement  qui  porte  ailleurs  mes  pas 
Me  remplilloit  l'esprit  jusqu'à  ne  te  voir  pas. 

CLO.  J'ay  donc  fouvent  le  don  d'aimer  plus  qu'on  ne  m  aime, 
le  ne  penfc  qu'à  toy ,  j'en  parlois  en  moy-mefme. 

J*///.  Me  veux-tu  quelque  choie  ?  CLO.  Il  t'cnnuyc  avec  mov, 
Alais  comme  de  tes  feux  j'ay  pour  garand  ta  foy, 
le  ne  m'alarme  point.  N'ctoit  ce  qui  te  prelfe. 
Ta  Hame  un  peu  plus  loin  eufl:  porté  la  tendrclTe, 
Tome  I.  E 


AI  ELITE, 

Et  je  t'aurois  fait  voir  quelques  vers  de  Tircis 
Pour  le  charmant  objet  de  les  nouveaux  foucis. 
le  viens  de  les  furprcndre,  ôc  j'y  pourrois  encore,  ' 
Joindre  quelques  billets  de  l'objet  qu'il  adore  $ 
Mais  eu  n'as  pas  loi(ir  $  toutefois  û  tu  veux 
Perdre  un  demy  quart-dlieure  à  les  lire  nous  deux... 
THI.  Voyons  donc  ce  que  c'eft  fans  plus  longue  demeure» 
Ma'Cunofité  pour  ce  demy-quart-d'hcurc 
S'ofcra  dispenfcr.  CLO.  Àufli  tu  me  promets, 
Qnand  tu  les  auras  leus.  de  n'en  parler  jamais  3 
^ Autrement ,  ne  croy  pas...  PHI.''  Cela  s'en  va  fans  dure, 

"//  mon-  .  .    •'  ^  1      r  1 

neijllet         Donnc  ,  donnc-lcs-moy ,  tu  ne  les  (çaurois  lire, 
/ettres.  Et  nous  aurions  ainli  beloin  de  trop  de  temps. 

^eSeUi  CLO.^  Philandre,  tu  n'es  pas  encor  où  tu  prétends 3 
fi^fint*        Quelques  hautes  âveurs  que  ton  mérite  obtienne. 
Elles  font  anflî  bien  en  ma'maîn  qu'en  la  tienne, 
le  les  garderay  mieux ,  tu  peux  en  affeurer 
La  belle  qui  pour  toy  daigne  fe  parjurer. 
^HI.  Vn  homme  doit  fouffrir  d'une  fille  en  colère, 
Mais  je  fçay  comme  il  faut  les  r'avoir  de  ton  frcrc, 
Tout  exprès  je  le  cherche,  &c  fon  fang,  ou  le  mien... 
CLO.  Quoy  Philandre ell  vaillant,  &:  je  nen  fçavo-.s  rien! 
Tes  coups  font  dangereux  quand  tu  ne  veux  pas  teindre» 
Mais  ils  ont  le  bon-heur  de  fe  £iire  peu  craindre. 
Et  mon  frère  qui  fcait  comme  il  s'en  £iut  guérir. 
Quand  tu  l'aurois  tué ,  pourroit  n'en  pas  mourir. 
PHJ.  L'effet  en  fera  foy ,  s'il  en  a  le  courage. 
Adieu  ,  j'en  perds  le  temps  à  parler  davantage^ 
Tremble.  CLO.  l'en  ay  grand  lieu  connoiffant  ta  yertu, 
Pourreu  qu'il  y  confente ,  il  fera  bien  batu. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

MELITE,  LA  NOVRRICE, 

NOK.  If^^^iSÉ  Ette  obstination  à  faire  la  fccrettc 

M'accufe  injustement  d'eftre  trop  peu  discrettc. 
MBLi  Ton  importunité  n  eil  pas  à  Tupporter, 
'Ce  que  je  ne  fçay  point,  te  le  puis-je  conter? 
NOF.  Les  vifites  dlBrastc  un  peu  moins  affidues 

Témoignent  quelque  ennuy  de  Tes  peines  perdues» 
Et  ce  qu'on  voie  par  là  de  refroidillcincnt 
Ne  taie  que  trop  ju^cr  Ion  mccontcntcmcnt: 
Tu  m'en  veux  cependant  cacher  tout  le  niisterei 
Mais  je  pourrois  enfin  en  croire  ma  colère, 
£t  pour  punition  te  priver  des  avis 
Qua  jusqu'icy  ton  coeur  fi  doucement  fuîvis. 
AîEL.  C'eft  à  moy  de  trembler  après  cette  menace. 
Et  toute  autre  du  moins  trembleroit  en  ma  place. 
NOl^.  Ne  raillons  point,  le  fruit  qui  t'en  eft  demeuré, 
(  le  parle  fans  reproche  Se  tout  conlîdcrc  ) 
Vaut  bien...  Mais  revenons  à  nottrc  humeur  chagrine, 
Apprcns-moy  ce  que  c'eft.  M  EL.  Veux-tu  que  je  devine? 
Deeouftc  d'un  esprit  fi  grollier  que  le  mien 
Il  Perche  ailleurs  peut-^re  un  meilleur  entreti^. 
NQV,  Ce  n  cil  pas  bien  ainfî  qu'un  amant  perd  Tenyie 
D'une  chofe  deux  ans  ardemment  pounuivie: 
D'afTeurapce  un  mépris  l'oblige  à  fc  piquer^ 
Mais  ce  n'eft  pas  un  trait  qu'il  faille  pratiquer.* 
Vne  fille  qui  voit,  ôc  que  voit  la  jcunetTe, 
Ne  s'y  doit  gouverner  qu'avec  beaucoup  d'adrefTe, 
Le  dédain  luv  melficd  ,  ou  quand  elle  s'en  fcrt, 
Qiie  ce  foit  pour  reprendre  un  amant  qu'elle  perd: 
Vne  heure  de  firoideur  à  propos  ménagée 
Peut  rembrafer  une  ame  à  demy  dégagée , 


^6  MILITE, 

OiTun  traitement  trop  doux  dispcnie  à  des  mépris 
D'un  bien  dont  cet  orgueil  tait  mieux  içavoir  le  prix. 
Hors  ce  cas  il  luy  faut  complaire  à  tout  le  momie,  * 
Faire  qu'aux  vœux  de  tous  l'apparence  rq^nde, 
£t  fans  embaraifer  fon  cœur  de  leurs  amours , 
Leur  faire  bonne  mine,  &  foufFrir  leurs  discours. 
Qu|à  part  ils  penfent  tous  avoir  la  préférence. 
Et  paroilTent  enfcmblc  entrer  en  concurrences 
Que  tout  l'extérieur  de  fon  vifagc  cgal 
Ne  rende  aucun  jaloux  du  bon-heur  d'un  rival; 
Que  Tes  veux  partagez  leur  donnent  dcquov  craindre. 
Sans  donner  à  pas  un  aucun  lieu  de  le  plaindrcj 
Q(/ils  vivent  tous  d'espoir  jusqu'au  choix  d'un  mary. 
Mais  qu'aucun  cependant  ne  foit  le  plus  chery, 
£t  qu  elle  cède  enfin ,  puisqu'il  Êiut  qu  elle  cède» 
A  qui  paîra  le  mieux  le  bien  qu'elle  polTede. 
Si  tu  n  euffes  jamais  quitté  cette  leçon, 
Ton  Erastc  avec  toy  vivroit  d'autre  façon. 

A£EL.  Ce  n'eft  pas  (on  humeur  de  fouffrir  ce  partage,  . 
Jl  croit  que  mes  regards  foicnt  fon  propre  héritage. 
Et  prend  ceux  que  )e  donne  a  tout  autre  qu'a  luy 
Pour  autant  de  larcins  faits  fur  le  bien  d'autruy. 

JVO^.  l'entends  à  demy  mot  ^  achevé ,  &  m'expedid 
Promptemenc  le  motif  de  cette  maladie. 

MEL,  Si  tu  mavdis ,  Nourrice,  entendue  à  demy. 

Tu  fçaurois  que  Tircis...  NOK  Quoy»  fon  meilleur  amy t 
N'a-ce  pas  été  luy  qui  te  l'a  fait  connoiftre? 

MEL.  Il  voudroit  que  le  jour  en  fuft  encor  à  naiftfCy 
Et  fi  d'auprès  de  moy  je  l'avois  ccarte. 
Tu  verrois  tout  à  l'heure  Erasrc  a  mon  cofté. 

NOV.  l'ay  regret  que  tu  fois  leur  pomme  de  discorde} 
Mais  puisque  leur  humeur  cnfemble  n£  s'accordCr 
Eraste  n'eft  pashonome  à  laiffef  échaper, 
Vn  femblable  pigeonne  fe  peut  ratraper^ 
H  a  deux  fois  le  bien  de  l'autre ,  &  davantage^ 

MEL.  Le  bien  ne  touche  point  un  généreux  courage^ 

NOK  Tout  le  monde  Tadore ,  &:  tafched'cn  joiiir. 

MEL.  Il  fuit  un  faux  éclat  qui  ne  peut  m'e'bloiiir. 

NOl'^.  Auprès  de  fa  fplendeur  toute  autre  cft  fort  petite. 

MEL.  Tu  le  places  au  rang  qui  n'eft  dii  qu'au  mérite. 

2SI0V.  On  a  trop  de  mente  étant  riclie  à  ce  point. 

MEL,  Les  biens  en  donnent'ils  à  ceux  qui  n'en  ont  point  ? 
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NOV.  Ouy ,  ce  n  eft  que  par  la  qu'on  eft  confidcrable. 
AI  EL.  Mais  ce  n'eft  que  par  là  qu'on  devient  méprilablc. 

Vn  homme  dont  les  biens  (ont  toutes  les  vertus, 

Ne  peut  cftre  estime  que  des  cœurs  abatus. 
NOV.  Eft-il  quelques  défauts  ^eles  biens  ne  réparent? 
MEL,  Mais  plûtoift  en  cft-il  ou  les.  biens  ne  préparent  ? 

E'tant  riche  on  méphfe  affez  ccmânuncmenc 

Des  belles  qualitez  le  folide  ornemenr, 

Et  d'un  luxe  honteux  la  richelTe  fuivie  . 

Souvent  par  l'abondance  aux  vices  nous  convie. 
NOV.  Enfin  )c  reconnois. ..  MEL.  Qu'avec  tout  ce  grand  bien 

V^n  jaloux  liir  mon  cccur  n'obtiendra  jamais  rien. 
NOV.  Et  que  dun  cajoleur  la  nouvelle  conqueftc 

Timprime  à  mon  regret  ces  erreurs  dans  la  tefte. 

Si  camere  le  fçait...  MEL,  LaifTe-moy  cesfoucis» 

Et  rentre ,  que  je  parle  à  la  foeur  de  Tircis. 
NOV.  Peut-edre  elle  t'en  veut  dire  quelque  Nouvelle; 
MEL.  Ta  curioncé  te  met  trop  en  cervelle. 

Rentre  fans  t'informer  de  ce  qu'elle  prétend, 

yn  meilleur  entretien  avec  clic  m'acccnd. 

SCENE  II. 

CLiQv  TE  chéris  tellenient^lcs  deiVoflre  Torte, 

Xl^t  prcns  tant  d'intcrcff  en  ce  qui  leur  importe,  V 
C^aux  pièces  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  confcntir, 
Ky  mcimc  en  rien  fc^avoir  ,  (ans  les  en  advcrtir. 
A  mil  Jonc  au  iiazard  d  eftrc  la  mal-venue, 
Encor  que  je  voùs  fois ,  peu  s^'en  £uit  y  tnconnue, 
le  viens  VOUS  ùkç^  voir  que  voftre  àâFe^jtÎQiu 
N'a  pas  efté  £oit  juste  en  (on  ëleâjiaB^  <V:; 

Vous  pourriez  fods  colite  ^1|ei^^ 
j^ettre  jqudqu  autre  en  pdne  aVec  éd:.arti^^ 
Mais  pour  m  en  repentir  j'ay  fait  un  trop  bon  cboûcj 
le  renonce  à  choifir  une  féconde  fois. 
Et  mon  affcétion  ne  s  ert  point  arrcftcc 
Que  chez  un  Cavalier  qui  l'a  trop  méritée.  .  - 

CLO.  Vous  me  pardonnerez,  j  en  av  de  bons  témoins,  y, 
C'cd  l'homme  qui  de  tous  la  mente  le  moins. 


f8  M  Ê  L  I  T 

MEL.  Si  je  navois  de  luy  quune  foible  alîeurancc. 
Vous  me  feriez  entrer  en  quelque  deffiance: 
Afais  je  m'étonne  fort  que  vous  l'ofiez  blâmer. 

Ayant  quelque  intcreft  vous-mcfmc  à  l'estimer. 
ÇLO.  le  l'cstimay  jadis ,  &  je  l'aime  i  &:  l'estime 

Plus  que  je  ne  faifois  auparavant  foh  crime» 

Ce  n'cft  qu'en  ma  faveur  qu'il  ofc  vous  trahir,' 

Et  vous  pouvez  juger  fi  je  le  puis  liajr. 

Lors  que  fatrahifon  nVcfl:  un  clair  témoignage 

Du  pouvoir  abfolu  que  j'ay  fur  fon  courage. 
MEL,  Le  pouffer  à  me  âire  une  infidélité', 

C'eft  aifcz  mal  ufcr  de  cette  authorité. 
CLO.  Me  le  i&ut-il  pouffer  où  fon  devoir  loblige^ 

C'cft  fon  devoir  qu'il  fuit  alors  qu'il  vous  néglige.' 
MEL.  Qupy ,  le  devoir  chez  vous  oblige  aux  trahifons* 
CLO.  Quand  il  n'en  auroit  point  de  plus  justes  raifons,  . 

La  parole  donnée,  il  faut  que  l'on  la  tienne. 
MEL.  Cela  fait  contre  vous,  il  m'a  donné  la  iicnnc. 
ÇLO.  Ouy ,  mais  ayant  déjà  receu  mon  amitic 

Sur  un  voeu  folenncl  d'eftrc  vn  jour  fa  moitié. 

Peut-il  s'en  départir  pour  accepter  la  voftreï 
MEL,  De  grâce  excufez-moy ,  je  vous  prcns  ^ur  une  ikntre> 

Et  c  ctoit  à  Cloris  que  je  croyois  parler. 
CLO.  Vousne  vous  trompez  pas.  ME.  Donc  pour  mieux  merailler 

La  fœur  de  mon  amant  contrefait  ma  rivale? 
CLO.  Donc  pour  mieux  m'ébloiiir  une  ame  déloyale 

Contrefait  la  fidellc  ?  ah  ,  Mclite ,  fcachez 

Que  )e  ne  icny  que  trop  ce  que  vous  me  cachez, 

Philandrc  m'a  tout  dit ,  vous  pcnfcz  qu'il  vous  aime< 

Mais  lortant  d'avec  vous  il  me  conte  luy  mcfmc 

lusqu  aux  moindres  discours ,  dont  voftre  paâioa 

Tafche  de  fuborner  fon  inclination. 
MEL,  Moy ,  fuborner  Philandre  !  Ah ,  que  m'ofez-vous  dire*. 
CLO.  La  pure  vérité.  MEL.  Vrayment ,  en  voulant  rire 

Vous  paflez  trop  avant ,  brifons-là ,  s'il  vous  plaift, 

le  ne  vov  point  Philandre ,  &  ne  fçay  quel  il  eft. 
CLO.  Vous  en  croirez  du  moins  voftre  propre  écriture. 

Tenez ,  voyez ,  lifcz.  MEL.  Ah ,  Dieux ,  quelle  imposture! 

lamais  un  de  ces  traits  ne  partit  de  ma  main. 
CLO.  Nous  poumons  demeurer  icy  jusqu'à  demain 

Que  vous  per(l$teriez  dans  la  méconnoiffance, 

le  les  vous  lai^Te ,  Âdicu.  MEL,  Tout-beau ,  mon  innocence 


COMEDIE. 

Veut  apprendre  de  vous  le  nom  de  l'imposteur. 

Pour  turc  retomber  l'artroiu  fur  (on  authcur. 
CLO.  Vous  penfcz  me  duper,     perdez  voftrc  pcme. 

Que  icrt  le  delaveu  quand  la  preuve  eft  ccrtamc? 

A  quoy  bon  démentir ,  à  quoy  bon  denier... 
MEL.  Ncrous  obstinez  point  à  me  calomnier» 

le  veux  que  (i  jamais  j'ay  dit  mot  à  Philandrc» 
CLO.  Remettons  ce  <iiscours,  quelqu'un  vient  nous  AirpreAcbre» 

C'eft  le  brave  Lifis,  qui  femble  fur  le  front 

Porter  empraints  les  traits  d'un  déplaifir  profond. 

SCENE  IIL 

L  I  SI  S,ME  L  IT  E,C  LO  Rî  s. 

LIS."  T^Reparez  vos  foûpirs  à  la  triste  Kouvcllc  • 
JL  l)u  malheur  où  nous  plonge  un  esprit  infidelle» 

Quittez  fon  entretien  ,  6c  venez  avec  moy 

Plaindre  un  frète  au  cercueil  par  fon  manque  de  foy. 
jMEL.  Quov  !  fbn  frère  au  cercueil  •.  LIS.  Ouv ,  Tircis  plemdcrage 

De  voir  que  voftre  change  indignement  l  outragc, 

MaudilTanc  mille  fois  le  détestable  iûur 

Que  yoftrè  boii  accueil  luy  donna  de  l'amour. 

Dedans  ce  defespoir  a  chez  moy  rendu  lame. 

Et  mes  yeux  defolez...  MEL.  le  n  en  puis  plus,  je  pafme* 
CZ>0.  Au  recours,  au  recours.  * 

.SCENE  IV' 

CLirON.LA  NOV  RRI  CE, 
MELITE,LISI3,CL0RIS, 

CLL  \        provient  cette  voix  \ 

NOV.  Qu'avcz-vous ,  mes  cnfans?  CiLO.  Melitc  que  tu  vois.«. 

NOy.  Helas ,  elle  fc  meurt ,  fon  teint  vermeil  s  emce» 

Sa  chaleur  le  diflipe ,  elle  n'eft:  plus  que  glace. 
LIS}"  Va  quérir  un  peu  d'eau ,  mais  il  faut  te  hafter. 
CLL"  Si  proches  du  logis  ,  il  vaut  mieux  l'y  porter,  fix^. 
CLO  Aidez  mes  foiblcs  pas ,  les  forces  me  detfaillent, 

£t  jc  vay  fuccombcr  aux  douleurs  qui  m  ailaillenc. 
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SCENE  V- 

ERA&TE, 

A La  fin  je  triomphe  ,  6c  les  Destins  amis 
M  ont  donné  le  fucccz  que  je  m'ctois  promis' 
Me  voila  trop  heureux ,  puisque  par  mon  adreHe 
M  cil  te  cft  fans  amant ,  &  Tircis  ians  Maltrellc, 
Et  comme  fi  c  ctoit  trop  peu  pour  me  vanger, 
Piiilandre  &  fa  Clons  courent  mcime  danger. 
Mais  à  quelle  railbn  leurs  ames  defunies 
Pour  1^  crimes  d  autruy  reronc-dUes  punies.* 
Que  m  onc-ils  fait  tous  deux  pour  troubler  Iturs  accords  ? 
Fujrez  de  ma  penfée ,  inutiles  remords, 
•    La  joye  y  veut  régner ,  c^cfRz  *de  m'en  distraire, 
Cloris  m  offenfe  trop  d'eftre  fœur  d'un  tel  fircrç» 
Et  Pliilandre  li  prompt  à  rinfidclirc' 
N'a  que  la  peine  dcuë  à  fa  crédulité. 
Mais  que  me  7euc  CUton  qui  fore  de  chez  Mehce? 

SCENE  VI 

ERASTE,  CLITON. 


CLJ.  X  ^Onfieur ,  tout  eft  perdu ,  voftre  fourbe  maudite, 
J_VXl^"'ic  )c  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 
A  couche  de  douleur  Tircis  au  monumcnr. 
EKj4.  Courage  ,  tout  va  bien,  le  traiftrc  m  a  fait  place. 
Le  feul  qui  me  rendoit  fon  courage  de  glace. 
D'un  farorable  coup  la  mort  me  Ta  ravy. 
CLL  Moniteur ,  ce  ne»  pas  tout ,  McUte  l'a  fuivy, 
EBiA,  Melite  la  fuivy  '.que  dis-tu,  miferable^ 
CLL  Monfieur  ,  il  cft  trop  vray ,  le  moment  déplorable 

Qu^elle  a  fçeu  fon  trc'pas  ,  a  terminé  fes  jours. 
ERA.  Ha  Ciel  '.  s'il  cft  ainfi...  CLL  Lailfez-là  ces  discours. 
Et  vantez-vous  plùtoft  que  par  voftre  imposture 
Ces  malheureux  amants  trouvent  la  lepulcure, 
£t  que  voftrc  artifice  a  mis  dans  le  tombeau 
Ce  que  le  Monde  avoic  de  parfait  &  de  beau. 

ERjISTE. 
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COMEDIE,  jfj 

EBiA*  Tu  m'oTcs  donc  flater ,  infâme ,  &  tu  fupprinies 

Par  ce  reproche  obscur  la  moitié  de  mes  crimes? 
Eft-ce  ainli  qu'il  te  faut  n'en  parler  qu'à  demy?  '  • 
Achève  tout  d'un  coup ,  dy  que  Maitrcllc, amy. 
Tout  ce  que  je  chéris ,  tout  ce  qui  dans  mon  amo 
S^cut  jamais  allumer  une  pudique  flame, 
Tout  ce  que  l'amitié  me  rendit  précieux, 
Par  ma  fourbe  a  peiéa  la  lumière  des  CieuXé 
Dy  que  )  ay  violé  les  ddux  Idix  lès  plusfaitites 
Qui  nous  rendent  heureux  pAr  leurs  douces  caàxiéxÀti&t 
Dy  que  j'ay  corrompu ,  dy  que  j'ay  fuboroé, 
Falfifié  ,  trahy ,  feduit ,  airaflîné. 
Tu  n'en  diras  cncor  que  la  moindre  partie. 
Quoy ,  Tircis  cil  donc  more ,  &:  Mclite  eft  fans  vie  1 
.   le  ne  l'avois  pas  fijCu ,  Parques ,  jusqu'à  ce  jour. 
Que  vous  relevailicz  de  l'Empire  d'Amour, 
l'ignorois  quauiîi-tofl  qu'il  afTcmble  ^cux  amcs 
n  TOUS  pûfl  commandtt  d  unir  «uiâx  Icuts  trames^ 
Vous  earelérez  donc ,  &  montrez  aujourd'huy 
Que  vous  éccs  pour  nous  aveugles  comme  luy  ! 
Vous-cn  rdevez  donc ,  Ôc  vos  cizeaux  barlxires 
Tranchent  comme  il  luy  plaifl:  les  destins  les  plus  rares i 
Mais  je  m'en  prens  à  vous,mov  qui  iuis  limposteuri 
JVIoy  qui  fuis  de  leurs  maux  le  détestable  autheur*  'i 
Helas!     falloit-il  que  ma  fupcrchcric  ■ 
Tournall  fi  lafcliement  tant  d  amour  ^t/uftè^- 
Inutiles  légttcs  ,  repetidrs  fupctflus»  *^  . 
Vous  ne  me  rendez  pas  Melice  qui  n'ed  plus. 
Vos  mouvemens  tardifs  ne  la  font  pas  revivre^ 
Elle  a  fuivy  Tircis, &  môy  je  la  veux  fuivre,/ 
Il  faut  que  de  mon  fang  je  luy  faffe  raifon» 
Et  de  ma  jaloufic  >  5c  de  ma  trahifon , 
£t  que  de  ma  main  propre  une  ame  li  hdclle 
Reçoive...  Mais  d'où  vient  que  tout  mon  corps  chancelle? 
Quel  murmure  confus?  &:  qu'entends- je  hurler? 
Qoe  de  pointes  de  feu  fe  perdent  parmy  l'ait  ? 
Les  l^iqiz  à  mes  forces  ont  dénoncé  la  guerre,- 
Leurfoodi^  décoché  vient  dé  fendre  la  terre. 
Et  pour  teur obéir  foh  fein  me  recevant 
M'engloutitt^  me  plonge  sux  Enfers  tout  vivant 

le  vous  entend ,  grands  Dieux  ,  c'cft  là-bas  que  leufs  amcs. 
Aux  cb.nmps  £li2ieas  étcrnifenc  leurs  âames, 
Tome  y.  F 


^  M  E  L  I  T  E/ 

Ccft  là-bas  qu'à  leurs  pieds  il  faut  vcrfer  mon  fahg:' 
La  Terre  à  ce  dcfï'ein  nVouvrc  Ion  large  Hanc, 
Et  jusqu'aux  bords  du  Styx  me  fait  libre  palTage. 
le  1  aper(^oy  déjà,  je  fuis  fur  Ton  rivage. 
Fleuve ,  dont  le  faint  nom  cft  redoutable  aux  Dieux, 
Ec  dont  les  neuf  replis  cdg^t  ces  tristes  lieux, 
N'entre  point  en  couroux  contre  mon  iuTolence 
Si  j  ofe  avec  mes  cris  violer  ton  filence  : 
le  ne  te  veux  qu'un  mot.  Tircis  eft-il  palTc  ? 
Melitc  cft-cllc  icy  ?  mais ,  qu'attens-je ,  infenfé? 
Ils  font  tous  deux  fi  chers  à  ton  funeste  Empire, 
Que  tu  crains  de  les  perdre,  &  n'ofes  m'en  rien  dire. 
Vous  donc,  Esprits  légers, qui  manque  de  tombeaux 
Tournoyez  vagabonds  à  l'entour  de  ces  eaux , 
A  qui  Charon  cent  ans  refîifc  fa  nacelle, 
Ne  m'en  pourriez-voos  ^int  donner  quelque  Nouvelle  ? 
Parlez  >  &  je  promets  d  employer  mon  crédit 
A  vous  faciliter  ce  palTage  interdit* 
'  ÇLI.  Monficur,quc  faites-vous ,  voftre  raifon  troublée 
Par  l'effort  des  douleurs  donc  elle  cfl  accablée 
Figure  à  voftre  vcuc....  £R^.  Ah  !  te  voila,  ChafOQ» 
Depefchc  promptcmcnt ,  &  d'un  coup  d'aviron 
Palle-moy  ,  iî  tu  peux ,  jusqu'à  l'autre  rivage. 
CLI.  Monfieur ,  rentrez  en  vous  ,  regardez  mon  vifage, 
Reconnoincz  Cliton.  EÂué.  Dépefche  »  vieux  nocher. 
Avant  que  ces  Esprits  nous  puiffent  approcher. 
Ton  bateau  de  leur  poids  fondroit  dans  les  abîmes» 
Il  n'en  aura  que  trop  d'Eraste ,  &  de  fes  crimes. 
Qiipy ,  tu  veux  te  (auver  à  l'autre  bord  fans  mojr, 
•a fi  joie     '  ^  ^t-il  qu'à  ton  cou  je  paiTe  malgré  toy  i 

far  Ui 

«       S  C  E  N  E  VIL 

demenk  '    ^ 

riutn.  P  H  I  Z  A      D  £  E, 

PRéfomptucux  rival ,  dont  l'abfence  importune 
Retarde  le  fuccez  de  ma  bonne  fortune» 

As-tu  fi-toft  perdu  cette  ombre  de  valeur 
Que  te  pretoit  tantott  l  eiîort  de  ta  douleur  i 
.   Que  devient  à  prefcnt  cette  bouillante  envie 
De  punir  ta  volage  aux  dépens  de  ma  vici 
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COMEDIE. 


Il  ne  tient  plus  cju'à  toy  que  tu  ne  fois  content, 

l^on  ennemy  t'appelle,  &:  ton  rival  t'attend} 

le  te  cherche  en  tous  lieux ,  6c  cependant  ta  fuite 

Se  rit  impuncmcn^c  ma  vaine  pourfuite. 

Crois-m ,  laifi&nt  mon  bien  dans  les  mains  de  ta  fœurj 

£n  demeurer  toujours  l'injuste  pofleflTeur, 

O  u  qu  e  ma  patience  à  la  fin  échapce 

(  Puifquc  tu  ne  veux  pas  le  debatre  à  1  epée) 

Oubliant  le  respeâ  du  Texeiâc  tout  devoir» 

Ne  laiiTe  point  fur  die  agir  mon  defespoir? 

SCENE  VIIL 

BRASTB.P  HILAJ^DRÊ. 

JSRA.  InxHcacher  Ixion  ^our  me  itiettre  en  fa  place! 
M  VMcgcrc ,  c  eft  a  vous  une  indiscrette  audace» 
AjT'je  ,  prenant  le  front  de  cet  ambitieux. 
Attente  fur  le  lit  du  Monarque  des  Cicux? 
Vous  travaillez  en  vain,  barbares  Euinenides 5 
Non ,  ce  n'efl;  pas  ainfi  qu'on  punit  les  perfides. 
Qlk^Y  ,  me  prellcr  cncor  1  fus  de  pieds  ôc  de  mains 
Bllayons  d  écarter  ces  monstres  inhumains, 
A  mon  recours ,  esprits ,  vangez-vous  de  ros  peines, 
Ecrafons  leurs  ferpens ,  chargeons-les  de  vos  chaifnesr 

.    Pour  ces  filles  d'Enfer  nous  fommes  trop  puiffans. 

jPHI.  Il  femblé  à  ce  discours  qu'il  ait  perdu  le  feils* 
Eratsc ,  cher  amy ,  quelle  mélancolie 
Te  met  dans  le  cerveau  cet  cxcez  de  folie  ? 

ERyi.  Equitable  Minos  ,  grand  luge  des  Enfers, 
Voyez  qu'injustement  on  m'appreftc  des  fers. 
Faire  un  tour  d  amoureux  ,  fuppofer  une  lettre. 
Ce  n  cft  pas  un  forfait  qu'on  ne  puifle  remettre. 
Il  eft  vray  que  Tircis  en  eft  mort  è&  douleur> 
Que  Melite  après  luy  redouble  ce  malheur^ 
Que  Cloris  fans  amant  ne  fçait  à  qui  s'en  prendre* 
Mais  la  faute  n'en  ed  qu'au  crédule  Philandre» 
Luv  feul  en  eft  la  caufe  ,  &  fon  esprit  léger 
Qui  trop  facilement  rcfolut  de  changer, 
Car  ces  lettres  qu'il  croit  l'effet  de  fes  mérites, 
La  main  que  vous  voyez  les  a  coûtes  écrites. 


■ 


^  M  Ê  L  I  T  E; 

PHI-  le  te  lailTe  impuny,  traiftrc ,  de  tels  remords 
Te  donnent  des  couritiens  pires  que  mille  morts> 
le  t  obligerois  trop  de  t'arrachcr  la  viei 
Et  ma  juste  ragcancc  cft  bien  mieux  affouvie 
Par  les  folles  horreurs  de  cette  illufîon. 
Ah  *  grands  Dieux ,  que  je  fuis  plein  de  conf ofîon  t 

S  CEN  E  IX 

ÊRASTÈ. 

TV  tenfois  donc,f»arbaft»5c  me  laliTant  en  pro/e 
A  ces  cruelles  foeurs,tu  les  combles  de  joye? 
Non ,  non ,  retirez-vous  ,  Tifiphtfne  ,  Ale^kon, 
Ët  tout  ce  que  je  voy  d'Officier^  de  Pluton, 
Vous  me  connoiflêz  mal ,  dans  le  corps  d'un  pcrfidé 
le  potte  le  courage  &  les  forces  d'Alcide. 
le  vay  tout  rcnvcrfer  dans  ces  Royaumes  noirs* 
Et  faccager  moy  leul  ces  ténébreux  manoirs. 
Vnc  féconde  fois  le  triple  chien  Cerbère 
Vomira  l  aconic  en  voyant  la  lumière* 
riranr  du  jfbnd  d'Enfer  dégager  les  Titans» 
Et  u  Pluton  s  oppofe  à  ce  que  je  pretens» 
PafTant  delTus  le  ventre  à  fa  troupe  mutins 
l'iray  d*entre  Tes  bras  culcvèr  Proferpine^ 

SCENE  X 

ZISISj  C  LOUIS, 

tIS.  TwT  plus ,  Cloris ,  ton  frère n eft  point  norf;, 

Mais  ayant  fçeu  de  luy  Ton  déplorable  fon^ 
le  voulois  éprouver  par  cette  triste  feinte. 
Si  celle  qu'il  adore  aucunement  atteinte 

Dcvicndroit  plus  fcnfible  aux  traits  de  la  pitic. 
Qu'aux  fmceres  ardeurs  d'une  fainte  amitié. 
Maintenant  que  je  voy  qu  il  faut  qu'on  nous  abufe 
Afin  que  nous  puiflions  découvrir  cette  rufe. 
Et  que  Tircis  tn  fok  de  tout  point  ^laircy« 
Sois  feure  que  •àua  peu  je  te  le  rens  icy. 
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Ma  parole  fera  d'un  prompt  etfct  fuivie. 
Tu  reverras  bicn-toll  ce  trere  plein  de  vie, 
C'cll  aifcz  que  je  paffe  une  foix  pour  trompeur. 

CIiO.  Si  bien  qaaa  lieu  da  mal  ndus  n  aurons  que  la- peur ^ 
Le  coeur  me  le  difbic*  je  fencois  que  mes  larmes 
Refuroienc  de  couler  pour  de  fauflcs  alarmes» 
Dont  les  plus  dangereux  Ôc  plus  rudes  aflauts 
Avoienc  beat^oup  de  peine  à  m'émouvoir  à figuix; 
£c  je  n'érudiay  cette  douleur  mcnrcufc 
Qu'à  caufe  qu'en  effet  j'e'tois  un  peu  honteule 
Qj/une  autre  en  tcmoignaft  plus  de  relVentimcnt. 

hIS.  Apres  tout,  entre  nous,  contelfe franchement 
Qu.une  fille  en  ces  lieux  qui  perd  un  frère  unique 
lusqucs  au  dcfcspoir  fbn  Rarement  fc  pique, 
Cebea  u  nom  d  neritierc  a  dé  telles  douceurs, 
Qinl  devient  fouverain  à  confoleir  des  fceurs. 

CLO.  Adieu,  railleur,  adieu.  Ton  intcreft  me  prelTe 
D'aller  rendre  d'un  mot  la  vie  à  fa  Maitrellc  : 
Autrement  je  fçaurois  t'apprendre  à  discourir. 

LIS.  Et  mo/  de  ces  firaycurs  de  nouveau  te  guérir; 


M  E  L  I  T  E 


ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 


CLirON ,  LA  NOVRRICE. 


CLI. 


6  ne  t*ay  rieii  celé*  tu  fçais  toute  l'afTaire. 
NO.  Tu  m'en  as  bien  concc,  maisfepounrott-il  faire 
Qu^rasce  euft  des  remords  ii  vifs  &  fi  preHkns» 

Que  de  violenter  fa  raifon  &  fcs  fcns? 
CLL  Euft'il  pu,  fans  en  pordre entièrement  lufagc. 

Se  figurer  Charon  des  traits  de  mon  vifagc. 
Et  de  plus,  me  prenant  pour  ce  vieux  Nautonnicr, 
Me  payer  à  bons  coups  des  droits  de  Ion  denier? 
2fîOV.  Plaifante  illufion  :  CLI.  Mais  funeste  a  ma  tcftc. 
Sur  qui  fe  dcchargcoit  une  telle  cempefte. 
Que  je  tiens  maintenant  à  miracle  évident 
Qu^il  me  foit  demeuré  dans  la  bouche  une  dent. 
NOV.  C'étoit  mal  reconnoiftrc  un  fi  rare  fervice. 
^A^j^EB^*  Arrêtez >  arrêtez,  poltrons.  CLO.  Adieu ,  Noiirricet 
'        Voicy  ce  fou  qui  vient,  je  l'entends  à  la  voix , 

Croy  que  ce  n'cfl  pas  moy  qu'il  attrape  deux  fois. 
mOV.  Et  moy,  quand  je  dcvrois  palfer  pour  Proferpinc, 

le  veux  voir  à  quel  point  fa  fureur  le  domine. 
CLI.  Contente  à  tes  périls  ton  curieux  defir. 
NOV.  Quoy  qu il  puilTc  arriver,  j'en auray  le  plaifîr. 

S  G  E  N  E  IL 

ERASTE,  LA  NOVRRICE. 

EHA.  y7N  vain  je  les  rappelle,  en  vain  pour  fc  défendre 
d  La  honte  ôc  le  devoir  leur  parlent  de  ra'attcndrc. 
Ces  lâches  escadrons  de  fantômes  atfrcux 
Cherdbent  leur  afiewmce  aux  cachots  les  plus  creux. 
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COMEDIE.  ^7 

£c  fc  fîanc  à  peine  à  la  nuic  qui  les  couvre 

Souhaitent  fous  l'Enfer  qu'un  autre  Enfer  s'entr'ouvrc. 

Ma  voix  met  tout  en  fuite ,  &:  dans  ce  vaste  ef&oy  .  . 

La  peur  faifit  fi  bien  les  Ombres  &:  leur  Roy, 

Que  fe  précipitant  à  de  promptes  retraites , 

Tous  leurs  foucis  ne  vont  qu'à  les  rendre  fccrettes. 

Le  bouillant  Phlegetoh  parmy  (es  floits  pierreux 

Pour  les  favbrifer  ilc  roule  piiis  de  fcuxt 

Tifiphone  trcmblânte  »  Aïcdtaa ,  jU  Megerei 

Ont  de  leurs  flambeaux  noirs  écouffî  la  lumière: 

Les  Parques  mcfmc  en  hafte  emportent  leurs  fufeauxj 

Et  dans  ce  grand  dcfordrc  oubliant  leurs  cifeaux, 

Charon  lesi^ras  croifez  dans  fa  barque  s'étonne 

De  ce  qu'aprcs  Hrastc  il  n'a  palTc  pcrfonne. 

Trop  heureux  accident,  s  il  avoit  prévenu 

Le  déplorable  coup  du  malheur  avenu  « 

Trop  neureur  acddenc,  fi  la  Terre  cntr  oiiveirtc 

Avant  ce  jour  fatal  euft  confenty  ma  perte. 

Et  fi  ce  que  le  Ciel  me  donne  icy  d'accez 

Eufl  de  ma  trahifon  devancé  U  fuccezi 

Dieux ,  que  vous  fçavez  mal  (gouverner  voftre  foudre! 

N'étoit-ce  pas  affez  pour  me  réduire  en  poudre 

Que  le  fimple  delTcin  d'un  fi  lafchc  forfait? 

Injustes ,  dcviez-vous  en  attendre  1  etfet?  ... 

Ah  Melite  *  ali  Tircis  !  leur  cruelle  justice 

Aux  dépens  de  vos  jours  me  choifit  un  fupplice^ 

Ib  doutoient  que  l'Enfer  euft  dequoy  me  punir 

Sans  le  triste  fecours  de  ce  dur  fouvcnir, 

Ouy ,  ce  qu'ont  les  Enfers ,  de  feux ,  de  fotiots ,  de  chaifhes. 

Ne  font  auprès  de  luy  que  de  légères  peines. 

On  reçoit  d'Aleclon  un  plus  doux  traitement. 

Souvenir  rigoureux,  trêve,  trêve  un  moment, 

QjVau  moins  avant  ma  mort  dans  ces  demeures  fombrcs 

le  puilfe  rencontrer  ces  bien-hcurcufes  Ombres  5 

Vfe  après ,  Ci  ni  veux^  de  toute  ta  rigueur. 

Et  fi  pour  m  achever  m  manques  de  vignoiri 

*  Voicy  qui  t'aidera }  mais  derechef  t  de  gract^  *  //«mt  id 

Ceflc  de  me  gcfner  durant  ce  peu  d'espace^  '^"'.J"' 

le  voy  déjà  Melite ,  ah  !  belle  Ombre ,  voicy 

L'cnncmy  de  voftre  heur  qui  vous  chcrchoit  icy^ 

C'cft  Eraste,  c'eft  luy,  qui  n'a  plus  d'autre  envie  , 

Que  d'épandre  à  vos  pieds  fon  fang  avec  fa  vie. 


^  M  E  L  I  r  E, 

Ainfi  le  vcLir  le  Sort,  &:  tout  exprès  les Dicuac  ^ 

L'onr  abimc  vivant  ca  ces  funestes  lieux.  f 
NOV.  Pûurquoy  pcrmcttcz-vous  (.]uc  cette  frcacfic  ^ 

Rcgnc  fi  puiflaniment  lur  voitrc  fantaiiic? 

L'Enfer  voîc-il  jamais  une  telle  clarté  ? 
EKAé  Aufl&  ne  k  cîenc-ii  que  de  yoftre  beauté 

Ce  n'cd  que  de  vos  yeux  que  part  cette  lomiere. 
iSfl9r.  Ce  neft  que  de  mes  yeux  •  delfiUez  la  paupieic, 

£c  d'un  fens  plus  radis  jugez  de  lent  éclat. 
EKA.  Ils  ont  de  vérité'  je  ne  Icay  quoy  de  plat, 

ît  plus  je  vous  contemple,  iSc  plus  fur  ce 

le  m'etonne  de  voir  un  autre  air ,  un  autre  agc^ 

le  ne  rcconnoy  plus  aucun  de  vos  attraics» 

ladis  voftre  Nourrice  avoir  ainii  les  traits, 

le  front  ainfi  ridé*  la  conkur  amfi  blefine,  * 

Le  poil  ainfi  grifon,  6  Dieux  i  ceft  eUc  mefinc 

Nourrice ,  qiii  t'amcne  en  ces  lieux  pleins  d'dBfirojif 

Y  viens-tu  rechercher  Mclite  comme  moyî 
HOV.  Clicon  la  vie  paûner ,  Ôc  fe  broiiiUa  de- force» 

Que  la  voyant  fi  pafle  il  la  crût  cftre  morte. 

Cet  étourdy  trompe  vous  trompa  comme  luy. 

Au  reste  clic  eft  vivante,     peut-eftrc  aujourd'huy 

Tircis ,  de  qui  la  mort  n'ctoit  qu'imagmairc. 

De  la  hdelitc  recevra  le  falairc. 
MBiA.  Déformais  donc  en  vain  je  les  cherche  icy-bas. 

En  vam  pour  les  trouver  je  rens  tant  de  combats. 
Î^V.  Voftrê  douleur  vous  trouble,  &  forme  des  nuages 

Qui  fc  Juifcrtt  vos  fens  paf  de  faufTcs  images , 

Cet  Ënfcr  >  ces  combats  ne  font  qu'iUuiions. 
ERÂ  le  ne  m'abufc  point  de  taufles  vifions. 

Mes  propres  yeux  ont  vcu  tous  ces  monstres  eu  tuitc» 

Et  Pluton  de  frayeur  en  quitter  la  conduite. 
1K>V.  Peut-cftre  que  chacun  s'enfiiyoit  devant  vous. 

Craignant  voftre  fureur  &  le  poids  de  vos  coups  i 

Mais  voyez  fi  l'Enfer  reflTemble  à  cette  Place,  . 

Ces  murs ,  ces  baftimcns  ont-ils  la  mefoic  face^ 

Le  logis  de  Melitc &  ccluv  de  Clicon 

Ont-i&  c^uelque  rapport  à  celuy  de  Pluton? 

Quov,  n  y  remarquez-vous  aucune  différence? 
ERyl.  De  vray  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d'apparence. 

Nourrice,  prens  pitié  d'un  esprit  égaré, 

Qu^ont  mes  vives  douleurs  d'avec  moy  fcparc, 

Ma  gucrifon 
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C  0  M  E  B  I 

Ma  guerifoo  dépend  de  parler  à  Melicc» 
NOV.  DiflPercz  pour  le  mieux  un  peu  cette  vifitc. 
Tant  que  maiftrc  abfolu  de  voftre  jugement 
Vous  foycz  en  état  de  faire  un  compliment. 
Voftre  teint  &  vos  yeux  n  ont  rien  d'un  homme  fâge. 
Donnez-vous  le  loifir  de  changer  de  vilagc, 
Vn  moment  de  repos  que  yous  prendrez  chez  vous.... 
MBiA.  Ne  DOic ,  fi  tu  n'y  viens  t  rendre  mon  fort  pins  doux» 
Et  ma  foible  raifon  de  guide  dépourvcuë 
Va  de  nouveau  fe  perdre  en  te  perdant  de  veuë. 
^OV,  Si  je  vous  fuis  utile  «  allons ,  je  ne  veux  pas 
Pour  un  (i  bon  fujet  vous  épargner  mes  pas. 

SCENE  IIL 

CL0RI&,?HILANDRE. 

CtX>,  TWTE  m'importutic plus ,  Philandrc ,  je  t'en  prie, 

J^^l  Me  rappaifer  jamais  pafTe  ton  industrie, 
Ton  meilleur, )e  t'afl'curc,  cft  de  n'y  plus  pcnfcr. 
Tes  protestations  ne  font  que  m'otlenfer, 
S^avante  à  mes  dépens  de  leur  peu  de  durée, 
le  ne  veux  point  en  gage  une  ioy  parjurée,  .  '  ' 

Vn  conir  que  d'autres  yeux  peuvent  it^toft  bfi^er» 
<^un  bilkt  fuppofé  peut  fi-toft  cbishljsœjL.  f  1 

VIÎL  Ah,  ne  remettes  plus  dedans  voftre  mliatoîifé'^^  r  '  ' 
Llbdigne  fouvenir  d'une  aâidii  fi  noire!» 
Et  pour  rendre  à  jamais  nos  premiers  vœux  contens 
Etouffez  l'ennemy  du  pardon  que  j'attends. 
Mon  crime  cft  fans  cg-al  ,  mais  enfin  ,  ma  cherc  ame*^* 

CLO-  LailTe-là  déformais  ces  petits  mots  de  fl.une. 
Et  par  ces  faux  témoins  d'un  feu  mal  allume 
Ne  me  reproche  plus  que  je  t'ay  trop  aimé. 

Pif/.  De  grâce,  redonnez  à  l'amitié  pailée 
Le  rang  que  je  tenois  dedans  voftre  penices 
Derechef, ma  Gori^par  ces  doux  entretiens, 
Par  ces  feux  qui  voloient  de  vos  yeux  dans  les  miens^ 
Par  ce  que  voftre  foy  me  pcrmcttoit  d'attendre.... 

CLO.  C'cft  où  dorcfnavant  tu  ne  dois  plus  prétendre,  • 
Ta  fottife  m'mstruit,  &:  par  là  je  vov  bien 
Qu  un  vifage  commun»  &  fait  comme  le  mien, 
^ome  1.  G 


/o  M  E  L  I  r  B, 

N'a  point  afTcz  d'appas ,  ny  de  chaifne  affcz  forte 

Pour  tenir  en  devoir  un  homme  de  ta  forte.  -   -     •  . 

Mclitc  a  des  attraits  qui  r<javent  tout  dompter. 

Mais  elle  ne  pourroit  qu'a  peine  t'arraer. 

Il  ce  faut  un  fujec  qui  la  palîe»  ou  1  cgalc, 

C'eft  én  vain  que  vers  moy  ton  amour  fe  ravale, 

Fay-lujr ,  fi  tu  m'en  crois ,  agréer  tes  ardeurs* 

le  ne  veux  ^oint  devoir  mon  bien  à  Tes  froideun. 
P/?/.  Ne  me  deguifez  rien,  un  autre  a  pru  ma  place, 

Vne  autre  aScdtion  tous  rend  pour  moy  de  glace. 
ChO.  Aucun  jusqu'à  ce  point  n'eft  cncor  arrive,  •  . 

Mais  je  te  changcray  pour  le  premier  trouve. 
IPHL  C'en  eft  trop,  tes  dédains  cpuifcnt  ma  foulfrancc. 

Adieu,  je  ne  veux  plus  avoir  d'autre  espérance. 

Sinon  qu'un  jour  le  Ciel  ce  fera  refTcncir 

De  tant  de  cruautez  le  jascc  repentir. 
CUO,  Adieu  s  Melite  &  moy  nous  avons  dcquoy  rire 

De  tous  les  beaux  discours  que  tu  me  viens  dire. 

Que  luy  veUx-tu  mander^  rHL  Va ,  dy  luy  de  ma  part 

Qu^clie,  ton  fircre,  &  toy,  rcconnoiftrcz  trop  tard 

Ce  que  c'eft  que  d'aigrir  un  homme  de  ma  forte. 
ChO.  Ne  crov  pas  la  chaleur  du  couroux  qui  t'emporte. 

Tu  nous  ferois  trembler  plus  d'un  quart-d'heure,  ou  deux. 
VH!  Tu  railles,  mais  bicn-toil  nous  verrons  d'autres  jeux, 

le  ft^ay  trop  comme  on  vange  une  Bame  outragée. 
CLO.  Le  fçats-tn  mieux  que  moy ,  qui  fuis  déjà  vangée^ 

Par  où  t'y  prendras-tu  \  de  quel  air  2  FHL  II  Tuffit, 

le  fçay  comme  on  fe  ?ange.  CIX),  Et  moy  comme  on  s'en  rit. 


COMEDIE. 


SCENE  IV. 

TIRCIS,  AI  ELITE. 

Aintcnânt  que  le  Sort  attcndry  par  nos  plaintes 
XVXComble  noftre  espeiance ,  &  diffipe  nos  craintes; 
Qiie  nos  comentcmens  ne  font  plus  travenez 
Que  par  le  fouvenir  de  nos  malneurs  pjiflez  : 
Ouvrons  toute  noftre  amc  à  ces  douces  tendretés  . 
Qu'inspirent  aux  amants  les  pleines  allegreflcs, 
Ec  d'un  commun  accord  cherilTons  nos  ennuya 
Donc  nous  voyons  Ibrtir  de  fi  précieux  fruits. 

Adorables  regards,  fidcl les  interprètes 
Par  qui  nous  expliquions  nos  paillons  fecrcctcs* 
Doux  truchements  du  cœur ,  qui  déjà  tant  de  fois 
M'avez  fi  bien  appris  ce  que  nofoit  la  voix>. 
Nous  n'avons  plus  befoin  de  voftre  confidence  » 
L'Âmour  en  liberté  poit  dire  ce  qu'il  penfc. 
Et  dédaigne  un  fecours  qu'en  fa  naiffante  ardeur 
Luy  tailoicnt  mandier  la  crauitc     la  pudeur. 
Beaux  yeux  ,  a  mon  transport  pardonnez  ce  blaspheîmc> 
La  bouche  eft  impuiilantc  ou  l  amour  eft  cxtrclmc. 
Quand  l'espoir  eft  permis  elle  a  droit  de  parler ,  ^ 
Mais  vous  allez  plus  loin  qu'elle  ne  peutaUer.  ..rvi  - 
lîQ^e  vous  lalTcz  donc  point  d^di^^ 
Bt  quoy  qu'elle  m'ait  dit ,  dites  moy  davantage. 
Mais  tu  ne  me  dis  mot ,  ma  vie ,  ôc  quels  foucis 
T'obligent  à  te  taire  auprès  de  ton  Tircis? 

JIÎEL.  Tu  parles  à  mes  yeux  ,     mes  yeux  te  re'pondcnt; 
Ah  !  mon  heur  ,  il  cfl:  vray  ,  fi  tes  defirs  fécondent 
Cet  amour  c]ui  paroit  &  brille  dans  tes  yeux, 
le  n'ay^  rien  déformais  à  dcmaider  aux  Hietai* 

Ji^El^^Tu  t'en  peux aflean» >  incs yeux  Ci  pleins  de  flame 
Suivit  l%isamâion«ies  tMwpânens  de  l'amc. 
On  en  a  veu  l'efR^t  *:lors'qne  ta  faulfe  mort 
A  £ûrftir  tous  mes  fens  un  véritable  effort; 
On  en  a  veu  l'effet  quand  te  fçachant  en  vie 
De  revivre  avec  toy  fay  pris  aulfi  l'envie. 
On  en  a  veu  l'ctFet  lors  qu'a  force  de  pleurs 
Mon  amour  ^  mes  foins  aidez  de  mes  douleurs 


X2  M  E  L  I  r  E, 

Ont  flcchy  la  nç^ucur  d'une  mcrc  obstinée. 

Et  <»a<^nc  cet  aveu  qui  iait  noltre  livmcnee, 

Si  bien  qu  a  ton  retour  ta  charte  arteCtion 

Ne  trouve  plus  d'obscaclc  à  fa  prctenlion. 

Cependant  l'aspeéfc  feul  des  leccres  d'un  fauffaire 

Te  fceut  perfuader  tellement  le  contraire. 

Que  fans  vouloir  m'entendrc ,  &  fans  me  dire  adieu, 

laloux  ôc  furieux  tu  partis  de  ce  lieu. 
T/ii.  l'en  rougis ,  mais  apprcns  qu'il  nctoit  pas  polfiblc 

D'aimer  comme  j'aimois ,  Ôc  d'eftre  moins  feniibl^ 

Q£un  juste  déplaifir  ne  fc^auroit  écouter 

La  railon  qui  s'efforce  à  le  violenter, 

Ec  qu'après  des  transports  de  telle  promptitude 

Ma  Hanie  ne  te  laiife  aucune  incertitude. 
MBL,  Tout<ela  (croit  peu  >  n  étoit  que  ma  bonté  ' 

T'en  accorde  un  oublj  fans  l'avoir  mérité. 

Et  que  tout  criminel,  tu  m'es  cncor  aimable, 
le  me  tiens  donc  heureux  d'avoir  été  coupable» 

Puisque  l'on  me  rappelle  au  lieu  de  me  bannir. 

Et  qu'on  me  recompcnfe  au  lieu  de  me  punir. 

l'en  aimcray  l'authcur  de  cette  perfidie, 

Et  fi  jamais  je  li^ay  quelle  main  ii  hardie.... 

SCENE  V. 

C  LORIS,  T IRCIS,  ME  LITE, 

CLQ.  TL  vous  fait  fort  bon  voir  ,  mon  frcre  ,  à  cajoler, 
X^cpendant  qu'une  fcrur  ne  (e  peut  confolcr, 
Et  que  le  tri^ite  ennuv  d'une  attente  incertaine 
1  outliant  voftrc  retour  la  tient  encore  en  peine. 

L  amour  a  fait  au  fang  un  peu  de  trahifon. 
Mais  Philandre  pour  moy  t'en  aura  fait  raifon. 
Dy-nous>  auprès  de  Iny  rctrouvcs-tu  ton  conte? 
Et  te  peut-il  revoir  fans  montrer  quelque  honte? 

CLO,  L'infîdelle  m'a  Êiic  tant  de  nouveaux  fermens. 
Tant  d'offres, tant  de  vœux ,  &  tant  de  complimens 
jMedcz  de  repentirs....  MEL.  (^a  la  hn  exorablc  • 
Vous  1  avez  regarde  d'un  ceil  plus  favorable. 

CLO.  Vous  devinez  fort  mal.  TVA.  Quov .-  tu  l'as  dédaigné? 

CLO.  Du  moins  tous  fcs  discours  n'ont  cncor  rien  gagné. 
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MEL.  Si  bien  qu'à  n'aimer  plus  voftrc  dcpic  s  obstine? 
CLO.  Non  pas  cela  du  tout ,  mais  )c  fuis  alicz  line  : 

Pour  la  prcmicrc  fois  il  me  dupe  qui  veut. 

Mais  pour  une  (econdc,  il  m  accrapc  qui  peut. 
M,EL.  C'cft  à  dire  en  un  mot...  CLO.  Que  l'on  humeur  volage 

Ne  me  tient  pas  deux  fois  en  un  meTnic  palTagc. 

En  vain  dcflbus  mes  loix  il  revient  fe  ranger^ 

Il  m'eft  avantageux  de  l'avoir  veu  changer. 

Avant  que  de  iHymen  le  joug  impitoyable 

M  attachant  avec  lay  me  rendiil  miferable  : 

Qu]il  cherche  femme  ailleurs ,  tandis  que  de  ma  part 

l'attendray  du  Destin  quelque  meilleur  hazard. 
M.EL.  Mais  le  peu  qu'il  voulut  me  rendre  de  fervicc 

Ne  luy  doit  pas  porter  un  fi  i^rand  préjudice. 
CLO.  Après  un  tel  raux-bond ,  un  change  fi  foudain* 

A  volage ,  volage ,  8c  dédain  pour  dédain. 
MEL.  Ma  fœur  >  ce  fut  pour  moy  qu  il  ofa  s'en  dédire* 
CLO.  Et  pour  l'amour  de  vous  je  n'en  feray  que  rire. 
MEL.  Et  pour  l'amour  d&moy  vous  luy  pardonnerez. 
CLO.  Et  pour  l'amour  de  moy  vous  m'en  dispenlcrcz. 
MEL.  Que  vous  êtes  mauvailc  ?  CLO.  Vn  peu  plus  qu'il  ne  Icmblc. 
MEL.  le  vous  veux  toutefois  remettre  bien  enfemblc. 
CLO.  Ne  rcntrcprcnez  pas,  pcut-cftre  qu'après  tout 

Yoftre  dextérité  nea  viendroic  pas  à  bout/   .  '      ^  > 

riRCIS,  LA  iroVRRICE,  ERASTE, 
ME  LITE  ,^£1,0  RIS, 

T7i{.         ^race>  mon  foucv  >  laiiTons  cette  caufeufe» 
JL^Quelle  (bit  à  ibn  oioix  facile,  ou  rigoufeu(è« 

L'excez  de  mon  ardeur  ne  fçauroit  confcntir 

Que  ces  frivoles  foins  te  viennent  divertir;* 

Tous  nos  pcnfers  font  diis ,  en  l'ctat  où  nous  fommes, 

A  ce  nœud  qui  me  rend  le  plus  heureux  des  hommes» 

Et  ma  hdclitc'  qu'il  va  rccompcnfer... 
NOV.  Vous  donnera  bicn-toft  autre  chofe  à  penfcr. 

Voftre  rival  vous  cherche,  ôc  la  main  à  l'cpcc 

Vient  demander  raiibn  de  fa  place  ulïjrpée. 

G  nj 


M  E  L  I  r  E, 

•     »  £IU4'  Non,  non ,  vous  ne  voyez  en  moy  e]uun  criminel, 
Aumt*      ^       l'afpre  rigueur  d'un  remords  ctcrncl 
Rend  le  jour  odieux ,  ôc  fait  naiftrc  l'cnuic 
De  lorcir  de  fa  gefne  en  forçant  de  la  vie. 
H  vient  mettre  à  vos  pieds  fa  tefte  à  Tabandon, 
La  mort  luy  fera  douce  à  1'^;^  du  pardon: 
Vangez  donc  vos  malheurs ,  jugez  ce  que  mérite 
La  main  qui  fepara  Tircis  d'avec  Mclite, 
F.t  de  qui  l'imposture  avec  de  faux  écrits 
A  defrobc  Phdandre  aux  vœux  de  fa  Cloris. 

MML.  E'claircis  du  fcul  point  qui  nous  tenoit  en  doute. 
Que  feroi5-tu  d'avis  de  luy  repondre?  T//?.  Ecoute 
Quatre  mots  à  quartier*  JSRJé.  Que  vous  avez  de  tore 
De  prolonger  ma  peine  en  différant  ma  mort! 
De  grâce,  naftez-vous  dabreger  mon  fupplice. 
Ou  ma  main  préviendra  voftre  lente  justice. 

MEL.  Voy^z  comme  le  Ciel  a  de  fccrcts  rcfforts 
Pour  fe  faire  obéir  malgré  nos  vains  efforts. 
Voftre  fourbe  inventée  a  deffcin  de  nous  nuire 
Avance  nos  amours ,  au  lieu  de  les  dctrnirc  : 
De  fon  fafcheux  fuccez ,  dont  nous  devions  périr. 
Le  Sort  tire  un  remède  afin  de  nous  guérir. 
Donc  pour  nous  rcvanchçr  de  la  faveur  rcçcuc, 
Nous  en  aimoils  1  autheur  à  caufe  de  l'ilTue , 
Obligez  ddbrmais  de  ce  que  tour  à  tour 
Nous  nous  (bmmes  rendus  tant  de  preuves  d'amour, 
Et  de  ce  que  l'excez  de  ma  douleur  fincere 
A  mis  tant  de  pitié  dans  le  coeur  de  ma  mcre, 
Que  cette  occafion  prife  comme  aux  cheveux, 
Tircis  n'a  rien  trouvé  de  contraire  a  les  vœux. 
Outre  qu'en  fait  d'amour  la  fraude  ell;  légitime, 
Alais  puisque  vous  voulez  la  prendre  pour  un  crime. 
Regardez ,  acceptant  le  pardon,  ou Toubly, 
Par  où  voftre  repos  fera  mieux  étabiv. 

ERA,  Tout  confiis  &  honteux  de  tant  de  courtoifie> 
le  veux  doreftuvanc  chérir  ma  jaloufie. 
Et  puisque  c'cft  «le  là  que  vos  félicitez... 
b^flww.jNO^.'* Quittez  ces  complimcns  qu'ils  n'ont  pas  mentez. 
Ils  ont  tous  deux  leur  conte,  &  fur  cette  afleurance 
Ils  tiennent  le  paile  d:ins  quelque  indifférence, 

.      N'oûint  fc  bazarder  a  des  rellcntimens 

Qu^i  donneroicnt  du  trouble  à  leurs  contentemciis.. 
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Mais  Cloris  qui  s  en  taift  vous  la  gardera  bonne. 

Et  feule  incerefTce ,  à  ce  que  je  foupçonne, 

Sçaura  bien  fe  vanger  fur  vous  à  l'avenir 

D  un  amant  e'chapc  qu* elle  penfoit  tenir. 
ER^."  Si  vous  pouviez  (ouflfrir  qu'en  voftre  bonne  gracc  }à  cUnt. 

Ccluy  qui  l'en  tira  pùft  occuper  fa  place, 

Erastc ,  qu'un  pardon  purge  de  fon  forfait, 

Eft  preft  de  réparer  le  tort  qu  il  vous  a  fait. 

Melite  répondra  de  ma  perfeverance. 

le  n'ay  pu  la  quitter  qu'en  perdant  l'espérance, 

Encor  avez-vous  veu  mon  amour  irrite 

Mettre  tout  en  ufagc  en  cetttc  extrémité 

Et  c'eft  avec  raifon  que  ma  flame  contrainte 

De  réduire  fcs  feux  dans  une  amitié  faintc. 

Mes  amoureux  defirs  vers  elle  fuperflus 

Tournent  vers  la  beauté  qu'elle  chérit  le  plus. 
TIR.  Que  t'en  femble,  ma  (ccnt^CLO.  Mais,toy-mefmc,mon  frerc? 
TIR.  Tu  fçais  bien  que  jamais  je  ne  te  fus  contraire. 
CLO.  Tu  fçais  qu'en  tel  fujet  ce  fut  toijjours  de  toy 

Que  mon  aftcdlion  voulut  prendre  la  loy. 
TIR.  Encor  que  dans  tes  yeux  tes  fentimcns  fe  lifent. 

Tu  veux  qu'auparavant  les  miens  les  authonfent. 

Parlons  donc  pour  la  forme  ,  ouy  ,  ma  fcrur  ,  j'y  confens, 

Bien  fcur  que  mon  avis  s'accommode  à  ton  fens. 

FafTent  les  puilTans  Dieux  que  par  cette  alliance 

Il  ne  reste  entre  nous  aucune  défiance, 

Et  que  m'aimant  en  frère  ,  &  ma  MaitrcflTe  en  faeur> 

Nos  ans  puiffcnt  couler  avec  plus  de  douceur. 
ER^.  Heureux  dans  mon  malheur  ,  c'eft  dont  je  les  fupplic. 

Mais  ma  félicité  ne  peut  eftre  acconipUe, 

lusqu'a  ce  qu'après  vous  fon  aveu  m'ait  permis 

D'aspirer  à  ce  bien  que  vous  m'avez  promis. 
CLO.  Aimcz-moy  feulement  ,  &:  pour  la  recompenfc 

On  me  donnera  bien  le  loifir  que  j'y  pcnfe- 
TIR.  Ouy ,  fous  condition  qu'avant  la  fin  du  jour 

Vous  vous  rendrez  fcnfible  à  ce  nai(rant  amour. 
CLO.  Vous  prodiguez  en  vain  vos  foiblcs  artifices, 

le  n'av  receu  de  luy  ,  ny  devoirs ,  ny  fervices, 
M.EL.  C'eft  bien  quelque  raifon  ,  mais  ceux  qu'il  m'a  rendus. 

Il  ne  les  faut  pas  mettre  au  rang  des  pas  perdus. 

Ma  fœur  ,  acquitc-moy  d'une  rcconnoiffance, 

Dont  un  destin  meilleur  m'a  mifc  en  impuiflancc. 
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M  E  L  I  r  E, 

Accorde  cette  grâce  à  nos  justes  dcfirs. 

TIK-  Ne  nous  refulc  pas  ce  comble  à  nos  plaifirs. 

EBiA.  Donnez  à  leurs  fouhaits,  donnez  a  leurs  pncres. 
Donnez  à  leurs  raifons  ces  ûvèars  fing^eres. 
Et  pour  faire  aujourdliu jr  le  bonheur  d'iioi  amant  > 
LaifTez-les  dupofer  de  voftre  fentiment. 

CLO.  £n  vain  en  ta  (avenr  chacun  me  foUidte* 
l'en  croiray  feulement  la  mcrc  de  Aielite, 
Son  avis  m'oftcra  la  peur  du  repentir. 
Et  ton  mérite  alors  m'y  fera  confcntir. 

T/il.  Entrons  donc,  &:  tandis  que  nous  irons  le  prendre. 
Nourrice ,  va  t'oftnr  pour  Maitrelle  à  Philandre. 
*Têmft»-NOF.*lÀ  là,  n'en  riez  point,  autrefois  en  mon  temps 
D  au(&  beaux  fils  que  vous  écoient  afTez  content , 
'nfiêk.*^     Et  croyoient  de  leur  peine  avoir  trop  de  falaire 
Q^d  je  quittois  un  peu  mon  dédain  ordinaire. 
A  leur  conte  mes  yeux  étoient  de  vrais  Soleils 
Qui  r^MUidoient  par  tout  des  rayons  nompareâs, 
le  n'avois  rien  en  moy  qui  ne  fuft  vn  miracle»' 
Vn  leul  mot  de  ma  part  leur  e'toit  un  oracle. 
Mais  je  parle  à  moy  feule  5  amoureux ,  qu'cft-ce-cy  ? 
Vous  êtes  bien  haftez  de  me  lailfer  ainli? 
Allez,  quelle  que  foie  l'ardeur  qui  vous  emporte, 
■On  ne  fe  moque  point  des  femmes  de  ma  forte. 
Et  je  fcray  bien  voir  à  vos  feux  cmprdTez 
Q»B  vous  n'en  cces  pas  encor  où  vous  penfez. 


FIN. 
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CLITANDRE, 

TRAGEDIE 


ACTE! 


SCENE  PREMIERE- 

c  A  L  I  s  r  E. 

En  doute  plus,xnpu^a;^c^,^|kaJ;p9nt  hyr 

pocricc        .  ' 
Fcignanc  4^ ,  nva^lMi^i^u^c  pour  H)p- 
"      pbîite,"  . 
Dorife  m'en  a  dit  le  fecret  rendez- v'otu. 
Où  leur  naiiTante  ardeur  ic cache  aux  yeux 
de  tous,  ' 
Bc  pour  les  y  iurprendre ,  elle,  ah^  doit,  conduire 
Si-toft  cjue  le  Soleil  commencera  de'luirc- 
Mais  qu'elle  eft  parcffcufe  à  me  venir  trouver? 
La  dormeufe  m'oublie,  &  ne  fe  peut  levers  ' 
Toutefois  fans  raifon  jaccufc  fa  parcflc,  ^ 
La  nuit  qui  dure  encor  fait  que  rien  ne  la  prefTC) 
Ma  jalppe  forte 

Onc  tràttblé  mon  repos  avant  le  point  du  jour, 
Mau  clf^l^  n'en  £iit  aucune  eiperiaice» 
Etant  finil^lilieft ,  eft  fans  impatience. 
Toy ,  qui  fais  mà  douleur»  &  qui  fis  mon  foci^» 
Ne  tarde  pla|%  volagç,  à  te  montrer  iqr,  . 


$o  C  L  I  TANDR 

Viens  en  haftc  affermir  ton  indigne  victoire» 
Vi'cn  t'aflcurcr  l'cclat  de  cette  infâme  gloire, 
Vien  fignalcr  ton  nom  par  ton  manque  de  foy. 
Le  jour  s'en  va  paroiftre,  atfrontcur,  hallc-tôy^ 
Mais  hcias  î  cher  ingrat ,  adorable  parjure. 
Ma  dmide  ircnx  cremblc  à  te  dire  une  injure ,  • 
Si  j'ccoucc  l'amour ,  il  devient  fi  puiflant 
Qu'en  dépit  de  Dorife  il  te  fait  innocent» 
le  ne  fçay  lequel  croire ,  &  j  aime  tant  ce  doate, 
'   QS?  j'*y  peur  d'en  fortir  entrant  dans  cette  route; 
•     le  crains  ce  que  je  cherche,  &  je  ne  connoy  pas 
De  plus  grand  heur  pour  moy  que  d'y  perdre  mes  pas< 
Ah,  mes  yeux,  fi  jamais  vos  fonctions  propices 
A  mon  cœur  amoureux  firent  de  bons  fcrviccs. 
Apprenez  aujourd'huy  quel  cft  voftre  devoir. 
Le  moyen  de  me  plaire  eft  de  me  décevoir  : 
Si  vous  ne  m'abufez ,  lî  vous  n'eftes  BiuiTaires, 
Vous  êtes  de  mon  heur  les  cruels  adrerfaircs. 
£t  toy ,  Soleil ,  qui  vas  en  ramenant  le  jour 
DifTiper  une  erreur  fi  chère  à  mon  amour, 
Puisq^u' il  faut  qu'avec  toy  ce  que  je  crains  éclate» 
Souftrc  qu'encor  un  peu  l'ignorance  me  flate.  . 
Mais  je  te  parle  en  vain ,  &  l'Aube  de  Tes  rais 
A  dcja  reblanchy  le  haut  de  ces  forcfts. 
Si  je  puis  me  fier  à  fa  lumière  fombrc  : 
Dont  l'cclat  brille  à  peine,  &  dispute  âvec  l'ombre, 
Tentrevoy  le  fujet  de  mon  jaloux  ennuy, 
£t  quelqu'un  de  fcs  ^ens  qui  conteste  âvec  luy. 
Rentre,  pauvre  abufee,  ôc  cache-toy  de  forte» 
Que  tu  puilTcs  l'entendre  à  travers  cetcc.porte. 

SCENE  IL 

RO  SI  D  0       LY  S  ARRIVE. 

ROS.         devoir,  ou  plûtoft  cette  importunit^ 
V^Au  heu  de  m'afleurer  de  ta  fidélité. 
Marque  trop  clairement  ton  peud'obeïflance: 

LaifTe-moy  fcul ,  Lyfarque ,  une  heure  en  ma  puîflànce^ 
Que  retire'  du  monde  &  du  bruit  de  la  Cour 
le  puiûe  dans  ces  bois  coniulter  mon  amour. 
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Quç  là  Calisce  feule  occupe  mes  penfêes, 
Et  par  le  fouvenir  de  Tes  éiveurs  pafTées 

Afieurc  mon  espoir  de  celles  que  fattens. 

Qu'un  entretien  refvcur  durant  ce  peu  de  temps 

M  instruire  des  moyens  de  plaire  à  cette  belle. 

Allume  dans  mon  cœur  de  nouveaux  teux  pour  cllej 

Enfin, fans perfistcr  dans lobstination, 

LaifTe-nnoy  fuivre  icy  mon  inclination. 
tirs.  Cette  inclination  qui  jufqu'icy  vous  mène 

A  me  la  déguifer  vous  donne  trop  de  peine.  ^ 

Il  ne  faut  point,  Monfieur ,  beaucoup  i'examincrt 

L'heure  ôc  le  lieu  fuspe(5bs  font  affcz  deviner 

Qifen  mcfmc  temps  que  vous  s'cchape  quelque  Dame... 7 

Vous  m'entendez  allez.  KOS.  luge  mieux  de  ma  âamej 

Et  ne  prcfume  point  que  je  manque  de  foy 

A  celle  que  j'adore ,  ôc  qui  brufle  pour  nioy. 

Taimc  mieux  dbntenter      hunieur  ^rieufè 

Qui  par  ces  faux  foupçons  m'eft  trop  injurieufe. 

Tant  s'oi  faut  que  le  diange  ait  pour  moy  des  appas. 

Tant  s'en  Êwt  qu'en  ces  bois  il  attire  mes  pas, 

l'y  vay....  mais  pourrois-tu  le  fçavoir ,  ôc  le  taire  ? 
LTS.  Qu'ay-je  fait  qui  vous  porte  à  craindre  le  contraire? . 
KOS.  Tu  vas  apprendre  tout ,  mais  aufli  l'ayant  fçeu, 

Avife  à  ta  retraite.  Hier  un  cartel  rcccu 

De  la  parc  d  un  rival...  LTS.  Vous  le  nommez  ?  ROS.ÇXixasAïc* 

Au  pied  du  grand  B.odier  il  miyioit  fgj^  <^:*T 

Et  là  1^  ^  poiniidîis^^^^ 

Mérite  a  embrafer  (Calisce  de  fes  feux. 
IXS.  De  forte  qu'un  fécond.  ..  i^OX  Sans  me  faire  une  ofifenfii 

Ne  peut  fe  prefenter  à  prendre  ma  défcnfe«      .  > 

Nous  devons  fcul  à  feul  vuider  noftre  débat. 
LXS.  Ne  penfez  pas  fans  moy  terminer  ce  combat, 

L'Ecuycr  de  Clitandre  eft  homme  de  courage 5  i«.  . 

Il  fera  trop  heureux  que  mon  dety  l'engage  V 

A  s'acquiter  vers  luy  d'un  femblable  devoir»  /'ït 

^  je  vay  de  ce  pas  y  faire.  DX>n  pouyoir. 
iC05:^1^2viÈ«té  (u^ 

Deplusmof&ir  iiine  aide  àQaeQCtir'G       ■     .  .- , 
UrS^  Vous  obéir  icy  me  coùteroit  trop  cher,  *U^fiaL 

Et  je  fcrois  honteux  qu'on  me  pûft  repfoAcff,-  v  y 

D'avoir  fçeu  le  fujet  d'une  telle  fortie,  '  V.  r, 

Sans  trouv«|j|8  moyens  4^^fiÇ5.<ic  W^^if^y 

-  '^^'^^  '  • 
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CLI  T  AN  D  R£, 


SCENE  III 

CALISTE. 

QVil  s'en  cft  bien  dé£ût  !  (qu'avec  dextérité 
Le  fourbe  fe  prévaut  de  Ton  authoritc  ! 
QiTil  trouve  un  beau  prétexte  en  Tes  flamcs  éteintes. 
Et  que  mon  nom  luy  fcrc  à  colorer  Tes  feintes! 
Il  y  va  cependant  >  le  perfide  qu'il  ed, 
Hyppolite  le  charme  ,  Hyppolitc  luy  plaift. 
Et  fcs  lafchcs  defirs  l'emportent  où  l'appelle 
Le  cartel  amoureux  de  fa  tUme  nouvelle. 

S  C  E  N  f  IV. 

C  A  LISTE,  DO  RI  SE. 

CAL,  TE  n'en  puis  plus  douter  ,  mon  feu  dcfabufc 
XNe  tient  plus  le  paay  de  ce  cœur  dcguifc. 
Allons ,  ma  chère  fœur  ,  allons  à  la  vangeance, 
Allons  de  Tes  douceurs  tirer  quelque  allégeance. 
Allons ,  Ôc  fans  te  mettre  en  peine  de  m'aidcr, 
Ke  prens  aucun  foucy  que  de  me  regarder  s 
Pour  en  venir  à  bout  il  fuffit  de  ma  rage> 
D'elle  j'auray  la  force  •  ainii  que  le  courage» 
Et  dc'ja  dcpoiiillant  tout  naturel  humain» 
le  laiife  à  Tes  transports  à  gouverner  ma  main. 
Vois-tu  comme  fuivant  de  fi  furieux  guides 
Elle  cherche  deja  les  yeux  de  ces  perfides. 
Et  comme  de  fureur  tous  mes  fcnv  animez 
Menacent  les  appas  qui  les  avoiciu  charmez? 

jyOK*  Modère  ces  bouillons  d'une  amc  cokrée. 
Us  font  trop  violens  pour  eftre  de  duré^ 
Pour  ^re  quelque  mal  c'eft  frapcr  de  trop  loin. 
Rcferve  ton  couroux  tout  entier  au  befoin. 
Sa  plus  forte  chaleur  fe  dilfipc  en  paroles. 
Ses  refolutions  en  deviennent  plus  molles, 
En  luy  donnant  de  l'air  fon  ardeur  salentit. 

CAL.  Ce  n'cd  que  ùutc  d'air  que  le  feu  s'amortit. 


TRAGEDIE, 

Allons ,  &  tu  verras  qu  ainû  le  mien  s'allume. 
Que  ma  douleur  aigrie  ena  plus  d'amertume, 
Et  qu'ainfi  mon  esprit  rie  fait  que  s'exciter 
A  ce  que  ma  colore  a  droit  d'exccuter. 
DOK^  Si  ma  rufe  eft  enfin  de  Ton  effet  fuivie. 
Cette  aveugle  chaleur  te  va  coûter  la  vie  3 
.  Vn  fer  cache  me  donne  en  ces  lieux  ccarïcz 
]^  vaogeancc  dei  Éiâtix  que  nâB  font  tc^  bcautez. 

Tu  m*oftes#ofidor ,  tu  pofTedes  fon  am^- 
II  n'a  d'yeux  que  pour  toy ,  que  mépris  pont  ma  flame» 
Mais  puisque  tous  mes  foins  ne  le  peuvent  ga^er» 
l'en  puniray  l'objet  qui  m'en  fait  dédaigner. 

SCENE 

J?  Y  M  ANT  E,  G  E  RO  jSFT  E, 

CER}  £7^  Ncc  dégnifonent  on  ne  peut  hous  connoiftrc, 

■  >Et  fans  doute  bien  toft  le  jour  qui  vient  de  naiftre 
Conduira  Rofidor  feduit  d'un  faux  cartel 
Aux  lieux  où  cette  main  luy  garde  un  coup  mortel. 
Vos  vœux  fi  mal  rcceus  de  l'ingrate  Dorife,  - 
Qui  l'idolâtre  autant  comme  elle  vous  mcprife. 
Ne  rencontreront  plus  aucun  emperchement.  -  ; 

Mais  je  m'étonne  tort  de  fon  aveuglement,-  ■■ , '"'^^^ 
Et  je  ne  comprens  point  ei%  orgucUieux-^apriiëe 

Qm  ^t.^'dlç  l$E»tt^i|^te 

Vos  rai;es  qnaUcez...  iVM,  Au  lieu  de  me  flatcr, . 

Voyons  fi  le  projet  ne  fçauroit  avorter. 

Si  la  fupercherie...  GER.  Elle  efl:  fi  bien  tiffuë, 

Qn^il  faut  manquer  de  fens  pour  douter  de  l'illue. 

Clirandre  aime  Cahstc,  ôc  comme  Ton  rival 
Il  a  trop  de  fujet  de  luy  vouloir  du  mal  :    '  '    "  •"       •  •  • 
Moy  que  depuis  dix  ans  il  tient  à  fon  fervicc, 
D  écrire  comme  luy  j'ay  tromféfiftiÂ^-  ♦ 
Si  bien  tjue  ce  cartel  ,  quoy  que^  tèttt  de  ma  main, 
A  Ibn  dépit  jaloux  s'imputera  foudain^  •  ■ 

FTM.  Que  ton  fubtil  esprit  a  de  grands  aTaritages  ! 

Mais  le  nom  du  porteur  ?  6!Eft.  Lyca&te ,  un  de  fes  Pages 

PTAt.  Ccluy  qui  fait  le  guet  auprès  du  rendez -vous  ? 

CER.  Luv  mcfme,  &  le  voicy  qui  s'avance  vers  nous. 

A  force  de  cguçir  4  s<ft  mis.hots  d'halcinc*        -    -  • 


^4-  CLIT AN D  RE, 

SCENE  VI. 

PYMANTE,  QERONTE,Lr CASTE, 


\fid^e C •  Ken foycz  plus  en  peine, 
«««««  Çâ  II  cft  où  vous  fçavez ,  &  tout  bouffy  dbigîieil 

«w  «•        Il  n'y  penfc  à  rien  moins  qu'à  fon  proche  cetvueiC 

FTM.  Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques ,  nos  épées. 
/tftMfw-      ^    Qii'il      f^rdc  déjà  que  dans  Ton  fang  trempées 
miâiuU  ■    Elles  ne  me  font  voir  à  mes  pieds  étendu 
Tfi^^  d'obstacle  au  bonheur  qu:  m'cft  diH  " 

/*»*«.         Ah  !  qu'il  va  bien  trouver  d'autres  gens  que  Chtandrcï 
Maispourquoy  ces  habits  .>  qui  te  les  fait  reprendre? 

Z,7r.*  Pour  noftrcfciirctéportons4es  avec  nous, 
TciZm  P^"f  4"^  cependant  que  nous  ferons  aux  coups 

tmmjspe.     Quelque  maraut  conduit  par  fa  bonne  avanturc 

Ne  nous  laiflc  tous  trois  en  mauvaifc  posture. 
fo"ekm      QH?n«l  il  faudra  donner ,  fans  les  perdre  des  yeux; 
Aitofc         Au  pied  du  premier  arbre  ils  feront  beaucoup  mieujc;  , 

FTM.  Prens-cn  donc  mefme  foin  après  la  cliofe  faite,. 

LTC.  Ne  craignez  pas  fans  eux  que  je  falTc  retraite. 

FTM.  Sus  donc  ,  chaciui  déjà  devroit  cftre  masqué. 
Allons ,  qu'il  tombe  mort  auffi^jtoft  qu  attaque. 

S  C  E  N  E  VIL 


CLEOJSr  ,  LYSAR^E. 


CLE. 


RElerve  à  d'autres  temps  cette  ardeur  décourage. 
Qui  rend  de  ta  valeur  un  fi  grand  témoignage. 
Ce  duel  que  tu  dis  ne  fe  peut  concevoir» 
To  parles  de  Clitandre,  &  je  viens  de  le  voir 
Qïï?  noftïc  jeune  Prince  cnlevoit  à  la  Àaâ*e. 
LjS,  Tu  les  as  veus  paflêr  îCLE.  Par  cette  mefme  place. 
Sans  doute  que  ton  maiftre  a  quelque  occafion» 
Qui  le  fait  t  éblouir  par  cette  illufion. 
ÎSCS.  Non,  il  parloir  du  cœur  ,  je  connois  fa  franchifc. 
CLE.  S'il  cil  ainfi ,  je  crains  que  par  quelque  furprife 

Ce  généreux 
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Ce  ccncrcLix  "ucrncr  fous  le  nombre  abatu 
Ne  ccde  aux  envieux  que  luy  fait  fa  vertu. 
LTS.  A  prefcnt  il  n'a  point  d'ennemis  que  je  liçache. 
Mais  quelque  événement  que  le  Dcscifi  nous  cache» 
Si  tu  veux  m  obliger ,  vien  de  grâce  avec  moy. 
Que  nous  donnions  enfemble  avis  de  tout  au  Rojr. 

SCENE  VIII 

C  A  LI STE,  D  0  RI  s  È. 

CAL^  \  ^  A  fœur ,  l'heure  saVance  >  &  nous  ferons  à  peine»  *^z»m^ 
i V Asi  nous  ne  retournons ,  au  lever  de  la  Reine*  ^  ^dH^^ 

îe  ne  voy  point  mon  craiftre*  Hyppoliie  non  plusi  êmknwm 
DO/^.**  Voie/ qui  va  trancher  tes  foucis  fuperflus,  bui^'on. 

Voicy  dont  je  vay  rendre  aux  dépens  cle  ta  vie,  «wA^l 

Et  ma  flamc  vangce  ,  &:  ma  haine  affouvic,  demnece 
CAL.  Tout  beau ,  tout  beau ,  ma  fœur ,  tu  veux  m  cpouvanterj  buiffm»^ 

Mais  )c  te  connois  trop  pour  m'en  inquiéter,  *^ 

i-aillv;  la  Icince  à  part,  ôc  mettons  ,  je  te  prie, 

À  les  trouver  bien-toft  toute  noftre  industrie. 
2>0R,  Va ,  va ,  ne  fongc  plus  à  leurs  ^ufTes  amours^ 

Dont  le  rccit  nécoit  qu'une  eml}urche  à  tes  Jours^ 

Rofidor  teft^delle  ,&  cette  feinte  amante  . 

Bruflc  au(iî  peu  pour  luy ,  que  je  fais  pour  PynuniO^  ' 
CAL.  Déloyale,  ainîi  donc  ton  courage  inhumain.... 
DOR.  Ces  injures  en  l'air  n'arrcftent  point  ma  main* 
Cy4L.  Le  reproche  honteux  d  une  action  li  noire... 
DOR.  Qui  le  vangc  en  fccret ,  en  fccrcc  en  tait  gloire. 
CAL.  T'ay-jc  donc  pu ,  ma  forar ,  déplaire  en  c^uelquc  point} 
DOR*  Ouy ,  puisque  Rofîdor  taime ,  &  ne  m'aimcpointj 

Ceft  aàiez  m'ofiRmfer  que  d'eftre  ma  rivale* 
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CLIT  ANBRE, 

SCENE  IX. 


^BtUtnM 
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ROSI  DO  R,  l?r  MANTE ,  GERO  NTE^ 
LYCASTE,  CALISTE.DORISE.^' 

^OS.  A  ^^"fs  brigand ,  ah  malheur  !  cette  branche  fatale 
^  iVJ.  A  rompu  mon  cpcc.  Aflalfins...  Toutefois 
Tay  dcquov  me  défendre  une  féconde  fois. 

*-cc  pas  Rofidor  qui  m'arrache  les  armes ^ 
Ah!  qu'il  me  va  caufer  de  périls  &  de  larmes! 
Fuy  jDorife ,  &  fuyant  laiflè-toy  reprocher 
Que  tu  fuis  aujourd'huy  ce  qui  t  cft  le  plus  cher. 

CAL.  C'cft  luy-mefmc  demy.  Rofidor,  ahjepafme. 
Et  la  peur  de  fa  mort  ne  me  laiflc  point  d'amc. 
Adieu  ,  mon  cher  espoir.  ROS."  Ccttuy-cy  dépefch^ 
C'cft  de  toy  maintenant  que  j'auray  bon  marche. 
Nous  fommcs  fcul  à  feul/  Quov  !  ton  peu  d'atleurance 
Ne  met  plus  qu'en  tes  pieds  fa  dernière  espérance? 
Marche, fans  emprunter  d'aifles  de  ton  effroy, 
le  ne  cours  point  après  des  lafches  comme  toy. 
Il  fuffit  Je  ces  deux.  Mais  qui  pourroient>ils  eftrelf 
A  h  Ciel ,  le  masfpe  ofté  me  les  hk  trop  cénnoiftr^ 
Le  fcul  Clitandre  arma  contre  moy  ces  voleurç, 
Ccttuy-cy  fut  toujours  vctii  de  fes  couleurs. 
Voilà  fon  Ecuyer,dont  la  palleur  exprime 
Moins  de  traits  de  la  mort,  que  d'horreurs  de  fon  crimc» 
Et  CCS  deux  reconnus,  je  douterois  en  vain 
De  ccluy  que  fa  fuite  a  fauve  de  ma  main. 
Trop  indigne  rival ,  ccois-tu  que  ton  abfence 
Donne  à  tes  lafchecez  quelque  omtwe  d'innocence» 
Et  qu'après  avoir  veu  renvcifer  ton  deifein» 
Vn  defaveu  démente,  &  tes  gens  &  ton  feing^ 
Ne  le  prcfume  pas ,  fans  autre  conjcfturc 
le  te  rends  convaincu  de  ta  feule  e'criture, 
Si-tod  que  fauray  pii  faire  ma  plainte  au  Roy. 
Mais  quel  piteux  objet  fc  vient  offrir  à  moy? 
Traiftres ,  auriez -vous  fait  fur  un  fi  beau  vifage. 
Attendant  ftofidor  ,  l'effay  de  voftre  ra^e  ? 
Ceft  Caliste  elle-merme  i  ah  Dieux  t  injustes  Dieux, 
Ainfi  donc  pour  montrer  ce  (peâade  à  mes  yeux» 
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Voftrc  faveur  barbare  a  confcrvc  ma  vie 

le  n'en  veux  point  chercher  d  authcurs  que  voftrc  envie. 

La  Nature  qui  perd  ce  qu'elle  a  de  parfait. 

Sur  tout  autre  que  vous  cuil  vangc  ce  forfait, 

£c  vous  euft  accablez  il  voui>  n  cticz  fcs  maillreSi 

Vous  m'envoyez  en  yain  ce  fèr  contre  des  traiftres* 

le  ne  veux  point  devoir  mes  déplorables  jours 

A  l'afireufe  rigueur  d'un  fi  fatal  fecours.  ^ 

O  vous,  qui  me  restez  d'une  troupe  ennemie 
Pour  marques  de  ma  gloire  ,  ôc  de  foninfiunie* 
Blefïïires ,  haftcz-vous  d'élargir  vos  canaux', 
Par  ou  mon  fang  emporte ,  &  ma  vie ,  &:  mes  mauXi 
Ah  !  pour  l'eftre  trop  peu,  blellurcs  trop  cruelles. 
De  peur  de  m'obli^er  vous  n  êtes  pas  mortelles. 
£c  quoy  \  ce  bd  ob)ec  »  mon  aimable  vainqueur, 
Avoii-U  fcul  le  droit  de  me  bldfer  au  cœur  \ 
Ec  d'où  vient  que  la  mort,  à  qui  tout  fiiit  hommage» 
L'ayant  (i  mal  traité ,  respeAe  fon  image  è 
Noires  divinitez»qui  tournez  mcm  fufeau. 
Vous  faut-il  tant  prier  pour  un  coup  de  cifcau? 
înfenfc  que  je  fuis  :  en  ce  malheur  extrcfme 
le  demande  la  mort  à  d'autres  qu'à  moy-mcimc. 
Aveugle ,  je  m'arrcfte  à  fupplier  en  vain. 
Et  pour  me  contenter  j'ay  dcquoy  dans  la  maiiu  ; 
Il  Êiut  rendre  ma  vie  au  itf.  qui  l'a  fauvt^^  \  *  H:  rvv; 
C'cft  à  luy  qu'elle  eft  dcuë,il  fc  l'cft  rcfervcc,      ,  ■ 
Et  l'honneur ,  quel  qu'il  foit ,  de  finir  mes  malÈttur^i 
C'cft  pour  me  le  donner  qu'il  l'ofte  à  des  voleurs. 
Poulfons  donc  hardiment.  Mais  hclas  !  cette  cpce 
Coulant  entre  mes  doigts  laiile  ma  main  trompée. 
Et  fa  lame  timide  à  procurer  mon  bien         h  ' 
Au  fane  des  afTailins  n'ofe  meiler  le  mien. 
Ma  fbiDlefl*é1tnportiuif  à  moiirtrépas  s'op^^ 
En  vain  je  m'y  fefous  /CA  v^înjc  ni'y  dispofe,  .  • 
Mon  reste  de  vigueur  ne  jpéîit  Mijèél^^i^.  ! 
l'en  ay  trop  pour  mourir ,  trop  peu  pour  nie  tuef. 
L'un  me  noinqiieatt  befoin ,  ôc  l'autre  me  rciiste. 
Mais  je  voy  s'cntr'ouvrir  les  beaux  veux  de  Calistc, 
Les  rofes  de  fon  teint  n'ont  plus  tant  de  palleur. 
Et  j'entens  un  foùpir  qui  flatc  ma  douleur. 

Voyez, Dieux  inliumains ,  que  maigre  voftre  envie 
L'Amour  lvi^^ai|donncr  la  moitié  de  ma  vie,  ^ 


6B  CLIT  ANDRE, 

Quune ame  déformais fuffic  à  deux  amans. 
CAL.  Hclas  !  qui  me  rappelle  à  de  noureaux  tdurmeiv? 
Si  Rofidor  n'eft  plus ,  pourquoj  rcviens-je  au  Monde? 

KOS.  O  merveilleux  effet  d'une  amour  fans  féconde! 

CjiL.  Exécrable  aifailîn  qui  rougis  de  fon  fang, 
Dcpefche  commcàUiy  de  me  percer  le  flanc, 
Prens  de  luy  ce  qui  reste.  BSJS.  Adorable  cruelle* 
Eft-ce  aij^li  qu'on  reçoit  un  amant  fi  fidellc? 

CAL.  Ne  m'en  fais  point  un  trime, cncor  pleine  d'cffroy 
le  ne  t  ar  méconnu  qu'en  fongeant  trop  à  toy. 
Tavois  u  bien  gravé  là  dedans  ton  image» 
Qu^elle  ne  vouloic  pas  céder  à  ton  vifage. 
Mon  esprit  glorieux  ,  &  jaloux  de  lavoir 
Envioic  a  mes  yeux  le  bon-heur  de  te  voir. 
Mais  quel  fecours  propice  a  trompé  mes  alarmes? 
Contre  tant  d'afTarfins  qui  t'a  prête'  des  armes? 

KOS.  Toy  meCme ,  qui  t'a  mile  à  telle  heure  en  ces  lieux,. 
Où  je  te  vois  mourir  ^  revivre  à  mes  veux  ? 

CAL.  Quand  l'Amour  une  tois  règne  fur  un  courage- 
Mais  taTchons  de  gagner  jusqu'au  premier  village. 
Ou  ces  boiiîllons  de  fang  fe  puiflcnc  arrécers 
Là  i  auray  tout  loifir  de  te  le  raconter. 
Aux  charges  qu'à  mon  tour  auifi  l'on  m'entretienne.  ' 

KOS.  Allons ,  ma  volonté  n'a  de  loy  que  la  tienne. 
Et  l'Amour  par  tes  yeux  devenu  tout-puidant 
Rend  déjà  la  vigueur  à  mon  corps  languiflanr. 

CAL.  Il  donne  en  mefmc  temps  une  aille  à  ta  foiblc(fe. 
Puisqu'il  fait  que  la  mienne  auprès  de  tov  me  laiÛC, 
Et  qu'en  dépic  du  Sorc  ta  Caliste  aujourd'hui 
Â  tes  pas  chancelans  pourra  fervir  d  appuy. 
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A  C  T  E  II 


SCENE  PREMIERE- 

P  r  M  A  N  T  Ë. 

EsTiNs,  qui  reglc:^  tout  au  gré  do  vos  cà|»ricc5,  tormaj^ 
Sur  moy  donc  tout  à  coup  fondent  vos  injustices,  f"^ 
Et  trouvent  à  leurs  traits  &  long-temps  retenus^ 
Afin  de  mieux  fraper ,  des  chemins  inconnus?^ 
Dites,  que  vous  otic  fait  Rofidor*  ou  Pymante^ 
FournitTcz  de  raifon.  Destins,  qui  me  démente» 
Dites  ce  qu'ils  ont  fait,  qui  vous  puifle  émouvoir 
A  partager  fi  mal  entr'cux  vollrc  pouvoir? 
Luy  rendre  contre  moy  l'impollible  pofliblc 
Pour  rompre  le  fuccès.dun  deiTôn  infiiillible, 
C  cft  prêter  un  miracle  à  Ton  bras  fans  fecours. 
Pour  conferver  Ton  fang  au  péril  de  mes  jours. 
Trois  ont  fondu  Cur  luy  fans  le  jetter  en  fuite, 
A  peine  en  m'y  jctcant  moy-mdme  je  l'évite, 
l  oin  de  laifler  la  vie,  il  a  fçcu  l'arracher. 
Loin  de  céder  au  nombre ,  il  l'a  l\"eu  retrancher! 
Toute  voftre  faveur  à  fon  aide  occupée 
Trouve  à  le  mieux  armer  en  rompant  Ton  épée. 
Et  refTailît  Tes  mains  jpar  cdlcs  du  hazard , 
L'une  d  une  autre  épee ,  &  l'autre  d'un  poignard* 
O  honte  \  6  déplaifîrs  !  6  defespoir  i  ô  rag^l 
Ainfi  donc  un  rival  pris  à  mon  avantage 
Ne  tombe  dans  mes  rets  que  pour  les  déchirer. 
Son  bonheur  qui  me  brave  ofc  l'en  retirer, 
Luy  donne  fur  mes  gens  une  prompte  vi6toirea  '  ' 

Et  fait  de  fon  péril  un  fujct  de  la  gloire». 
Retournons  animez  d'un  courage  plus  fort, 
Retournons ,  6c  du  moins  perdons-nous  dans  fa  morc. 

Sortez  de  vos  cachots,  infernales  Furies, 
Apportez  à  m'aider  toutes  vos  barbaries  3 

liij 
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C  LIT  ANDRE, 

Qi^avcc  vous  tout  l'Enfer  m'aide  en  ce  noir  deOein, 

Qillun  Tançant  dcTtyoir  me  ve^^ 

I  avois  de  point  en  ^inc  rentrcprife  tramée. 

Comme  dans  mon  esprit  yous  me  1  aviez  formée^ 

Aiais  contre  Rofidor  tout  le  pouvoir  humain 

N'a  que  de  la  foiblefle ,  il  y  faut  voftre  maig. 

En  vain,  cruelles  fœurs,  ma  fureur  vous  appelle. 

En  vain  vous  armeriez  l'Enfer  pour  ma  querelle, 

La  Terre  vous  refufe  un  partage  à  fortir. 

Ouvre  du  moins  ton  fein.  Terre,  pour  m'cngloutir, 

Kattens  pas  que  Mercure  avec  fon  Caducée 

M'en  ÊifTe  après  ma  mort  l'ouverture  forcée, 

N'attcns  pas  qu'un  fupplice,  heUts,  trop  mérité 

Ajoufte  l'infamie  à  tant  de  lafcheté, 

PrcVicns-en  la  rigueur,  rends-toy  mefme  justice 

Aux  projets  avortez  d'un  fi  noir  artifice. 

Mes  cris  s'en  vont  en  l'air,  &  s'y  perdent  fans  fruit. 

Dedans  mon  dcfespoir  tout  me  fuit,  ou  me  nuit, 

La  Terre  n'entend  point  la  douleur  qui  me  preffc. 

Le  Cid  me  pcrfecme,  &  l'Enfer  me  dclaifle. 

Aiftonte-les,  Pymante,  &  fauve  en  dépit  d'eux 

Ta  vie  ôc  ton  honneur  d'un  pas  fi  dangereux: 

Si  quelque  espoir  te  reste,  il  n'cd  plus  qu'en  toy-mefine»; 

Mais  fi  tu  veux  t'aider ,  ton  mal  n'eft  pas  extrdmea 

Padc  pour  villageois  dans  un  lieu  fi  fatal. 

Et  refervant  ailleurs  la  mort  de  ton  rival, 

Fay  que  d'un  mefme  habit  la  trompeufc  apparence 

Qui  le  mit  en  péril,  te  mette  en  alVcurance. 

Mais  ce  masque  l'empefche,  ôc  me  vient  reprocher 
Vn  crime  qu'il  déçouvre  au  lieu  de  me  cacher. 
Ce  damnable  instrument  de  mon  traiftre  artifice,. . 
Après  mon  coup  manqué ,  n'en  eft  plus  que  l'indice. 
Et  ce  fer ,  qui  tantoft  inutile  en  ma  main , 
Que  ma  fureur  jaloufc  avoit  armée  en  vain, 
Sçeut  fi  mal  attaquer ,  &:  plus  mal  me  défendre, 
N'eft  propre  déformais  qu'à  me  faire  furprendrc. 
^npu        «Allez,  témoins  honteux  de  mes  lafches  forfaits, 
Le&Ji»  produifcz  non  plus  de  foupçons  que  d  ctiets. 

hhtUm      Ainii  n'ayant  plus  rien  qui  démente  ma  fieinte, 
UffMt,      Dedans  cette  foreft  je  marcheray  ùaas  craint^ 
Tant  que.... 
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SCENE  IL, 

■•s 

'•  ê 

ZrSAR^E,  PFMANTE,  Archers. 

^^On  grand  amy.  FT.  Monficur.  Lr.  Vioiça,  dfiious, 
(Tas-cu  poinc  icf  reu deux Caralicrs  aux  coups? 
ITAf.Koii,  Monficur.  I^TX  Ou  l'un  d'eux  fc  fauTcr  à  la  fuite ^ 

FTM.  Non ,  Monficur.  LTS,  Ny  pafifcr  dedans  ces  bois  fans  fuiteî 
PTAÎ.  Attendez,  il  y  peut  avoir  quelques  huit  jours..* 

LTS.  le  parle  d'aujourd'huy,  laifl'e-là  ces  discours, 

Rcpons  précifcmcnt.  iTAT.  Pour  aujourd'huy,  jcpcnfc.** 
Toutefois  fi  la  chofc  eftoic  de  confequence, 
Dans  le  prochain  village  on  fijauroit  aifément... 

LTS,  Donnons  jufques  au  heu,  c'cil  trop  d'amufement.  ' 

FTM,*  Ce  départ  n\?orabk iBoîm  me  rend  là  vie  v/r/ 
QiK  tant  de  quesdons  itiâvoicnt  presque  ravie. 
Cette  troupe  d'Archers  aveugles  en  ce  point  * 
trouve  ce  quelle  cherche,  &  ne  s'en  faifit  point 5  f 
Bien  que  leur  conducteur  donne  affcz  à  connoiftre 
Qu^ils  vont  pour  arrêter  l'enncmy  de  Ion  maiiire, 
l'échape  néanmoins  en  ce  pas  hazardcux 
D  aulli  près  de  la  mort  comme  je  l  étois  d'eux. 
Que  j'aime  ce  péril  dont  la  vaine  menace  1^** 
Promettoit  an^ofiwéi  gé>1BHbu»6e A  iv 
Ce  péril  x^jûkfit^  ^  ^  ' 

Ou  plûtoft  qui  fe  montre ,  &  nofe  m'accabler! 
Qu^à  bonne  beure  défait  d'un  masque  ôc  d'une  épée 
l'av  leur  crédulité  fous  ces  habits  trompée. 
De  forte  qu'à  prefent  deux  corps  dcianimez  "  ' 

Termineront  l  exploit  de  tant  de  gens  armez  !  ' 
Corps,  qui  gardent  tous  deux  un  naturclfi  traiftre, 
Qu'encor  après  leur  mort  ils  vont  trahir  leur  maifire^ 
ille  faire  iWiflir  ^^iÉ^^ti•fl^^ 
iWj^ftieetre  à  Tes  d^>eni  Fflbé^ 
AliA^ufaÂts  rencontre^  fous  le^yeux  de  Lvfàrc^ê 
Peuvent  de  mes  forfaits  donner  feuls  qudque  marque^ 
Mais  s'il  ne  les  voit  pas,  lors  fâns  aucun  cfFrov 
Te  n'ay  qu'à  me  ranger  en  hafte  auprès  duR<^» 
Où  je  verray  tamoft  avec  effronterie 
Clitandre  cp^yaincu  de  ma  fi^pcrcheriCi' 


',1  ■ 
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7i  CLir  AN D  RE, 

SCENE  IIL 

LYSAR^E,  Archers. 


^il  rtgir.  l'TS,*  ✓^ELi  ne  fufïît  pas ,  il  faut  chercher  encor, 
dtUtcorfî  Ht  trouver ,  s'il  fc  peut ,  Clitandrc ,  ou  fi.oiidor. 

&l!e%-      An^is '    Majesté  par  ma  bouche  avertie 
cMt*  l^cs  foupijOns  que  j'avois  touchant  cette  partie. 

Voudra  l^avoir  au  vray  ce  t^u'ils  font  devenus. 
I.  AKC,  Pourroit-dle  m  douter  î  ccS  deux  corps  reconnus 

Font  trop  voir  le  fucccz  de  toute  1  entrqïrïfe. 
LTS,  Et  qu'en  préTuntes-tu?  i.  AKC,  Que  malgré  leur  furprife. 
Leur  nombre  avantageux,  &  leur  déguifcmcnt, 
Roiidor  de  leurs  mains  fe  tire  heurculement. 
LTS.  Ce  n'cft  qu'en  me  flatant  que  tu  te  le  figures» 
Pour  moy  je  n'en  conçoy  que  de  mauvais  augures. 
Et  prcfume  plùtoft  que  Ton  bras  valeureux 
Avant  que  de  mourir  s'efl  immolé  ces  deux. 
\oAKC.  Mais  où  feroit  ion  corps  ï  LTS.  Au  creux  de  qudquc roche. 
Où  les  traiftrës  voyant  nciftre  troupe  fî  proche. 
N'auront  pas  eu  loifir  de  mettre  encor  ceux-cy. 
De  qui  le  feul  aspeâ  rend  le  crime  éclaircy. 
"^//^    2.  ARC}  Monfieur»  connoiflez-vous  ce  fer  &  cette  gatde^ 

LTS.  Donne-moy  que  je  voyc  :  ouy ,  plus  je  les  regarde, 
fUcti  de  j'ay  par  eux  d'avis  du  déplorable  fort 

nm-      D'un  maiftre  qui  n'a  pu  s'en  dciraifir  que  mort. 
tf,^^2.j4KC.  Monfieur,  avec  cela  j'ay  veu  dans  cette  route 
Des  pas  mêliez  de  fang  disiilc  goutte  à  goutte. 
JSTS.  Suiuons-ics  au  hazard.  Vous  autres,  enlevez 

Prompcement  ces  deux  corps  que  nous  ayons  trouvez. 

à-cH  Ar- 
cher rm- 
tnnt  dans 

U  hoÏ! ,  cir  '  .  ' 

le  rate  àei 


nfonent  X 
U  Cour  Us 

Gertnte  cJ* 
de  LjCMte» 


SCENE 


L  lyiii^cd  by  Google 


TRAGEDIE.  7/ 

SCENE  IV 

FLORIDAI/,  CLITANDRE.PAGE. 

FLO,*  A^E  cheval  trop  fougueux  mmcommodcàla  chaflèr  *^nfmk 
V^Ticn-m'en  un  autre  preft ,  tandis  qu'en  cette  place    k  /»» 

A  l'ombre  des  ormeaux  l'un  dans  l'autre  enlacez, 
Clitandre  m'entredenc  de  fcs  travaux  paircz.  . 
Qu'au  reste, les  Veneurs  allant  fur  leurs  bnCccs 
Ne  forcent  pas  le  Cerf,  s'il  cft  aux  repofées, 
Qu^ils  prennent  connoi^Tance ,  ôc  prclTenc  mollemenCi 
Sans  le  donner  aux  chiens  qu  a  mon  commandement.  • 
^   Achevé  maintenant  l'histoire  commencée  ^i*Hff 
De  ton  aâèâdon  ii  mal  recompenfée. 
CLI.  Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueur. 
Mon  Prince, ne  vaut  pas  le  tirer  en  longueur» 
l'ay  tout  dit  en  un  mot ,  cette  ficrc  Caliste 
Dans  les  cruels  mépris  inceffamment  pcrfistc, 
C'eft  toujours  clle-mcfmc,  &  fous  fa  dure  loy 
Tout  ce  (qu'elle  a  d'orgueil  fe  refcrvc  pour  moy, 
Cependant'quim  rival ,  fes  plus  chères  ddtices» 
Redouble  Tes  plafi^s^en  voyant  mes  fupplices,^ 
FLO,  Ou  tu  ce  pleins  à        jq||>^pi^^  ^  « 


Ton  courage  demeure»#nfe|fible  aux  mépr^  ■; 
Et  je  m'cconne  fort  comme  ils  nom d^fl^K^^uiie 
Rétably  ta  raifon  ,  ou  diflîpé  ta  flame. 
CLI.  QiTtlcjues  charmes  fecrcts  mêliez  dans  fcs  rigueurs 
EtoulFent  en  nailfant  la  révolte  des  coeurs. 
Et  le  mien  auprès  d'elle  ,  à  quoy  qu'il  fc  dispofc. 
Murmurant  de  fon  mal  en  adore  la  caufe. 
FIX),  Mais  puisque  fon  déddn  au  lieu  de  te  guérir 
Ranime  ton  amour  qu'il  dûft  £ûre  mourir, 
Sers-coy  de  mon  pouvoir  5  en  ma  faveur  la  Reine 
Tient  &  tiendra  toàjours  Ro£dor  en  haleine. 
Mais  fon  commandement  dans  peu, fi  tu  le  vemc» 
Te  met  à  ma  prière  au  comble  de  tes  vœux- 
Avife  donc ,  tu  fcais  qu'un  fils  peut  tout  fur  clic. 
CLI.  Mal  grc  rou.s  les  mépris  de  cette  amc  cruelle 
Dont  un  autre  a  charme  les  inclinations, 
l'ay  toujours  du  rcspeA  pour  fcs  perfections, 
TomeL  ^  K 
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74  C  LIT  AND  RM, 

Et  je  ferois  marry  qu'aucune  violence...  * 

FLO.  L'amouf  fur  le  rcspedl  emporte  la  balance. 

CLL  le  l>ru{Ie,ôc  le  bonheur  de  vaincre  Ces  froideurs 
le  ne  le  veux  devoir  qu'à  mes  vives  ardeurs, 

. .    Te  ne  la  veux  gagner  qu'à  force  de  ferviccs. 

FLO.  Tandis  tu  veux  donc  vivre  en  d'éternels  fuppliceis^ 

CLI.  Tandis  ce  m'eft  alTcz  qu'un  rival  préfère 

Nobticnt ,  non  plus  que  moy ,  le  fucccs  espère. 
•  -  A  la  longue  ennuyez ,  la  moindre  négligence 
Pourra  de  leurs  esprits  rompre  Imtclligence} 
Vn  temps  bien  pris  alcvs  me  donne  en  un  moment 
Ce  que  depuis  trois  ans  je  pourfuy  vainement. 
Mon  Prince,  trouvez  bon...  FLO.  M'en  dy  pas  davantage, 
Cettuy-cy  qui  me  vient  faire  quelque  melfage 
Apprendront  malgré  toy  l'eut  de  tes  amours. 

S  G  E  N  E 

FLORIBAN,CLlTANDRE,CLEON 

CLE,  T) Ardonnez-moy ,  Seigneur >  (i je  rompsvosdiscounu 
X  C'eft  en  obeiïfant  au  Roy  qui  me  l'ordonne. 

Et  rappelle  Clitandre  auprès  de  fa  perfonnc. 
FLO.  QmiCLE. Clitandre, Seigneur. FLO. Et quelny veutlcRoyè 
CLE.  De  femblablcs  fecrets  ne  s'ouvrent  pas  à  moy. 
FLO.  le  n'en  fcav  que  pcnfcr  ,  ôc  la  caufc  incertaine 

De  ce  commandement  tient  mon  esprit  en  peine. 

Pourray-jc  me  rcfoudrc  a  te  laiifer  aller,  '  • 

Sans  fçavoir  les  motifs  qui  te  font  rappcller  ? 
•  CLI.  C'eft.  à  mon  jugement  quelque  prompte  entreprife. 

Dont  Teiecution  à  moy  leul  eft  remife. 

Mais  quoy  que  là  deffus  j'ofc  m'imaginer, 

C'ed  à  moy  d'ob^  fans  rien  examiner. 
FLO.  l'y  confens  à  regret ,  va ,  mais  qu'il  te  fouvienne 

Que  je  chéris  ta  vie  à  Ve'gal  de  la  mienne. 

Et  fi  tu  veux  m'ofter  de  cette  anxiété. 

Que  j'en  fçachc  au  plutoft  toute  la  vcritt'. 

Ce  cor  m'appelle.  Adieu  ,  toute  la  ciialfc  prefte 

Kattead  que  ma  prefence  à  relancer  la  bcftc. 
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SCENE  VI. 

dorise: 

AChore  i  àiaibeureure ,  achève  de  véck 
Ce  que  ton  mauvais  fort  iaifTc  à  ce  garancii^i 

Si  de  CCS  trahirons  h  jaloufe  impuiffancc 
Sçeut  donner  un  faux  crime  à  la  mclmc  innocence, 
Recherche  maintenant  par  un  plus  juste  effet  ; 
Vnc  tauile  innocence  à  cacher  ton  forfait. 
Quelle  honte  inaporcune  an  Vifage  te  monté 
Pour  un  fcze  quMxé  (kik  fil  n  és  que  la  honte^ 
Il  t  abhorreluy-mefiiie,  &  ce  déguifcmcnt 
Bn  le  defavoiiant  l'oblige  plçôiiitMSilCi    :      '  \ 
Après  avoir  perdu  fa  douceur  naturelle, 
De'poiiillc  fa  pudeur  qui  te  me(Tîcd  fans  elle> 
Dcfrobetout  d'un  temps  par  ce  crime  nouveau. 
Et  l'autre  aux  yeux  du  monde,  &:  ta  tcftc  au  bourreausr 
Si  tu  veux  cmpcfchcr  ta  perte  inévitable, 
Devicn  plus  critianelle,  ôc  pai!t>is  moins  coupa^ies 
Par  une  fauffeté  tu  tombes  en  danger, 
Par  une  fauffecc  fçache  t'en  dégager. 
FaufTeté  détestable  ^^^:ém^Hàs^t  t    -S^^h:  ' 
Honteux  dcguifcment,  où  me  vas-tu  conduire!  • 
îcy  de  tous  codez  Icffroy  fuit  mon  erreur,         y'  • 
Et  j'y  fuis  à  mov-mefmc  une  nouuellc  horreur  î 
L'image  de  Caliste  à  ma  fureur  fousiraitc 
Y  brave  fièrement  ma  timide  retraite. 
Enrar,   fon  ti£p9sf6âM«iit'iéi^Mti^^      *  'i'44:»' 

tais  ccb  font  kMÉ^  du  malheur  qui  mop^rip^; 
^  na  m'eft  pas  permis^  joitir  dfi  nxm  cnoïc; 
uis  l'état  pitoyable  où  le  Sort  me  réduit, 

l'en  mérite  la  peine  ,  &  n'en  ay  pas  le  fruit,        .•  ■ 
Et  tout  ce  que  j'ay  fait  contre  mon  ennemie 
Sert  à  croiftre  fa  gloire  avec  mon  infamie.       '  ■ 

N'importe ,  Rofidor  de  mes  aucls  destins 
Tient  dequû)^  repoufTer  fes  lafchés  affiiffins^    -  >  v 
Sa  yaléir  inutAe^-ibÉa^s  defarmée 
Sans  xsxiffé^mm  plus]i|D!p  diez  biJbliiOoiiniéeï 
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76  C  LIT  AU  B  R  E, 

Ainfi rien  dcformais  ne  pourroit  mcnflamer. 
N'ayant  plus  que  haïr,  je  n'aurois  plus  qu'aimer. 
FafdieUreloy  du  Sort  qui  sobsdne  à  ma  peine, 
le  fauve  mon  amour  »  &  je  manque  à  ma  hune» 
Ces  concrairei  fuccès  demeurant  iàns  efièc 
.  Font  naidre  mon  malheur  de  mon  heur  imparfait. 
Toutefois  l'orgueilleux  pour  qui  mon  cœur  (bûpire- 
Dc  moyfeiilc  aujourdliuv  tient  le  jour  qu'il  respire^ 
Il  m'en  eft  redevable  ,  &  peac-cftrc  à  Ion  tour 
Cette  obligation  produira  quelque  amour. 
Dorife>  à  quels  pcnfcrs  ton  espoir  le  ravale? 
S'il  vit  par  ton  moyen ,  c'eft  pour  une  rivale, 
N'atcens  plus ,  nattens  plus  que  haine  de  fa  part, 
LofFenfe  vint  de  toy ,  le  fecours  du  hazard. 
Maigre  les  mains  efforts  de  ta  rufe  traîtreffe 
Ix  hazard  par  tes  mains  le  rend  à  fa  MairrciTe, 
Ce  péril  mutuel  qui  confcrvc  leurs  jours 
D'un  contre-coup  c'gal  va  croiftre  leurs  amours. 
Heureux  couple  d  amants  que  le  Destin  allcmblc, 
Qi^fi  cxpofc  en  péril ,  qu'il  en  retire  cnfcmblc. 

SCENE  VIL 

J^r  MANTE  ,  DORISE. 

^ilU^JPTM:  Dieux  :  voicy  Gcrontc ,  &  je  le  croyois  mort, 
^edont  V-y  Malheureux  compagnon  de  mon  funesre  (brt. 

eSesvét»^^^-^  Ton  et  il  t'abufc  ,  helas  î  mifcrablc  ,  regarde 
rAiMr,(f      Qujau  iieu  de  Rolidor  ton  erreur  me  poignarde. 

Ne  crains  pas  i  cfier  amy ,  ce  funeste  accident, 
^lie  'nak     ^'K^  conoois  aflez ,  je  fuis...  Mais  imprudent, 
f'ii  ^  .      Où  m  alloit  engager  mon  erreur  indiscrette  i 
^Jll^         Monfieur  ,  pardonnez- moy  la  faute  que  j  ay  faice» 

Vn  berger  d'icy  près  a  quitte  fes  brebis 
femlrafe      Pour  s'cH  allcr  au  camp  presqu'en  pareils  habits, 
Bt  d'abord  vous  prenant  pour  ce  mien  camarade 
2J""*        Mes  fcns  d'aifc  aveuglez  ont  tait  cette  escapade. 

Ne  craignez  point  au  reste  un  pauvre  villageois, 
Qiû  feul  &  deiàrmé  court  à  travers  ces  bois. 
D'un  ordre  alfez  précis  l'heure  presque  expirée 
Me  de£Rnid  des  duccwrs  de  plus  longue  durée. 
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A  mon  craprcffemcnt  pardonnez  cet  Adieu, 

le  perdrois  trop ,  Moniteur  >  à  tarder  en  ce  lieu. 
DOR.  Amy,  cjui  que  tu  fois ,  fi  ton  amc  fcnfible 

A  la  compallion  peut  fe  rendre  acccÛiblc, 

Vn  jeune  Gentilhomme  implore  ton  fecoursj 

Prens  pitié'  de  mes  maux  pour  trois  ou  quatre  jours» 

Durant  ce  peu  de  temps  accorde  une  retraite 

Sous  ton  chaume  rustique  à  ma  fuite  fccrate. 

D'un  cnncmy  puilTant  la  haine  me  pourfuit. 

Et  n'ayant  pû  qu'à  peine  éviter  cette  noit.>. 
PTM.  L'affaire  qui  me  prelTe  eft  alTez  importante 

Pour  ne  pouvoir ,  Monlicur ,  répondre  à  yoftre  attente  j 

Mais  fi  vous  me  donniez  le  loifir  d'un  moment, 

le  vous  atfcurerois  d'eftre  icy  promptcmcnt. 

Et  j'estime  qu'alors  il  me  feroit  facile 

Contre  cet  ennemy  de  vous  faire  un  azilc. 
DOR.  Mais  avant  ton  retour  fi  quelque  instant  fatal 

M'cxpofoit  par  malheur  aux  yeux  de  ce  brutaU 

Et  que  l'emportement  de  fon  humeur  altierc,.. 
PTM.  Pour  ne  rien  hazardcr ,  cachez-vous  là  derrière. 
DOR.  Souffre  que  je  te  fuivc ,  Ôc  que  mes  tristes  pas... 
PTM.  l'ay  des  fccrets ,  Monficur ,  qui  ne  le  foufifrent  pas. 

Et  ne  puis  rien  pour  vous  à  moins  que  de  m'attcndrc» 

Avifez  au  party  que  vous  avez  à  prendre. 
DOR.  Va  donc ,  je  t'attendray.  PTM,  Cette  touffe  d'ormeaux 

Vous  pourra  cependant  couvrir  de  fcs  rameaux. 

SCENE  VIIL 

p  r  M  A  N  r  E. 


ENfîn ,  grâces  au  Ciel,  ayant  fçeu  m'en  défaire 
le  puis  feul  avifer  à  ce  que  je  dois  faire. 
Oiu  qu'il  foie ,  il  a  vcu  Rofidor  attaqué. 
Et  fçait  affcurcmcnt  que  nous  l'avons  manque: 
N'en  étant  point  connu ,  je  n'en  ay  rien  à  craindre, 
Puisqu'ainfi  dcguifé ,  tout  ce  que  je  veux  feindre 
Sur  (on  esprit  crédule  obtient  un  tel  pouvoir. 
Toutefois  plus  j'y  fon^e,  ôc  plus  je  penfe  voir 
Par  quelque  grand  efîet  de  vangeance  divine 
En  ce  foiblc  témoin  l'authcur  de  ma  ruine  ; 

K  lij 


C  L  I  r  AN  B  RE, 

Son  indice  douteux ,  pour  peu  qu'il  ait  de  jour, 

N  cclaircira  que  trop  mon  tbrfait  à  la  Cour. 

Simple ,  j'ay  peur  encor  «pé  ce  malheur  m'avicnne. 

Et  je  puis  oriter  ma  perce  par  la  fîenne! 

Et  mornes  on  diroic  qu'un  ancre  tout  exprès 

Me  garde  mon  cpce  au  fond  de  ces  forcfts. 

C'eft  en  ce  lieu  fatal  qu'il  me  le  faut  conduire, 

C'cft  là  qu'un  heureux  coup  l'cmpcrchc  de  me  nuire* 

le  ne  m'y  puis  rcfoudrc,  un  reste  de  pitié 

Violente  mon  cœur  à  des  traits  d'amitié. 

En  vain  je  luy  refistc,  &  tafchc  à  me  défendre 

D'un  fccrct  mouvement  que  je  ne  puis  comprendre,  - 

Son  âge ,  fa  beauté,  fa  ^ace,  foh maintien. 

Forcent  mes  fcntimens  a  luy  vouloir  du  bien» 

Et  1  air  de  Ton  vifagc  a  quelque  mignardifc 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorife. 

Ah  !  que  tant  de  malheurs  m  auroient  favorifé. 

Si  c'e'toit  clle-melme  en  habit  de'guifé? 

l'en  meurs  dcja  de  joye ,  &  mon  amc  ravie 

Abandonne  le  loin  du  reste  de  ma  vie, 

le  ne  fuis  plus  à  moy,  quand  jc  viens  à  penfcr 

A  quoy  l'occafionme  ^urroic  dispenfer. 

Quoy  qu'il  en  foit»  voyant  tant  de  fertraits  enTefflUe» 

le  porte  du  respcét  à  ce  qui  luy  reflcmble. 

Miferable  Pymance»  ainfi  donc  tu  te  pers! 
Encor  qu'il  tienne  un  peu  de  celle  que  tu  fer^ 
Etouffe  ce  témoin  pour  affeurcr  ta  tcfte: 
S  il  cft,  comme  il  le  dit,  batu  dune  tcmpefte. 
Au  lieu  qu'en  ta  cabane  il  cherche  quelque  port, 
Fay  que  dans  cette  grotte  il  rencontre  fa  mort. 
Modère  toy ,  cruel ,  &  plûtoft  ezai&ine 
Sa  parole.  Ton  ceint,  &  fa  taille,  &  (à mine$ 
Si  c'eft  Dèrife ,  alors  révoque  cet  arreft. 
Sinon ,  que  la  pitié  cède  à  ton  intereft. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

ALCAI/DRE,ROSII>OR,CALISTE^ 
VJSr  PREVOST. 


ALC, 


'Admirable  ireilcôâtre  a  nion  ame  ravi^^ 
De  voir  que  deux  amants  s'entredotvent  lavici 
De  voir  que  ton  péril  la  tire  de  danger* . 

Qi^ic  le  fien  te  fournit  dcquoy  t'en  dé^ger». 


Qu'en  deux  delleins  divers  pareille  jaloufie 
Melme  lieu  contre  vou?; ,      mchnc  heure  a  choiiiCj 
Et  que  1  iicurcux  malheur  qui  vous  a  menacez 
Avec  tant  de  justeffe  a  fes  temps  compallez* 

KOS.  Sire«  ajouftez  du  Ciel  l'occulte  pr évidence} 
Sur  deux  amants  il  verfe  une  meûne  influence* 
Et  coninie  l'un  par  l'autre  il  a  fçeu  nous  fauver* 
II  fcmbld  l'un  pour  l'autre  exprès  nous  confecver/ 

jiLC.  Te  t'cntens,  Rofidor,  par  là  tu  me  veux  dire 
Qu^il  Faut  qu'avec  le  Ciel  ma  volonté'  conspire. 
Et  ne  s'oppofe  pas  à  Tes  justes  décrets 
Qu'il  vient  de  témoigner  par  tant  d  avis  Iccrcts. 
Et  bien ,  je  veux  moy-merme  en  parler  à  la  Reine^ 
Elle  Ce  fléchira  ,  ne  t  en  mets  pas  en  peine* 
Achevé  feulement  de  me  rendre  rài(on 
De  ce  qui  t  arriva  depuis  fa  paTmoiTon. 

KOS.  Sire,  un  mot  déformais  fuflit  pour  ce  qui  rester 
Lyfarque  &  vos  Archers  depuis  ce  lieu  funeste 
Se  îaifTerent  conduire  dux  traces  de  mon  fani^ 
Qui  durant  le  chemin  me  degouttoit  du  Hanc, 
Et  me  trouvant  enfin  delfous  un  toit  rustique 
Ranimé  par  les  foins  de  fon  amour  pudique. 
Leurs  bras  officieux  m'ont  icv  rapporte. 
Pour  en  Êûrc  ma  plainte  à  voftre  Majesté. 


CLir  ANDRE, 

Non-pas  que  je  foùpire  après  une  yangcaiicc> 
.   Qui  ne  peut  me  doiiner  qu'une  îxoISa  allégeance. 
Le  Prince  aime  Clitandre,  &  mon  respedb  confent 

Que  fon  affc(5lion  le  déclare  innocent: 
Mais  il  quelque  picié  d'une  telle  infortune 
Peut  fourfirir  aujourd'huy  que  jc  vous  importune, 
Oftant  par  un  Hymen  l  espoir  à  mes  rivaux. 
Sire ,  vous  taririez  la  fource  de  nos  maux. 

ALC.  Tu  fuis  à  te  vangcr,  l'objcr  de  ta  Maicreffe 
Fait  qu'un  tel  dcfir  cède  à  1  amour  qui  ce  prelTe: 
Aufli  neft-ce  qu'à  moy  de  punir  ces  forfaits, 
£t  de  montrer  à  tous  par  de  puiHans  e^ecs 
Qu'attaquer  Rofîdor  ccft  fe  prendre  à  moy-mefme. 
Tant  je  veux  que  chacun  respedbe  ce  que  j'aime, 
le  le  fèray  bien  voir.  Quand  ce  perfide  cour 
Âuroit  eu  pour  objet  le  moindre  de  ma  Cour, 
le  dcvrois  au  Public  par  un  honteux  fupplice 
De  telles  trahifons  l'exemplaire  justice. 
Mais  Rofidor  furpris,  &:  bleffe'  comme  il  l'eft. 
Au  devoir  d'un  vray  Roy  joint  mon  propre  inccreft. 
le  luv  feray  fentir,  a  ce  traiftre  Clitandrc, 
QueL]ue  part  c^ue  le  Prince  y  puilTe,  ou  vudlle  prendre, 
Comoien  mal  a  propos  fa  folle  vanité 
Croyoit  dans  fa  nveur  trouver  l'impunité, 
le  tiens  cet  aifadln ,  un  fpiipçon  véritable  > 
Qje  m'ont  donné  les  corps  d'un  couple  détestable. 
De  fon  lafchc  attentat  m'avoit  fi  bien  instruit. 
Que  déjà  dans  les  fers  il  en  reçoit  le  fruit. 

Toy  qu'avec  Rofidor  le  bonheur  a  fauvce. 
Tu  te  peux  alTcurcr  que  Dorifc  trouvée, 
Comine  ils  avoient  choifi  mefme  heure  à  voftre  mort, 
r-  En  m  dîne  heure  tous  deux  auront  un  mcûne  fort. 

CAL.  Sire,  ne  fongez  pas  à  cette  miferable, 
Rofidor  garanty  me  rend  fa  redevable , 
Et  je  me  fcns  forcée  à  luy  vouloir  du  bien. 
D'avoir  à  voftre  Etat  confervé  ce  foûtien. 

ALC  Le  généreux  orgueil  des  amcs  magnanimes 
Par  un  noble  dédain  fçait  pardonner  les  crimes  : 
Mais  voftre  aspcdl  m'emporte  à  d  autres  lentimens. 
Dont  je  ne  puis  caclier  les  justes  mouuemensj 
Ce  teint  paile  à  tous  deux  me  roupie  de  colère. 
Et  vouloir  m'adoucir,  ccft  vouloir  me  déplaûre. 

KOS. 
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ROS.  Mais,  Sire ,  que  fçait-on  ?  pcuc-eftre  ce  rival. 
Qui  m'a  fait  après  tout  plus  de  bien  que  de  mal. 
Si-toft  qu'il  vous  plaira  d'écouter  fa  defenfe* 
Sçaura  de  ce  forfait  purger  Ton  innocence. 
^LC.  Et  par  où  la  purger  ?  (a  main  ci  un  trait  mortel 
A  fmnc  Ion  Arrcft  en  lignant  ce  cartel. 
Pcut-il  ciciavoucr  ce  qu  alVeurc  un  tel  gage. 
Envoyé  de  fa  part ,  &  rendu  par  fon  Page  ? 
Peac^il  defavoucr  que  Tes  gens  dcguifez. 
De  fon  commandement  ne  (oient  aothorifcfe^ 
Les  deux ,  tous  morts  qu'ils  font ,  qu'on  les  traifne  à  la  boue* 
L'autre  au(fî-toft  que  pris  fè  verra  fur  la  rouë> 
£t  pour  le  fcelcrat  que  je  tiens  prifonnicr. 
Ce  jour  que  nous  voyons  luy  fera  le  dernier. 
QiTon  l'amcnc  au  Confcil  5  par  forme  il  faut  l'entendre. 
Et  voir  par  quelle  adrclTc  il  pourra  fe  défendre. 
0       Toy ,  penfc  à  te  gucnr,  ôc  croy  que  pour  le  mieux 
le  ne  veux  pas  montrer  ce  perfide  à  tes  yeux  : 
Sans  doute  qu'aulfi-toft  qu  il  fe  feroit  pai-oiAre 
Ton  fang  rejalliroii  au  vifagc  du  trainre. 
JiOS.  L'apparence  déçoit ,  ôc  fouvent  on  a  vea 
Sortir  la  vérité  d'un  moyen  impréveu. 
Bien  que  la  conjcd:urc  y  fuft  cncor  plus  fortcî 
Du  moins ,  Sire ,  appaifcz  l'ardeur  qui  vous  transporte. 
Que  l'ame  plus  tranquille  ,  ôc  l'esprit  plus  remis. 
Le  feul  pouvoir  des  loix  perde  nos  ennemis. 
jtLC,  Sans  plus  m'importuner ,  ne  fongc  qu'à  tes  playes« 
Non ,  il  ne  fîit  jamais  d  apparences  fi  vrayes, 
Douter  de  ce  forfait  c'cft  manquer  de  raifon. 
Derechef ,  ne  prens  foin  que  de  ta  guerifon. 


Tome  L 
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S2  C  LIT  AN  DRE, 

SCENE  II 

RO  Si  DOR,  CAZISTE. 

JROS»   A  H  !  que  ce  erand  courotix  fenfiblement  m'afflige  t 
£\CAU  C'eft  aiofi  que  le  Roy  te  refofant  tToblige, 
Il  te  donne  beaucoup  en  ce  qu'il  t  interdîr. 

Et  tu  gagnes  beaucoup  d'y  perdre  ton  crédit.  •  ^ 

On  voit  dans  ces  refus  une  marque  certaine 

Que  contre  Rofidor  toute  prière  cft  vainc. 

Ses  violents  transports  font  d'afl'curez  témoins 

Qu;.il  c  ecoutcroic  mieux  s'il  te  cherifToit  moins. 

Maïs  un  plus  Ions  fejour  pourroit  icy  te  nuire. 

Ne  perdons  plus  de  temps ,  laifTe-môy  te  conduire 

lusques  dans  l'ancicliambre  où  Lyfarque  t'attend. 

Et  montre  déformais  un  esprit  plus  content. 

KOS,  Si  près  de  te  quitter....  CAL,  N'achevé  pas  ta  plainte. 
Tous  deux  nous  rcffentons  cette  coinmune  atteinte* 
Mais  d'un  fafcheux  rcspcél:  la  tyranniquc  loy 
M'appelle  chez  la  Reine ,  &  nî  éloigne  de  toy. 
Il  me  luy  faut  conter  comme  l'on  m'a  furprifc, 
Excufcr  mon  abfence  en  accufant  Dorifc, 
Et  l'informer  comment  par  un  cruel  destin 
Mon  devoir  auprès  d'elle  a  manqué  ce  matjn. 

BDS,  Va  donc ,  &  c^uand  Ton  ame ,  après  la  chde  fçeuë 
Fera  voir  la  pitié  qu'elle  en  aura  conceuc. 
Figure  lu^  fi  bien  Clitandre  tel  qu'il  eft, 
Qu^elle  n  ofe  en  fcs  feux  prendre  plus  d'intereft. 

CAL.  Ne  crains  pas  déformais  que  mon  amour  s'oublie. 
Repare  feulement  ta  vigueur  affoiblie, 
■  Sçache  bien  te  fcrvir  de  la  faveur  du  Roy, 
Et  pour  tout  le  furplus ,  rcpofc-t'cn  fur  moy. 
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SCENE  IIL 

CLit  Air  BRE.^ 


I£  ne  fçay  fi  je  veille,  ou  fi  ma  refvetie 
Â  mes  fens  endormis  faic  quelque  tromperie. 
Peu  s  en  fiiut  dans  l'excès  de  ma  confufion 

Que  je  ne  prenne  tout  pour  line  illiifion. 
Clitandre  prifonnicri  je  n'en  fais  pas  croyable, 
Ny  l'air  fale  &:  puant  d'un  cjchot  effroyable, 
Ky  de  ce  tbible  jour  l  incertaine  clarté, 
Ny  le  poids  de  ces  fers  donc  je  fuis  arrêté  j 
le  les  fens ,  je  les  voy ,  mais  mon  ame  innocence 
Dânenc  tous  les  objets  que  mon  ceil  luy  prefenten 
Et  le  defavoiiant ,  défend  à  ma  raifoii 
De  me  perfuader  que  je  fois  en  prifon. 
lamais  aucun  forfait ,  aucun  dcffein  infime 
N'a  pu  foiiiller  ma  main  ,  ny  glufer  dans  mon  amCi 
Et  je  fuis  retenu  dans  ces  funestes  lieux  ; 
Non,  cela  ne  fe  peut ,  vous  vous  trompez ,  mes  yeux* 
l'aime  mieux  rejeccer  vos  plus  clairs  témoignages, 
l'aime  mlébx  démentir  tequ'dn  me  ^t,4'outra]gc5. 
Que  de  m'imagincr  rpus,un  fi  juste  Roy  '^^f^' 
Qu^on  peuple  les  prifons  d'innoccns  comme  moi^|^^ 
Cependant  je.my  cifciayc^Jer.biçiî.qué  mà  pei^4!^' 
Recherche  à  la  rigueur  ma  conduite  pafTée, 
Mon  exaéte  cenfurc  a  beau  l'examiner. 
Le  crime  qui  me  perd  ne  fe  peut  deviner. 
Et  quelque  grand  effort  que  faffe  ma  mémoire^ 
Elle  ne  me  fournit  que  des  fujcts  de  gloire. 
Ah  prince ,  c'eft  quelqu'un  de  vos  faveurs  jaloux 
Qui  m'impute  à  forâit  d*eftre  chery  dè  vous. 
Le  temps  qu'on  m'en  fepare,on  le  donne  à  l'Envie, 
Comme  une  liberté  d'attenter  fur  ma  vie. 
Le  coeur  vous  le  difoit ,  &  je  ne  fçay  comment 
Mon  destin  me  poulTa  dans  cet  aveuglement. 
De  rejctter  l'avis  de  mon  Dieu  tutclairei 
C.'eft  là  ma  feule  fiutc  ,  &  c'en  cft  le  falaire. 
C'en  eft  le  châtiment  que  je  re<jOis  icy. 
On  vous  vangccpon  Prince ,  en  me  traitant  ainfi; 


"Il  parle 
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Mais  vous  fcaurez  montrer ,  cmbralfant  ma  dcfcnfc. 

Que  qui  vous  vange  ainfi  puiflamment  vous  oftcnfc. 

Les  perfides  authcurs  de  ce  comploc  maudit, 

Qua  me  pecfecuter  vpftre  abTence  enhardit, 

A  voftre  heureux  retour ,  verront  que  ces  tempcfte^» 

Clitandre  prefenré.nabatronc  que  leurs  teftes. 

Mais  on  ouvre ,  &  quelqu'un  dans  cette  fombce  horreur 

Par  fon  vifage  afiBrcux  redouble  ma  terreur. 

SCENE  IV- 

CLIT AlTJbRB,  LE  GEOLIER. 

CEO.  T^Ermettez  que  nu  main  de  ces  fers  vous  détache. 

]rCLI.  Suis-jc  libre  dcja  ?  CEO. Nonencor,  que  jcfçache. 
CLL  Qupy ,  ta  feule  pitic'  s'y  bazarde  pour  moy? 
GEO.  Non ,  c  eft  un  ordre  exprès  de  vous  conduire  au  Roy. 

eu.  Ne  m'apprcndras-cu  point  le  crime  qu'on  m'impote. 
Et  quel  lafchc  imposteur  amfi  me  pcrfecutc? 

CEO.  Descendons ,  un  Prevoft  qui  vous  attend  là-bas 
Vous  pourra  mieux  que  moy  contenter  iur  ce  cas. 

SCENE  V. 

P  Y  M  ANT  E  ,  BORI&E. 

'^ilrtgâr-  TTM.^  T^N  vain  pour  m'ébloîiir  vous  ufez  de  la  rufc, 
dtmte  u-  Mon  esprit ,  quov  que  lourd  ,  ailcmcnt  ne  s'abuH^ 

^^j^       Ce  que  vous  me  cachez  ,  je  le  lis  dans  vos  veux  : 
dvoit  Quclt^uc  revers  d'amour  vous  conduit  en  ces  lieux, 

U^eféf      K'eft-il  pas  vray ,  Monfieur  9  ôc  mcTroe  cette  aiguille 

Sent  aflez  les  £ivcurs  de  quelque  belle  fiUe$ 
fi^g^      Elle  eft ,  ou  je  me  trompe ,  un  sage  de  fa  foy. 

/#  dé-  DOR.  O  malheureufe  aiguille ,  hdasîced  fait  de  moy. 
«■S**'*  jPTM.  Sans  doute  voftre playe  à  ce  mot  s'eft  rouverte. 

Monfieur,  regrettez-vous  Ton  abfence,  ou  fa  pcrte^ 

Vous  auroit-clle  bien  pour  un  autre  quitté> 

Et  pave  vos  ardeurs  d'une  intidelitc  ? 

Vous  ne  répondez  point  :  cette  rougueur  confufe, 

Qupy  que  vous  vous  taifîez ,  clairement  vous  accule. 
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Briibns-là ,  ce  discours  vous  talchcroit  cntin , 
Et  c'ctoic  pour  tromper  l.i  longueur  du  chemin, 
Qu[aprcs  pluficurs  discours,  ne  li^achant  que  vous  dire» 
l'ay  touche  fur  un  point  dont  voilrc  cceur  loûpirc, 
£c  dequoy  fort  fouvcnc  on  aime  mieux  parler» 
Que  de  perdre  fbn  temps  à  des  propos  en  l'air. 

DOR.  Amy,  ne  potce  plus  la  fonde  en  mon  courage. 
Ton  encrctifin  commun  me  charme  davantage. 
Il  me  peut  me  lalTcr,  indiffèrent  qu'il  cft  ; 
Et  ce  n'cft  pas  aufli  fans  fujcc  qu'il  me  piaiCl. 
Ta  converlacion  cil  tellement  civile, 
Que  pour  un  tel  esprit  ta  naiOance  cft  trop  vilc. 
Tu  n'as  de  villageois  que  l'habit  &  le  rang. 
Tes  rares  qualitcz  ce  font  d'un  autre  fangj 
Mcfme  plus  je  te  voy,  plus  en  toy  je  remarque 
Des  traits  pareils  à  ceux  d'un  Cavalier  de  marque. 
Il  s'appelle  Pymante ,  &  ton  air,  &  ton  port. 
Ont  avec  tous  les  tiens  un  merveilleux  rapport. 

TTM.  l'en  fuis  tout  glorieux,  &  de  ma  part  je  prife 
•   Vollre  rencontre  autant  que  celle  de  Dorite, 
Autant  que  fi  le  Ciel  appaifant  fa  rigueur, 
Me  taiioïc  maintenant  un  prcfent  de  ion  coeur. 

jyOK,  Qui  nommes-tu  Docife^  PTM.  Vne  jeune  cfuelle 
Qui  me  fuit  pour  un  autre*  DOR,  Et  ce  rival  s'appelle? 

FTM.  Le  Bergpr  Rofîdor.  DOR.  Amy,  ce  nom  û  beao 
Chez  vous  donc  fc  profane  à  garder  nn  troupeau? 

PTM.  Madame,  il  ne  faut  plus  que  mon  feu  vous  déguife 
Que  fous  ces  fiux  habits  il  reconnoit  Dorifc. 
le  ne  fuis  point  furpris  de  me  voir  dans  ces  bois 
Ne  pafl'er  a  vos  yeux  que  pour  un  villageois, 
Voftre  haine  pour  moy  fut  toujours  allez  forte 
Pour  déférer  fans  peine  à  lliabit  que  je  porte  j 
Cette  faulte  apparence  aide ,  &  fuit  vos  mépris  : 
Mais  cette  erreur  vers  vous  ne  ma  jamais  furpris, 
le  f^y  trop  que  le  Ciel  n'a  donne  l'avantage 
De  tant  de  raretez  qu  a  voftre  fcul  vifage. 
Si -tort  que  je  l'ay  vcu ,  j'ay  creu  voir  en  ces  tietlx 
Donfe  dcguifcc ,  ou  quelqu'un  de  nos  Dieux  5 
Et  fi  j'ay  quelque  temps  feint  de  vous  mcconnoiftrc. 
En  vous  prenant  pour  tel  que  vous  vouliez  paroiftrc. 
Admirez  mon  amour  donc  la  discrétion 
Eendoit  à  vos  dcfîrs  cette  fubmiflion, 

L  uj 
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Et  dispofcz  de  moy  qui  borne  mon  envie 

A  prodiguer  pour  vous  tout  ce  que  j'ay  de  vie. 

DOR.  Pymante,  «Se  quoy,  fauc-il  qu'en  1  ctac  où  jc  iuis 
Tes  importunitcz  augmentent  mes  ennois? 
Faut-il  que  dans  ce  bois  ta  rencontre  funeste 
Vienne  encor  ra'arracher  le  feul  bien  qui  me  reste. 
Et  qu'ainli  mon  malheur  au  dernier  point  venu 
N *ofc  plus  espérer  de  n'cftre  pas  connul 

FTM.  Voyez  comme  le  Ciel  égale  nos  fortunes. 

Et  comme  pour  les  Faire  entre  nous  deux  communes. 

Nous  rcduifant  enfcmble  à  ces  dcguifemcns, 

Il  montre  avoir  pour  nous  de  pareils  mouvcmens. 

DOR,  Nous  changeons  bien  d'habits,  mais  non  pas  de  vifages. 
Nous  changeons  bien  d'habits,  mais  non  pas  de  courages. 
Et  ces  masques  trompeurs  de  nos  conditions 
Cachent ,  fans  les  changer ,  nos  inclinations. 

PTM.  Me  négliger  toujours  \  &  pour  qui  vous  néglige  ! 

DOK.  Qiie  veux  tu  f  fon  mépris  plus  que  ton  feu  m'oblige, 
l'y  trouve  malgré-moy  je  ne  fçav  quel  nppas 
Par  ou  l'ingrat  me  tue,  &  ne  m'ortcnk  pas. 

FTM.  Qu^csperez-vous  enfin  d'un  amour  li  frivole 
Pour  cet  ingrat  amant  qui  n'cft  plus  qu'une  idole? 

DOR,  Qu'une  idole  t  ah,  ce  mot  me  donne  de  VefFroy, 
£.ofidor  une  idole  *.  ah,  perfide,  ceft  toy. 
Ce  font  tes  trahifons  qui  rempefchent  de  vivre, 
le  t'ay  veu  dans  ce  bois  moy-mefme  le  pourfuîvrei 
Avantagé  du  nombre ,  ôc  yém  de  façon. 
Que  ce  rustique  habit  effaçoit  tout  fou pçon: 
Ton  cmbufcnc  a  furpi  is  une  valeur  fi  rare. 

PTM.  Il  cil  vray ,  j'ay  puny  l'orgueil  de  ce  barbare. 
De  cet  heureux  ingrat,  fi  cruel  envers  vous. 
Qui  maintenant  par  terre,  &:  percé  de  mes  coups. 
Eprouve  par  fa  mort  comme  un  amant  6delle 
Vange  voilre  beauté  du  mépris  qu'on  £iit  d'elle. 

DOR.  Monstre  de  la  Nature ,  exécrable  bourreau. 
Après  ce  lafcfae  coup  qui  creufe  mon  tombeau, 
D  un  compliment  railleur  ta  malice  me  flateî 
Fuy ,  fuy ,  que  dclTus  toy  ma  vangeancc  n'éclate, 
Ces  mains,  ces  foiblcs  mains  que  vont  armer  les  Dieux 
N  auront  que  trop  de  force  à  t'arracher  les  yeux. 
Que  trop  à  t'imprimcr  fur  ce  hideux  vifagc 
En  mille  traits  de  fang  Ic^  marques  de  ma  rage. 
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FTM.  Le  coufôux  d'une  femme  impcoieux  d'abord 
Promet  tout  ce  qu'il  ofc  à  fou  premier  trans{k>rt,  • 
Mais  comme  il  n'a  pour  luy  que  fa  feule  împniiTance» 
A  force  de  groffir  il  meurt  en  fa  nàiifance^ 

Ou  s'étoufFaiu  roy-mcfiTie,  à  la  fin  ne  produit 
Que  point, ou  peu  d'etfet,  après  beaucoup  de  bruit* 

X)0K.  Va ,  va,  ne  pretens  pas  que  le  mien  s'adouciilc» 
H  faut  que  ma  fureur  ,  ou  l'Enfer  te  punilfe. 
Le  reste  des  Humains  ne  fçauroit  inventer 
De  gefne  qui  te  puilfe  à  mon  gré  tourmenter. 
Si  tu  ne  crains  mes  bras ,  crains  de  meilleures  arnlesn 
Crains  tout  ce  que  le  Ciel  m'a  departy  de  charmes  5 
Tu  fçais  cruelle  e(l  leur  force ,  8c  ton  cœur  la  reffent» . 
Crains  quelle  ne  m'affeure  un  vangeur  plus  puisant. 
Ce  couroux  dont  tu  ris  en  fera  la  conqucftc 
De  quiconque  à  ma  haine  expofcra  ta  tefte. 
De  quiconque  mettra  ma  vangeancc  en  mon  choix. 
Adieu ,  j'en  perds  le  temps  à  crier  dans  ces  boi5. 
Mais  tu  verras  bîen>toft  (i  je  vaux  quelque  chofe. 
Et  fi  ma  rage  en  vain  fe  promet  ce  ijueile  ofe. 

FTM.  l'aime  tant  cette  ardeur  à  me  faire  pèrir« 

Que  je  veux  bien  moy-mefme  avec  vous  y  courir. 

DOR.  Traiftre ,  ne  me  fuy  point.  FTM.  Prendre  feule  la  fuite 
Vous  vous  égareriez  à  marcher  fans  conduite, 
Et  d'ailleurs  voflre  fiabit  où  je  ne  comprens  rien 
Peut  avoir  du  mvstcrc  audi-bicn  que  le  mien. 
L  azile  dont  tancod  vous  faifiez  la  demande 
Montre  quelque  befoin  d'un  bras  qui  vous  défende^ 
Et  mon  devoir  vers  vous  feroit  msd  acquité 
S'il  ne  vous  avoit  mife  en  lieu  de  feureté. 
Vous  penfez  m'échaper  quand  je  vous  le  cénioigne. 
Mais  vous  n'irez  pas  loin  que  je  ne  vous  rejoigne. 
L'amour  que  j'ay  pour  vous ,  maigre  vos  dures  loix, 
S^ait  trop  ce  qu'il  vous  doic»  ôc  ce  que  je  me  dois.  . 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 


£K>K 


Pr MANTE  ,  DORISE. 


J  r  te  le  dis  cncor ,  tu  perds  temps  à  me  fuivre, 

houtfre  que  de  tes  yeux  ta  pitié  me  délivre, 
Tu  redoubles  mes  maux  par  de  tels  entretiens. 


PT.  Prenez  à  voftre  tour  quelque  pitié  des  miens, 
Aladamc ,  Ôc  tanfTcz  ce  déluge  de  larmes. 
Pour  r  appellcr  un  mort  ce  font  de  foibles  armes. 
Et  quoy  que  vous  confeille  un  inudlc  cnnuy. 
Vos  cris  &  vos  fanglots  ne  vont  point  jusqu'à  luy. 
^OR,  Si  mes  fanglots  ne  vont  on  mon  cœur  les  envoyé^ 
Du  moins  par  eux  mon  ame  y  trouvera  la  yoyt» 
S'il  luy  faut  un  partage  afin  de  s'envoler. 
Ils  le  luy  vont  ouvrir  en  le  fermant  à  l'air. 
Sus  donc ,  fus ,  mes  fanglots ,  redoublez  vos  fccouffcf* 
Pour  un  tel  dcfcspoir  vous  les  avez  trop  douces. 
Faites  pour  m'ctouffer  de  plus  ^uiflans  efforts. 
FTM.  Ne  fongcz  plus ,  Madame ,  a  rejoindre  les  norcs} 
Penfez  plùcoft  a  cenx  qui  n  ont  poiAt  d  autre  envie 
Que  d'employer  pour  vous  le  reste  de  leur  vie  $ 
Penfez  plùton  à  ceux  dont  le  fervice  oficrt. 
Accepte  vous  conferve ,  &  reftifé  vous  pcfd. 
J)OR.  Crois-tu  donc,  artaflin ,  m'acquerir  par  ton  crime» 
Qi/innoccnt  me'prisé,  coupable  je  t'estime? 
A  ce  conte  tes  feux  n'ayant  pù  m'émouvoir. 
Ta  noire  perfidie  obtiendroit  ce  pouvoir  ? 
le  cherirois  en  toy  la  qualité  de  traidre, 
Et  mon  afi^èâion  cooimenceroit  à  naiftre 
Lors  que  tout  ITnivers  a  droit  de  te  haïr  ? 
FTM.  Si  joubliay  l'honneur  jusques  à  le  trahir. 
Si  pour  vous  polfeder  mon  esprit  tout  de  flame 
N'a  rien  aeu  de  honteux ,  n  a  rien  trouvé  d'infâme. 

Voyez 
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Voyez  par  là,  voyez  l'excès  de  mon  ardeur,  ,  ' 

Par  cet  aveuglement  jugez  de  fa  grandeur. 
ZX>iL  Non ,  non ,  ta  kOjiccé  que  j'y  yois  trop  cçrcaine. 

N'a  fervy  qjaadciiioer  des  raifons.àim  hainc^.  : 

Ainfi  ce  que  f a?ois  pour  toj.  d'avcrfion 

Vient  maintenant  d'ailleurs  quç  d'inctinaciplU 

C'cft  la  raifon ,  c'ed  elle  à  prcfent  qui  me  guidis  « 

Aux  mépris  que  je  fais  des  flamcs  d'un  perfide. 
TTM..  le  ne  fçachc  raifon  qui  s'oppofc  à  mes  vœi«, 

Puisqu'icy  la  raifon  n'cft  que  ce  que  je  veux. 

Et  ployant  deffous  moy  permet  a  mon  cnvic 

De  recueillir  les  fruits  de  vouài  avoir  fervie.  « 

Il  me  £iuc  de$  Êiveurs  malgré  vos  cniaucez. 
DOK,  Bxecfabk»  ainfi  donc  te»  defirs  effirontez 

Vocidroienr  fur  va  foibleiTc  ufer  de  violeace} 
iTi(f.  le  ry  d«  vos  reÀisi,  &  fçaj  trop  la  licence 

Que  me  donne Tamour  en  cette  occafion. 
DOR.^  Traiftrc  ,  ce  ne  fera  qu  a  ta  confufion.  'ElUby 
PTM.^'Ah,  cruelle!  Z)O.Ah,brigand  \  Pr.Ah,qucvicns-W(ictoc'- JT^J' 
DOR.  De  punir  l'attentat  d'un  mfamc  corfaire. 
PTJ^."  Ton  fang  m'en  repondra,  tu  m'auras  beau  prier. 

Tu  mourrai.  DOR.  Fuy  ,  Dohfe. ,  ôc  laiiTc-le  crier. 


SCENE  II 

P  y  M  ANT  E. 

OV  s'cft-clle  cachcc  ?  où  l'emporte  fa  fuite? 
Ou  faut-il  que  ma  rage  adrclfe  ma  pourfuite? 
LaTigrefTç  m'écnape,  ôc  telle  qu  un  éclair 
En  me  firapant  les  yeux  eUe  Te  perd  en  i'air) 
Ou  plûtoft  l'un  perdu  >  l'autre  m'eft  inmile» 
L'un  s'offusque  du  fang  qui  de  l'autre  distilc. 
Coule, coule j mon  fang  >  en  de  fi  grands  malheurs 
Tu  dois  avec  raiibn  me  tenir  liea  w  plcur^ 
Ne  verfer  déformais  que  des  larmes  communes, 
C'cft  pleurer  lafchement  de  telles  infortunes, 
le  voy  de  tous  coftez  mon  fupplice  approcher, 
N  ofant  me  dc'couvrir ,  je  ne  me  puis  cacher, 
^on  forfait  avorté  fe  lit  dans  ma  disgrâce, 
Et  ces  gouttes  de  fang  me  font  fuivrç  à  la  trace. 
TomeL  M 


^  il  porte 
les  nuins 
j  fou  oeil 
cTcvè. 
«  llfttnà 
fm  ifie 
itm  U 
gnttedH 
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C  LITAN  B  RE, 

Miraculeux  effet! pour  traiftrc  que  je  fois. 
Mon  fang  l'eft  encor  plus,  ôc  ferc  tout  a  la  fois 
De  pleurs  à  ma  douleur ,  d'indices  à  ma  prife. 
De  peine  à  mon  £or£iic ,  de  vangeance  a  Dorife. 

O  toy  y  qui  fécondant  Ton  courage  inhumain 
Loin  d'orner  Tes  cheveux  ,  déshonores  fa  maiii, 
,  Exécrable  instrument  de  fa  brutale  ragç, 
Tu  devois  pour  le  moins  respecter  fon  image  : 
Ce  portrait  accomply  d'un  chef-d'œuvre  des  Cicux 
Imprime  dans  mon  cœur  ,  exprime  dans  mes  yeux, 
Quov  que  te  commandait  une  ame  fi  cruelle, 
,     Dcv  oit  cftrc  adoré  de  ta  pointe  rebelle. 

Honteux  restes  d'amour  qui  brouillez  mon  cerveau, 
Qupy ,  puis-je  en  ma  Mjdtrdfe  adorer  mon  bourreau? 
Remettez-vous  mes  fens,  ra{feure-toy  ma  rage» 
B.cvien ,  mais  revien  feule  animer  mon  courage. 
Tu  n  as  plus  à  debatre  avec  mes  paffîons 
L'empire  fouverain  dcïTus  mes  avions. 
L'amour  vient  d'expirer  >  &:  fes  fiâmes  éteintes 
Ne  t'impoferont  plus  leurs  infâmes  contraintes.        .  ■ 
Dorife  ne  tient  plus  dedans  mon  fouvcnir 
Que  ce  qu'il  faut  de  place  à  l'ardeur  de  punir, 
le  n  ay  plus  rien  en  moy  qui  n'en  veiiille  à  fa  vie. 
Sus  donc ,  (|ui  me  la  rend  t  Destins ,  (i  voftre  envie. 
Si  voftre  haine  encor  s  obstine  à  mes  tourmens, 
lusqu  à  me  referver  à  d'autres  châtimens. 
Faites  que  je  mérite  en  trouvant  l'inhumaine 
'  *         Par  un  nouveau  forfait  une  nouucUe  peine. 
Et  ne  me  traitez  pas  avec  tant  de  rigueur, 
Qnc  mon  feu ,  ny  mon  fer  ne  touchent  point  fon  coeur. 
Mais  ma  fureur  fe  joue,  &  dcmv-languifTantc 
S'amufc  au  vain  éclat  d'une  voix  impuilTante, 
Recourons  aux  effets ,  cherchons  de  toutes  parts, 
Prenons  dorefnavant  pour  guides  les  hazarè^ 
Quiconque  ne  pourra  me  montrer  b  cruelle. 
Que  fon  fang  autîî-tod  me  réponde  poiireUe» 
Et  ne  fuivant  ainfi  qu'une  incertaine  erreur, 
Rcmpli^Tons  tous  ces  lieux  de  carnage  &  d'horreur. 
■fMif»      '  Mes  menaces  déjà  font  trembler  tout  le  monde, 
f^*  fi"^ .     Le  vent  fuit  d'épouvante  ,  ôc  le  tonnerre  en  gronde* 
L'œil  du  Ciel  s'en  retire ,  ôc  par  «m  voile  noir. 
N'y  pouvant  refister  ,fc  défend  d'en  nen  voirj 
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TRAGEDIE.  9^ 

Cent  nuages  épais  fe  discilant  en  larmes 
A  force  de  pitié  veulent  m  ofter  les  armes, 
La  Nature  étonnée  embralTe  mon  courons. 
Ht  veut  m'oâhr  Dorire,ou  devancer  mes  coups. 
Tout  ed  de  mon  party ,  le  Ciel  mcTmc  n'envoyé 
Tant  d'cclairs  redoublez  ,  qu'afin  que  je  la  vovc. 
Quelques  lieux  où  I  cfFroy  porte  les  pas  errants 
Ils  font  entrecoupez  de  mille  gros  torrents. 
Que  je  fcrois  heureux  ,  li  cet  éclat  de  foudre. 
Pour  m'en  faire  raifon ,  Tavoic  réduite  en  poudre! 
AUons  voir  ce  miracle ,  &  defarmer  nos  mains 
Si  le  Gd  a  daigné  prévenir  nos  delTeins. 
Destins ,  foyez  enfin  de  mon  intelligence, 
Et  vangcz  mon  aâront ,  ou  foufirez  ma  vahgeance.\ 

SCENE  III. 

FLORIDAN', 

QVel  bonheur  m'accompagne  en  ce  moment  £atal 
Le  tonnerre  a  fous  moy  foudroyé  mon  cheval, 
£t  confumant  fur  luy  toute  fa  violence, 
11  m'a  porté  respeâ:  parmy  fon  infolence. 

Tous  mes  2cr\s  e'cartez  par  un  fubitcfîrov. 

Loin  d  ertre  a  mon  lecours ,  ont  fuy  d'autour  de  moy. 

Ou  dq.i  dispcrfez  par  l'ardeur  de  la  chafle. 

Ont  defrobc  leur  tcfte  à  fa  fierc  menace. 

Cependant  feul  à  pied  je  pcnfe  à  tenu  momens 

Voir  le  dernier  débris  de  tous  les  Elemens, 

Dont  l'obstination  à  fe  £ûre  la  guerre 

Met  toute  la  Nature  au  pouvoir  du  tonnerre. 

Dieux  !  (i  vous  témoignez  par  là  voftre  courouz. 

De  Clitandrcou  de  moy  y  lequel  menacez-vous? 

La  perte  m'eft  égale  ,     la  mcfme  tempeftc 

Qi^ii  l'auroit  accable'  tombcroit  fur  ma  tcflc. 

Pour  le  moins ,  justes  Dieux  ,  s'il  court  quelque  danger. 

Soutirez  que  je  le  puulc  avec  luy  partager. 

l'en  découvre  à  la  fin  quelque  meilleur  préface. 

L'haleine  manque  aux  Vents ,  &  la  force  à  1  orage. 

Les  éclairs  indignez  d'eftre.éceints  par  les  eaux 

En  ont  tary  la  fourcc  &  feché  les  ruKTeaux, 

M  ij 


9Z  CLITAI/DRE, 

Et  déjà  le  Soleil  de  fcs  rayons  efTuye 
Sur  ces  moites  rameaux  le  reste  de  la  pluye. 
'  Au  lieu  du  bruit  aftîreux  des  foudres  d^ochiez. 
Les  petits  oifillons  encor  deniy-cacfaezM.. 
^  Mais  je  verray  bien-toft  quelques-uns  de  ma  fuite, 

lek  jugç.à  ce  bruit. 

SCENE  IV- 

,  FLORIDAN,PYMÀNrE,BORISE. 

»  np^FTM^  ENfin  maigre  ta  fiiite 

u'fi^     le  te  retiens,  barbare.  i>OiL.Hclas!iTAf.  Songe  à  mourir. 

Tout  rVnivers  icy  ne  te  peut  fccourir. 

FLO.  L'égorger  à  ma  vcuc  !  ô  l'indigne  fpediade! 
Sus, (us  ,  a  ce  brigand  oppofons  un  obstacle. 
Arrefte.fcelcrat.  PTM.  Tcmeraire,où  vas-tu J 
FLO.  Sauver  ce  Gentilhomme  à  tes  pieds  abatu. 
k  n  tient  DO  R}^  Traiftre ,  n'avance  pas ,  ceft  le  Prince.  FTM.  N'importe, 
ï!"m^-'^     11  m'oblige  à  fa  mort  mayant  veu  de  la  forte. 

fTikFlJO,  Eft<!<e-la  le  respeâ  que  m  dois  à  mon  rang? 
â$  /'«Mb  JpTAf.  le  ne  connois  icy ,  ny  qualitez ,  ny  fang. 

Quelque  respeâ  ailleurs  que  ta  naidance  obtienne» 
Pour  aflcurcr  ma  vie  il  faut  perdre  la  tienne. 
DOR.  S'il  me  demeure  encor  quelque  peu  de  vigueur. 
Si  mon  débile  bras  ne  dcdit  point  mon  cœur, 
l'arrétcray  le  tien.  PTM.  Que  f;iis-tu ,  miferable? 
*  Elk  fut  DOR"  le  détourne  le  coup  d'un  forfait  exécrable, 
w^iir  <PTM.  Avec  ces  vains  efforts  croîs-tu  m'en  empefcher  ? 
FLO.  Par  une  heureufe  adreffe  il  l'a  fait  tf^cha. 
A0à(]m,r«nds  l'cpee. 
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SCENE  V. 

TROIS  VENEVR&,* 

Etm  loin 
Coûte,  il  eft  ion  proche,  ^ 

C'eft  fa  voix  qui  refonne  au  creux  de  cette  rodie,  HtsdeFjr> 

Et  c'eft  iuy  que  tantofi:  nous  avions  entendu.  ^J^fe"'^ 
FLOy  Prcns  ce  fer  en  ta  main.  PTM.  Ah  Cieux  •  je  fuis  perdu,  j)prifi. 
2.  VEN-  Ouy,  je  le  voy.  Seigneur ,  quelle  avanturc  étrange»  dtf». 

Quel  malheureux  destin  en  cet  état  vous  range  ?  **  ^^!^ 

¥IX>,  Garrotez  ce  maraut ,  les  couples  de  vos  chiens  lùnmu- 

Vous  y  pourront  fervir,  faute  d'autres  liens.  t^t\s»- 

le  yeux  qu'à  mon  retour  une  prompte  justice  '^'.^^  ^  ^ 

LujT  falTe  rdTentir  par  1  éclat  d'un  fupplice, 

Sans  armer  contre  luy  que  les  loix  de  l'Etat, 

Que  m'attaquer  n'cft  pas  un  léger  attentat. 

S^j'achez  que  s'il  cchape,  il  y  va  de  vos  ccftcs. 
i.VEN.  Si  nous  manquons.  Seigneur,  les  voila  toutes  preftes. 

Admirez  cependant  le  foudre  ôc  Tes  efforts 

Qui  dans  cette  foreft  ont  confumé  trois  corps» 

En  voicy  les  habits ,  qui  fans  aucun  dommage 

Semblent  avoir  bravé  la  fureur  de  1  orage. 
FLO.  Tu  montres  à  mes  yeux  de  merveilleux  effets. 
Z)OR.  Mais  des  marques  plîitoft  de  merveilleux  forfaits. 

Ces  habits  dont  n'a  point  approche'  le  tonnerre 

Sont  aux  plus  criminels  qui  vivent  fur  la  Terre, 

Connoi(Vcz-les ,  grand  Prince,  &  voyez  devant  vous 

Pymante  prifonnier ,  &  Donfc  a  genoux.  ' 
FLO»  Que  cefoit  làPymantc,  6c  que  tu  fois  Dorifci 
DOR.  Qijclqucs  étonnemens  qu'une  telle  furprife 

lette  dans  voftre  esprit  que  vos  yeux  ont  deçeu» 

D'autres  le  faifironc  quand  vous  aurez  tout  fçeUt 

La  honte  de  paroiflre  en  un  tel  équipage 

Coupe  icy  ma  parole ,  ôc  l'étouffé  au  palTage  j 

Souffrez  que  je  reprenne  en  un  coin  de  ces  bois 

Avec  mes  vétcmens  l'ulage  de  la  voix. 

Pour  vous  conter  le  reste  en  habit  plus  fortable. 
FLO.  Cette  honte  me  plaill,  ta  prière  équitable, 

M  iij 
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CL  ir  AN  B  RB, 

En  faveur  de  ton  Tcxc ,  ôc  du  fccours  prête. 
Suspendra  jusqu'alors  ma  cunofitc. 
Tandis  fans  m  éloigner  beaucoup  de  cette  place* 
le  va7  fur  ce  côtau  pour  découvrir  la  chafTe, 
Tu  l'y  ramèneras }  vous,  s'il  ne  veut  marcher, 
*uFnm     Garciiez-le  cependant  au  pied  de  ce  rocher.* 

fort,  uB 

Hr       SCENE  VL 

C  L  ir  AN  r>  RE  ,    LE  GEOLIER. 


CLI^        Ans  CCS  jfunestes  lieux  où  la  feule  inclémence 


D'un  rigoureux  destin  Teduit  mon  innocence  « 
nîf^      le  n'attens  déformais  du  reste  des  Humains 

Ny  £iveur ,  nj  fccours  •  fi  ce  n  eft  par  tes  mains. 
CEO,  le  ne  connois  que  trop  où  tend  ce  préambule. 

Vous  n'avez  pas  affaire  à  quelque  homme  crédule- 
Tous  dans  cette  prifon  dont  je  porte  les  clefs. 
Se  difcnt  comme  vous  du  malheur  accablez. 
Et  la  lustice  à  tous  eft  injuste  de  forte, 
Que  la  pitié  me  doit  leur  faire  ouvrir  la  portcj 
Mais  je  me  tiens  toujours  ferme  dans  mon  devoir. 
Soyez  coupable ,  ou  non ,  )e  n'en  veux  rien  fçavoir, 
Le  Roy  >  quoy  qu'il  en  foit,  vous  a  mis  en  ma  garde. 
Il  me  fuffit ,  le  reste  en  rien  ne  me  regarde. 

CL/.  Tu  juges  mes  ddTeins  autres  qu'ils  ne  foiit  pas, 
le  tiens  l'éloigncment  pire  que  le  trépas. 
Et  la  Terre  n'a  point  de  fi  douce  Province 
Où  le  jour  m'agrcaft  loin  des  yeux  de  mon  Prince. 
Hclas  î  fi  tu  voujois  l'envoyer  avertir 
Du  pcril  dont  fans  luy  je  ne  fçaurois  fortir. 
Ou  quil  luy  fuft  porte  de  ma  part  une  kccrc. 
De  la  fienne  en  ce  cas  je  t  ofe  bien  promettre 
Que  fon  retour  foudain  des  plus  riches  te  rend. 
Que  cet  anneau  t'en  ferve  &  d'arrhc  &  de  earand, 
Tens  la  main  &  l'esprit  vers  un  bonheur  il  prodie. . 

CEO.  Mo nfieuT ,  jusqu'à  prefent  j'ay  vefcu  fans  reproche. 
Et  pour  me  fuborner ,  promcfTes .  ny  prefcns, 
N'ont,  ôc  n'auront  jamais  de  charmes  furtifans, 
C'cft  dcquoy  je  vous  donne  une  entière  afleurancc. 
Perdez-en  le  dciTcin  avecque  l'espérance. 
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TRAGEDIE. 

Et  puisque  vous  drefiez  des  picges  à  ma  foy. 
Adieu,  ce  lieu  devient  trop  dangereux  pour  moy. 

S  C  E  N  E  VII. 

CLITAN D  RE, 

VA  cygre,  va  cruel  t  barbare  «  impitoyable. 
Ce  noir  cachot  n'a  rien  tant  q'ic  roy  d  cifiroyablc. 
Va,  porte  aux  criminels  tes  regards  dont  l'horreur 
Peut  feule  aux  innoccns  imprimer  la  terreur. 
Ton  vifage  dcja  commençoit  mon  fupplice. 
Et  mon  injuste  fort ,  dont  tu  te  fais  complice. 
Ne  tenyoyoic  icy  que  pour  m'épouvanccr. 
Ne  t'envoyoit  icy  que  pour  me  tourmenter* 
Cepqidant,  malheureux ,  à  qui  me  dois-je  prendre 
D  une  accufadon  que  je  ne  puis  comprendre  ? 
A-ton  rien  vcu  jamais,  a-t'on  rien  vcu  de  tel? 
Mes  gens  afrafTincz  me  rendent  criminel,  " 
L'authcur  du  coup  s'en  vante,  &:  l'on  m'en  calomnie. 
On  le  comble  d  honneur,  ôc  mov  d'ignominie; 
L'cchafaut  qu'on  m'apprefte  au  fortir  de  pnion, 
C'eft  par  où  de  ce  meurtre  on  me  fait  la  raifao. 
Mais  leur  déguifement  d  autre  cofté  m'étonne, 
lamais  un  bon  dcfifein  ne  déguifà  per(bnne. 
Leur  masqué  les  condamne,  &  mon  feing  contrefait, 
M'imputant  un  cartel ,  me  charge  d'un  forfait. 
Mon  jugement  s'aveugle ,  &  ce  que  je  dcplore, 
le  me  Cens  bien  trahv ,  mais  par  qui ,  je  l'ignore. 
Et  mon  esprit  troublé  dans  ce  conlus  rapport, 
Ne  voit  rien  de  certain  que  ma  hontcufc  mort. 

Traiftre,  qui  que  tu  fois.  Rival,  ou  Domestique, 
Le  Cid  te  garde  encore  un  destin  plus  Tragique, 
M*impone ,  vif  ou  mort ,  les  gouffres  des  Enfers 
Auront  pour  ton  fupplice  encor  de  piires  fers. 
Là  mille  affreux  barreaux  t'attendent  dans  les  fbmes. 
Moins  les  corps  font  punis,  plus  ils  gefocnt  les  ames. 
Et  par  des  cruautcz  qu'on  ne  peut  concevoir, 
lis  vangent  l'innocence  au-de-là  de  l'espoir. 
Et  vous  que  dclormais  je  n'ofe  plus  attendre. 
Prince ,  qui  m  honoriez  d  une  aniitic  fi  tendre. 


^6  CZITA^D  RE, 

Et  dont  rjloignemcnc  taie  mon  plus  grand  malheur. 

Bien  qu'un  crime  imputé  noirciâè  ma  valeur. 

Que  le  prétexte  &ux  d  une  aâion  û  noire 

Ne  UifTe  plus  de  moy  qu'une  fale  mémoire, 

Pëmaettez  que  mon  nom  qu'un  bourreau  va  temir 

Dure  fans  infamie  en  voftre  fou  venir. 

Ne  vous  repentez  point  de  vos  faveurs  pafTées* 

Comme  chez  un  perfide  indignement  placées} 

lofe,  j'ofe  espérer  qu un  jour  la  vente 

Paroiftra  toute  nue  à  la  postérité. 

Ht  je  tiens  d'vn  tel  heur  l'attente  li  certaine, 

Qu^elle  adoucit  dé)a  la  rigueur  de  ma  peine. 

Mon  ame  s'en  chatouille»  &  ce  plaifir  fecrcc 

La  prépare  à  (ôrcir  avec  moins  de  regret. 


SCENE  VIIL 

FLORIDAJSr,  l^YMANTE.CLEON, 
DO  RI  SE^TrottVeneurs. 

FLO^  T  70us  mavez  die  tous  deux  d'étranges  auantuies, 
V  Ah  Clitandre  t  ainfi  donc  de  îxa&t  conjeâures 

Taccablcnt ,  malheureux,  fous  le  couroux  du  Kojr  t 

Ce  funeste  récit  me  met  tout  hors  de  moy. 
CLE,  Haflant  un  peu  le  pas,  qudque  espoir  me  demeure 

Que  vous  arriverez  auparavant  qu'il  meure. 
FLO.  Si  je  n'y  viens  à  temps ,  ce  perfide  en  ce  cas 

A  loa  Ombre  immolé  ne  me  fuifira  pas, 

C'cll  trop  peu  de  l'autheur  de  tant  d'énormes  crimes. 

Innocent,  il  aura  d  innocentes  victimes. 

Où  que  foit  Rofidor ,  il  le  fuivra  de  près , 

Et  je  r<^auray  changer  Tes  myrtes  en  cyprès. 
DOR,  Souiller  ainfi  vos  mains  duiàng  de  llnnocence! 
FLO,  Mon  déplaifir  m'en  donne  une  entière  licence, 

l'en  veux  comme  le  Roy  faire  autant^  mon  tonr. 

Et  puisqu'en  fa  faveur  on  prévient  mon  retour , 

Il  eft  trop  criminel.  Mais  que  viens-je  d'entendre? 

le  me  tiens  presque  fcur  de  fauver  mon  Clitandre, 

La  charte  n'eft  pas  loin ,  où  prenant  un  cheval, 

le  prévicndray  le  coup  de  ion  malheur  fatal. 

Il  fttffit 
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TRAGED  I E. 

Il  fufïît  de  Clcon  pour  ramener  Dorife , 
Vous  autres,  gardez  bien  de  lafcher  voftre  prifc, 
Vn  fupplice  l'attend,  qui  doit  faire  trembler 
Quiconque  déformais  voudroit  luy  reffcmbler. 


ACTE  V 


97 


SCENE  PREMIERE- 

FLORIBAN ,  CLITAN  DRE, 
VnFrevofl,  CLEON. 


FLO.* 


Ites  vous-mcfmc  au  Roy  qu'une  telle  innocence  ^  ;/ parle 
Légitime  en  ce  point  ma  dcfobeiffance,  ^w- 
Et  qu'un  homme  fans  crime  avoit  bien  mérité 
'Que  j'ufallc  pour  luy  de  quelque  autorité: 
le  vous  fuy.  Cependant  que  mon  heur  eft  cxtrefme, 
Amy,  que  je  chéris  à  l'égal  de  moy-mcfme. 
D'avoir  f^eu  justement  venir  à  tonfecours. 
Lors  qu'un  infâme  glaive  alloit  trancher  tes  jours. 
Et  qu'un  injuste  fort  ne  trouvant  point  d'obstacle 
Appreftoit  de  ta  tefte  un  indigne  fpedtacle: 
CLI.  Ainfi  c^u'un  autre  Alcidc,  en  m  arrachant  des  fers. 
Vous  m  avez  aujourd'huy  retiré  des  Enfers, 
Et  moy  dorcfnavant  j'arrefte  mon  envie 
A  ne  fervir  qu'un  Prince  à  qui  je  dois  la  vie. 
FLO.  Rcfcrvc  pour  Caliste  une  part  de  tes  foins. 
CLI  C'cft  à  quoy  déformais  je  veux  pcnfer  le  moins. 
FLO.  Le  moins  \  quoy ,  déformais  Calistc  en  ta  penféç 

N'auroit  plus  que  le  rang  d'une  imaçe  effacée? 
CL!.  l'av  honte  que  mon  cœur  auprès  d  elle  attache 
De  (on  ardeur  pour  vous  ait  fouvcnt  relafchc. 
Ail  fouvent  pour  le  ficn  quitte  voftre  fervice: 
C'cft  par  là  que  j'avois  mérité  mon  fupplice. 
Et  pour  m'en  faire  naiftre  un  juste  repentir. 
Il  fcmblc  que  les  Dieux  y  vouloicnt  confentirj 

Tome  L  N 
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Mais  voftre  heureiix  recour  a  calme  cet  orage. 

FLO*  Tu  me  £us  affez  lire  au  fond  de  ton  courage. 
La  craince  de  la  mort  en  dhaiTc  des  appas 
Qui  t'ont  mis  au  péril  d'un  fi  honteux  trépas» 
Puisque  fans  cet  amour  k  fourbe  nud  conçeuë 
Euft  manqué  contre  toy  de  prétexte  &  d'ifluc: 
Ou  pcut-cllrc  à  prefent  tes  defirs  amoureux 
Tournent  vers  des  objets  un  peu  moins  rigoureux.  - 

Chl.  Doux  ,  ou  cruels,  aucun  déformais  ne  me  touche. 

FLO.  L'Amour  dompte  aifcmcnt  l'esprit  le  plus  farouche, 
Ceft  à  ceux  de  noftre  âge  un  puioant  cnnemy. 
Tu  ne  connois  encor  Tes  forces  qu'à  demy, 
'  Ta  refoliiliion  un  peu  trop  violente 
'  N'a  pas  bien  confultc  ta  jeuneffc  bouillante. 
Mais  que  veux-tu,  Cleon ,  &  qu'eft-il  arrivée 
Pymante  de  vos  mains  fe  feroit-il  fauvé? 

CLE.  Non,  Seigneur,  acquircz  de  la  charge  commifc. 
Vos  Veneurs  ont  conduit  Pymante ,  &  moy  Donfe, 
Et  je  viens  feulement  prendre  un  ordre  nouveau. 

FLO.  Qujon  m'attende  avec  eux  aux  portes  du  Chafleau. 
Allons ,  allons  au  B.07  montrer  ion  innocence» 
Les  audieurs  des  fer£ûts  font  en  noftre  puiffance» 
Bc  Tun  d'eux  convaincu  dés  le  premier  aspeft 
Ne  te  laifTera  plus  aucunement  fuspeéfc. 

SCENE  II 

ROSIDO  R.\ 

A Mans  les  mieux  payez  de  voftre  longue  peine» 
Vous  de  qui  l'espérance  cft  la  moins  mcertaine» 
Et  qui  vous  figurez  après  tant  de  longnenn 
Avoir  droit  fur  les  corps  dont  vous  tenez  les  conurs» 

En  efti-il  parmy  vous  de  qui  lame  contente 
Goufte  plus  de  plaifirs  que  moy  dans  fon  attente? 
En  cft-il  parmy  vous  de  qui  l'heur  à  venir 
D'un  espoir  mieux  fonde'  fe  puilfe  entretenir? 
Mon  esprit  que  captive  un  objet  adorable 
Ne  l'éprouva  jamab  autre  ^ue  favorable , 
rignorerois  encor  ce  que  ceft  que  no^s 
Si  le  fort  dfun  rival  ne  me  lavoit  appris. 
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le  te  plains  toucesfois ,  Clitandre  >  ôc  la  colère 

D  uii  grand  Roy  qui  ce  perd  me  femble  trop  fevere» 

Tes  deffeins  par  lefïcc  néroienc  que  trop  punis* 

Nous  voulant  feparer,  tu  nous  as  reunis> 

Il  ne  ce  fatloit  point  de  plus  cruels fuppliccs 

Que  de  te  voir  toy-mcfmc  autheur  de  nos  délices» 

Puisqu'il  n'cft  pas  à  croire,  après  ce  lafche  tour. 

Que  le  Prince  ofc  plus  travcrlcr  noftre  amour  j 

Ton  crime  t'a  rendu  déformais  trop  infâme. 

Pour  tenir  ton  party  fans  s'expofcr  au  blafme. 

On  devient  ton  complice  à  te  fitvoriTer. 

Mais  helas,  mes  pcnfers,  qui  vous  vient  divifer^ 

Quel  plaiiir  de  vangeance  a  prefent  vous  engage^ 

Faut-U  qu'avec  Caliste  un  rival  vous  partage? 

Retournez ,  retournez  vers  mon  unique  bien. 

Que  feul  dorefnavant  il  foie  voftre  entretien. 

Ne  vous  rcpailTcz  plus  que  de  Gi  feule  idce, 

Faitcs-mov  voir  la  mienne  en  Ion  ame  gardées 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  peindre  fa  beauté, 

C'cft  par  où  mon  esprit  eft  le  moins  enchanté» 

Elle  fervit  d'amorce  à  mes  defîrs  avides. 

Mais  ils  ont  fçcu  trouver  des  objets  plus  (blides$ 

Mon  feu  qu'elle  allumaiîift  more  au.pyspQiiçir^joui»,  i  . 

S'il  n'euft  été  nourry  d'un  rccipi'oquc  amour. 

Ouy ,  Caliste,  &  je  veux  toujours  qu'il  m'en.fouvicSnnCf 

l'aperçeus  aufli-toft  ta  flame  que  la  mienne, 

L'Amour  apprit  enfemble  à  nos  coeurs  à  brufler,' 

L'Amour  apprit  enfemble  à  nos  yeux  à  parler , 

Et  fa  timidité  luy  donna  la  prudence 

De  n'admettre  que  nous  en  noftr«  confidence. 

Ainfi  nos  padtonsie  defroboienr  à  tous, 

Ain(i  nos  feux  fccrccs  Q*ayant  point.de  jaloux...  , 

Mais  qui  vient  jusqu'iqrjQMHii^  mes  i^itoiq^ ...  ^ 


C  LITAN  DRE, 


SCENE  III 
RO  SIDOR.CALISTE. 

CAL,  /^Elle  qui  voudroit  vpir  tes  blclTûres  guéries, 

V^Cellc...  i^O.  Ah.mon  hcur,jamais  Je  n'obciccirois  furmoj 

De  pardonner  ce  crime  a  touc  autre  qu'a  tov- 

De  noflre  amour  naitTant  la  douceur  &  la  i^loirc 

De  leur  charmante  idcc  occupoient  ma  mémoire, 
'  le  flacois  ton  image ,  elle  me  reflatoit  » 

leluy  Êiifois  des  vœux,  elle  les  acccpcoit, 

le  ibrmois  des  defirs,  elle  en  aimoit  l'hommagej 

La  dcfavoûras-tu ,  cette  flatcufe  image? 

Voudras-cu  démentir  noftre  entretien  fecret? 

Seras-tu  plus  mauvaifc  enfin  que  ton  portrait? 
CAL.  Tu  ponrrois  de  fa  part  te  faire  tant  promettre. 

Que  jc  ne  voudrois  pas  tout-à-tait  m'y  remettre: 

Quoy  qu'a  dire  le  vray  je  ne  fcay  pas  trop  bien 

£n  quoy  je  dcdirois  ce  fecrct  entretien, 

Si  ta  pleine  fanté  me  donnoit  lieu  de  dire 

Quelle  borne  à  tes  vœux  je  puis  &  dois  prescrire. 

Prens  foin  de  te  guérir ,  &  les  miens  plus  contens... 

Mais  je  te  le  diray  quand  'il  en  fera  temps. 
KOS.  Cet  énigme  enjoiic  n'a  point  d'incertitude. 

Qui  foit  propre  à  donner  beaucoup  d'inquiétude. 

Et  fi  j'ofc  entrevoir  dans  fon  obscurité, 

Ma  auerifon  importe  à  plus  qu'à  ma  (antc. 

Alais  dy  tout,  ou  du  moins  foutfre  que  je  devine. 

Et  te  die  à  mon  tour  ce  que  je  m'imagine. 
CAL,  Tu  dois  par  complaifance  au  peu  que  j'ay  d'appas 

Feindre  d'entendre  mal  ce  que  je  ne  dis  pas. 

Et  ne  point  m'envicr  un  moment  de  délices 

Que  fait  gouftcr  l'Amour  en  ces  petits  TuppUces. 

Doute  donc,  fois  en  peine ,  &  montre  un  cœur  gefné 

D'une  amourcufe  peur  d'avoir  mal  deviné^ 

Espère,  mais  hcfite,  hefice,  mais  aspire. 

Attend  de  ma  bonté  qu'il  me  plaifc  tout  dire. 

Et  fans  en  concevoir  d'espoir  trop  atFermy, 

N'espere  qu'à  demy  quand  je  parle  à  demy. 
BOS.  Tu  parles  à  demy,  mais  un  (ecret  langage 

Qui  va  jusques  au  cœur  m'en  dit  bien  davantage. 
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Et  tes  yeux  (ont  du  tien  de  mauvais  truchemcns, 
Oa  rien  plus  ne  s'opporc  à  nos  contcntemens. 
CuiL,  le  l'avois  bien  préveu ,  que  ton  impatience 
Porteroit  ton  espoir  à  trop  de  confiance. 

Que  pour  craindre  trop  peu  tu  devinerois  mal. 

MOS.  Quoy  9  la  Reine  ofc  cncor  foutenir  mon  rivai»  ' 
Et  fans  avoir  d'horreur  d'une  adlion  (i  noire... 

CAL.  Elle  a  lame  trop  haute  ,  &  chcrit  trop  la  gloirc> 
Pour  ne  pas  s'accorder  aux  volontcz  du  Roy, 
QjJi  d  un  heurcu.v  Hymen  rccompcnfe  ta  foy. 

ROS.  Si  noftrc  heureux  malheur  a  produit  ce  miracle. 
Qui  peut  à  nos  defirs  mettre  eticor  quelque  obstacle? 

CAL,  Tes  bleâures.  ROS,  Allons  ,  je  fuis  déjà  gucry. 

CAL.  Ce  n  eft  pas  pour  un  jour  que  je  veux  un  mar/, 
£c  je  ne  puis  fouffrir  que  ton  ardeur  hasarde 
Vn  bien  que  de  ton  Roy  la  prudence  retarde. 
Prens  foin  de  te  guérir  ,  mais  guérir  tout-à-fait, 
Et  crov  que  tes  delirs...  KOS.  N'auront  aucun  cftct. 

CAL.  N'auront  aucun  effet  '  qui  te  le  peduadc? 

ROS.  Vn  corps  peut-jl  guérir  dont  le  cœur  cft  malade  ? 

CAL.  Tu  mas  rendu  mon  change  «  &  m'as  ùixt  quelque  peur> 
Mais  je  fçay  le  remède  aux  bkiîures  du  ccear.  : 
Les  tiennes ,  attendant  le  jour  que  tu  ibuhaice^» 
Auront  pour  médecins  mes  yeux  qui  les  ont  faites, 
le  me  rcns  déformais  alliduc  à  te  voir. 

ROS,  Cependant, ma  chcre  ame  ,  il  eft  de  mon  devoir 
Que  fans  perdre  de  temps ,  j "aille  rendre  en  perfonne 

*     D'humbles  grâces  au  Roy  du  bonheur  qu'il  nous  donne. 

CAL.  le  me  charge  pour  toy  de  ce  rcmercimcnt. 
Toutefois  qui  fçauroit  que  pour  ce  compliment 
Vne  heure  nors  d'icy  ne  pû^  beaucoup  te  nuire» 
le  vottdrois  en  ce  cas  moy-mefme  t  y  conduire. 
Et  j'aimerois  mieux  eftre  un  peu  plus  tard  à  toy> 
Que  tes  justes  devoirs  manquaffent  vers  ton  Roy.  - 

ROS.  Mes  blc(ïures  n'ont  point  dans  leurs  foibles  attdntes  . 
Surquoy  ton  amitié  puilfe  fonder  fes  crauites, 

CAL.  Vien  donc  ,  &:  puisqu'enfîn  nous  faifons  mefmesvœux. 
En  le  remcruant  parie  au  nom  de  cous  deux. 
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SCENE  IV. 

ALCANBRE,  F LO  RI  DAN,  CLIT ANDRE, 

PrMANTE,DORISE,CL£ON, 
Prevojl ,  trois  Veneurs. 

jUX^.  f^^^  fouvent  noftre  esprit  trompe  par  l'apparence 
V  -i^Rcglc  fcs  mouvemcns  avec  peu  d'alTcurancc  i 

Qiul  clt  peu  de  lumière  en  nos  entcndcmcns» 

£c  que  «fincertinule  en  nos  raifonnenifais! 

Qw  voudra  Reformais  fc  fie  aux  impostures 

Qi/en  noftre  jugement  forment  les  conieâuresj 

Tu  fufïîs  pour  apprendre  à  la  postérité 

Combien  la  vray-femblance  a  peu  de  vérité. 

Tamais  jusqu'à  ce  jour  la  raifon  en  dcroute 

N'a  conçeu  tant  d'erreur  avec  fi  peu  de  doute, 

lamais  par  des  foup^ons  fi  faux  ôc  fi  prcllans 

On  n'a  jusqu'à  ce  jour  convaincu  d'mnoccns. 

l'en  fuis  honteux  >  Clitandre ,  ôc  mon  amc  confure. 

De  trop  de  promptitude  en  foy-mefine  saccufe» 

Vn  Roy  doit  fe  donner ,  quand  il  eft  irrité» 

Ou  plus  de  retenue  ,  ou  moins  d'auchorité. 

Perds-en  le  fou  venir,  &  pour  moy,  je  te  jure 

Qu  a  force  de  bien-faits  j'en  repare  l'injure. 
CLI.  Que  voftre  Majesté ,  Sire ,  n'estime  pas 

Qu^il  faille  m'attirer  par  de  nouveaux  appas. 

L'honneur  de  vous  fcrvir  m'apporte  affcz  de  gloire, 

£t  je  pcrdrois  le  mien  fi  quelqu'un  pouvoir  croire 

Que  mon  .devoir  panchaft  au  refiroidilTement, 

Sans  le  dateur  espoir  d  un  agrandilTement. 

Vous  n'avez  exercé  qu'une  juste  colère. 

On  eft  trop  criminel  quand  on  peut  vous  déplaire» 

Et  tout  chargé  de  fers  »  ma  plus  forte  douleur 

Ne  s'en  ofa  jamais  prendre  qu'à  mon  malheur. 
tLD.  Seigneur ,  moy  qui  connois  le  fond  de  fon  courage» 

Et  qui  n'ay  jamais  veu  de  fard  en  fon  langage, 

le  tiendrois  à  bon-hcur  que  voftre  Majesté 

M'acceptaft  pour  garand  de  fa  fidélité. 
ALC,  Ne  nous  arrêtons  plus  fur  la  reconnoiffance 

Et  de  mon  injustice ,  &  de  fon  innocence^ 
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Partons  aux  criminels.  Toy  dont  la  trahifon 
A  fait  fi  lourdement  trébucher  ma  raifon,  * 
Approche,  fcelerat.  Vn  homme  de  courage 
Se  met  avec  honneur  en  un  tel  équipage? 
Attaque  le  plus  fort  un  rival  plus  heureux. 
Et  préfumant  encor  cet  exploit  dangereux, 
A  force  de  prefens ,  &  d'infames  pratiques. 
D'un  autre  Cavalier  corrompt  les  Domestiques, 
Prend  d'un  autre  le  nom ,  &  contrefait  fon  feing, 
Afin  qu'exécutant  fon  perfide  deffein. 
Sur  un  homme  innocent  tombent  les  conje(5tures  ? 
Parle ,  parle ,  confelfe ,  ôc  prévien  les  tortures. 

TTM..  Sire  ,  écoutez-en  donc  la  pure  vérité. 
Voftre  feule  faveur  a  fait  ma  lafcheté. 
Vous  dis-je ,  &  cet  objet  dont  l'amour  me  transporte. 
L  honneur  doit  pouvoir  tout  fur  les  gens  de  ma  forte, 
Mais  recherchant  la  mort  de  qui  vous  eft  fi  cher. 
Pour  en  avoir  le  fruit  il  me  falloit  cacher. 
Reconnu  pour  l'autheur  d'une  telle  furprife. 
Le  moyen  d'approcher  de  vous  ;  ou  de  Dorife  ? 

ALC.  Tu  dois  aller  plus  outre  ,  &  m'imputer  encor 
L'attentat  fur  mon  fils,  comme  fur  Rofidor: 
Car  je  ne  touche  point  à  Dorife  outragée. 
Chacun  en  te  voyant ,  la  voit  alfez  vangéc,  » 
Et  coupable  ellc-mefme  ,  clic  a  bien  mente 
L'affront  qu'elle  a  rcceu  de  ta  témérité. 

TTM.  Vn  crime  attire  l'autre ,  &  de  peur  d'un  fupplicc, 
On  tafche  en  étouffant  ce  qu'on  en  voit  d'indice, 
De  paroiftre  innocent  à  force  de  forfaits, 
le  ne  fuis  criminel  finon  manque  d'effets. 
Et  fans  l'afpre  rigueur  du  Sort  qui  me  tourmente 
Vous  pleureriez  le  Prince  ,  &:  fouffririez  Pymantc. 
Mais  que  tardez-vous  plus  ?  j'ay  tout  dit ,  punilfez. 

ALC.  Eft-ce-là  le  regret  de  tes  crimes  palTez  ? 
Oftcz-le  moy  d'icy ,  je  ne  puis  voir  fans  honte 
Que  de  tant  de  forfaits  il  tient  fi  peu  de  conte. 
Dires  à  mon  Confeil ,  que  pour  le  châtiment, 
l'en  laiffe  à  fes  avis  le  libre  jugement, 
Mais  qu'après  fon  Arrefl:  je  fcauray  rcconnoiftrc 
L'amour  quç  vers  fon  Prince  il  aura  fait  paroiftre. 

Vicnça  tov  maintenant ,  monstre  de  cruauté. 
Qui  veux  joindre  le  meurtre  à  la  dcloyauté. 


CLIT  ANDRE, 

Pctcstable  Alcyon,  que  la  Reine  dcçcuë 

Avott  n'&ucre  au  rang  de  fcs  filles  nçenë. 

Qad  barbare  >  ou  plùcoft  quelle  peste  d'Enfer 

Se  rendit  ton  complice»  &  te  donna  ce  fcr^ 
DOR,  L  autre  jour  dans  ces  bois  trouvé  par  aTanture» 

Sire ,  il  donna  fujct  à  toute  l'imposture  : 

Mille  jaloux  fcrpens  qui  rne  rongcoicnt  Icièin» 

Sur  cette  ocafion  formèrent  mon  dcllein, 

le  le  cachay  dcllors.  FLO.  11  eft  tout  manifeste 

Que  ce  fer  n'eft  enfin  qu'un  milcrable  reste 

Du  malheureux  duel  ou  le  triste  Arimant 

LaifTa  fon  corps  fans  ame ,  6c  Daphné  fans  amant. 

Mais  quant  à  fon  forfait  «  un  ver  de  jalouHe 
.  lette  fouvcnt  noftre  ame  en  telle  fîrenefie» 

Que  la  raifon  qu  aveugle  un  plein  emportement 

LailTe  noftrc  conduite  à  fon  dérèglement. 

Lors  tout  ce  qu'il  produit  mérite  qu'on  l'excufc. 
ALC.  De  fi  foiblcs  raifons  mon  esprit  ne  s'abufc. 
BLO.  Seigneur ,  quoy  qu'il  en  foit ,  un  fils  qu'elle  vous  rend 

Sous  vortre  bon-plaifir  fa  dcfenfe  entreprend. 

Innocente, ou  coupable, elle  aCTcura  ma  vie. 
ALC  Ma  justice  en  ce  cas  la  donne  à  ton  envie» 

Ta  prière  obtient  mefme  avant  que  demander 

Ce  qu*aucune  raifon  ne  pouvoit  t  accorder. 

Le  pardon  t  eft  acquis  »  rclcve-toy ,  Dorife» 

Et  va  dire  par  tout  ,  en  liberté  remjfc. 

Que  le  Prince  aujourd'huy  te  prcferve  à  la  fois 

Des  fureurs  de  Pvmante,  &  des  rigueurs  des  loix. 
DOR.  Apres  une  bonté  tellement  exccllivc. 

Puisque  voftrc  clémence  ordonne  que  je  vive. 

Permettez  déformais ,  Sire  ,  que  mes  dclTeins 

Prennent  des  mouvemcns  plus  réglez  &  plus  fains. 

Souffrez  que  pour  pleurer  mes  aSions  brutales 

le  falTc  ma  retraire  avecque  les  Vestales, 

Et  qu'une  criminelle  indigne  d'cftre  au  jour 

Se  puiffc  renfermer  en  leur  facré  fejour. 
FLO.  Te  bannir  de  la  Cour  après  m'eftre  obligée» 

Ce  fcroit  trop  montrer  ma  faveur  négligée. 
DOR.  N  arrêtez  point  au  Monde  un  objet  odieux. 

De  qui  chacun  d'horreur  dctourneroic  les  yeux. 
FLO»  FulTes-tu  mille  fois  encor  plus  méprifabfe» 

Ma  Êiveur  te  va  rendre  alTez  oonfiderable 

Pour 
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Pour  t  acquérir  icy  mille  inclinations. 
Outre  l'attrait  pumant  de  tes  perfeâions» 

Mon  respeâ:  à  lamour  tout  le  monde  convie 
Vers  celle  à  qui  je  dois»  ôc  qui  me  doit  la  vie. 
Fay-lc  voir,  cher  Clirandre ,  &:  tourne  ton  defir 
Du  codé  que  ton  Prince  a  voulu  te  choilir, 
Rcuny  mes  faveurs  t'unilTant  à  Dorifc. 
CLI.  Alais  par  cette  union  mon  esprit  fe  divife, 

Puisqu'il  faut  que  je  donne  aux  devoirs  d'un  époux 
La  moitié  des  penfers  qui  ne  font  deus  qu'à  vous« 
,  FjLO.  Ce  parcage  m'oblige,  &  je  tiens  tes  penfées 
Vers  un  fi  beau  fu|et  d'autant  mieux  adrefKxs 
Que  je  luy  veux  céder  ce  qui  m'en  appartient. 
uiLC,  Taifez-yous,  japerçoy  noftre  bleâ'é  qui  vient* 

SCENE  .V- 

ALCANBRË,  FLORIDAN,  CLEON, 
CLITAN  DRE,  RO  S I  DO 
CALISTEj  DORISE. 

ALC.    A  V  comble  de  tes  vœux,  feur  de  ton  mariage, 

/  \  N'cs-tu  point  fatisfait  ?  Que  veux-tu  davantage? 
ROS.  L'apprendre  de  vous ,  Sire ,  &  pour  remercimens 

Nous  offrir  l'un  &c  l  autre  à  vos  commandemens. 
^LC.  Si  mon  commandement  peut  lur  toy  quelque  chofei 

Et  û  ma  volonté  de  la  tienne  dispole, 

EmbraiTe  un  Cavalier  indigne  des  liens 

Où  l'a  mis  aujourd'huy  la  crahifon  des  (îens. 

Le  Prince  hcureufemcnc  l'a  fauve  du  fupplice. 

Et  ces  deux  que  ton  brasdefrobe  à  ma  )ustice 

Corrompus  par  Pymante  avoient  jure  ta  moftî 

Le  fuborneur  depuis  n"a  pas  eu  meilleur  fort. 

Et  ce  traidre  a  prefent  tombe  fous  ma  puiflancc, 

Clitandre  fait  trop  voir  quelle  eft  ion  innocence» 
ROS.  Sire ,  vous  le  fçavez ,  le  cœur  me  l'avoit  dit. 

Et  fi  peu  que  j  avois  envers  vous  de  crédit» 

le  l'employay  deflors  contre  voftre  colère. 

*En  moy  dorefnavant  faites  état  d'un  frère. 
CL/}  En  moy  d'un  (erviteur  dont  l'amour  éperdu 

Ne  vous  conteste  plus  un  prix  qui  vous  eft  dû« 

Tome  I.  O 
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jo6     CLITANDRB,  TRAGEI>IE, 

DOBJ  Si  le  pardon  du  Roy  mé  peut  donner  le  voftre. 

Si  mon  crime...  CA,  Ah  ma  focur ,  tu  me  prèns  pour  une  autre» 
Si  tu  crois  que  je  puiffe  encor  m  en  fouvcnir. 

JJJC,  Tu  ne  veux  plus  fonger  qu'à  ce  jour  à  venir 

Où  Rofidof  guery  termine  un  Hymcncc. 

Clitandre  en  attendant  cette  heureufe  journée 
Tafchera  d'allumer  en  Ton  amc  des  feux 
Pour  celle  que  mon  fils  defirc ,  tk  que  je  veux, 
A  qui  pour  réparer  fa  faute  criminelle 
le  dâeDS  déformais  de  fe  montrer  cruelle. 
Et  nous  verrons  alon  cueillir  en  mefmc  jour 
A  deux  couples  d'amans  les  fruits  de  leur  amour. 
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A  C  T  E  V  R  S. 


FHILIST£,  amant  de  Clarice. 

ALCID  O     amy  de  Fhiltste,  &  amant  de  Doris. 

CELIDÂN,  amy  étÂlddon^  &  amoureux  de  Dmr. 

CLARICE,  Vefue d' Alcandre ,  &  Maitrefede 
Pbiliste, 

CHRrSANTE,  mère  de  Dork. 

DO  RI  S,  fœur  de  Philiste, 

LA  NOVRRICE  de  Clame, 

GER02/,  j^eitt  de  F/orauge, amoureux  de  Dorû^ 
qui  ne  paro  it  point. 

LYCAS,  Domestique  de  Fbiiiste. 

FOLVMAS, 

DORAS  TE,    ^  Domestiques  de  Clarice, 
LISTOR, 


La  Scène  eft  à  Paris. 
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COMEDIE 

ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 


J?  HI LI E  ,  ALCIDOJSr. 


AUC. 


i'Ë  N  demeure  d'accord,  chacun  a  fa  mé- 
thode , 

,Mais  la  tienne  pour  moy  fcroit  tort  in- 

coninu)de, 
Mon  toLur  ne  pourroic  pas  confervcr 

tant  de  feu 
k  S'il  falloit  que  ma  bouche  en  témoignaft 
fi  peu. 

Depuis  près  de  deux  ans  tu  brufles  pour  Claricc , 

Et  plus  ton  amour  croift ,  moins  elle  en  a  d'indice, 
11  femblc  qu'à  languir  tes  defîrs  font  contcns. 
Et  que  tu  n'as  pour  but  que  de  perdre  ton  temps. 
Qu^el  fruit  cspcres-tu  de  ta  pcrleverancc 
A  la  traiter  toujours  avec  indifférence? 
Auprès  d'elle  a(fidu  fans  luy  parler  d'amour. 
Veux-tu  qu'elle  commence  a  te  fiiire  U  cour! 

THI.  Non ,  mais  à  dire  my ,  |e  veux  ^udle  devine. 

jSLC.  Ton  cs^ir  qui  tetee«n  vain  fe  rimaguie, 

•  :  y^-  : .  O  iij 


uo  LA     V  E  FV  E, 

Clarîcc  avec  raifon  prend  pour  llupiditc 
Ce  ridicule  effet  de  ta  timiditç. 
PHI*  Peut-eftre  >  mais  enfin  >  vois-tu  qu  elle  me  ftiyc« 
Qu  indifFcrcnt  qu'il  eft  mon  entretien  Tennuje» 

Que  je  luy  fois  à  charge ,  Ôc  lors  que  je  la  voy 
Qu^elle  ufe  d'artifice  à  s  echaper  de  moy  ? 
Sans  te  mcrrrc  en  foucy  quelle  en  fera  la  fuite 
Apprens  comme  l'amour  doit  régler  la  conduite. 

AuiTi-toft  qu'une  Dame  a  charme  nos  esprits. 
Offrir  noftre  lervice  au  hazard  d'un  mcpris, 
£t  nous  abandonnant  à  nos  brusques  faillies. 
Au  lieu  de  noftre  ardeur  luy  montrer  nos  folies» 
Nous  attirer  fur  l'heure  un  dédain  éclatant. 
Il  n'ed  fi  mal-adroit  qui  n'en  fift  bien  autant. 
Il  faut  s'en  faire  aimer  avant  qu'on  fe  déclare, 
Noftre  fubmilfion  à  l'orgueil  la  pre'pare, 
Luy  dire  incontinent  fon  pouvoir  fouverain, 
C'cft  mettre  à  fa  rioueur  les  armes  à  la  main. 
Vfons  pour  cllrc  aimez  d'un  meilleur  artifice, 
£t  fans  luy  rien  offrir  rendons-luy  du  fervice, 
Keglons  fur  fon  humeur  toutes  nos  aébions. 
Réglons  tous  nos  deffetns  fur  Tes  intentions, 
Tant  que  par  la  douceur  d'une  longue  hantife 
Comme  infenfiblcment  elle  fe  trouve  prife* 
C'eft  par  là  que  l'on  femc  aux  Dames  des  appas. 
Qu'elles  n'cvircnt  point ,  ne  les  pre'voyant  pasj 
Leur  haine  envers  l'Amour  pourroit  eftre  un  prodige, 
Que  le  fcul  nom  les  choque,     l'ctfet  les  oblige. 
jiLC.  Suive ,  qui  le  voudra ,  ce  procède  nouveau» 
Mon  feu  me  déplairoit  cache  fous  ce  rideau.  . 
Ne  parler  point  d'amour  i  pour  moy  je  me  défie 
Des  fantasques  raifons  de  ta  Philofophic. 
Ce  n'cft  pas  là  mon  jeu.  Le  joly  paffe-tcmps, 
D'eftre  auprès  d'une  Dame,  &:  caufcr  du  beaucemp^ 
Luy  jurer  que  Paris  eft  toujours  plein  de  fange. 
Qu'un  certain  parfumeur  vend  de  fort  bonne  eau  d'Ange, 
Qu^un  Cavalier  regarde  un  autre  de  travers. 
Que  dans  la  Comédie  on  dit  d'affez  bons  Vers, 
QiTAglante  avec  Philb  daus  un  mois  fe  marie*. 
Change ,  pauvre  abufé ,  change  de  batterie. 
Conte  ce  qui  te  mène ,  &  ne  t'amufe  pas 
A  perdre  innocennmcnt  tes. discours,  &  tes  pas. 
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JPHI.  le  les  aiirois  perdus  auprès  de  ma  AlaitrcfTc, 
Si  ie  n  eulTe  emploie  que  la  commune  adrclle» 
Puisqu  inégal  de  biens  &  de  condicion 
le  ne  pouvois  prétendre  à  Ton  afFeébion. 

ALC.  Mais  H  tu  ne  les  perds,  je  le  tiens  à  miracle, 

Puisqu'ainfi  ton  amour  rencontre  un  double obstadej 
Et  que  ton  froid  filence  l'inégalité' 
S  oppofent  tout  cnfcmblc  à  ta  témérité. 

FHL  Croy  que  de  la  fa^on  dont  j'ay  fçcu  me  conduire 
Mon  iilence  n'cft  pas  en  c'tat  de  me  nuire: 
Mille  petits  devoirs  ont  tant  parle  pour  moy. 
Qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  douter  de  fa  foy. 
Mes  foùpirs  &  les  uens  font  un  fecret  langage 
Par  oii  Ton  cœur  au  mien  à  tous  momens  s'engagei 
Des  coups  d'œil  languiifans ,  des  foûris  ajustez. 
Des  panchemcns  de  tcfte  à  dcmy  concertez. 
Et  mille  autres  douceurs  aux  fculs  amants  connues 
Nous  tout  voir  chaque  jcir  nos  ames  toutes  nues, 
Nous  font  de  bons  g.irands  d'un  feu  qiu  clnquc  jour... 

jiLC.  Tout  cela  cependant  (ans  luy  parler  d'amour? 

FHL  Sans  l.uy  parler  d'amour.  ALC.  l'estime  ta  fcicnce» 
Mais  j  aurois  à  l'épreuye  an  peu  d'impatience. 

FHL     Ciel  qui  nous  choiiîc  luy  mefme  des  partis» 
A  tes  feux  ôc  les  miens  prudemment  afTorcis, 
Et  comme  à  ces  longueurs  c'ayant  fait  nidodie 
Il  te  donne  en  ma  fœur  un  naturel  facile, 
Ainft  pour  cette  Vefue  il  a  {\ç.\\  m'cnflamcr 
Apres  m'a  voir  donne  par  où  m'en  taire  aimer. 

yILC.  Mais  il  luy  faut  enfin  découvrir  ton  courage. 

FHL,  Ceft  ce  qu'en  ma  fiivenr  fa  Nourrice  ménage. 
Cette  Vieille  fubtile  a  mille  inventions 
Pour  m'avancer  au  but  de  mes  intentions» 
Elle  m'avertira  du  temps  que  je  dois  prendre. 
Le  reste  une  autrefois  fe  pourra  mieux  apprendre» 
Adieu.  ^-iLC.  La  confidence  avec  un  bonamy, 
laniais  fans  l'otfenfer  ne  s'exerce  à  demy. 

FHL  Vn  incered  d'amour  me  prescrit  ces  limites. 
Ma  MaîtrclTe  m'attend  pour  faire  des  vifites 
Où  je  luy  promis  hier  de  luy  prêter  la  main. 

ALC.  Adieu  donc ,  cher  Philiste.  FHL,  Adieu  jufqu  a  demain. 
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SCENE  IL 

ALCIDON,  LA  IsTOVRRlCE, 

'M'^^.ALC.^  X  TIt-on  jamais  amant  de  pareille  imprudence 
V  F'iire  avec  (on  rival  entière  confidence? 
Simple  ,  apprcns  que  ta  fccur  n'aura  jamais  dequoy 
Affervir  fous  les  loix  des  gens  faits  comme  moy, 
Qu'Âlcidon  feînc  pour  elle>  ôc  bruHe  pour  Clarice. 
Ton  Agence  eft  à  moy.  Kcft-il  pas  vray.  Nourrice  \ 

NOV.  Tu  K  peux  bien  jurer.  jiLC.  Et  noftre  amy  rival? 

NOV.  Si  jamais  on  m'en  croît»  fon  affaire  ira  mal. 

jiLC.  Tu  iuy  promets  pourtant.  NOK  Ceft,par  où  je  l'amufe» 
Tant  que  tes  bons  fucccs  luy  découvrent  ma  rufc. 

^LC.  le  viens  de  le  quitter.  NOV.  Et  bien ,  que  t'a-t  il  dit? 

ALC.  Que  tu  veux  employer  pour  luy  tout  ton  crédit. 
Et  que  rendant  toujours  (quelque  petit  Tcrvicc 
Il  s'eil  fait  une  entrée  en  1  amc  de  Clance. 

ADK  Moindre  qu'il  ne  prefume ,  &  coy  ?  ALC,  le  l'ay  poulTé 
A  s'enhardir  un  peu  plus  que  par  le  pafTé» 
Et  découvrir  (on  mal  à  celle  qui  le  caufe. 

Pourquoy?  ^LC.  Pour  deux  raifons  :  l'une  qu'il  mepropoCe 
Ce  qu'il  a  dans  le  coeur  beaucoup  plus  librement: 
î/autre»  que  ta  maîtrcfTc  après  ce  compliment 
Le  chaffera  peut-cftre  ainii  qu  un  temcrairc. 

2>iOV.  Ne  l'cnhardy  pas  tant ,  j'aurois  peur  au  contraire 
Que  malgré  tes  raifons  quelque  mal  ne  t'en  pritj 
Car  enfin  ce  rival  eft  bien  dans  Ton  esprit. 
Mais  non  pas  tellement, qu  avant  que  le  mois  paiTe^ 
Noftre  adreife  fous*main  ne  le  mette  en  disgrâce. 

AL€>  Et  lors? 209^.  le  te  répons  de  ce  que  tu  chéris. 
Cependant  continue  à  Carefter  Doris 
Qui  Ton  frère  cbloliv  par  cette  accorte  feinte 
De  nos  prétentions  n'ait  nv  foupçon  ,  ny  crainte. 

ALC.  A  m'en  oùvr  conter  ,  1  amour  de  Céladon 
N'eut  jamais  rien  d'égal  à  celuy  d'Alcidon, 
Tu  rirois  trop  de  voir  comme  je  la  cajole. 

2^V*  Et  la  dupe  qu'elle  eft  croit  tout  fur  ta  parole? 

Aie,  Cette  jeune  étourdie  eft  fi  folle  de  moy. 
Quelle  prend  chaque  mot  pour  ardde de  foy, 

Etibn 
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Et  Ton  frère  pipe  du  fard  de  mon  langage, 
Qui  croit  que  jc  loupirc  après  (on  mariage, 
Pcnlant  bien  m'obliger  m'en  parle  tous  les  jours: 
Mais  (^uand  il  en  vient  là ,  je  i(^ay  bien  mes  détours. 
Tantoft ,  Tcu  ramidc  qui  tous  acax  nous  aflemble, 
I  attendra^  Ton  Hymen  pour  eftre  heureux  enfcmble^ 
Tantoft  il  faut  du  temps  pour  le  confentement 
Dun  oncle  dont  j'espcre  un  haut  avancemenr, 
Tantoft  je  fçay  trouver .quelqu  autre  bagatelle. 

ISIOV.  Scparons-nous,  de  peur  qu'il  entraft  en  cervelle 
S'il  avoit  découvert  un  fi  Ions  entretien, 
loljeaulfi  bien  ton  jeu  ,  que  je  joiirav  le  mien. 

ALC.  Nourrice,  ce  ii'eft  pas  ainii  qu'on  le  (eparc. 

NOV.  Monficur,  vous  méjugez  d'un  naturel  avare. 

ALC  Tu  veilleras  pour  moy  d'un  foin  plus  diligent. 

NOVn  Ce  fera  donc  pour  vous ,  plus  que  pour  voftre  argent. 

SCENE  IIL 

C  H  RV  s  AJSrr  E,  D  0  RIS. 

CHR,  /^'Eft  trop  dcfavoiier  une  fi  belle  âame 

Qlii  n'a  rien  de  honteux ,  rien  de  fujet  au  blafm^ 
Confêfle-le  »  ma  fille ,  Alddon  a  ton  cceur. 
Ses  rares  qualités  Ten  ont  rendu  vainqneur, 
Ne  vous  entr  appdler  que  tm»  orne  &  «m  vù, 
C'efl  montrer  que  tous  deux  vous  n'avez  qu'une  envie* 
Et  que  d'un  meimc  traie  vos  esprits  lont  blclTez. 

DOR.  Aladame ,  il  n'en  va  pas  ainli  que  vous  penfcz. 
Mon  trcre  aime  Alcidon,  ôc  la  prière  exprelTe 
M'oblige  à  luy  répondre  en  terme?  de  MaicrefTe, 

me  rais  comme  luy  fouvent  toute  de  feux, 
Allais  mon  cœur  fe  conferve  au  point  où  je  le  veax^ 
Toujours  hbre,&  qui  garde  une  amidé  fincere 
A  celuy  que  voudra  me  prescrire  une  mere. 

CHli.  Ouy,  pourvcu  qu'Alcidon  te  foit  ainfi  prescrit. 

DOR.  Madame,  pûfïîcz- vous  lire  dans  mon  esprit, 
Vous  verriez  jusqu'où  va  ma  pure  obeilVance. 

CHR.  Ne  crains  pas  que  je  veuille  ufer  de  ma  puiifance, 
le  croirois  en  produire  un  trop  cruel  etiet. 
Si  je  te  feparois  d'un  amant  fi  parfait. 

TomeL  P 
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Z)OK.  Vous  le  connoilTcz  mal  ,  Ion  ame  a  deux  vifagcs. 
Et  ce  didimulc  n'eft  qu'un  conteur  à  gages. 
Il  a  beau  m'accabler  de  protestations, 
le  demefie  aifôment  toutes  fes  fidtions. 
Il  ne  me  prête  rien  que  je  ne  luy  renvoyé. 
Nous  nous  entrepayons  d'une  mefme  monnoye* 
Bt  malgré  nos  discours  mon  vertueux  dcfir 
Attend  toujours  ccluy  que  vous  voudrez  choiiir» 
Voftrc  vouloir  du  mien  abfolument  dispofc. 

CHR.  L'e'prcuvc  en  fera  foy  >  mais  parlons  d'autre  chofe. 
Nous  vifmes  hier  au  bal  entre  autres  nouvcautez 
Tout  pleui  d  honncftes  gens  carcfler  les  beaiuez. 

DOR.  Ouy>  Madame,  Alindor  en  vouloir  à  Celic, 
LyTandre  à  Celidée ,  Oronte  à  Rofelie. 

CHR.  Et  nommant  celles-cy  tu  caches  finement 
Qu'un  certain  t'entretint  aiTez  paifiblemenc. 

DOR.  Ce  vifagc  inconnu  qu'on  appcUoitFlorange? 

CHR.  Luy  melme.  DOR.  Ah  Dieu  !  que  c'eft  vn  cajoleur  étrange  t 
Ce  fut  paifibkmcnt  de  vrav  qu'il  m'entretint. 
Soit  que  quelque  raifon  en  fecret  le  retint. 
Soit  que  Ton  bel  esprit  me  jugcafl:  incapable 
De  luy  pouvoir  fournir  un  entretien  forcable, 
II  m  épargna  fî  bien,  que  Tes  plus  longs  propos 
A  peine  en  plus  d'une  heure  ctoient  de  quatre.mots. 
Il  me  mena  dancer  deux  fois  fans  me  rien  dire. 

CHR.  Mais  en  fuite  ?  i)OJl.Lc  reste  eft  digne  qu'on  radmirc 
Mon  baladin  muet  fe  retranche  en  un  coin. 
Pour  faire  mieux  jolier  la  prunelle  de  loin  : 
Après  m'avoir  de  là  long-temps  cbnfiderée. 
Apres  m'avoir  des  yeux  mille  fois  mefurée, 
Il  m  aborde  en  tremblant  avec  ce  compliment, 
Kom  mattireT^k  'vous  ainfi  que  fût  l' JÛméint, 
(  Il  penfoit  m'avoir  dit  le  meilleur  mot  du  monde) 
Entendant  ce  haut  style  auffi-toft  je  féconde, 
£t  répons  brusquement  fans  beaucoup  m'émou^oir, 
VoM  êtes  âme  de  jèr,  à  ce  que  je  fuù  "voir. 
Ce  grand  mot  étouffa  tout  ce  qu'if  vouloic  dire, 
-Et  pour  toute  réplique  il  fe  mit  à  foarire. 
Depuis  il  s'avifa  de  me  ferrer  les  doigts. 
Et  retrouvant  un  peu  l'ulage  de  la  voix. 
Il  prit  un  de  mes  gands.  La  mode  en  efinowveh» 
(Me dit-il)  €5* iamais  je  ne»  vit  défi beUe, 
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VoHS  ^orteT^ur  la  gorge  un  mouchoir  fort  carrée 

Vffin  évemailme  plaijtd'eflre  amfi  bigarré , 

L'ammr  >  je  vous  afiure  «  efi  une  beUi  chofi. 

Vraiment  *vous  ainn^Jm  cette  cùtUeur  de  rofe, 

La  ville  eft  en  hyver  toute  autre  que  les  champs^ 

Les  Charges  à  prefent  n'ont  cjue  trof  de  marchands. 
On  n'en  peut  approcher.  CHK.  Mais  enfin  que  t'en  femblel^  ' 
JDOR.  le  n  ay  jamais  connu  d'homme  qui  luy  rclTemblea 

Ny  qui  meOc  en  discours  tant  de  diveriicez. 
CHK.  Il  eft  nouveau  venu  des  Vniverfitez, 

Mais  après  tout  fore  riche ,  &  que  la  more  dun  perc. 

Sans  deux  fuccd&ons  que  de  ^lus  il  espcrè» 

Comble  de  tant  de  biens ,  qu  il  n  eft  fille  aujourdlray; 

Qui  ne  luy  rie  au  nez  »  &  n'ait  dcfTein  fur  luy. 
DOR.  Au(fî  me  contez-vous  de  beaux  traits  de  vifage. 
CHK.  Et  bien  ,  avec  ces  traits  cft-il  à  ton  ufage? 
DOR.  le  douterois  plùtoft  li  je  ferois  au  lien. 
CHK.  le  fçay  qu'affeurémenc  il  te  veut  force  bien. 

Mais  il  te  le  taudroit  en  fille  plus  accorte 

Recevoir  déformais  un  peu  d'une  autre  forte. 
DOR*  Commandez  feulementi Madame,  &  mon  devoir 

Ne  négligera  rien  qui  foit  en  mon  pouvoir. 
CHBi,  Ma  fillette  voilà  telle  que  je  fouhaite. 

Pour  ne  te  rien  celer ,  c  eft  chofe  qui  vaut  faite, 

Geron ,  qui  depuis  peu  fait  icy  tant  de  tours. 

Au  desceu  d'un  chacun  a  traite  ces  amours» 

Et  puisqu'à  mes  dclirs  je  te  voy  rclbluc, 

le  veux  qu'avant  deux  jours  TatTaire  foit  conclue. 

Au  regard  d'Alddon  tu  dois  continiier, 

fit  de  ton  beau  femblant  ne  rien  diminiier. 

Il  faut  joiier  au  fin  contre  un  esprit  fi  double* 
DOR.  Mon  frère  en  fa  faveur  vous  donnera  du  trouble* 
CHR.  Il  n'eft  pas  fi  mauvais  que  l'on  n'en  vienne  à  bout. 
DOR.  Madame,  avifez-y  ,  je  vous  remets  le  tout. 
CHR.  Rentre  ,  voicy  Geron  de  qui  la  conférence 

Doit  rompre, ou  nous  donner  une  entière  a^curance. 
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SCENE  IV. 

CHR,  TLs  fc  font  veus  enfin.  GER.  le  l  avois  déjà  fçeu, 
XMadamc  ,  ôc  les  effets  ne  m'en  onc  point  deccu. 

Du  moins  quant  à  Florange.  CH.  Et  bien,mais,qu  cll-cc  encore? 

Que  dit-il  de  ma  fille  ?  CER..  Ah.  Madame ,  il  l'adore î 

Il  n  a  point  cncor  veu  de  miracles  pareils. 

Ses  yeux  à  (on  avis  (ont  autant  de  Soleils, 

L'enHurc  de  Ton  (an  un  double  petit  monde» 

C'eft  le  fcul  ornement  de  la  machine  ronde, 

L'Amour  à  fcs  regards  allume  Ton  flambeau. 

Et  fouvcnt  pour  la  voir  il  ofte  fon  bandeau, 

Diane  n'eut  jamais  une  fi  belle  taille, 

Auprès  d'elle  Venus  ne  Teroit  rien  qui  vaille. 

Ce  ne  font  rien  que  Lys  6c  Rofes  que  Ton  tcuit. 

Enfin  de  fes  beautez  iteft  (i  fort  atteint... 
CHSU  Atteint  !  ah  mon  amy ,  tant  de  badinerie 

Ne  témoigne  que  trop  qu'il  en  fait  raillerie. 
CER.  Madame ,  je  vous  jure,  il  pèche  innocemment* 

Et  s'il  fçavoit  mieux  dtire ,  il  diroit  autrement, 

C'eft  un  homme  tout  neuf,  que  voulez- vous  qu'il  falTel 

l!  dit  ce  qu'il  a  lii.  Daignez  juger ,  de  grâce. 

Plus  Favorablement  de  Ton  intention. 

Et  pour  mieux  vous  montrer  ou  va  la  pailion, 

Vous  f^avcz  les  deux  points  (  mais  aullî,  je  vous  prie. 

Vous  ne  luy  direz  pas  cette  fupercherie.  ) 
CHR.  Non ,  non.  C7£it.  Vous  fçavez  donc  1^  deux  dilficultez 

Qui  jusqu'à  maintenant  vous  tiennent  arre'tez  ? 
CHR.  Il  veut  fon  avantage,  &:  nous  cherchons  le  noftrc. 
CER.  Va  Geron  (  ma-t'il  dit  )  ^  pour  l'une ,  ^ ^rl'autrts 

Si  par  dext  érité  tu  n'en  peux  rien  tirer. 

Accorde  tout  plutoji  que  de  plut  dijferer, 

Doris  e fi  a,  mes  yeux  de  tant  d'attraits  pourueué, 

Qujlfant  bien  qu'il  m  'en  coiite  un  peu  pour  l'avoir  *veui. 

Mais  qu'en  dit  voffare  fille  ?  CHR.  Ainfi  que  je  voulois 

Elle  (e  montre  prefte  à  recevoir  mes  loix, 

Non  qu'elle  en  faffe  état  plus  que  de  bonne  forte. 

Il  fuffit  qu'elle  voit  ce  que  le  bien  apporte. 
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Ht  qu'elle  s'accommode  aux  folides  raifons 

Qui  forment  à  prcfcnt  les  meilleures  maifons. 
CEK.  A  ce  conte  c'cft  fait,  quand  vous  plaift-il  qu'il  vienne 

Dégager  ma  parole,  &  vous  donner  la  ficnnc? 
CHR.  Deux  jours  me  fuffiront  ménagez  dcxtrement 

Pour  dispcfer  mon  fils  à  Ton  contentement. 

Durant  ce  peu  de  temps  >  fi  (on  ardeur  le  preflè« 

Il  peut  hors  du  loçis  rencontrer  fa  Maitretfe, 

Âflez  d'occafîons  soffirent  aux  amoureux. 
C^iL  Madame»  que  d'un  mot  je  vay  le  rendre  heureux! 

SCENE    Y-  . 

PHILISTE,  CLARICE. 

THL  T  E  bonheur  aujourdliuy  conduifoit  vos  vifttcs* 
I  ^Et  fembloit  rendre  hommage  à  vos  rares  merite«» 
Vous  auez  rencontré  tout  ce  que  vous  cherchiez. 

CL  A.  Ouy ,  mais  n'estimez  pas  qu'ainfi  vous  m'empeschies 
De  vous  dire,  à  prcfcnc  que  nous  faifons  retraite. 
Combien  de  chez  Daphnis  je  (or*>  mal  latiitaite. 

FHl.  Madame,  toutefois  elle  a  fait  Ion  pouvoir. 
Du  moins  en  apparence,  a  vous  bien  recevoir. 

CLA,  Ne  penfez  pas  auifi  que  je  me  plaigne  d'elle. 

FHi,  Sa  compagnie  écoit,  ce  me  femble,  afTez  belle. 

CLA,  Que  trop  belle  à  mon  gouft,  &  que  je  penfe»  au  tien. 
Deux  filles  pofTedoient  feules  ton  entretien. 
Et  leur  orgueil  enfle  par  cette  préférence 
De  ce  qu'elles  valoient  tiroir  pleine  alTeurance. 

THI.  Ce  reproche  obligeant  me  laide  tout  furpris. 
Avec  tant  de  bcautez  ,  tk  tant  de  bons  esprits,  . 
le  ne  valus  jamais  qu  on  me  trouvafl  à  dire. 

CLA,  Avec  ces  bons  e^ts  je  nétois  (|u'en  martyre. 
Leur  discours  m'alTailine ,  &  n  a  qu  un  certain  jciù. 
Qui  m'étoordit  beaucoup,  &  qui  me  ^laift  fort  peu. 

THL  Celuy  que  nous  tenions  me  plaifoit  a  merveilles. 

CLJ.  Tes  yeux  s'y  plaiToient  bien  autant  que  tes  oreilles? 

FHI.  le  ne  le  puis  nier,  puisqu'on  parlant  de  vous 
Sur  les  voftres  mes  veux  fe  portoicnt  à  tous  coups. 
Et  s'en  alloicnt  chercher  lur  un  fi  beau  vifagc 
Alille  ^  mille  raifons  d'un  éternel  hommage. 

P  iij 
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CLA-  O  la  fubdle  rufc  \  6  rcxcèllcnt  détour! 
Sans  doute  une  des  deux  te  donne  de  raiil0l]r> 
Mais  tu  le  veux  cacher.  PHI.  Que  dites-vous.  Madame^ 
Vn  de  ces  deux  objets  captiveroit  mon  amc! 
lugcz-en  mieux  de  gr^cc ,  &:  croyez  que  mon  cœur 
Choinroit  pour  le  rendre  un  plus  puiiiant  vainqueur. 

CLA,  Tutrancoes  do  Mcheux  >  Belinde  ôc  Cryfolice 
Manquent  donc  à  ton  gré  d'attraits,  &  de  mérite. 
Elles  dont  les  beautez  captivent  mille  amans? 

PHI.  Tout  autre  trouvcroit  leurs  vifages  charmans. 
Et  fen  ferois  état ,  (i  le  Ciel  m'euft  fait  naiftre 
D'un  malheur  alTcz  grand  pour  ne  vous  pas  connoiftrc. 
Mais  l'honneur  de  vous  voir  que  vous  me  permectcz 
Fait  que  je  n'y  remarque  aucunes  raretez. 
Et  plein  de  voftrc  idcc  il  ne  m'eft  pas  poiiiblc,  • 
Ny  d'admirer  ailleurs ,  nv  d'eftre  ailleurs  ienfible. 

CLA,  On  ne  m'ébloiiit  pas  a  force  de  flater. 
Revenons  au  propos  que  tu  veux  éviter, 
le  veux  r^avoir  des  deux  laqudle  eft  ta  MaitrefTe. 
Ne  dillimulc  plus,  Philiste,  &  me confcfTe... 

PJil.  Que  Chryfolite  &  l'autre,  égales  toutes  deux. 
N'ont  rien  d'alTez  puiflant  pour  attirer  mes  vœux. 
Si  bleiïc  des  regards  de  quelque  beau  vifagc 
Mon  cœur  de  la  franchile  avoit  perdu  l'ulage... 

CL/i.  Tu  ferois  alTez  fin  pour  bien  cacher  ton  jeu. 

FH/,  Ceft  ce  qui  ne  fe  peut.  L'Amour  eft  tout  de  feu, 
n  éclaire  en  bmflant,  &  fe  trahit  foy-mcrmc. 
Vn  esprit  amoureux  abfent  de  ce  qu'il  aime 
Par  fa  mauvaife  humeur  fait  trop  voir  ce  qu'il  cd  : 
Toujours  morne,  refveur,  triste ,  tout  luy  déplaift. 
A  tout  autre  propos  qu'à  celuy  de  fa  flamc, 
Le  filcnce  à  la  bouche,  tk  le  chagrin  en  lame. 
Son  œil  femble  à  regret  nous  donner  Tes  regards. 
Et  les  jette  à  la  fois  lou vent  de  toutes  parts, 
Qujaiiifi  fa  fon^ion  confufe,  ou  mal  guidée. 
Se  ramène  en  roy-mefme,  &  ne  voit  qu'une  idée. 
.  Mais  auprès  de  l'objet  qui  poffede  Ton  coeur. 
Ses  esprits  ranimez  reprennent  leur  vigueur, 
Gay,  complaifant,  aûif...  CL^,  Enfin  que  veux-tu  dire^ 

PHI.  Que  par  ces  allions  que  je  viens  de  décrire 

Vous  de  qui  j'av  l'honneur  chaque  jour  d'approcher, 
lugicz  pour  quel  objec  l'Amour  m'afçeu  coucher. 
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CL  A.  Pour  faire  un  jugctnenc  d'une  celle  importance 
Il faudroic  plus  de  temps.    Adieu,  la  niiic  s'avance, 
Te  verra-t  on  demain  ?  PHI.  Madame ,  en  doutez-vous 
Jamais  commandemens  ne  me  furent  li  doux. 
Eloignc  de  vos  yeux  jc  n  ay  rien  «^ui  me  plaife. 
Tout  me  devient  fafcheux ,  tout  s  oppofe  à  mon  aife, 
Vn  chagrin  invincible  accable  cous  mes  fens. 

CL  A,  Si ,  comme  tu  le  dlis,  dans  le  cœur  des  abfens 
C'eft  l'amour  qui  feit  naiftrc  une  telle  tristefle, 
Ce  compliment  n'cft  bon  qu'auprès  d  u  ne  Maîcreirc. 

P///.  Soutfrez-le  d'un  rcspedl ,  qui  produit  chaque  jour 
Pour  un  fujet  fi  haut  les  effets  de  l'amour. 

SCENE  VI. 

C  L  A  R  I  C  E. 

LAs  il  m'en  dit  affez,  fi  je  Tofois  entendre*' 
Et  fes  defirs  aux  miens  fe  font  aifez  comprendre» 
Mais  pour  nous  déclarer  une  fi  belle  ardeur. 
L'un  eft  muer  de  crainte,  &:  l'autre  de  pudeur. 
Q^e  mon  rang  me  déplaift  :  que  mon  trop  de  fortune > 
Au  lieu  de  m'obliger,  me  choque  ôc  m'importunei 
Egale  à  mon  PhiliscCi  il  m  otfriroit Tes  voeux, 
le  mentendrois  nommer  le  fujec  de  fes  feux. 
Et  fes  discours  pourroient  forcer  ma  modestie 
A  l'afTeurer  bien-toft  de  noftre  (ympathies 
Mais  le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 
Ofte  le  nom  d'amour  à  fes  fubmidions. 
Et  fous  l'injuste  loy  de  cette  retenue 
Le  remède  me  manque,  ôc  mon  mal  continue: 
Il  me  fert  en  esclave ,     non  pas  en  amant  > 
Tant  mon  grade  s'oppofe  à  mon  contentement. 
Âh «  que  ne  devienc*il  un  peu  plus  téméraire  \ 
Que  ne  s*expofe-t' il  au  hazard  de  me  plaire! 
Amour,  gagne  à  la  fin  ce  respeâ:  ennuyeux, 
Ec  rendsje  moins  timide,  ou  i'oftc  de  mes  yeux. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

PHILISTE, 

iE  c  *  ET  s  Tyrans  de  ma  paifc'e, 
Rcspeâ,  attiottr,  de  qui  les  loix 
D'un  juste  &  iBiTcheux  contrepoids 
La  tiennent  toûjours  balancée^ 

Que  vos  mouvcmcns  oppofez. 
Vos  traits  l'un  par  l'autre  brifcz. 
Sont  puillans  à  s'cntrc-daruirc! 
Que  l'un  motire  d'espoir  !  que  l'autre  a  de  rigueur! 
Et  tandis  que  tous  deux  tardicnt  à  me  ieduirc. 
Que  leur  combat,  eft  rude  au  milieu  de  mon  cœuh 

Moy>meûne  je  fais  mon  fupplice 
A  force  de  leur  obcïrj 
Mais  le  moyen  de  les  haïr? 
Ils  viennent  tous  deux  de  Claricc. 
Ils  m'en  entretiennent  tous  deux. 
Et  forment  ma  crainte      mes  vccux 
Pour  ce  bel  ail  qui  les  fait  naiftrc, 
£t  de  deux  flots  diuers  mon  esprit  agité, 
Plôn  de  glace ,  6c  d'un  feu  qui  n  o(èioit  paroiltre»  • 
Blafme  fa  retenue»  &  fa  témérité.  * 

Mon  ame  dans  cet  esclavage 
Fait  des  vœux  qu'elle  n'ofe  otfîrir* 
Taimc  feulement  pour  fouffrir, 
l'ay  trop  ,  ôc  trop  peu  de  courage: 
le  vov  bien  que  je  fuis  aimé, 
Et  que  l  objcc  qui  m'a  charme 
Vit  en  de  pareilles  contraintes. 

Mon 
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Mon  (Il€nce  à  Tes  feux  £uc  tant  de  trahifon, 
Qu^impcÉtihenc  capdF  de  liiei  fri?ôks  craintes'. 
Pour  naetéSat  Ton  ted,    fciy  nSa  giierifon. 

£iïe  bnifle  j  &  par  quelque  figpe' 
Que  Ton  coeur  scxpLique  avec  moy, 
le  doute  de  ce  que  je  voy. 
Parce  que  je  m'en  trouve  indigne. 
Espoir,  Aaicu,  c'cft  trop  flaté. 
Ne  croy  pas  que  cette  beauté 
Avoiiaft  de  fi  baûcs  liâmes, 
£t  dans  le  jusfe  foin  ({aeUe  a  de  ks  cacher,  « 
Voy  que  fi  mefine  ardôir  cmbrafe  nos  dena  âmes» 
Sa  bouche  à  fcnt  esprit  n  ofe  le  reprodier. 

Pauvre  amamt ,  TOjr  par  fbn  filcnçe 
Qu^cUe  t'en  commande  un  égal. 
Et  que  le  récit  de  ton  mal 
Te  convaincroic  d'une  infokncc. 
Quel  fantasque  raifonncment  > 
Et  qvav  miHeir  dë  mon  toumicirt 
le  deviens  fubtil  à  tm  ^iner 
Pourquoy  m>'iinagiiicr  qtr un^  discours  aaiotircos 
Par  ua  contraire  effet  chaÉg|(  ramour  en  haine, 
.  £t  malgré  mon  bon-heur  me  rendre  molheureuK } 

Mais  j'apcrçoy  Claricc.  O  Dieux ,  fi  cette  belle 
Parloit  autant  de  moy  que  je  m'entretiens  d'elle! 
Du  moins  fi  la  Nourrice  a  foin  de  nos  amours, 
C  eft  de  moy  qu'à  prefent  doit  eftre  leur  discours, 
le  ne  fçay  queilie  humeur  curieufe  m'eiHiporie 
A  me  couler  fims  bruit  derrière  cecie-  pof  te. 
Pour  écouter  de  là  »  fans  enr  eChre  aperçeuf  * 
En  quoy  mon  fol  espoir  me  peut  avoir  déçois. 
Allons,  fouvent  l'Amour  ne  veut  qu'une  boiuie  heure, 
lamais  l'occafion  ne  s'offrira  meilleure, 
Et  peut-cftrc  qu'enfin  nous  en  pourrons  tirer. 
Celle  que  nous  cherchons  pour  nous  mieux  déclarer. 
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SCENE  IL 

CL  ARIC  E  ,  LA  NOV  RRICE. 

CLA*  '  I  IV  me  veux  détourner  d'une  féconde  flame, 

X  Dont  je  ne  penfc  pas  qu'autre  que  toy  me  blaime. 

Eftre  vefvc  à  mon  âge,  Ôc  toujours  déplorer 

La  perce  d'un  mary  que  je  puis  réparer: 

Refofer  dun  Amant  ce  doux  nom  de  M^crefle! 

N'avqjr  que  des  mépris  pour  les  vaux  quil  m'adrelfe! 

le  voir  coûioun  languir  detfous  ma  dure  loy  : 

Cette  vertu ,  Nourrice,  eft  trop  haute  pour  moy. 
NOV.  Madame,  mon  avis  au  voftre  ne  refistc 

Qu'alors  que  voftre  ardeur  fe  porte  vers  Philistc. 

Aimez,  aimez  quelqu'un ,  mais  comme  à  l'autre  fois. 

Qu'un  lieu  digne  de  vous  arrefte  voftre  choix. 
CLj4.  Brifc-là  ce  discours  dont  mon  amour  s'irrite, 

Philiste  n'en  voie  point  qui  le  pafTe  en  mericc. 
Î^W,  le  ne  remarque  en  luy  rien  que  de  fort  conumm» 

Sinon  que  plus  qu'un  autre  il  fe  rend  importun.' 
CLA.  Que  ton  aveuglement  en  ce  point  eft  eztrefme. 

Et  que  tu  comiôi»  mal ,  &  Philiste ,  âc  moy-meûnç» 

Si  tu  crois  que  l'excoz  de  (à  dvilicé  . 

Pafle  jamais  chez  moy  pour  importunitc! 
i^V.  Ce  cajoleur  rufé  ,  qui  toujours  vous  affie'ge, 

A  tant  fîit  qu'à  la  fin  vous  combcz  dans  Ton  picgc. 
CLA.  Ce  Cavalier  pariait ,  de  qui  je  tiens  le  cœur, 

A  tant  fait  que  du  mien  il  s  eft  rendu  vainqueur. 
NOV,  U  aime  voftre  bien ,  Se  non  voftre  perfonne. 
CLA.  Son  vertueux  amour  Tun  6c  l'autre  luy  domw. 

Ce  m'eft  trop  d'heur  encor ,  dans  le  peu  que  je  vaux,  * 

Qu'un  peu  de  bien  que  j'ay  fupplée  a  mes  ddàuts. 
NOV.  La  mémoire  d'Alcandre  &  le  rang  qu'il  vous  laiHb 

Voudroient  un  fuccefTcur  de  plus  haute  nobleffe.' 
CLA.  S'il  précéda  Philiste  en  vaincs  digmtez, 

Philiste  le  devance  en  rares  qualicez. 

Il  eft  né  Gentilhomme ,  &  fa  vertu  repare 

Tout  ce  dont  la  Fortune  envers  luy  fut  avare. 

Nous  avons,  elle  &  moy ,  trop  dequoy  l'agrandir. 
NOy.  Si  vous  pouviez ,  Madame  >  un  peu  vous  refroidir. 
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Pour  le  confidcrer  avec  inditfcrence, 
Sans  prendre  pour  mente  une  tauilc  apparence, 
La  tmon  fcroit  voir  à  vos  yeux  inCei^cz 
Que  Philiste  n  cft  pas  tout  ce  que  vous  penfcz. 
Croyez-m'en  plus  que  vous,  j  ay  vieilly  dans  le  Monde* 
l'ay  de  l'expérience,  &  ceft  où  je'me  fonde. 
Eloignez  quelque  temps  ce  dangereux  charmeur. 
Faites  en  fon  abfence  cflay  d'une  autre  humeur. 
Pratiquez-en  quelqu'autre ,  &  definterelTcc 
Comparez-luy  l'objet  dont  vous  êtes  bleflcc. 
Comparez-en  l'esprit,  la  façon,  l'entretien, 
.  Et  lors  vous  trouverez  qu'un  autre  le  vaut  bien. 

CLu/i»  Exercer  contre  moy  de  fi  noirs  artifices  i 
Donner  à  mon  amour  de  fi  cruels  fuppUcesi  . 
Trahir  tous  mes  defirs  !  éteindre  un  feu  fi  beaui 
Qu^on  m'enferme  plûtoft  toute  vive  au. tombeau. 
Va  quérir  mon  amant,  deuflay-je  la  première 
Luy  faire  de  mon  cœur  une  ouverture  entière, 
le  ne  permcttray  point  qu'il  forte  d'avec  moy 
Sans  avoir  l'un  à  l'autre  eno  igé  noftre  foy. 

NOy.  Ne  précipitez  point  ce  que  le  temps  lucnagc. 
Vous  pourrez  à  loifir  éprouver  fon  courage. 

CL  A,  Ne  mlmportuneplus  de  tes  confeils  maudits. 
Et  fans  me  répliquer  fay  ce  que  je  te  dis. 

SCENE  III. 

PHILISTE,  LA  N  OV  RRIC  E. 

FHI.  T  E  te  fcray  cracher  cette  langue  traitreflc. 

X  £fl«ce  ainfi  qu'on  me  fert  auprès  de  ma  Maitreffe, 

Détestable  forciere?  iVOK.  Et  bien,  quoy  ?  qu'ay-je  Êiit? 
PHI.  Et  tu  douces  cncor  fi  j  ay  vcu  ton  forfait  ? 
NOV,  Quel  fbrÊûtï  PHI.  Peut-on  voir  lafcheté  plus  hardie? 

loindre  cncor  l'impudence  à  tant  de  perfidie: 
NOV.  Tenir  ce  qu'on  promet  eft-ce  une  trahifon  ? 
PHI.  £ft-cc  ainli  qu'on  le  tient?  NOV.  Parlons  avec  railbn,  • 

Qiie  t*avois-)e  promis.-  FHl.  Que  de  tout  tonpolliblc 

Tu  rcndrois  ta  maitrelTe  à  mes  dcfirs  lenfiblc. 

Et  la  dispoferois  à  recevoir  mes  vckux. 
NOV,  Et  ne  la  vois-tu  pas  au  point  où  tu  la  veux  \ 

QJi 


12^  LA  VEFVE, 

FHL  Malgré  coy  mon  bonheur  à  ce  point  la  réduire. 

NOV,  Mais  tu  dois  ce  bonheur  à  ma  fa^e  conduite, 
Tcune     fimple  Novice  en  matière  d  amour. 
Qui  ne  {'(jaurois  comprendre  encor  un  fi  bon  tour. 

Fbtcr  de  nos  discours  les  pafTîons  des  Dames, 
C'eft  aider  laichement  à  leurs  naiiranccs  liâmes, 
C'eft  traiter  lourdement  un  délicat  effet, 
C'eft  n'y  fçavoir  enfin  tjuc  ce  cjuc  chacun  kait. 
Moy  qui  de  ce  métier  ay  la  haute  fcience. 
Et  qui  pour  te  fervir  brufle  d'impatience. 
Par  un  chemin  plus  court  qu'un  propos  complaifant 
l'ay  r^eu  croiftre  fa  flame  en  la  contrcdifant, 
l'ay  fçeu  faire  éclater,  mais  avec  violence, 
Vn  amour  étouffé  fous  un  honteux  fîlencc. 
Et  n'ay  pas  tant  choque  que  piqué  fcs  dciirs. 
Dont  la  foit  irritée  avance  tes  plaifirs. 

FHL  A  croire  ton  babil,  la  rufe  ell:  merveilleufc. 
Mais  l'cprcuve  a  mon  goufl  en  cft  fort  penllcufc. 

jb^V»  Jamais  il  ne  s'eft  veu  de  tours  plus  afaurez. 
La  Kaifon  &  l'Amour  font  ennemis  jurez, 
£t  lors  que  ce  dernier  dans  un  esprit  commande 
11  ne  peut  endurer  que  lautrc  le  gourmande  : 
Plus  la  Raifon  l'attaque ,  ôc  plus  il  fc  roidit. 
Plus  elle  l'intimide,  ôc  plus  il  s'enhardit, 
le  le  dis  fans  bcfoin,  vos  yeux  &:  vos  oreilles 
Sont  de  trop  bons  témoins  de  toutes  ces  merveilles. 
Vous  mefmc  avez  tout  vcu  ,  que  voulez-vous  de  plus 
Entrez ,  on  vous  atcend ,  ces  discours  fupertius 
Reculent  voftre  bien  &  font  languir  Clarice. 
Allez,  allez  cueillir  les  fruits  de  mon  fervice, 
Vfez  bien  de  voftre  heur ,  &  de  l'occafion. 

PHL  Soit  une  vérité  ,roit  une  illufion, 

Que  ton  esprit  adroit  employé  à  ta  défenfc , 
Le  mien  de  tes  discours  plus  outre  ne  s'offcnfc. 
Et  j'en  estimeray  mon  bonheur  plus  parfait. 
Si  d'un  mauvais  delVcin  je  tire  un  bon  effet. 

2>J0V.  Qiie  de  propos  perdus  !  vovez  l'impatiente 
ne  peut  plus  foulinr  une  li  longue  attente. 
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SCENE  IV 

CLARICE,  ]?  m  LISTE,  LA  NOVRRICE, 

CLA.  T^Arcfleux,  qui  tardez  fi  long-temps  à  vcnîr, 
J7  ^^evinez  la  ta^on  dont  je  veux  vous  punir. 

THl.  M'incerdiricz-vous  bien  l'honneur  de  voftrc  vcuc? 

CLA,  Vraiment  voas  me  jugez  de  lèns  fore  dépourveuë^ 
Vous  bannir  de  mes  yeux  !  une  lî  dure  loy 
Feroit  trop  retomber  le  châtiment  fur  moy, 
Ec  je  n'ay  pas  faill^  pour  me  punir  moy-inefme. 

THL  L'abfence  ne  fait  mal  que  de  ccu%que  l'on  aime.  * 

CLA.  Audi  que  fçavcz-vous  (i  vos  perfc(5Vions 
Ne  vous  ont  rien  acquis  fur  mes  affccfbions? 

FHL  Madame ,  cxcufez-moy ,  jc  Içav  mieux  rcconnoiftre 
Mes  défauts,  6c  le  peu  que  le  Ciel  m  a  iiix.  naillrc. 

CLA.  N  oublirez-vous  jamais  ces  termes  ravalez. 
Pour  TOUS  prifer  de  bouche  autan;  que  vous  valez  \ 
Seriez-vous  bien  content  qu'on  crùft  ce  que  vous  dites? 
Demeurez  avec  moy  d'accord  de  vos  mérite;, 
Lai(rez-moy  me  flator  de  cette  vanité 
Que  j'ay  quelque  pouvoir  fur  voftrc  liberté. 
Et  qu'une  humeur  fi  froide,  à  toute  autre  iuvincible, 
Ne  perd  qu'auprès  de  moy  le  rikrc  d'inlenlibic. 
Vne  fi  douce  erreur  tafchc  à  s'auronrer. 
Quel  plaifir  prenez- vous  à  m'en  defabufcr? 

Ce  neft  point  une  erreur  «  pardonnez-moy ,  Madame* 
Ce  (ont  les  mouuemens  les  plus  fains  de  mon  ame* 
Il  eft  vray  »  je  v^yis  aime ,  &  mes  feux  indiscrets 
Se  donnent  leur  fupplice  en  demeurant  fecretSi 
le  reçoy  fans  contrainte  une  ardeur  téméraire. 
Mais  fi  j'ofc  bruilcr,  je  fçais  auflî  me  taire, 
Et  près  de  voftrc  objet ,  mon  unique  vainqueur, 
le  puis  tout  fur  ma  langue ,  6c  rien  deftus  mon  cceur* 
En  vain  j'avois  appris  que  la  feule  espérance 
Entretcnoit  lamour  dans  la  perfcvcrancc, 
l'aime  fans  espérer ,  &  mon  caur  cniiamé 
K  pour  but  de  vous  plaire  »  &  non  pas  d'eftre  aimé* 
L*amour  devient  fervile  alors  qu  il  fe  dispenfe 
A  n'allumer  fes  feux  que  pour  la  recompenfe, 
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Ma  âamc  eft  toute  pure ,  &  fans  rienr  prâùmcr, 
le  ne  cherche  en  aimant  que  le  feul  bien  d  aimer. 

CLA.  £c  celuy  d  eftre  aimé  fans  que  eu  le  prétendes 
Préviendra  tes  defirs»  &  tes  justes  demandes. 
Ne  dcguifons  plus  rien ,  cher  Philistc  \  il  eft  temps 
Qu'un  aveu  mutuel  rende  nos  vœux  conrcns. 
Donnons-leur,  je  te  prie,  une  entière  afleurance, 
Vangeons-nous  à  loilir  de  noftre  indifférence, 
Vangeons  nous  a  loifir  de  toutes  ces  langueurs. 
Où  fa  faulTe  couleur  avoit  réduit  nos  caurs. 

FHL  Vous  me  jouez.  Madame  j  &  cette  accorte  feinte 
Ne  donne  à  mes  amours  qu  unerailleufe  atteinte. 

CLy4.  Quelle  façon  étrange  ■.  en  nie  voyant  brailer 
Tu  t'obstines  encor  à  le  diflimuler» 
Tu  veux  qu'encore  un  coup  je  me  donne  la  honte 
De  te  dire  a  quel  point  l'Amour  pour  toy  me  dompte. 
Tu  le  vois  cependant  avec  pleine  clarté. 
Et  veux  douter  cncor  de  cette  vérité? 

FHJ.  Ouy,  j'en  doute,  ôc  l'exccz  du  bon-heur  qui  m  accable 
Me  rurprend,me  confond,  me  paroit  incroyable. 
Madame, eft'il  poilible,  &  me  puis-je  alTeurer 
D'un  bien  à  quoy  mes  voeux  n'oieroient  aspirer  \ 

ChA.  CcfTe  de  me  tuër  par  cette  défiance. 

Qui  pourroit  des  Mortels  troubler  noftre  alliance) 
Quelqu'un  a-t'il  à  voir  deffus  mes  a(5tions, 
Dont  j'ayc  à  prendre  l'ordre  en  mes  afFecllons? 
Vefve,     qui  ne  dois  plus  de  respect  a  perfonnc, 
Ne  puis-je  dispofer  de  ce  que  je  te  donne? 

THl.  N  ayant  jamais  ctc  digne  d'un  tel  honneur, 
I  ay  de  la  peine  encor  à  croire  mon  bon>heur. 

CLA,  Pour  tobliger  enfin  à  changer  de  langue. 
Si  ma  foy  ne  luifît  que  jeté  donne  en  gage, 
Vn  bracelet  exprès  tiffu  de  mes  cheveux 
T'attend  pour  enchaifner ,  &  ton  bras ,  &  tes  voeux. 
Vien  le  quérir ,  &  prendre  avec  moy  la  journée 
Que  termine  bien-toft  noftre  heureux  Hymencc. 

FHI.  C'cft  dont  vos  feuls  avis  fe  doivent  conlulter. 
Trop  heureux,  quant  à  moy,  de  les  exécuter. 
*  £fc  efiNOy.  '  Vous  contez  fans  voftrc  hofte,  ôc  vous  pourrez  apprendre 
fi^'         Que  ce  n  eft  pas  fans  moy  que  ce  jour  fe  doit  prendre. 
De  vos  prétentions  Alcidon  averty 
Vous  fera, s'il  m'en  croit,  un  dangereux  party. 
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le  luy  vay  bien  donner  de  plus  icurcs  adreflcs 
Que  d'amufcr  Dons  par  de  fauiTcs  careiTesj 
Audi  bien  (  m  a-t  on  die  )  à  beau  jeu ,  beau  recour* 
Au  lieu  de  la  duper  avec  ce  feint  amour, 
EUe-mefme  le  dupe ,  &  luy  rendant  Ton  change, 
Liiy  promet  un  amour  qu'elle  garde  à  Florangc: 
Ainfi  de  tous  coftcz  primé  par  un  riyal> 
Ses  aâaires  fam  moy  Te  porceroient  fort  mal. 

S  C  E  N  E  V. 

ALCIBON  .BORIS, 

AL£.    A  Dieu ,  mon  cher  foucy ,  fois  (èure  que  mon  anie 
,/\lusqu'au  dernier  foùpir  confervcra  fa  âamc* 

J)OR.  Alcidon,cet  Adieu  me  prend  au  dépourveu. 
Tu  ne  fais  que  d'encrer  ,  à  peine  t'ay-je  veu, 
C'eft  m'cnvier  trop  toft  le  bien  de  ta  prcfcncc; 
De  grâce ,  oblige-moy  d'un  peu  de  complaifance, 
£t  puisque  ie  te  tiens ,  fouffre  qu'avec  loiHr 
le  puilfe  m  en  donner  un  peu  plus  de  plaifir. 

jÛjC.  le  t  explique  fi  mal  le  feu  qui  me  confume, 

Qinl  me  force  k  rougir  d'autant  plus  qu'il  s'allume. 
Mon  d  i  scours  s'en  confond ,  l'en  demeure  interdit. 
Ce  que  je  ne^uis  dire  eft  plus  que  je  n'ay  dit: 
l'en  hay  les  vains  efforts  de  ma  langue  groffiac. 
Qui  manquent  de  jusccllc  en  lî  belle  matière, 
Et  ne  répondant  point  aux  niouvcmcns  du  cœur. 
Te  découvrent  fi  peu  le  fond  de  ma  langueur. 
Doris ,  fi  tu  pouvois  lire  dans  ma  penfée, 
£t  voir  jusqu'au  milieu  de  mon  ame  bUSée, 
'   Tu  verrois  un  brafîer  biea  autre ,  &  bien  plus  grand, 
Qu^cn  ces  fbîblcs  devoirs  que  ma  boucht  te  rend. 

Z)Oil.  Si  tu  pouvois  auffi  pânettrer  mon- courage»     -   '  \  '- 
Et  voir  jusqu'à  quel  point  ma  paffion  m'engage, 
Ce  que  dans  mes  discours  tu  prens  pour  des  ardeurs 
Ne  te  femblcroit  plus  que  de  tristes  froideurs. 
Ton  amour  &:  le  mien  ont  faute  de  paroles,  '- 
Par  un  malheur  égal  ainfi  tu  me  conioles, 
Et  de  mille  défauts  me  Tentant  accabler 
Ce  m'eft  trop  d'heur  qu'un  d'eux  me  Êiit  te  reflèmbler. 
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ALC.  Mais  quelque  rdToaiblaiice  cntcc  Dons  qui  fonriciin^ 
Ta  padSon  n  a  rien  qui  refleitible  à  la  imenne^ 
Et  tu  ne  m'aimes  pas  de  là  mcfme  façon* 

OOK.  Si  tu  m'aimes  tncor  »  quitte  uq  (i  faux  (bupçon» 
'  Tu  douterois  à  ton  d'iule  cbofe  trop  claire, 
L  épreuve  fera  foy  comme  j'aime  à  te  plaire, 
le  meurs  d'impatience  attendant  l'heureux  jour 
Qui  te  montre  quel  eft  envers  toy  mon  amour. 
Ma  merc  en  ma  faveur  brufle  de  mcfme  envie. 

ALC.  Hclas  i  ix)a  volonté  fous  un  autre  affervie. 
Dont  je  ne  puis  encor  à  mon  gré  dispofcr. 
Fait  que  d'un  td  bon-heur  je  ne  fçaurois  ufer. 
le  dépens  d'un  vieil  oncle ,  &  s'il  ne  m  autorifc; 
le  ne  te  £ûs  qu'en  vain  le  don  de  ma  franchife: 
Tu  fçais  que  tout  fôn  bien  ne  regarde  que  moy. 
Et  qu'attendant  fa  mort  je  vis  dclTous  fa  loy. 
Mais  nous  le  gagnerons,  5c  mon  humeur  accortc 
Sçait  comme  il  tant  avoir  les  hommes  de  fa  forte, 
Vn  peu  de  temps  fait  tout.  DOR.  Ne  précipite  rien, 
le  connoy  ce  qu'au  Monde  aujourd'hui  vaut  le  bien. 
Conférée  ce  vieillard  «  pourquoy  te  mettre  en  peine 
A  force  de  m'^imer  de  t'acquenr  fa  haine  ^ 
Ce  qui  te  plaill  m'agrée,  &  ce  retardement. 
Parce  qu'il  vient  de  toy ,  m'oblige  infiniment. 

ALC.  De  moy  '.c'eft  ofFenfer  une  pure  innocence, 
Si  l'effet  de  mes  vœux  n'cft  pas  en  ma  puilTancc. 
Leur  obstacle  me  gefne  autant  ou  plus  que  toy- 

DOR.  C'eft  prendre  mal  mon  fcns,  je  f(çay  quelle  eft  ta  fojr. 

uiLC.  En  veux-tu  par  écrit  une  entière  allcurancc? 

DOK.  Elle  m'affeure  aiTez  de  ta  perfeverance. 
Et  je  luy  ferois  tort  d'en  recevoir  d'ailleurs 
Vne  preuve  plus  ample,  ou  des  garands  meilleurs. 
<■)      ALC.  le  rapporte  demain  pour  mieux  faire  coanoiftre... 

DOK,  l'en  croy  fi  fortement  ce  que  j'en  voy  paToiftr«^  . 
Que  c'eft  perdre  du  temps  que  de  plus  en  parier. 
Adieu  ,  va  déformais  où  tu  voulois  aller, 
Si  pour  te  retenir  j'ay  trop  peu  de  mente, 
Souvicn  toy  pour  le  moins  que  c'eft  moy  qui  te  quitte. 

ALC.  Ce  brusque  Adieu  m"aonnc,.Ôc  je  n'entens  pas  bien... 
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SCENE  VI. 

LA  NOVRRICE,  ALCIZlON. 

NOV.  TE  te  prens  au  fortir  d'un  plaifant  entretien. 

X.'^L.C.  Plaifanc  de  vcritc ,  vcu  uuc  mon  artifice 
Luy  raconte  les  vœux  que  j'cnvoye  a  Clarice, 
Et  de  cous  mes  fpùpirs  qui  fe  porcent  plus  loin. 
Elle  fe  croit  l'objet,  &  n'en  eft  que  témoin. 

NOV.  Âinfi  ton  feu  fe  jouë^  u4L€.  Âinil  quand  je  ibupire»' 
le  la  prens  pour  une  antre,  &  luy  dis  mon  martyre. 
Et  fa  rcponfc  au  point  que  je  puis  fouhatter 
Dans  cette  illufion  a  droit  de  me  flatcr. 

iVOK  Elle  t'aime?  yiLC.  Et  de  plus,  un  discours  équivoque 
Luy  fait  aifcmcnt  croire  un  amour  réciproque. 
Elle  Ce  penfe  belle  ,  &  cette  vanité 
L'afleure  imprudemment  de  ma  captivité. 
Et  comme  û  j'étois  des  amans  ordinaires. 
Elle  prend  fur  mon  cœur  des  droits  imaginaires^. 
Cependant  que  le  fien  fent  tout  ce  que  je  feins. 
Et  vit  dans  les  langueurs  dont  à  faux  je  me  plains. 

2^0V.  le  te  répons  que  non  5  fi  tu  n'r  mets  remède,  j 
Avant  qu'il  foit  trois  jours  Horange  la  polfcdc. 

^LC.  Et  qui  t'en  a  tant  dit?  NOF.  Gcron  m'a  tout  conte, 
C'eft  luy  qui  fourdement  a  conduit  ce  Traité. 

A£X^,  Ceft  ce  qu'en  mots  obscurs  Ton  Âdieu  vouloic  dire. 
Elle  a  où  me  braver ,  mais  je  n'en  fais  que  rire. 
Et  comme  j'étois  las  de  me  contraindre  tant» 
La  coquette  qu'elle  eft  m'oblige  en  me  quittant. 
Ne  m'apprendras-tu  point  ce  que  fait  ta  maîtrelle? 

JSIOV.  Elle  met  ton  Agcnte  au  bout  de  fa  fincffe, 
Philisce  alicLircmenc  tient  fon  esprit  charme, 
le  n'aurois  jamais  cru  qu'elle  l'cuft  tant  aime. 

uiLC.  C'cft  à  faire  à  du  temps.  NOV.  Quitte  cette  espérance. 
Ils  ont  pris  l'un  de  Vautre  une  entière  alTcurance, 
lusqu  à  s'eniredonner  la  parole  &  la  foy. 

AtX^,  Que  ta  demeures  froide  en  te  moquant  de  moy  t 

NOV.  11  n'cft  rien  de  fi  vray ,  ce  n'cft  point  raillerie. 

jiLC.  C'e(i  donc  fait  d'Âlcidon,  Nourrice,  je  te  prie... 


NOV.  Rien  ne  îtst  de  pncr ,  mon  esprit  épuifô 

Pour  divertir  ce  coup  n  eft  point  alTcz  rufc. 

le  n'en  fçay  qu'un  moyen*  mais  je  ne  l'ofc  <iirc. 
ALC.  Dépefchc,  ta  longueur  m'cft  un  fécond  marcire. 
•  2^0V.  Claricc  tous  les  loirs  refvant  à  Tes  amours 

Seule  dans  ton  jardin  fait  trois  ou  quatre  tours, 
ALC.  Et  qua  cela  de  propre  à  reculer  ma  perte? 
JSIOV.  le  te  puis  en  tenir  la  fauffe  porte  ouverte, 

Aurois-tu  du  courage  alTcz  pour  l'enlever  > 
ALC,  Ouy,  mais  il  fxat  retraite  après  où  me  fauver. 

Et  je  n'ay  point  damy  fi  peu  jaloux  de  gloire» 
.  Que  d'cftre  partifan  d'une  aétion  fi  noire. 
^    Si  javois-un  prétexte ,  alors  je  ne  dis  pas 

Que  quelqu'un  abufc  n'accompagnaft  mes  pas* 
Î^OV^.  On  te  vole  Doris,  ôc  ta  feinte  colère 

Manqueroit  de  prétexte  à  quereller  fon  frcrc! 

Fais-en  fonner  par  tout  un  faux  rcllcntiment. 

Tu  verras  trop  d'amis  s'ofFrir  aveuglement. 

Se  prendre  à  ces  dehors,  &  fans  voir  dans  ton  ame. 

Vouloir  vanger  l'iafiront  qu'aura  receu  ta  fiame. 

Sers-toyde  leur  erreur,  &  dupe-les  fi  bien... 
ALC.  Ce  prétexte  eft  fi  beau  que  je  ne  crains  plus  rien. 
aOV.  Pour  oftcr  tout  foupçon  de  noftre  intelligence 

Ne  faifons  plus  cnfemble  aucune  conférence. 

Et  vicn  quand  tu  pourras,  je  t'attcns  dès  demain. 
ALC  Adieu >  je  tiens  le  coup,  autant  vaut,  dans  ma  main. 
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ACTE  III 

SCENE  PREMIERE- 

CELIDAN,  ALC  I  B  0  N, 


CEL.  ^^S^À^  n'cft  pas  que  j'excufc ,  ou  la  (ceux ,  ou  le  frcre, 
IB'il^SSB^Donc  l'infidclice  fait  naiftre  ta  colcrcj  • 
Mais  à  ne  point  mentir ,  ton  dcifcin  à  l'abord 
"N'a  gagne  mon  esprit  qu'avec  un  peu  d'etFort. 
Lors  que  tu  m'as  parle  d'enlever  (a  MaitrelVe, 
L'honneur  a  quelque  temps  combatu  ma  promelTc, 
Ce  mot  d'enlèvement  me  faifoit  de  l'horreur, 
Aies  fens  embarraflez  dans  cette  vainc  erreur 
N'avoicnt  plus  la  railon  de  leur  intcllit^ence. 
En  plaignant  ton  malheur  je  blalinois  ta  vangcance. 
Et  l'ombre  d  un  forfait  amufant  ma  pitié 
Rctardoit  les  effets  deus  à  noftre  amitié. 
Pardonne  un  vain  fcrupule  à  mon  ame  inquiète, 
Prcn  mon  bras  pour  fécond,  mon  Chafteau  pour  retraite. 
Le  déloyal  Philiste,  en  te  volant  ton  bien , 
N'a  que  trop  mérité  qu'on  le  prive  du  fien, 
Après  fon  action  la  tienne  eft  légitime, 
Et  l'on  vange  ians  honte  un  crime  par  un  crime. 
ALC.  Tu  vois  comme  il  me  trompe ,  ôc  me  promet  fa  fceur  . 
Pour  en  faire  fous  main  Florange  polfcflcur. 
Ah  Ciel  !  fut-il  jamais  un  li  noir  artifice? 
Il  luv  fait  recevoir  mes  offres  de  fcrvice, 
Cette  belle  m'accepte,     fier  de  fon  aveu 
le  me  vante  par  tout  du  bonheur  de  mon  feu: 
Cependant  il  me  l'ofte ,  &c  par  cette  pratique, 
Phis  mon  amour  cft  fçeu ,  plus  ma  honte  eft  publique. 
CEL.  Après  fa  trahifon  voy  ma  fidélité. 
Il  t'enlevc  un  objet  que  je  t'avois  quitté, 
Ta  Doris  fut  toujours  la  Reine  de  mon  ame, 
l'ay  toujours  eu  pour  elle  une  (ecrctte  flamc, 
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Sans  jamais  témoigner  que  j'en  étois  éçm» 
Tanc  que  tes  feux  ont  pu  te  promeccre  ce  prix. 
Mais  je  ce  lay  quittée ,  &  non  pas  à  Florange, 
Quand  je  t'auray  vangé,  contre  luy  je  me  vange. 

Et  je  luy  fais  fcavoir  que  jusqu'à  mon  trépas  ' 
Tout  autre  qu'Alcidon  ne  l'emportera  pas. 

ALC.  Pour  moy  donc  à  ce  point  ta  contrainte  cft  venuci 
Que  je  te  veux  de  mal  de  cette  retenue! 
Eft-ce  ainii  qu'entre  amis  on  vit  a  coeur  ouvert? 

CEL.  Mon  feu  qui  t'oficnfoit  eft  demeuré  couvert. 
Et  fi  cette  beauté  malgré  moy  l'a  fait  naiftrc, 
l'ay  fçeu  pour  ton  respeél;  rempefcher  de  paroiftre. 

ALC.  Helasî  tu  m'as  perdu  me  voulant  obliger» 
•  Noflre  vieille  amitié  m'en  cuft  fait  dégagers 
le  foutfrc  maintenant  la  honte  de  fa  perte. 
Et  j'aurois  eu  1  honneur  de  te  l'avoir  oft'crte. 
De  te  l'avoir  cedce  ,  ôc  réduit  mes  dcHrs 
Au  glorieux  delTcin  d'avancer  tes  plailirs. 
Faites ,  Dieux  tous-puilTants ,  que  Philiste  le  change. 
Et  l'inspirant  bien-toft  de  rompre  avec  Florange, 
Donncz-moy  le  moyen  de  montrer  qu'à  mon  tour 
lefçay  pour  un  amy  contraindre  mon  amour. 

CEL.  Tes  fouhaits  arrivez,  nous  t'en  verrions  dédire. 
Doris  fur  ton  esprit  reprcndroit  fon  empire. 
Nous  donnons  aifémenr  ce  qui  n'eft  plus  à  nous. 

ALC.  Si  )  V  manquois,  grands  Dieux  ,  je  vous  conjure  COUS 
D'armer  contre  Alcidon  vos  dcxtrcs  vangcrelTcs. 

CEL.  Vn  amy  tel  que  toy  m'eii  plus  que  cent  MaitreiTes, 
Il  n'y  va  pas  de  tant ,  rcfolvons  feulement 
Du  jour  Ôc  des  moyens  de  cét  enlèvement. 

ALC.  Mon  fecret  n'a  befoin  que  de  ton  aflistance* 
le  n'ay  point  lieu  de  craindre  aucune  refistance, 
La  beauté  dont  mon  traiftre  adore  les  attraits 
Chaque  foir  au  jardin  va  prendre  un  peu  de  fi"ais, 
l'en  av  fçeu  de  luv-mefme  ouvrir  la  faulTe  porte, 
Etant  feule,  &  de  nuit,  le  moindre  etfort  l'emporte. 
Allons-y  dés  ce  foir,  le  plûtoft  v-iiu  le  micu-\, 
Et  fur  tout  déguifez  dcfrobons  a  fes  yeux. 
Et  de  nous ,  &  du  coup  l'entière  con'noilfance. 

CEL.  SiClarice  une  fois  eft  en  noftre  puîffance, 
Croy  que  c'cft  un  bon  gage  à  moycnncr  l'accord. 
Et  rendre  en  le  faifant  ton  party  le  plus  fort. 


Digitized  by  Google 


-     .        COMEDIE.  7// 

Mais  pour  la  fcureté  d'une  telle  entrcprifc, 
Ân(fi-toft  que  chez  moy  nous  pourrons  1  avoir  mifc, 
Rccournons  fur  nos  pas ,  &  foudain  etifàçons 
Ce  que  pourroit  l'abrence  engendrer  de  foupçons* 

jiLC.  Ton  falutairc  avis  cfl:  b  mcfme  prudence, 
Ec  dcja  je  préparc  une  Iroide  impudence 
A  m'informcr  demain  avec  ctonnement 
De  l'heure  ôc  de  l  aucheur  de  cet  enlèvement. 

CEL.  Adieu ,  j'y  vay  mettre  ordre.  ^LC  Estime  qu'en  revanche 
le  n  ay  goutte  de  fang  que  pour  toy  je  n'épanche. 

SCENE  IL 

ALC  I  B  0^  ;  ■ 

BOns  Dieux  !  que  d'innocence  ôc  de  fimpîicitéî 
Ou  pour  la  mieux  nommer  ,  que  de  ftupidiçé,  ^ 
Dont  le  manque  de  fens  fe  cache  &  fe  déguife 
Sous  le  front  fpecieux  d'une  fotte  firanchile! 
QujC  Celidan  cft  bon  1  que  i'aime  fa  candeur! 
Et  quefon  peu  d'adretfe  oblige  mon  ardeur!  . 

0  qu'il  n'cft  pas  de  ceux  dont  l'esprit  à  la  mode  . 
A  rinimcur  d'un  amv  jamais  ne  s'accommode,  ,  . '  ^f^'V 
Et  qui  nous  font  fouvcnt  cent  protestations,^)^,.;-  4^;-: 

Et  contre  les  effets  ont  mille  inventions'.     '  A  .,  '-       .a^'  ^. 
Luy,  quand  il  a  promis  ,  il  meurt  qu'il  n'cfFedbuc, 
Et  l'attente  déjà  de  me  fervir  le  tue. 

1  admire  cependant  par  quel  fecret  refTort 
Sa  fortune  &  la  mienne  ont  cela  de  rapport» 
Que  celle  qu'un  amy  nomme ,  ou  tient  fa  Maitrcfle, 
Ed  l'objet  qui  tous  deux  au^fond  du  cœur  nops  blefie. 
Et  qu'avant  comme  moy  cache  fa  palîion. 
Nous  n'avons  différé  que  de  1  intention, 
Puisqu'il  met  pour  aucruy  fon  bon-heur  en  arrière. 
Et  pour  moy....         .  .    '  '  ' 


SCENE  III 

PHILI STE,  ALCID  OU. 

FHL  Ie  t'y  prcns ,  rerveiir.  JLC.  Ouy,  par  derricre> 

C'eft  d  ordinaire  ainfi  que  les  traillrcs  en  font. 
PHI-  le  te  vois  accablé  d'un  chagrin  fi  profond. 

Que  j'excule  aifcmcnt  ta  réponfe  un  peu  crue. 

Mais  que  fais-tu  fi  triste  au  milieu  d'une  rue? 

Quelque  pcnfer  fafchcux  te  fervoit  d'entretien^ 
ALC.  le  refvois  que  le  monde  en  lame  ne  vaut  rien, 

Du  moins  pour  la  pluq»art,  que  le  fiede  où  nousfommcs 

A  bien  diilimuler  met  la  vertu  des  hommes. 

Qu'à  peine  quatre  mots  fc  peuvent  échaper 

Sans  quelque  double  fcns  afin  de  nous  tromper, 

Et  que  louvent  de  bouche  un  deffein  fc  propofe, 

Cependant  que  l'esprit  (onge  à  toute  autre  chofc. 
PHI.  Et  cela  t  affligeoit  :  lailions  courir  le  temps. 

Et  maigre  fes  abus  vivons  toujours  contents. 

Le  Monde  eft  un  Chaos  >&  Ton  defbrdre  excède 

Tout  ce  (|u  on  y  voudroit  apporter  de  remède. 

Kayons  1  ceil ,  cher  amy ,  que  fur  nos  aâîons, 

Aufifî-bien  s'ofïenfer  de  Tes  corruptions 

A  des  gens  comme  nous  ce  n'eft  qu'une  folie. 

Mais  pour  te  retirer  de  la  mélancolie, 

le  te  veux  fjirc  part  de  mes  contcntemcns. 
Si  l'on  peut  en  amour  s  alleurer  aux  IcrnKns, 

Dans  trois  jours  au  plus  tard  par  un  bon-heur  étrange 

Clarice  eft  à  Philisee.  jUjC.  Et  Doris  à  Florang^. 
PHL  Quelque  foup<;on  firivole  en  ce  point  te  déçoit, 

l'aura^r  perdu  la  vie  avant  que  cela  (bit. 
ALC.  Voila  faire  le  fin  de  fort  mauvaife  erace. 

Phi!  iste ,  vois-tu  bien  >  je  fçay  ce  qui  \t  palTe. 
PHI.  Ma  mere  en  a  receu  de  vray  quelque  propos, 

Et  voulut  hier  au  foir  m  en  toucher  quelques  mots. 

Les  femmes  de  fon  âge  ont  ce  mal  ordinaire 

De  régler  fur  les  biens  une  pareille  affaire, 

Vn  d  honteux  motif  leur  fait  tout  décider, 

£t  l'or  qui  les  aveugle  a  droit  de  les  guider. 

Mais  comme  fon  éclat  n'éblouit  point  mon  ame. 

Que  je  voy  d'un  autre  œil  ton  mérite ,  &  ta  flame» 
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le  tinr  fis  bien  f^voir  que  mon  confentement 
Ne  dépendroic  jamais  de  Ton  aveuglement, 
-   Et  que  jusqu'au  tombeau ,  quant  à  cet  Hymence, 

le  maintiendrois  la  Foy  que  je  t'avois  donnc'c. 
Ma  fœur  accortcmcnt  fcignoit  de  l'e'couter. 
Non-pas  que  Ton  amour  n'olaft  luv  rcfister. 
Mais  elle  vouloïc  bien  qu'un  peu  de  jaloufie 
Sur  quelque  bruit  léger  piquaft  ta  iantailicj 
Ce  petit  aiguillon  quelquefois  en  paiTànt 
Réveille  puiflamment  un  amour  languiiTant» 

ALC.  Fais  à  qui  tu  voudras  ce  conte  ridicule, 
Soit  que  ta  Tœur  l'accepte,  ou  qu'elle  didimulei 
Le  peu  que  j'y  perdray  ne  vaut  pas  m'en  faCcher* 
Rien  de  mes  fentimens  ne  fçauroit  approcher. 
Comme  alors  qu'au  Thcarrc  on  nous  fait  voir  Mclite 
Le  discours  de  Cloris  quand  Fhilandrc  la  quitte: 
Ce  qu'elle  dit  de  luy  ,  je  le  dis  de  ta  lœur. 
Et  je  la  veux  traiter  avec  mefme  douceur*. 
Pourquoy  m  aigrir  contre  elle  ^  en  cet  indigne  chang< 
Le  beau  choix  qu'elle  fait  la  punit ,  5c  me  vange. 
Et  ce  fcxc  imparfait  de  foy-mefme  ennemy^ 
Ne  poiTcda  jamais  la  raifon  qu'à  demy. 
l'aurois  tort  de  vouloir  qu'elle  en  euft  davantage^ 
Sa  foiblcflc  la  Force  à  devenir  volage, 
le  n'av  que  pirié  d'elle  en  ce  manque  de  for. 
Et  mon  couroux  entier  fc  rcferve  pour  toy. 
Toy ,  qui  trahis  ma  flame  après  l'avoir  fait  naiftre, 
Toy ,  qui  ne  m'es  amy  quafin  d'eilre  j^lus  traiftrc» 
Et  que  tes  lafchetez  tirent  de  leur  excès 
Par  ce  dâihnàble  appas  Qn  f^cife  Tdiccès. 
Déloyal  ;  ainfi  donc  de  ta  vdinc  prbmeffé 
le  rcçoy  mille  affronts  au  lieu  d  une  Maitrcffc, 
Et  ton  perfide  cœur  masque'  jusqu'à  ce  jour 
Pour  allouvir  ta  haine  alluma  mon  amour! 

FHI.  Ces  Foupçons  dillipez  par  des  etfcts  contraires. 
Nous  renoûrons  bien  toll  une  anutic  de  frères. 
PuifTe  dcffus  ma  te&c  éclater  à  tes  yeux 
Ce  qu'a  de  plus  mortel  la  colère  des  Cieux» 
Si  jamais  ton  rival  a  ma  Cœur  fans  ma  viej 
A  caufc  de  Fon  bien  ma  mcre  en  mcun  dcnvie. 
Mais  malgré—.  ALC.  Lai(Fc-là  ces  propos  fuperflus. 
Ces  protestations  ne  m'ébloiiiiTent  plus,' 


1^6  LA     V  EFV  E, 

Et  ma  fimplicicé  laiTc  d  eftre  dup^e 

N  admcc  plus  de  raifons  qu  au  bout  de  mon  épée. 

^HI.  Etran^  imprdlion  d'une  jaloufe  erreur 
Dont  ton  esprit  atteint  ne  fuit  que  la  fureur  ! 
Et  bien,  tu  veux  ma  vie ,  &  je  te  l'abandonne j 
Ce  couroux  infcnfc  qui  dans  ton  cœur  bouillonne. 
Contente-le  par  là ,  pouffe ,  mais  n'attens  pas 

•    QiL?  P^"^  veuille  eVitcr  mon  trépas. 

Trop  heurcQX  que  mon  fang  puifTe  ce  fatis^re 
le  le  veux  tout  donner  au  fcul  bien  de  te  plaire. 
Toujours  à  ces  deHîs  j'ay  couru  fans  effiroy. 
Mais  je  n'a/  point  d  epée  à  tirer  contre  toy. 

u4LC.  Voilà  bien  dc'guifer  un  manque  de  courage. 

FHI.  C'cfl  preifer  un  peu  trop ,  qu'aller  jufqu  a  l'outrage: 
On  n'a  point  cncor  vcu  que  ce  manque  de  cœur 
M'ait  rendu  le  dernier  ou  vont  les  gens  d'honneur, 
le  te  veux  bien  ofter  tout  lujet  de  colère, 
'  Et  quoy  que  de  ma  focur  ait  refolu  ma  mere, 
Deuft  mon  peu  de  respeâ:  irriter  tous  les  Dieux, 
I  atfîronteray  Gcron  &  Florange  à  Tes  yeux. 
Mais  après  les  efiforcs  de  cette  déférence 
Si  tu  gardes  encor  la  mefme  violence, 
Peut-eftre  fçaurons-nous  appaifer  autrement 
Les  obstinations  de  ton  emportement. 
'M"*^'uiLC.'^  le  crains  fon  amitié  plus  que  cette  menace. 
Sans  doute  il  va  chalfcr  Florange  de  ma  place. 
Mon  prétexte  eft  perdu  s'il  ne  quitte  ces  loins. 
Dieux  !  qu'il  m  obligeroit  de  m  aimer  un  peu  moinsi 

SCENE  IV 

CHUr  SANTE,  DO  RIS. 

CHR.  T  E  meure ,  mon  enfant ,  fi  tu  n'es  admirable, 
ta  dextérité  me  fcmblc  incomparable. 
Tu  mérites  de  vivre  après  un  ii  bon  tour. 

DOEi,  Croyez-moy  qu  Alcidon  n'en  fçaic  guère  en  amour. 
Vous  n  euffiez  pu  m'encendre  &  yous  garder  de  rire, 
le  me  tiiois  moy-meTme  à  tous  coups  de  luy  dire. 
Que  mon  ame  pour  luy  n  a  que  de  la  froideur, 
£c  que  je  luy  r^emble  en  ce  que  noftre  ardeur 

Ne  s'explique 
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Ne  s'explique  à  tous  deux  poinc  dn  tout  par  la  bouche. 
Enfin  que  je  le  quitte.  CHK.  Il  eft  donc  une  Touche» 
S'il  ne  peut  rien  comprendre  en  ces  naïfvetez. 
Pcut-cftre  y  meflois'tu  quelques  obscuritez? 

DOR.  Pas-une,  en  mots  exprès  je  luy  rcndois  Ton  change. 
Et  n'ay  couvert  mon  jeu  qu'au  regard  de  Florangc. 

CHR.  De  florangc  '.  &  comment  en  ofois-tu  parler?  * 

DOR.  le  ne  me  trouvois  pas  d'humeur  à  rien  celer, 
iVlais  nous  nous  fscufmes  lors  jctter  fur  fe'quivoquc. 

CffR,  Tu  vaux  trop»  ceft  ainfi  qu'il  faut  quand  on  fc  moque 
Que  le  moqué  toujours  forte  fort  fatisrait, . 
Ce  n  eft  plus  autrement  qu'un  plaifir  imparâit. 
Qui  fouuent  malgré  nous  fe  termine  en  querellic 

DOR.  le  luy  prépare  encor  une  ruTe  nouvelle 

Pour  la  première  fois  qu'il  m'en  viendra  conter. 

CHR.  Mais  pour  en  dire  trop  tu  pourras  tout  gafter. 

DOR.  N'en  ayez  pas  de  peur.  CHR.  Quoy  que  l'on  fc  propofe, 
Allez  fouvent  l  iffue...  DOR  On  vous  veut  quelque  choie. 
Madame,  je  yous  lailfc.  CHR.  Ouy,  va  t'en,  il  vaut  mieux 
Que  1  on  ne  traité  point  cette  af&ire  à  tes  yeux. 

SCENE  V. 

CHJirSAJSTTE,  QERO  N. 

CHR.  TE  devine  à  peu  près  le  fujec  qui  t'amc'ne, 

X  Mais  fans  mentir  mon  fils  me  donne  un  peu  de  peine. 
Et  s'emporte  fi  fort  en  faveur  d'un  amy 
Que  je  n'ay  fçeu  gagner  fon  esprit  qu'à  demy. 
Encor  une  rcmife,  6c  que  tandis  Florange 
Ne  craigne  aucunement  qu'on  luy  donne  le  change, 
Moy-mefme  j'ay  tant  fait ,  que  ma  fille  aujourd'huy 
(  Le  croirois-tu,  Gcron  ?  )  a  de  l'amour  pour  luy. 

CER.  Florange  impatient  de  n'avoir  pas  encore 
L'entier      libre  accès  vers  l'objet  qu'il  adore. 
Ne  pourra  conlcntir  à  ce  retardement. 

CHR.  Le  tout  en  ira  mieux  pour  Ion  contentement. 
Quel  plaifir  aura-til  auprès  de  fa  MaicrelTe, 
Si  mon  fils  ne  l'y  voie  que  d'un  oeil  de  rudeiTe, 
Si  fil  mauvaife  humeur  ne  daigne  luy  parler. 
Ou  ne  luy  parle  enfin  que  pour  le  quereller. 
Tome  I,  S 
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CER.  Madame ,  il  ne  faut  point  tant  de  discours  frivoles, 
le  ne  fus  jamûs  homme  à  portier  des  paroles. 
Depuis  que  j  ay  connu  qu'on  ne  les  peut  tenirj 
Si  Monueur  voftre  fils...  CBR,  le  laper^oy  venir. 

CER.  Tant  mieux ,  nous  allons  voir  s'il  dédira  fa  mère. 
CHR.  Sauve-coy,  fcs  regards  ne  font  que  de  colère. 

SCENE  VL 

CHRYSA  NT  E ,  PHILISTE, 
GERON,  LYCAS. 

FHL  '  I  ■<£  voilà  dont  icy,  peste  du  bien  public, 
J   Qui  réduis  les  amours  en  un  fale  trafic. 
Va  pratiquer  ailleurs  tes  commerces  infâmes, 
Ce  n'efl:  pas  où  je  fuis  que  l'on  furprend  des  femmes. 
CEK.  Vous  me  prenez  à  tort  pour  quelque  fuborncur, 
.  le  ne  fords  jamab  des  termes  de  l'honneur,. 
Et  Madame  elle-meûne  a  choiû  cette  voje. 
•ji^f  Tien ,  porte  ce  revers  à  cela  j  qui  t'envoye, 

àennt  iti     Ceux'Cy  fcront  pour  toy... 

tou^s  de 

SCENE  VII 

CURYSANTE,  P HIL1STE,LYCAS. 

M 

On  fiU ,  qu  avez- vous  fàit^ 
PHI,  Tay  mis ,  grâces  aux  Dieux ,  ma  promeire  en  effet. 
CHR,  Âinii  vous  m  empefchez  d'exécuter  la  mienne. 
PHI,  le  ne  puis  empefcher  que  la  voftre  Jie  tienne. 

Mais  fi  jamais  je  trouve  icy  ce  courratier, 

le  luy  fçauray.  Madame,  apprendre  fon  métier. 

C£R'  11  vient  fous  mon  aveu.  FHI.  V'^oftre  aveu  ne  m'unporce, 
C'eft  un  fou  s'il  me  voit  fans  regagner  la  porte,  • 
Autrement ,  il  f^aura  ce  que  pcicnt  mes  coups. 

CER  £fl:-ce  là  le  respedb  que  j  uttendois  de  vous? 

PHL  Commande^  que  le  cœur  à  vos  yeux  je  m'arrache, 
Pourveu  que  mon  honneur  ne  fouflre  aucune  tache, 
le  fuis  prdl  d'expier  avec  mille  tourmens 
Ce  que  je  mecs  a  obstacle  à  vos  contentemcns. 
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C  0.  ME  DIE.  jf^ 

CHEL  Souffirez  que  ia  raifon  règle  voftre  courage, 

Confiderez ,  mon  fils ,  quel  heur  »  quel  avantage 

L'affaire  qui  fe  traite  apporte  à  voftre  faur. 

Le  bien  eft  en  ce  fiecle  une  grande  douceur. 

Etant  riche  on  eft  tout ,  ajoiitez  qu'elle  mcime 

N'aime  point  Alcidon ,  &  ne  croit  pas  qu'il  l'aime» 

QiKjy,  voulez-vous  forcer  Ton  inclination?  •  • 

THI.  Vous  la  forcez  vous-mcrme  à  cette  élection, 

le  fuis  de  fes  amours  le  témoin  oculaire. 
CHR^  Elle  fe  contraignoit  feulement  pour  vous  plaire. 
PHI.  Elle  doit  donc  cncor  fe  contraindre  pour  moy. 
CHR.  Et  pourquoy  luy  prescrire  une  fi  dure  loy  ? 
PHI.  Puis  qu'elle  m*a  trompe",  qu'elle  en  porte  la  peine. 
CHR.  Voulez-vous  l'attacher  à  l'objet  de  fa  haine? 
FHL  le  veux  tenir  parole  à  mes  meilleurs  amis. 

Et  qu'elle  tienne  audi  ce  qu'elle  m'a  promis. 
CHR.  iVIais  elle  ne  vous  doit  aucune  obeilTance. 
PHI.  Sa  promelVe  me  donne  une  entière  puiilance. 
CHR,  Sa  promeiTe  fans  moy  ne  la  peut  obliger. 
PHI.  Que  deviendra  ma  foy  qu  elle  a  îxix  engager? 
CHR.  Il  la  faut  révoquer ,  comme  elle  fa  prom-elfe. 
PHL  II  faudroit  donc  comme  elle  auoir  l  ame  craiurefife. 

Lycas,  cours  chez  Florange,  &  dy-luy  de  ma  part... 
CHR.  Quel  violent  esprit;  PHI.  Que  s'il  ne  fe  départ 

D'une  place  chez  nous  par  furpnfe  occupée, 

le  ne  le  trouve  point  (luis  une  bonne  épec. 
CHR.  Aitcns  un  peu.  Mon  fils.. .  PH.  Marche,  mais  promptement. 
CHR.*  Dietîx  !  que  cét  emporté  me  donne  de  tourment  !  ^Metfi 

Que  je  te  plains,  ma  fille  i  helas  !  pour  ta  mifere  fi^* 

Les  Destins  ennemis  t'ont  fait  natftre  ce  fireres 

Déplorable ,  le  Ciel  te  veut  favorifer 

D'une  bonne  fortune ,  6c  tu  n'en  peux  ufer.  '\ 

Rejoignons  toutes  deux  ce  naturel  fauvage, 

£t  cafchons  par  nos  pleurs  d'amollir  Ion  courage. 
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z^o  L  A     V  E  F  r  E, 

♦ 

SCENE  VIII 

C  L  A  R  I  C  £.'. 

m 

CHers  confidcns  de  mes  defirs. 
Beaux  lieux,  fccrets  tcmoins  de  mon  inquiétude* 
Ce  n  eil  plus  avec  des  foupirs 
Que  je  viens  abiiTer  de  voftre  folitude: 
Mes  coarmens  font  paiTez, 
Mes  vœux  font  exaucez, 
L'aifc  à  mes  maux  fuccede. 
Mon  fort  en  ma  faveur  chan^^c  fa  dure  loy, 
Et  pour  dire  en  un  mot  le  bien  que  je  potlcdc. 
Mon  Philiste  cft  à  raoy. 

En  vain  nos  iné^alttez 
M'avoient  avantagée  a  mon  defayantage, 

L'Amour  confond  nos  qualités. 
Et  nous  réduit  tous  deux  fous  un  mefme  esclavage: 
L'Âveugle  outrccuidé 
^  Se  croiroit  mal  guidé 

Par  l'aveugle  Fortune, 
r.t  Ton  aveuglement  par  miracle  fait  voir 
Que  quand  il  nous  taifit  l  aucre  nous  importune, 
Et  n'a  plus  de  pouvoir. 

Cher  Philiste,  à  prefent  tes  yeux 
Que  f  entendois  fi  bien  fans  les  voubir  entendre» 

Ec  tes  propos  mystérieux 
Par  leurs  rufez  détours  n  ont  plus  rien  à  m'apprcndrc: 

Noftrc  libre  entretien 

Ne  dilTimule  rien, 

Et  CCS  rcspcâ:s  farouches 
N'cxcrijant  plus  fur  nous  de  fecrcttcs  rigueurs, 
L'Amour  eft  maintenant  le  maiftrc  de  nos  bouches, 

Ainfi  que  de  nos  cœurs. 

Qu'il  fait  bon  avoir  enduré' 
Queie  plaiCir  fc  goufte  au  fortir  des  fupphces: 
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COMEDIE. 

Et  qa  aprcs  avoir  tant  dure, 
La  peine  qui  n  e(l  plus  augmente  tios  délices  i 

Qu^un  fi  doux  fouvcnir 

M'apprcfte  à  l'avenir 

D'amourciifcs  cendrcfTes! 
Que  mes  malheurs  finis  auront  de  volupté  î 
Ec  que  j  cstimcray  chèrement  ces  careifes  • 

Qui  m'auront  tant  ^ohscJLx 

Mon  heur  me  fcmble  fans  (>âreii 
Depuis  qu'en  liberté  noftrc  amour  tn'en  alTcufe» 
le  ne  croy  pas  que  le  Soleil...» 

SCENE  IX. 

CELIDANy  ALCIDON  ,  CLARICE^ 
LA  NOVRRICE, 


C£L.'^^Ocher,attends  nous-là.CL.  D'où  provient  ce  murmure?  *il dit  w 
y  jALC.  Il  cft  temps  d'avancer  ,  baifibns  le  tappabort, 

Moins  nous  ferons  de  bruit  ,  moins  il  taudra  d  effort.  Thaun. 
CL  A.  Aux  voleurs,  aufccours.  NOV.  Quov?  des  voleurs,  Madame? 
CL  A.  Ouv,  des  voleurs ,  Nourrice.  NOk' Ah,  de  frayeur  je  palme.  ^£Ue  en- 
C£v^.  LaiHc-moy.mifcrablc.  C£'L.  Allons, il  faut  marcher,  hnffeUt 

Madame,  vous  viendrez.  CL."  Aux  vo....  CE,^  ToucheXocher.  f^^*  ^ 

temefée 

de  futr. 
"^Cetidt» 
UiymetU 

m.ùn  fur 
U  bouche. 
^  Ilditcei 
deux  mots 
derrière  le 
Théâtre. 


SCENE  X 

LA  NOV  RRI  CB,î}0 &A&fE^ 

P  0  Lr_M  AS,  L  1  STO  R. 

NOV.""  OOrtons  de  pafmoifon ,  reprenons  b  parôlc* 
^  Il  nous      à  grands  cris  jouer  un  d66r<6  fêlé. 
Ou  je  n'y  connois  rien ,  ou  j'ay  biM  pris  mo<i  temps. 
Ils  n'en  feront  pas  tous  également  contens. 

Et  Philistc  demain ,  cette  Nouvelle  fçcuë. 
Sera  de  belle  humeur ,  ou  je  fuis  fort  deçeu4^. 
Mais  par  où  vont  nos  gens  ?  voyons ,  qu'éii  feiireté 
le  faÛe  aller  après  par  un  autre  cofté» 

S  iij 
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LA  rEFVE, 

A  prcfcnt  il  cft  temps  que  ma  voix  s'évertue. 

Aux  armes ,  aux  voleurs ,  on  m'cgorge ,  on  me  tue. 
On  enlevé  Madame  ,  amis ,  fecourcz-nous, 
A  la  force  ,  aux  brigands  ,  au  meurtre  ,  accourez  tous, 
DorastcPolymas,  Listor.  TOL.  Qu^as-iu  ,  Nourrice? 

NOy.  Des  voleurs....  POL.  Qu  ont-ils fiût?iSfl9F.  IlsontClarice. 

FOL,  Comment  ?  ravjClarice  i  NOV,  Ouy  ^fuivespicmptcment. 
Bons  Dieux  !  que  j  ay  reccu  de  coups  en  un  moment  ! 

DOR.  Suivons-les,  mais  dy-nous  la  route  qu'ils  ont  prife. 

NOy*  Us  vont  tout  droit  par  là.  Le  Ciel  vous  favorife. 

'  O  qu'ils  en  vont  abacrc  '  ils  font  morts ,  c'en  cft  fait. 
Et  leur  {"ang  ,  autant  vaut,  a  lave  leur  forfait. 
Pourveu  que  le  bon-heur  à  leurs  fouhairs  réponde. 
Ils  les  rencontreront  s'ils  tont  le  tour  du  Monde. 
Quant  a  nous  >  cependant  fubornons  quelques  pleurs 
Qui  fervent  de  témoins  à  nos  fanifes  douleurs. 


ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

P  HI LI STE,  LYCAS, 

THJ.  j^^f^^  E  s  voleun  cette  nuit  ont  enlevé  Clarice: 

Quelle  preuve  en  as-tu  ?  quel  témoin  ?  quel  indice? 
Ton  rapport  n'eft  fonde  que  fur  quelque  faux  bruit. 
LT.lc  n  en  fuis  par  les  yeux  (helas!  )quc  trop  instruit. 
Les  cris  de  fa  Nourrice  en  fa  mniion  deferte 
M  ont  trop  fuffifamment  aflcure  de  fa  perte. 
Seule  en  ce  grand  logis  elle  court  haut  &  bas. 
Elle  renverfe  tout  ce  qui  s'oiïire  à  fes  pas,  . 
Et  fur  ceux  qu  elle  voit  firape  fans  reconnoiftre. 
A  peine  devant  elle  oferoit-on  paroiftrcj 
De  furie  elle  écume,  ôc  fait  fans  cefTe  un  bruit 
Que  le  defcspoir  forme ,  &  que  la  rage  fuir, 
Et  parmy  fcs  transports  fon  hurlement  farouche 
Ne  iailTc  distinguer  que  Clarice  en  fa  bouche. 
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COMEDIE. 


m'HI.  Ne  t'a-c'elle  rien  dic  ?  LTC.  Soudain  cju'cUc  m'a  vcu, 
Ces  mots  ont  e'clatc  d'un  tranfport  imprcveu. 
Va  lùj  dire  qu'il  perd  fa  Maitrefft     la  nofirc. 
Et  puis  inconcinenc  me  prenant  pour  un  autre, 
Bllc  m  alloit  traiter  en  autheur  du  forfait. 
Mais  ma  fuite  a  rendu  fa  fureur  fans  effet. 

PHf.  Elle  nomme  du  moins  celuy  qu'elle  en  foupçonncî 

LTC.  Ses  confulcs  clameurs  n'en  accufcnt  pcrfounc,  . 
Et  mefme  les  voifms  n'en  fçavent  que  juger- 

PHL  Tu  m  apprens  feulement  ce  qui  peut  m'aflligcr, 
Traiftre,  fans  que  je  fçache  où  pour  mon  allégeance 
AdrefTer  ma  ponrfuite  2c  porter  ma  vangeance. 
Tu  fais  bien  d'^chaper ,  dciTus-toy  ma  douleur 
Faute  d'un  autre  objet  euft  vangc  ce  malheur. 
Malheur  d'autant  plus  grand, que  fa  fourcc  ignorée 
Ne  lailTe  aucun  espoir  à  mon  ame  cplorée. 
Ne  laifle  à  ma  douleur  qui  va  finir  mes  jours 
Qu'une  plainte  inutile  au  lieu  d'un  prompt  fccours. 
Foiblc  ibukigcmenc  en  un  coup  fi  funeste, 
Mais  il  s'en  faut  fervir ,  puisque  feul  il  nous  reste» 
Plains  Pbiliste,  plains-toy,  mais  avec  des  accens 
Plus  remplis  de  fureur  qu'ils  ne  font  impuiflans, 
Fay  qu'à  force  de  cris  poudèz  jusqu'en  la  nue 
Ton  mal  foit  plus  connu  que  fa  caufe  inconnue, 
Fav  que  chacun  le  fçache ,  &  que  par  tes  clameurs 
Clarice,  où  qu'elle  foie,  apprenne  que  tu  meurs. 

Claricc,  unique  objet  qui  me  riens  en  fervagC, 
Reçoy  de  mon  ardeur  ce  dernier  témoignage, 
Voy  comme  en  te  perdant  je  vay  perdre  le  jour. 
Et  par  mon  defespoir  juge  de  mon  amour. 
Haas! pour  en  juger  peut-eftre  eft-ce  ta  feinte 
Qui  me  porte  à  delTcin  cette  cruelle  atteinte» 
Et  ton  amour  qui  doute  encor  de  mts  fermens 
Cherche  à  s'en  aifeurer  par  mes  relTentiments. 
Soupçonneufe  beauté ,  contente  ton  envic> 
Et  prcns  cette  affeurance  aux  dépens  de  ma  vie, 
Si  ton  feu  dure  encor  ,  par  mes  derniers  foùpirs 
Reçois  enfemble  &  perds  l'effet  de  tes  defirs. 
Alors  ta  flame  en  vain  pour  Philiste  allumée. 
Tu  luy  voudras  du  mal  de  t'avoir  trop  dmée, 
'  Et  (èure  d'une  foy  que  tu  crains  d'accepter. 
Tu  pleureras  en  vain  le  bon-heur  d*en  douter. 


Que  ce  penfer  flatcur  me  defrobe  à  moy-mefme t 
Quel  charme  à  mon  crêpas  de  penfer  qu  elle  m'aime! 
Et  dans  mon  dcfespoir  qu'il  m  cft  doux  d'espérer 
Que  ma  niorc  à  fbn  tour  la  fera  foùpirer. 

Simple ,  qu'esperes-to  \  fa  perte  volontaire 
Ne  veut  que  te  punir  d'un  amour  temcraîre. 
Ton  dcplaifir  luy  plaift ,  &  toui  autres  tourmens 
Luy  Icmblcroicnr  pour  tov  de  légers  cliâtimcns. 
Elle  en  rit  maintenant ,  cette  belle  inhumaine, 
Elle  fe  pafme  d'aife  au  récit  de  ta  peine. 
Et  choilit  pour  objet  de  Ton  aficâion 
Vn  amant  plus  foriable  à  fa  condition. 

Pauvre  dcTcspcré ,  que  ta  raifon  s'égare! 
Et  que  tu  traites  mal  une  amitié  û  rarei 
Apres  tant  de  fcrmens  de  n'aimer  rien  que  toy. 
Tu  la  veux  faire  hcurcufc  aux  dc'pens  de  fa  foy. 
Tu  veux  feul  avoir  part  à  la  douleur  commune. 
Tu  veux  feul  te  charger  de  toute  l'intortunc,  . 
Comme  fi  tu  pouvoir ,  en  croiiVant  tes  mallieurs, 
Diminîier  les  uens  >  &  l'ofter  aux  voleurs. 
N'en  doute  plus ,  Philiste ,  un  ravilfeur  infâme 
A  mis  en  fon  pouvoir  la  Reine  de  ton  ame. 
Et  pcut-eftre  dcja  ce  Corfaire  effronté 
Triomphe  infolemment  de  fa  fidélité. 
X^\xz  ce  triste  penfer  ma  yigtieur  diminué i 

SCENE  II. 

PHILISTE,  DORASTE, 
P  0  LY  M  AS,  LIST  OR. 

J?HL  "Jk  ^^'5  voicy  de  fes  gens.  Qifeft-clle  devenue* 

xVjLAmis  ,  le  fçavcz-vous  ?  n'avez-vous  non  trouvé 
Qui  nous  puilTc  échiircir  du  malheur  arriuc? 

DOR.  Nous  avons  fait,  Monfieur  ,une  vainc  pourfuitc. 

FHI,  Du  moins ,  vous  avez  veu  des  marques  de  leur  fuite. 

DOR.  Si  nous  avions  pu  voir  les  traces  de  leurs  j>as. 
Des  brigands ,  ou  de  nous  vous  fi^auriez  le  trépas. 
Mais  hclas ,  quelque  foin ,  ôc  quelque  diligence... 

PHJ,  Ce  font  là  des  effets  de  voftre  intelligence^ 

Traiftrcs, 


C  0  M  E  D  L  E.    •  i^y 

Traiflrcs ,  ces  feints  hclas  ne  f^auroicnt  m'abufcr. 
POZr.  Vous  navez  poinc ,  Monfieur ,  dequoy  ncius  accuTer. 
PHL  Perfides,  vous  prêtez  épaule  à  leur  retraite. 

Et  c  eft  ce  qui  vous  fait  me  la  tenir  fecrette» 

Mais  voicy....  Vous  fuyez  !  vous  avez  beau  courir» 

Il  faut  me  ramener  ma  Maîtrellc ,  ou  mourir. 
DOK.^  Cédons  à  la  fureur ,  évitons-en  l'orage.  *ilnMn 
FOL.  Ne  nous  prefcntons  plus  aux  transports  de  Tarage»  mittfii 

Mais  plutoft  dcreclicf  allons  fi  bien  chercher,  cttÊ^âF- 

Qu'il  n'ait  plus  au  retour  fujet  de  fc  fiifchcr.  ^mLvt  ' 

LIS}  Le  voilà.  FH/.'^  Qui  les  oftc  a  ma  juste  colère?  ^HSh- 

Venez  de  vos  forÊiits  recevoir  le  falaire» 

Infâmes  fcelerats ,  venez ,  qu'cspcrez-rous  ^  m»  /« 

Voftre  fuite  ne  peut  vous  fauvcr  de  mes  coups.  neatre. 

SCENE  IIL.  ^ 

ALCIDON,  CE  LIBAN,  IPHILI&T  E,^*»^ 

*  gnoHt. 

ALC}     Hilistc ,  à  la  bonne  heure ,  un  miracle  vifible  ^ 

17  T'a  rendu  maintenant  à  l'honneur  plus  fenfible»  f  T*- 

Puisqu  ainii  tu  mattcns  les  armesala  main.  lUï 

l'admire  avec  plaifir  ce  changement  foudain, 

£t  vay...  CEIj.  Ne  penfe  pas  ainfi...  ylLC.  LaiiTe-nous  fair^ 

C'cft  en  homme  de  cœur  qu'il  me  va  fatisfairc, 

Crains-tu  d'cftrc  témom  d  une  bonne  action? 
THL  Dieux  !  ce  comble  manquoic  à  mon  alHiction. 

Que  j'éprouve  en  mon  fort  une  rigueur  cruelle! 

Ma  AfaitrefTe  perdue ,  un  amy  me  querelle. 
ALC.TtL  Maitrefle  perdue  \  PHI.  Helas  !  hier  des  voleurs.». 
jiLC,  lé  n'en  veux  rien  fçavoir^  va  le  conter  ailleurs, 

le  ne  prens  point  de  parc  aux  intérêts  d'un  traiftr^ 

Et  puisqu'il  cfl  ainfi,  le  Ciel  fait  bien  connoiftre 

Qiie  Ton  juste  couroux  a  foin  de  me  vanger. 
PHJ.  Quel  plaifir  ,  Alcidon  ,  prcns-tu  de  m  outragcr? 

Mon  amitié  fe  lalTe,  &  ma  fureur  m'emporte. 

Mon  ame  pouf  fortir  ne  cherche  qu'une  porte. 

Ne  me  prefle  donc  plus  dans  un  td  defespoir: 

Tay  déjà  fait  pour  coy  par-delà  mon  devoir. 

Te  peux-tu  plaindre  cncor  de  ta  place  ufurpée^ 

I  ay  renvoyé  Geron  à  coups  de  plat  d'épée, 

TomeL  T 


LA    V  £  FV 

I  ay  menacé  Floraoge ,  2c  rompu  les  accords 
Qui  t'avoicnt  f^eu  caolêr  ces  violens  transports* 

jiLjC.  Entre  des  Cavaliers  une  offcnfe  reçeuc 
Ne  fe  contente  point  d'une  H  lafche  lifuc. 
Va  m'attendre....  CEL.  Arrêtez ,  je  ne  permettra/  pas 
Qu^un  fi  funeste  mot  tcrmme  vos  débats. 

FHI.  Faire  icy  du  fendant  tandis  qu'on  nous  fcpare, 
C'cft  montrer  an  esprit  lafche  autant  que  barbare. 

Âdieu ,  mauvais  >  Adieu ,  nous-nous  pourrons  trourer». 
Et  fi  le  conir  t'en  dit  >  au  lieu  de  tant  bnver, 
lapprcndray  feul  à  feul  dans  peu  de  tes  Nouvelles. 
Mon  honneur  fouffiriroit  des  taches  e'ternellcs 
A  craindre  encor  de  perdre  une  telle  amitié. 

SCENE  IV 

CELID  AN,  ALCIDOM. 

m 

CEL.  A  Jï^^       ^     douleurs  s'attendrit  de  pitié, 
iy  X  II  montre  une  franchifc  icy  trop  naturelle 
Pour  ne  te  pas  oftcr  tout  fujet  de  querelle, 
L'affaire  fe  traitoïc  fans  doute  à  Ton  dcçeu, 
Et  quelque  faux  foupijOn  en  ce  point  t'a  dcçeu: 
Va  retrouver  Doris ,  Se  rendons-luj  Llance. 

i^^LC.  Tu  te  laiffes  donc  prendre  à  ce  lourd  artifice^ 
A  ce  piège  qu'il  drefle  afin  de  me  duper? 

C£L,  Romproit-il  ces  accords  à  delTein  de  tromper.^ 
Que  vois-tu  là  <^ui  fente  une  fupercherie? 

ALC.  le  n'y  voy  qu  un  effet  de  fa  poltronnerie^ 
QiTun  lafche  defaveu  de  cette  trahifon 
De  peur  d'eftre  obligé  de  m'en  faire  raifon. 
le  l'en  preffav  dès  hier ,  mais  fon  peu  de  courage 
Aima  mieux  pratiquer  ce  rufc  témoignage. 
Par  où  m'cbloliiCTant  il  pûft  un  de  ces  jours 
Renoiier  fourdcment  ces  muettes  amours. 

II  en  donne  en  fecrec  des  avis  à  Florange, 
Tu  ne  le  connois  pas>  c'eft  un  esprit  étrange. 

C£L.  Quelque  curante  qu'il  foit,  û  tu  prens  bien  ton  temps. 
Maigre  luy  tes  deflrs  fc  trouveront  contens. 
Ses  offres  accepte/. ,  que  rien  ne  fe  diffère, 
Après  un  prompt  Hymen  tu  le  mets  à  pis  faire. 


C  0  M  E  DJ  E. 

• 

ALC.  Cet  ordre  cft  infaillible  à  procurer  mon  bien. 
Mais  ton  contentement  m'eft  plus  cher  que  le  mien. 
Long-temps  à  mon  fujet  ces  payions  contraintes 
Ont  foufferc  2c  cache  leurs  plus  vives  atteintes. 
Il  me  faut  à  mon  cour  en  faire  autant  pour  toy  : 
Hier  devant  tout  les  Dieux  je  t'en  donnay  ma  foj. 
Et  pour  la  maintenir  tout  me  fera  poffiblc. 

CEL.  l  a  perte  en  mon  bonheur  me  feroit  trop  fenfiblçi  . 
Et  je  m'en  hairois,  fi  j'avois  conrenty 
Que  mon  Hymen  lailTafl:  Alcidon  fans  partjr. 

ALC.  Et  bien ,  pour  t'arracher  ce  fcrupulc  de  l'ame, 
(Qupy  que  je  n'eus  jamais  pour  elle  aucune  flame) 
répoufcray  Clarice.  Ainfi  puisque  mon  fort 
Veut  qu'à  mes  amidez  je  fafTe  un  tel  effort. 
Que  d'un  de  mes  amis  j  epoufc  la  Maicrcffc, 
C'eft  là  que  par  devoir  il  faut  que  je  m'adrcflfc. 
Philiste  m'eft  parjure ,  5c  moy  ton  oblige. 
Il  m'a  fait  un  aflfronr,  &  tu  m'en  as  vangé. 
Balancer  un  tel  choix  avec  inquiétude, 
Ce  feroit  me  noircir  de  trop  d'ingratitude. 

CEL.  Mais  te  priver  pour  moy  de  ce  que  tu  chéris  ! 

ALC.  C'eft  faire  mon  devoir  te  quittant  ma  Doris, 
Et  me  vanger  d'un  traiftre  époufant  fa  Clarice. 
Mes  discours,  ny  mon  cœur  n'ont  aucun  artifice, 
le  vay  pour  confirmer  tout  ce  que  je  t'ay  dit 
Employer  vers  Doris  mon  reste  de  crédit. 
Si  je  la  puis  gagner,  je  te  re'ponds  du  frerc, 
Trop  heureux  à  ce  prix  d'appaifer  ma  colère. 

CEL.  C'eft  ainfi  que  tu  veux  m'obliger  doublement, 
Voy  ce  que  je  pourray  pour  ton  contentement. 

ALC,  L  afFaire  à  mon  avis  deviendroit  plus  aifée. 
Si  Clarice  apprenoit  une  mort  fuppofée... 

CEL.  De  qui  ?  de  fon  amant?  va,  tien  pour  aiTeuré 
Qii  elle  croira  dans  peu  ce  perfide  expiré. 

ALC.  Quand  elle  en  aura  fçeu  la  Nouvelle  funeste, 
Nous  aurons  moins  de  peine  à  la  rcfoudre  au  reste. 
On  a  beau  nous  aimer,  des  pleurs  font  toft  fechez. 
Et  les  mores  foudain  mis  au  rang  des  vieux  péchez. 


SCENE  V. 

C  E  H  B  A  N.  ■ 

IL  me  ccde  à  mon  gré  Doris  de  bon  courage, 
Ëc  ce  nouveau  delTein  d'un  autre  mariage. 
Pour  cftie  fiûc  fur  Theure  &  tout  nonchalamment, 
Eft  conduit,  ce  me  femble ,  aflez  accorcemenc. 
Qu^ii  en  fçaic  de  moyens  !  qu'il  a  Tes  raifons  prcftcs! 
Et  qull  trouve  à  l'instant  de  prétextes  honncftcs 
Pour  ne  point  r'approcher  de  Ton  premier  amour  ! 
Plus  j'y  porte  la  vcuë ,  &:  moins  j'y  voy  de  jour. 
M'auroit-il  bien  caché  le  fond  de  fa  pcnfcc? 
Ouy ,  Tans  doute  Claricc  a  Ton  amc  blefïéc. 
Il  fe  vange  en  parole,  Ôc  s'oblige  en  ctfec. 
On  ne  le  voit  que  trop,  rien  ne  le  fatisfait. 
Quand  on  luy  rend  Doris ,  il  s'aigrit  davantage, 
le  jourois  à  ce  conte  un  joly  pcrlonnagc  ! 
Il  s'en  faut  éclaircir.  Âlcidqn  rufe  en  vain. 
Tandis  aue  le  fuccès  eft  encor  en  ma  main. 
Si  mon  (oupçon  eft  vray,  je  luy  feray  connoiflre 
Que  je  ne  fuis  pas  homme  à  féconder  un  traiftrej 
Ce  n'eft  point  avec  moy  qu'il  faut  taire  le  fin. 
Et  qui  me  veut  duper  en  doit  craindre  la  fin. 
Il  ne  vouloir  que  moy  pour  luy  fcrvir  d'escorte. 
Et  fi  je  ne  me  trompe ,  il  n'ouvrit  point  la  porte. 
Nous  Àions  attendus,  on  fecondoit  nos  coups: 
La  Nourrice  parut  en  meTmc  temps  que  nous, 
Etfe  pafina  foudain  avec  tant  de  justelfe 
Que  cette  pa&noifon  nous  livra  fa  maîtreffe. 
Qui  luy  pourroit  un  peu  tirer  les  vers  du  nez. 
Que  nous  verrions  demain  des  gens  bien  étonnez: 
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SCENE  VI- 

CELID  AN ,  LA  NOVRRICE, 

iSTO.  A  H:  Cl'cntcns  des  foùpirs.  A^.Destins.  C.Ccft  la  Nourrice' 
./VOii^llc  vient  à  propos  !  NOV.  Ou  rendez-moy  Clarice. 
CEL,  n  la  faut  aborder.  ^JOV,  Ou  me  donnez  la  mon. 
CEL.  Qucft-<e  ?  quas-cu.  Nourrice,  à  t affliger  fi  forc^ 

Quel  funeste  accident  ?  quelle  perte  arrivée? 
i^OV.  Perfide,  c'eft  donc  toy  qui  me  Tas  enlevée? 

En  quel  lieu  la  tiens-tu  ?  dy  moy,  qu'en  as-tu  fait  ? 
CEL.  Ta  douleur  fans  ralfon  m'impute  ce  forfait. 

Car  enfin  je  t'entends ,  tu  cherches  ta  maîtrefl'e  ? 
NOV.  Ouy,  je  te  la  demande,  ame  double  traitrcife. 
CEL.  le  n'ay  point  eu  de  part  en  cet  enlèvement,  • 

Mais  je  t'en  dira/  bien  l'heureux  événement. 

Il  ne  faut  plus  auoir  un  vifaee  fi  triste, 

fille  eft  en  bonne  msôn.  JNOKDcqxïii  CEL,  DefonPhiliste. 
NOV.  Le  coeur  me  le  difbic  que  ce  rufé  flatenr 

Dcvoic  edre  du  coup  le  véritable  autheur. 
CEL.  Te  ne  dis  pas  cela ,  Nourrice ,  du  contraire. 

Sa  rencontre  à  Clarice  étoit  fort  neccflairc. 
iS/'O.Qj.ioy?ra-t'il  dclivrc'e?  CE.Ouy.  N.  Bons  Dicux!C£.  Sa  Valeur 

Ofte  cnfemble  la  vie,  &  Clarice  au  voleur. 
NOV.  Vous  ne  parlez  (jue  d'un.  CEL.  L'autre  ayant  pris  la  fuite, 

Philiste  a  néglige  den  £iire  la  pourfuite. 
l^V*  Leur  carrolfe  roulant  comme  eft-il  avenu... 
CEL,  Tu  m'en  veux  informer  en  vain  par  le  mena, 

Peut-eilre  un  mauvais  pas,  une  branche,  une  pierre 

Fit  vcrfer  leur  carrolTe  &  les  jetta  par  terre. 

Et  Philiste  eut  tant  d'heur  que  de  les  rencontrer 

Comme  eux  &  ta  maitrelTe  étoicnt  prefts  d'y  rentrer* 
NOV.  Cette  heureufe  Nouvelle  a  mon  amc  ravie. 

Mais  le  nom  de  celuy  qu'il  a  pnvc  de  vie? 
CEL.  C'eft,  je  l'aurois  nommé  mille  fois  en  im  jour. 

Que  ma  mémoire  icy  me  6ait  un  mauvais  tour  ! 

Ceft  un  des  bons  amis  que  Philiste  cuft  au  Monde, 

Kcfvc  un  peu  comme  moy ,  Nourrice ,  &  me  féconde. 
NOV.  Donnez-m'en  quelque  adrefle.  CEL.  Il  fe  termine  en  don. 

Ceft,  j'y  fuis  peu  s'en  cittt,attens,  c'eft...  NOV.  Âlcidoni 

T  iij 


//o  JLA  VEFVE, 

CEL,  Ty  voila  justement.  NOK  Eft-ce  luy  ?  quel  dommage, 

Qu[un  brave  Gentilhomme  en  la  fleur  de  fon  âge... 

Toutefois  il.na  rien  qu'il  n'aie  bien  mérité. 

Et  grâces  aux  bons  Dieux  fon  deflcin  avorté.... 

Mais  du  moins  en  mourant  il  nomma  fon  complice? 
CE.  C'eft-là  le  pis  pour  toy.  A^O.Pour  moy!  C^.Pour  toy,Nourrice. 
2<I0y.  Ah ,  le  traiftre!  CEL.  Sans  doute  il  te  vouloit  du  mal. 
NOV.  Et  m'en  pourroit-il  faire?  CEL.  Ouy,  fon  rapport  fatal... 
*  NOV,  Ne  peut  rien  contenir  que  je  ne  le  dàiie. 
CEL,  En  efipet  ce  rapport  n  cft  qu'une  calomnies 

Ecoute  cependant.   Il  a  dit  qu'à  ton  fçeu 

Ce  malheureux  deffein  avoit  efté  conccu'» 

Et  que  pour  cmpcfcher  la  fuite  de  Claricc 

Ta  feinte  parmoifon  luv  fit  un  bon  office. 

Qu'il  trouva  le  jardin  par  ton  movcn  ouvert. 
J^Oy.  De  quels  damnablcs  tours  cet  imposteur  fe  fertî 

Non ,  Monlieur,  à  prefent  il  faut  que  je  le  die. 

Le  Ciel  ne  vit  jamais  de  telle  perfidie. 

Ce  traiftre  aimoit  Claricc ,  &  bruilant  de  ce  feu, 

IlnamuToit  Dons  que  pour  couvrir  fon  jeus 

Depuis  près  de  (ix  mois  il  a  tafchc  fans  ceffc 

D'acheter  ma  faveur  auprès  de  ma  maitreiTç» 

Il  n'a  rien  épargné  qui  fuft  en  fon  pouvoir, 

Mais  me  voyant  toujours  ferme  dans  le  devoir. 

Et  que  pour  moy  (es  dons  n'avoient  aucune  amorce. 

Enfin  il  a  voulu  recourir  à  la  force. 

Vous  fçavcz  le  furplus ,  vous  voyez  fon  eftort 

A  fe  vanger  de  moy  pour  le  moiiis  en  fa  mort. 

Piqué  de  mes  refus  il  me  fait  criminelle. 

Et  mon  crime  ne  vient  que  d'eftre  trop  fidelle. 

Mais,  Monficur,  le  croit-on  ?  C£"Z,.N*en  doute  aucunement. 

Le  bruit  eft  qu'on  t'apprefte  un  rude  châtiment. 
NOV.  Las  I  que  me  dites-vous?  CEL.  Ta  maîtreife  en  colère. 

lure  que  tes  forfaits  recevront  leur  falairc. 

Sur  tout  elle  s'aigrit  contre  ta  pafmoifon. 

Si  tu  veux  éviter  une  infâme  prifon, 

N'attens  pas  fon  retour.  NOV.  Où  me  voy-jc  réduite! 

Si  mon  falut  dépend  d  une  foudainc  fuite. 

Et  mon  esprit  confus  ne  fçaît  où  Tadreirer! 
CEL.  Taj  pitié  des  malheurs  qui  te  viennent  preffer. 

Nourrice,  fay  chez  moy,  \\  tu  veux,  ta  retraite, 

Âuunt  qu'en  lieu  du  Monde  elle  y  fera  fccrettc. 
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NOV.  Oferois-jc  espcrcr  que  la  compaffion... 

CEL.  le  prens  ton  innocence  en  ma  protc<îlion , 

Va,  ne  pers  point  de  temps,  cftrc  icv  davantage  " 
Ne  pourroïc  à  la  fin  tourner  qu'a  ton  dommage, 
le  te  fuivray  de  l'œil ,  ôc  ne  dis  encor  rien 
Comme  après  je  fçauray  m'cmployer  pour  ton  bien» 
Durant  leioignemenc  ta  paix  fc  poiirra  fairé.  ' 

NOV.  Vous  mêlerez,  Monueur,  comme  un  Dieu  tutclaire* 

CEL.  Trcfve  pour  le  prcfent  de  ces  remcrcimens,:. 
Va  >  tu  n  as  pas  loiûr  de  cane  de  complimens. 

SCE.NE  VII 

C  B  L  l  I>  A  Jbf. 

VOila  mon  homme  pris,  Ôc  ma  vieille  attrapée. 
Vraiment  un  mauvais  conte  aifémcnt  l'a  dupée» 
le  la  croyois  plus  fine,  &  n'eufTc  pas  penfé 
Qu'un  discours  fur  le  champ  par  liazard  commence,  . 
Dont  la  fuite  non  plus  n  alloit  qu'à  Tavancure» 
Pùft  donner  à  (on  ame  une  telle  torture, 
La  ietter  en  defordre,  &  broiiiller  Tes  relTorts. 
Mais  la  raifon  le  veut,  c'eft  l'efiec  des  remords, 
.  lie  cuifanc  fouvenir  d'une  a^on  méchante 
Soudain  au  moindre  mot  nous  donne  Ic'pouyante. 
Mettons-la  cependant  en  Ueu  de  feurete'. 
D'où  nous  ne  craignions  rien  de  fa  fubtilité^ 
Apres,  nous  ferons  voir  qu'il  me  faut  d'une  affaire. 
Ou  du  tout  ne  rien  dire,  ou  du  tout  ne  rien  taire. 
Et  que  depuis  qu'on  joiie  à  furprendre  un  amy, 
Vn  trompeur  en  moy  trouve  un  trompeur  &  dcmy. 


1^2  LA     V  E  FV 

SCENE  VIIL 

ALCIDON,  BORIS. 

DOR.  /^'Eft  donc  pour  un  aiuy  qae  tu  veux  que  mon  ame 
Allume  à  ta  prière  une  nouvelle  flame? 

ALC.  Ouy,  de  tout  mon  pouvoir  je  t'en  viens  conjurer* 
DOR,  A  ce  coup,  Alcidon,  voila  te  déclarer, 

Ce  compliment  fort  beau  pour  des  amc^  glacées 

M  eft  un  aveu  bien  clair  de  tes  feintes  pallccs. 
ALC.  Ne  parle  point  de  feinte*  il  n'apaartient  qu'à  toy 

D'eftre  dîlfîmtilée  &  de  manquer  de  foy. 

L'effet  la  trop  montré.  />0A  L'efict  a  dû  t'apprendre,  . 

Quand  on  feint  avec  moy ,  que  je  fçay  bien  le  rendre. 

Mais  je  reviens  à  toy.  Tu  fais  donc  tant  de  bruit. 

Afin  qu'après  un  autre  en  recueille  le  fruit. 

Et  c'cH:  à  ce  delTein  que  ta  faulTe  cokre  • 

Abufe  infolcmmcnt  de  l'esprit  de  mon  frère? 
ALC.  Ce  qu'il  a  pris  de  pnrt  en  mes  rcllcntimens 

Apporte  feul  du  trouble  à  tes  contentemens, 

£c  pour  moy  qui  voy  trop  ta  hjune  par  ce  change 

Qui  t'a  fait  fans  raifon  me  préférer  Florange, 

le  n  ofe-plus  t'oflBrir  un  fervice  odieux. 
DOR.  Tu  ne  ^  pas  tant  mal,  mais  pour  faire  cncor  mieux. 

Puisque  tu  reconnois  ma  véritable  haine. 

De  moy,  ny  de  mon  choix  ne  te  mets  point  en  peine. 

C'eft  trop  manquer  de  fcns ,  je  te  prie ,  eft-ce  à  toy, 

A  l'objet  de  ma  haine  à  dispofcr  de  moy? 
ALC.  Non ,  mais  puisque  je  vois  à  mon  peu  de  mérite 

De  ta  polTcdion  l'espérance  interdite, 

le  fentirois  mon  mal  puilTamment  ibulagé. 

Si  du  moins  un  amy  m'en  étoit  obligé. 

Ce  Cavalier  au  reste  a  tous  les  avantages 

Que  l'on  peut  remarquer  aux  plus  braves  courages. 

Beau  de  corps  &  d'esprit,  riche,  adroit,  valeureux. 

Et  fur  tout  de  Doris  à  l'extrefme  amoureux. 
DOR.  Toutes  CCS  qualitcz  n'ont  rien  qui  me  dcplaifc. 

Mais  il  en  a  de  plus  une  autre  fort  mauvaile, 

C'eft  qu'il  cft  ton  aniy ,  cette  feule  raiibn 

Me  le  feroit  haur ,  fî  j'en  fçavois  le  nom. 

ALC, 
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u4LC.  Donc  pour  le  bien  icrvir  il  faut  icy  le  taire? 

JOOR.  Et  de  plus  luy  donner  cet  avis  falutaire, 

Qi^e  s'il  cft  vray  qu'il  m'aime ,  &  qu'il  vueillc  eflrcaimé> 
Quand  il  m'entretiendra ,  tu  ne  fois  point  nommé  j 
Qu/il  n'espcrc  autrement  de  rcponfc  que  triste. 
Tay  de'pic  que  le  fang  me  lie  avec  Pliilistc, 
Et  qu  ainfî  malgr^-moy  j'aime  un  de  tes  amis. 

jiLC.  Tu  feras  quâquc  jour  d'un  esprit  plus  remis. 

Adieu  ,  quoy  qu  il  en  roit,fouTien*toy,dédai0ieufc^ 
Que  tu  hais  Alcidonqui  te  veut  rendre  heureiue. 

DOK.  Va,  je  ne  veux  point  d'heur  qui  parte  de  ta  main/  * 

SCENE  IX 

QV  aux  filles  comme  moy  le  Sort  c(l  inhumain! 
Que  leur  condition  fe  trouve  déplorable  ! 

Vne  mere  aveufrlée,  un  frère  inexorable. 

Chacun  de  Ion  colle ,  prennent  fur  mon  devoir 

Et  fur  mes  volontez  un  abfolu  pouvoir. 

Chacun  me  veut  forcer  à  fuivre  fon  caprice. 

L'un  a  fes  amitiez»  l'autre  a  fon  avarice. 

Ma  mere  veut  Florange ,  &  mon  frète  Alcidon: 

Dans  leurs  divifions  mon  cœur  à  IVibandon 

N'attend  que  leur  accord  pour  (buffirir,  Ôc  pour  feîndre> 

le  n'ofe  qu'espérer,  &  je  ne  fçay  que  craindre. 

Ou  plûtoft  je  crains  tout ,  &  je  n  espère  rien, 

le  n  ofc  fuir  mon  mal ,  ny  rechercher  DKMl  bicfi.  , 

Dure  fujetion  !  e'trange  tyrannie! 

Toute  liberté  donc  à  mon  choix  fc  dcnie! 

On  ne  laiiTc  à  mes  yeux  rien  à  dire  à  mon  cœur. 

Et  par  force  un  amant  n'a  de  moy  que  rigueur. 

Cependant  il  y  va  du  reste  de  ma  vie. 

Et  je  n  ofe  écouter  tant  foit  peu  mon  envie. 

Il  faut  que  mes  defîrs  toi^ours  indifïerens 

Aillent  (ans  refistance  au  gré  de  mes  parens, 

Qni  m'appreftcnt  pcut-cftre  un  brutal ,  un  fauvage,  ' 

Et  puis  cela  s'appelle  une  fille  bien  fagc. 

Ciel,  qui  vois  ma  mifcrc ,  &  qui  fais  les  heureux, 
Prens  pitié  d'un  devoir  qui  m'cft  û  rigoureux. 

Tome  L  V 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 

C  ELI  DAN,  C  L  A  R  Z  C  E. 

CEL.  [^^^^ 'EspEKEz  pas.  Madame, avec  cét  artifice 

Apprendre  du  forfait  l'antheur,  liy  le  complice, 
le  chcris  l'un  Ôc  l'autre,  &croy qu'il  meft  permis 
De  confcrver  l'honneur  de  mes  plus  chers  amis. 
L'un  aveuglé  d'amour  ne  jugea  point  de  blafme 
A  ravir  la  beauté  qui  luy  ravifloit  l  ame. 
Et  l'autre  l'aflista  par  importunitc: 
C'eft  ce  que  vous  Içaurez  de  leur  tcmericé. 
CL  A,  Puisque  vous  le  voulez ,  Monfieur  >  je  fuis  contente 
De  voir  qu'un  bon  fucccs  a  trompé  leur  attente. 
Et  me  reTolvant.mefme  à  perdre  à  l'avenir 
De  toute  ma  douleur  le  viste  fouvenir, 
l'estime  que  la  perce  en  (cra  plus  aifée» 
Si  j'ignore  les  noms  de  ceux  qui  l'ont  caufée. 
C'eft  affez  que  je  fçay  qu'à  voftre  heureux  fecours 
le  dois  tout  le  bonheur  du  reste  de  mes  jours:  ■ 
Phihste  autant  que  moy  vous  en  eft  redevable» 
^il  a  f(^cu  mon  malheur  il  eft  inconfolable. 
Et  dans  Ton  defespoir  fans  doute  qu'aujourd'hujr 
Vous  luj  rendez  la  vie  en  me  rendant  à  luy. 
DispoTez  du  pouvoir  &  de  l'un  &  de  Tautre, 
Ce  que  vous  y  verrez,  tenez-le  comme  au  voftre^ 
£t  fouirez  cependant  qu'on  le  puilTe  avertir 
Que  nos  maux  en  plaifirs  fe  doivent  convertir. 
La  douleur  trop  long-temps  rcgne  fur  fon  courage. 
CEL.  C'eft  à  moy  qu'appartient  l'honneur  de  ce  meflagc> 
Mon  fecours  fans  cela  comme  de  nul  effet 
Ne  vous'  auroit  rendu  qu'un  fervice  imparfait.  . 
CLjf»  Après  avoiif  rompu  les  fers  d'une  captive, 
Ccft.  tout  de  nouveau  prendre  une  peine  exceffive;. 
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£c  l'obligation  que  j'en  vay  vous  avoir 

Met  la  revanche  hors  de  mon  peu  de  pouvoir  : 
Ainli  dorefnavant ,  quelque  espoir  qui  me  flatc. 
Il  faudra  malgré  mov  que  j'en  demeure  ingrate. 
CEL.  En  quoy  que  mon  fcrvice  oblige  vollre  amour. 
Vos  fculs  rcmercîmens  me  mctcent  à  retour. 

SCENE  II 

C  E  L  I  D  A  N. 

QV'Alcidon  maintenant  foit  de  feu  pour  Claricc, 
Qu'il  ait  de  fon  party  fa  traitreirc  Nourrice, 
^vje  d'un  amy  trop  fimple  il  faflc  un  ravKTeur, 
Qu^il  querelle  Philistc,  &  néglige  fa  fœur. 
Enfin  qu  il  aime ,  dupe  >  enlevé ,  teigne ,  abuCe, 
le  trouve  mieux  que  iuy  mon  conte  dans  fa  rufç» 
Son  artifice  m'aide ,  6c  fuccede  fi  bien 
Qinl  me  donne  Doris  &:  ne  hiv  liifTc  rien. 
Il  femble  n'enlever  qu'à  deiTcui  que  ]c  rende. 
Et  que  Philiste  après  une  faveur  fi  grande 
N  olc  me  rcfufer  celle  dont  fes  transports 
£t  fes  faux  mouvemens  font  rompre  les  accords. 

Ne  m'offre  plus  Doris ,  elle  m'cft  toute  aquife, 
le  ne  la  veux  devoir,  traiftrc ,  qu  a  ma  firandûTe, 
Il  fudît  que  ta  rufe  ait  dégagé  fa  foy, 
Ccrtc  tes  complimens ,  je l'auray  bien  fans  toy. 
Mais  pour  voir  ces  effets  allons  trouver  le  frerc,  ' 
Noftre  heur  s'accorde  mal  avccque  la  milcre, 
£c  ne  peut  s'avancer  qu'en  luy  difant  le  fien. 

SCENE  III 

ALCIDO  N ,  CELI B  ÂN. 

0 

CEL,    A  H ,  je  chcrchois  une  heure  avec  toy  d'entretien» 

/\Ta  rencontre  jamais  ne  fut  plus  opportune, 
^LC.  En  quel  point  as-tu  mis  l'état  de  ma  fortune? 
CEL.  Tout  va  le  mieux  du  monde  ,  il  ne  fe  pouvoitpas 
Avec  plus  de  fuccès  fuppofer  un  trépas, 

Vij 
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Claricc  au  delcspoir  croit  Philistc  fans  vie. 

ALC.  Et  l'authcur  de  ce  coup  ?  CEL.  Ccluy  qui  l'a  raviç> 
Vn  amant  inconnu  donc  je  luy  fais  parler. 

ALC.  Elle  a  donc  bien  jeccé  des  injures  en  lair^ 

CEL.  Cela  s'en  va  fans  dire.  ALC'hvolCi  rien  ne  lappaife^ 

CEL.  Si  je  te  difois  tout  «tu  mourrois  de  trop  d'aife. 

ALC.  le  n'en  veux  point  qui  porte  une  fi  dure  loy. 

CEL.  Dans  ce  grand  dcfespoir  elle  parle  de  toy. 

ALC.  Llle  parle  de  moy  !  CEL.  J'ay  perdu  ce  que  j'aime, 
(  Dic-cllc  )  mais  du  moins  Ji  cet  autre  lu^-mefme. 
Son  jiâeUe  Alciâon  m'en  confoloit  icj! 

ALC.  l'out  de  bon  ?  CEL.  Son  esprit  en  paroit  adoucy. 

ALC.  le  ne  me  penfois  pas  fi  fort  dans  fa  mémoire. 
Mais  non ,  cela  n  cft  point»  tu  m'en  donnes  à  croire. 

CEL.  Tu  peux  dans  ce  jour  meTme  en  voir  la  vérité. 

ALC.  l'accepte  le  party  par  curiofité» 

Dcfrobons-nous  ce  foir  pour  luy  rendre  vifite. 

CEL.  Tu  verras  à  quel  point  elle  met  ton  meritç. 

ALC.  Si  l 'occafion  s'olîrc  on  peut  la  dispofcr. 

Mais  comme  lans  deflein... Œ"/,.  l'entcnsjà  t'cpoufer. 

ALC.  Nous  pourrons  feindre  alors  que  par  nia  diligence 
Le  Concierge  rendu  de  mon  intelligence 
Me  donne  un  accès  libre  aux  lieux  de  fa  prifon» 
Que  déjà  quelque  argent  m'en  a  fait  la  rai(bn, 
£t  que  s'il  en  faut  croire  une  juste  espérance» 
Les  pistoles  dans  peu  feront  fa  délivrance, 
Pourveu  qu'un  prompt  Hymen  fuccede  à  mes  defirs. 

CEL.  Qi-ic  cette  invention  t'afl'eure  de  plaifirsl 
Vne  llibnlitc  fi  dextremcnt  tiffiic 
Ne  peut  jamais  avoir  qu'une  admirable  ifl'ue. 

ALC.  Mais  l'exécution  ne  s'en  doit  pas  furfcoir. 

CEL.  Ne  diffère  donc  point ,  je  t'attens  vers  le  foir» 
N'y  manque  pas.  Adieu  »  j'ay  (Quelque  affaire  en  ville. 
tjlgj^^ALC.*  O  l'excellent  amy  i  qu'il'a  1  esprit  docile! 

Pouvois-je  faire  un  choix  plus  commode  pour  moy! 
le  trompe  tout  le  monde  avec  fa  bonne.foy: 
Et  quant  à  (a  Doris.fi  fa  pourfuirc  cft  vainc, 
C'eft  dcqiiov  maintenant  )c  ne  fuis  gucrc  en  peine, 
Puisque  j'auray  mon  conte,  il  m'importe  tort  peu 
Si  la  coquette  agrée,  ou  néglige  ion  feu. 
Mais  je  ne  fonge  pas  que  ma  joye  imprudente 
Laiffeen  perplexité  ma  chère  confidente» 
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Avant  que  de  partir ,  il  faudra  fur  le  tard 
De  nos  heureux  fuccès  luy  faire  quelque  parc. 

SCENE  .IV^ 

CHRYSAMTE,  PHI  LISTE,  BORIS. 

CHR.  T  £  ne  le  puis  cder,  bien  que  jV  compaiilTc, 

X  le  trouve  en  ton  malheur  quelque  peu  de  jusCÎCC, 

Le  Ciel  vange  ta  focur  :  ton  fol  emportement 

A  rompu  fa  fortune  &:  chaffc  Ton  amant. 

Et  tu  vois  auni-toft  la  tienne  renverfce, 

Ta  Makrcffe  par  force  en  d'autres  mains  paflee. 

Cependant  Alcidon  que  tu  crois  r  appellera 

Toujours  de  plus  en  plus  s  obseinc  à  quereUcar* 
FHI.  Madame,  c'ed  à  vous  que  nous  devons  nous  prendre 

De  tous  les  déplaifirs  qu'il  nous  en  faut  attendre} 

D'un  fi  honteux  affront  le  cuifant  fouvcnir 

Eteint  toute  autre  ardeur  que  celle  de  punir. 

Ainfi  mon  mauvais  fort  m'a  bien  oftc  Clarice, 

Mais  du  reste  acculez  voftre  Icule  avarice. 

Madame,  nous  perdons  par  voilre  aveuglement, 

Voftre  fils  ùn  amy,  voftre  fille  tta  amant* 
DOJEL  Oft<z  ce  nom* d'amant,  le  fard  de  Ton  langage 

Ne  m'edipefcha  jamais  de  voir  dans  ion  conragd 

Et  nous  étions  cous  deux  femblables  en  ce  point 

Que  nous  feignions  d*aimcr  ce  que  nous  n'aimions  point. 
PHI.  Ce  que  vous  n'aimiez  point  !  jeune  dillimulce, 

Falloit-il  donc  fouftVir  d'en  eftre  cajolée? 
jDOR.  11  le  falloit  foutFrir,  ou  vous  dcfobligcr. 
PHI.  Dites  qu'il  vous  falloit  un  esprit  moins  léger. 
CHR,  Celidan  vient  d'entrer»  Êtis  iinp  peu  de  filence» 

Et.  du  moins  à  Tes  jeux  cache  u  violence. 
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SCENE  V. 

VUILISTE,  C  H  RY  SANTE, 
CELI  DAN,  DORIS, 

FHI*  Tjj  T  bien,  que  dit,  que  fait  noftrc  amant  initc? 

r7< Perfiste-t'il  encor  dans  la  brutalité? 
CEL.  Quitte  pour  aujourd'huy  le  foin  de  tes  querelles, 

l'ay  bien  à  te  conter  de  meilleures  Nouvelles, 

Les  ravifTeurs  n'ont  plus  Clarice  en  leur  pouvoir. 
THL  Amjy  que  me  dis-tu?  C£L,  Ce  que  je  viens  de  voir. 
?///.  Et  de  grâce,  où  voit-on  le  fujet  que  j adore? 

Dy-moy  le  lieu.  CEL*  Le  lieu  ne  Ce  dit  pas  encore. 

Celuy  qui  te  la  rend  ce  veut  faire  une  loy... 
PHf.  Après  cette  faveur,  qu'il  dispofe  de  moy. 

Mon  polTible  cft  à  luy.  CEL.  Donc  fous  cette  promelTe 

Tu  peux  dans  fon  logis  aller  voir  ta  Maitrclfc, 

AmbalVadcur  exprès... 

SCENE  VI 

CHRYSANTE,  CELIDAN.BORIS. 

CHK,  ^^On  feu  précipité 

Luy  fait  faire  envers  vous  une  incivilité: 
Vous  la  pardonnerez  à  cette  ardeur  trop  forte. 
Qui  fans  vous  dire  Adieu  vers  fon  objet  l'emporte.  . 

CEL.  Ceft  comme  doit  agir  un  véritable  amour, 

Vn  feu  moindre  euft  fouficrt  quelque  plus  long  fejonr* 

Et  nous  voyons  aflez  par  cette  expérience 

Que  le  {ien  eft  égal  à  fon  impatience. 

Mais  puisqu'ainu  le  Ciel  rejoint  ces  deux  amans. 

Et  que  tout  fe  dispofe  à  vos  contcntcmcns. 

Pour  m'avanccr  aux-  miens  ,  oferois-je.  Madame, 

Otfrir  à  tant  d'appas  un  ca-ur  qui  n'cft  que  flamc, 

Vn  cœur  fur  qui  fes  yeux  de  tout  temps  abfolus 

Ont  imprimé  des  traits  qui  ne  s'effacent  plus? 
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l'ay  crû  par  le  paflc  qu'une  ardeur  mutuelle 

Vnirtbit  les  esprits,  èc  d'Alcidon,  Ôc  d'elle. 

Et  qu'en  ce  Cavalier  Ton  dcfir  arrêté 

Prendroic  cous  autres  vaux  pour  imporcunité: 

Cette  feule  raifon  m  obligeant  à  me  taire,  .  • 

le  trahiiTois  mon  feu  de  peur  de  luy  déplaire.  .  . 

Mais  aujourdliuy  qu'un  autre  en  fa  place  receu 

Aie  fait  voir  clauremenc  combien  j  etois  deceu> 

le  ne  condamne  plus  mon  amour  au  fiience» 

l'en  viens  faire  cclatcr  toute  la  violence. 

Souffrez  que  mes  defirs  fi  long-temps  retenus         •  , 

Rendent  à  fa  beauté  des  voeux  qui  luy  font  dùs} 

Et  du  moins  par  pitic  d  un  fi  cruel  martire 

Permettez  quelque  espoir  à  ce  cœur  qui  foùpire. 

CHBL  Voftre  amour  pour  Doris  eft  un  fi  grand  bonheur* 
Que  je  voudrois  fur  l'heure  en  accepter  l'honncurj 
Mais  vous  voyez  le  point  où  me  réduit  Philiste, 
Et  comme  fon  caprice  à  mes  fouhaics  rcHstc. 
Trop  chaud  amv  qu'il  efl ,  il  s'emporte  à  tous  coups  . 
Pour  un  fourbe  iniolcnt  qui  le  moque  de  nous. 
Hontcufc  qu'il  me  force  à  manquer  de  prome(fe,      T  . 
le  n'ofc  vous  donner  une  rcponfc  cxprelTc, 
Tant  je  crains  de  fa  Aatrt  un  defordre  nouveau. 

CEL,  Vous  me  tuez.  Madame,  Ôc  cachez  le  couteau* 
Sous  ce  détour  discret  un  refus  fc  colore. 

CHR.  Non ,  Monfieur ,  croyez-moy ,  voftre  oflRre  nous  hcmore. 
Au(G  dans  le  refus  j'aurois  peu  de  raifon, 
le  connov  voftre  bien,  je  fçay  voftre  maifonj 
Voftrc  pere  jadis  (helas,  que  cette  histoire 
Encor  fur  mes  vieux  ans  m'eft  douce  en  la  mémoire! 
Voftre  feu  pere,  dis-je,  eut  de  l'amour  pour  moy, 
rétois  fon  cher  objet,  Se  maintenant  je  voy 
Que  comme  par  un  droit  fucceffif  de  £unille, 
L  amour  qu'il  eut  pour  moy,  vous  l'avez  pour  ma  fille- 
S'il  m'aimoic,  je  l'aimois ,  ôc  les  feules  rig^curs 
De  fes  cruels  parens  diviferent  nos  cœurs. 
On  l'éloiçna  de  moy  par  ce  maudit  ufage 
Qui  n'a  d  égard  qu'aux  biens  pour  faire  un  mariage» 
Et  fon  pere  jamais  ne  fouffrit  fon  retour 
Que  ma  foy  n  cuft  ailleurs  engagé  mon  amour. 
En  vain  à  cét  Hymen  j'oppofay  ma  constance, 
La  volpiité  des  miens  vainquit  ma  refiscàncel 
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Mais'jç  reviens  à  vous,  en  qui  je  voy  portraits 

De  fcs  pcrtedtions  les  plus  aimables  traits: 

Afin  de  vous  ofter  dcforniais  toute  crainte 

Que  delToiis  mes  discours  Te  cache  lacune  feinte. 

Allons  trouver  Philûte  t&  TOUS  verrez  alors 

Gomme  en  voftre  faveur  je  fera/  mes  efïbrts. 
CHL.  Si  de  ce  cher  objet  j  avois  mcTme  aiTeurance, 

Kien  ne  pourroit  jamais  trouUer  mon  espérance* 
DOK.  le  ne  fçay  qu'obéir  ,  &  n'av  point  de  vouloir.' 
CEL.  Employer  contre  vous  un  ablolu  pouvoir! 

Ma  flame  d'y  penfer  fc  ticndroit  criminelle. 
CHR'  le  connoy  bien  ma  fille,  ôc  je  vous  reponds  d'elle, 

Dépefchons  fculemenc  d'aller  vers  ces  amans. 
CEL»  Allons ,  mon  heur  dépend  de  vos  commandemens. 

SCENE  III 

P  HI  LIS  TE,  C  LARICE. 

PHI.  "\        douleur  qui  s  obitinc  à  combatre  ma  joyc 

XVXP<)u(ns  encor  des  (bûpirs  bien  que  je  vous  rcvoyc, 
'  Et  l'excès  des  plaiiSrs  qui  me  viennei^charmer 

Mefle  dans  ces  douceurs  je  ne  fçay  .quoy  d'amer. 

Mon  ame  en  ed  enfcmbleSc  ravie,  &  confufe: 

D'un  peu  de  lafcheté  voftre  retour  m'accufc, 

Et  voilre  liberté  me  reproche  aujourd'huy 
•  Que  mon  amour  la  doit  à  la  pitié  d'autruy. 

Elle  me  comble  d'aife,  ôc  m'accable  de  honte, 

Celuy  qui  vous  la  rend  en  m  obligeant  m'affirontc, 

Vn  coup  fi  glorieux  n'appartenoit  qu'à  moy. 
CL  A.  Vois^tu  dans  mon  esprit  des  doutes  de  ta  foy  ^ 

Y  vois-tu  des  foupçons  qui  bleifent  ton  courage,  » 

Et  dispenfent  ta  bouche  à  ce  fafcheuz  langage? 
.  Ton  amour  j8c  tes  foins  trompez  par  onon  malheur. 

Ma  prifon  inconnue  a  bravé  ta  valeur. 

Que  t'importe  à  prcfcnt  qu'un  autre  m'en  délivre. 

Puisque  c'cft  pour  toy  (cul  que  Clarice  veut  vivre. 

Et  que  d'un  tel  orage  en  bonacc  réduit 

Celidan  a  la  peine ,  &c  Philistc  le  fruit  ? 
PHI.  Mais  vous  ne  dit^  pas  que  le  point  qui  m'afflige 

Ceft  la  reconnoifTance  où  l'honneur  vous  obliges 

n  vous 
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11  vous  faut  efirc  ingrate ,  ou  bien  à  l'avenir 

Luy  garcler  en  voftre  ame  un  peu  de  fouvenif* 

La  mienne  en  cft  jaloufc ,  &  crouve  ce  parcage» 

Quelque  inégal  qu'il  foit,  à  fon  defavantage, 

le  ne  puis  le  founrir>nos  penCers  à  tous  deux 

Ne  devroicnt  à  mon  grc  parler  que  de  nos  feux. 

Tout  autre  objet  que  moy  dans  voftrc  esprit  me  pique« 

CL^l.  Ton  humeur  à  ce  conte  ert  un  peu  tyrannique* 
Penfes-tu  que  je  veuille  un  amant  fi  jaloux? 

FHL  le  tafchc  d  imiter  ce  que  je  vois  en  vous. 

Mon  esprit  amoureux  qui  vous  tient  pourû  Rebe 
Fait  de  vos  aââons  fa  r^le  fooveraine. 

CLji,  le  ne  puis  aidurer  ces  propos  outrageas» 
Où  me  vois-tu  jaloufe  ann  a  cflre  ombrageux^ 

PHL  Quoy  l  ne  l'étiez  vous  point  l'autre  jour  qu'en  vifite 
l'entretins  quelque  temps  Belinde  ôc  Cryfblite? 

CL  A.  Ne  me  reproche  pomt  l'excès  de  mon  amour. 

î^HJ.  Mais  permettez -mov  donc  cet  excès  à  mon  tour» 
Eft-il  rien  de  plus  juste, ou  de  plus  équitable? 

CLyi,  Encor  pour  un  jaloux  tu  feras  £ort  craitable, 
£t  n'es  pas  maladroit  en  ces  doux  entretiens 
D'accoter  mes  défauts  pour  excufer  les  tiens. 
Par  cette  liberté  tu  me  fais  bien  paroidrc 
Que  tu  crois  que  l'Hymen  t'ait  dcja  rendu  fliaiftrc^ 
Puisque  laiffant  les  voeux  &  les  rubmi(Tions 
Tu  me  dis  feulement  mes  imperfc(flions. 
Philiste,  c'eft  douter  trop  peu  de  ta  puilVance, 
Et  prendre  avant  le  temps  un  peu  trop  de  licencej 
Nous  avions  nodre  Hymen  à  demain  arrêté» 
Mais  pour  te  bien  punir  de  cette  liberté, 
De  plus  de  quatre  jours  ne  croy  pas  qu'il  s'achève. 

PHL  Mais  fi  durant  ce  tonps  qoelqu  autre  vous  enlevé» 
Âvez-vous  feureté  que  pour  vonre  fècours 
Le  mcfme  Celidan  fe  rencontre  toujours? 

CLA.  Il  fautfçavoir  de  luy  s'il  prendroit  cette  peine. 
Voy  ta  mcrc ,  &:  ta  fo^ur  que  vers  nous  il  amène» 
Sa  rcponle  rendra  nos  débats  termmcz. 

PHl.  Ah  i  mcrc ,  iaur ,  amy ,  que  vous  m'importunez  î 
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SCENE  VIIL 

CHRYSANTE  ,  BORIS,  CELIBAN, 
CLARIC£,PHXLIST£.  . 

*A  cu-CHR*  TE  viens  après  mon  fils  vous  rendre  une  affeurance 
*   XDe  la  parc  que  leprens  en  voftre -délivrance* 

Et  mon  cœur  tout  à  vous  ne  fçauroit  endurer 
Que  mes  humbles  devoirs  ofent  fe  différer. 

^Achry-  CL^}  N'ufcz  point  de  ce  mot  vers  celle  donc  l'envie 

finte»  j^.  yQ^j  obéir  le  reste  de  fa  vie, 

Qiu:  Ton  retour  rend  moins  à  foy  niefmc  qu'à  vous: 

Ce  brave  Cavalier  accepte  pour  cpoux, 

C'eft  à  moy  déformais»  entrant  dans  fa  famille, 

A  vous  rendre  un  devoir  de  fervante ,  &  de  filles 

Heureufe  mille  fois» fi  le  peu  que  je  vaux 

Ne  vous  empefche  point  d  excufcr  mes  de&uts. 

Et  fi  vof^re  bonté  d'un  tel  choix  fe  conœnte. 

'  A  Ck-CHR."  Dans  ce  bien  exccHif  qui  palVcmon  attente- 
le  foupçonnc  mes  fens  d'une  infidclicc, 
Tant  ma  raifon  s'oppofe  à  ma  crcdulitc. 
Surprife  que  je  fuis  d'une  telle  merveille, 
Mon  esprit  tout  confus  doute  cncor  fi  je  veille. 
Mon  ame  en  c&.  ravie  >  &  ces  raviflemens 
M  oftenc  la  liberté  de  tous  remerctmens. 

*  j  cU'  DOR.*  Souffrez  qu'en  ce  bonheur  mon  aife  m  enhardiffe 
A  vous  offrir ,  Madame»  un  fiddle  fer  vice. 

^ADtm,  ci^^^  £t  n,oy  fans  compliment  qui  vous  farde  mon  cœur 
le  vous  offre  ôc  demande  une  amitié  de  fœur. 

r^Cr/j-  p////  Xoy ,  fans  qui  mon  malheur  ctoit  inconfolablc» 

Ma  douleur  fans  espoir,  ma  perte  irréparable,  ' 

Qui  m'as  fcul  obligé  plus  que  tous  mes  amis. 

Puisque  je  ce  dois  tout ,  que  je  c'ay  tout  promis,  '  - 

Ceffe  de  me  tenir  dedans  l'inccrcicude»  .  '  v 

Dy  moy  par  où  je  puis  forcir  djngracitude». , . 

Donne-moy  le  moyen  après  .un  tel  bien-fait 

De  réduire  pour  toy  ma  parole  en  effet. 

«  A  Tbi-CEL.^  S'il  eft  vray  que  ta  fîamc  &:  celle  de  Clarice  * 

Uae.  Doivent  leur  bonne  iffuc  à  mon  peu  de  fcivice» 


Digitized  by  Google 


COMEDIE. 

Qu'un  bon  fuccès  par  moy  rcponde  à  cous  vos  vœux, 

lofe  t'en  demander  un  pareil  à  mes  feux, 

l'ofc  te  demander  fous  ravcti  de  Madame 

Ce  digne  ôc  feul  objet  de  ma  (ccrcttc  fiame. 

Cette  focur  que  l'adorc,  &  qui  pour  taire  un  choû;  ■ 

Attend  de  ton  v  ouloir      tavorables  loix. 

IPHJ^  Ta  demande  m'cconnc  enfemble  &  m'embarralTe, 
Sur  ton  meilleur  amy  tu  brieues  cette  place» 
Et  tu  fçais  que  ma  fojr  la  re&re  pour  luy. 

CHR.^  Si  tu  n'as  entrepris  de  m  accabler  d'ennuy. 
Ne  te  fay  point  ingrat  pour  une  ame  fi  double.  . 

FUI."  Mon  esprit  divifé  de  plus  en  plus  fe  trouble j 
Dispcnfe-moy,dc  grâce ,  &c  fonge  qu'avant  toy 
Ce  bizarre  Alcidon  tient  en  gaçrc  ma  foy. 
Si  ton  amour  eft  grand  ,  l'exculc  t  eft  fenfible. 
Mais  je  ne  t'ay  promis  que  ce  qui  m'eft  poifîble. 
Et  cette  foy  donnée  ofte  de  mon  pouvoir 
Ce  qu'à  noftre  amitié  je  me  fçay  trop  devoir. 

CHR*  Ne  te  reflbuvien  plus  d'une  vieille  promefTe» 
Et  juge  en  reg^dant  cette  belle  MaitreiTe» 
Si  celuy  qui  pour  rov  l'ofte  à  fon  ravifTcur  • 
N'a  pas  bien  mérité  l'échange  de  ta  faur. 

CL^  '  le  ne  fçaurois  fouftVir  qu'en  ma  prcfencc  on  die 
Qu^il  doive  m'aquerir  par  une  perfidie, 
El  pour  un  tel  amy  luy  voir  (i  peu  de  foy. 
Me  feroit  redouter  qu'il  en  euft  moins  pour  moy. 
Mais  Âlddon  furvient,  nous  Talions  voir  luy-mefme' 
Contre  un  rival  &  vous  dicter  ce  qu'il  aime. 
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SCENE  IX. 

CLARICE ,  ALCIDON,  PHILISTE, 

*AÀlH-  CLA!"  ly  abord  t'a  fiirpris ,  tu  changes  de  couleur, 

^  JL  T  XTu  me  croyois  (ans  doute  encor  dans  le  mal-llMir» 

Voicy  qui  m'en  délivre  >  ôc  n'ctoit  que  Phi\istc 
A  Tes  nouveaux  delVeins  en  ta  faveur  rcfiste. 
Cet  amy  fi  parfait  qu'entre  tous  tu  chéris  * 
Tauroit  fXHir  recompenfe  cnlorc  ta  Doris. 
ALC.  Le  détordre  éclatant  qu'on  voit  fur  mon  viTage 
N'cft  que  l'effet  trop  prompt  dWe  foudaîne  rag^: 
le  forcené  de  voir  que  fur  voftre  retour 
Ce  traiftre  aflcurc  ainfi  ma  perte ,  &  fon  amour. 
Perfide,  à  mes  dépens  tu  veux  donc  des  Maître^Tcf» 
Et  mon  honneur  perdu  te  gagne  leurs  carcircsî 

^  'AMd'  CELy  Qupy ,  j'ay  fçeu  jusqu'icy  cacher  tes  lafchctez. 
Et  tu  m  ofcs  couvrir  de  ces  indignitez  î 
CeiTe  de  m'outrager ,  ou  le  resped^  des  Dames 
K'cft  plus  pour  contenir  celuy  que  m  dififâmes. 
PHI,*  Cher  amy ,  ne  crains  rien ,  &  demeure  alTeuré 
Que  je  fçay  maintenir  ce  que  je  t'ay  jure', 
Pour  t'enlever  ma  fœur  il  faut  m'arrachcr  lame. 

^AfU-  jiLC.^  Non  non ,  il  n'cfl  plus  temps  de  dc'guifer  ma  flamc* 
Il  te  faut  malgré  moy  faire  un  honteux  aveu 
Que  fi  mon  coeur  brufloit ,  c  ctoit  d'un  autre  feu. 
Amy ,  ne  cherche  plus  qui  t'a  ravy  tlaricc, 
Voicy  lautheur  du  coup  *  Se  voUa  le  complice. 
Adieu  t.  ce  mot  lafché  je  te  fuis  en  horreur. 
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SCENE  X. 

CHRYSANTE,  CLARICE,  PHI  LIST  E^ 
CELI  D  AN.,  BORIS, 

Ciifi(/p?T  bien,  KbcUe>  enfin  fofdns-tad'^ctir^  ^f^J^ 
£^  CELy  Puisque  fon  defespoir  vous  décsoovrc  onmiscerc  b  '*^fi^ 

Que  ma  discrétion  vous  avoit  voulu  taire,  Ium 

C'eft  à  moy  de  montrer  quel  ctoit  mon  delTein. 

Il  cft  vray  qu'en  ce  coup  je  luy  prétay  la  main, 

La  peur  que  j'eus  alors  qu'après  ma  rcfistancc 

Il  ne  trouvaft  ailleurs  trop  fidelle  aïliscance... 
jP///.'  Quittons-là  ce  discours,  puisqu'en  cette  action  C'^- 

La  fin  m'cclaircit  trop  de  ton  mtencion, 

£t  ta  finceritc  fe  £ût  aiTez  connoiftre. 

le  mobstinois  tantoft  dans  le  party  d'un  tratftre. 

Mais  au  lieu  daflbiblir  vers  toy  mon  amitié. 

Vn  cd  aveuglement  te  doit  faire  pitié. 

Piains-moy,  plains  mon  malheur,  plains  mon  trop  de  franchit 

QiVun  amy  dc'loyal  a  tellement  furprife, 

Voy  par  là  comme  j'aime ,  &:  ne  te  fouvien  plus 

Que  j'ay  voulu  te  faire  un  injuste  refus. 

Fay  malgré  mon  erreur  que  ton  feu  perfeverc, 

Ne  puny  point  la  fceur  de  la  faute  du  firere. 

Et  Tc^oy  de  ma  main  celle  que  ton  défît 

Avant  mon  imprudence  avoir  daigné  choifir. 
CL^.^  Vue  pareille  .erreur  me  rend  toute  con6jre>  ^ytceU- 

Mais  icy  mon  amour  me  fervira  d'cxcofci^* 

Il  ferre  nos  esprits  d'un  trop  étroit  lien 

Pour  permettre  à  mon  fcns  de  s'clongner  du  fien. 
CEL,  Si  vous  croyez  cncor  que  cette  erreur  me  touche» 

Vn  mot  me  fatisfait  de  cette  belle  bouche  : 

Mais  helas,  quel  espoir  o^  rk^ptiqiiimer 

Quand  on  n  a  pu  fervir-t  &  f^tm,iiU  fait  qu'aimer? 
DOR.  Reiinir  les  esprits  dune  mne  &  d'un  frère» 

Du  choix  qu'ils  mavoient  fait  avoir  fçeu  me  déÊiire» 

M'arracher  à  Florange,  &  m'oder  Âlcidon» 

Et  d'un  cœur  gcncreux  me  faire  l'heureux  don, 

C'eft  avoir  fceu  me  rendre  un  atfcz  grand  fervice 

Pour  espérer  beaucoup  avec  quelque  justice, 
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Et  puisque  on  me  l'ordonne,  on  peut  tous  aflèurer 

Qu^alors  que  j'obéis  c'cft  fans  en  murmurer. 
CEL.  A  CCS  mots  enchanteurs  tout  mon  coeur  fc  déployé» 

Et  s'ouvre  tout  entier  à  l'exccs  de  ma  joye. 
CHR.  Que  la  mienne  cft  cxtrefme ,  ôc  que  iur  mes  vieux  ans 
Le  favorable  Ciel  me  tait  de  doux  prefens  ! 
Qu'il  conduit  mon  bonheur  par  un  refforc  étrange  i 
Qu'à  propos  fa  hroax  ma  £ût  perdre  Horange: 
Puiffc-t  elle  pour  comble  accorder  à  mes  vanix 
Quune  étemelle  paix  fuive  de  Ci  beaux  nœuds, 
£t  rendre  par  les  fruits  de  ce  double  Hymcacc 
Ma  dernière  vieilletrc  à  jamais  fortunée. 
*A  cbif-  Cependant  pour  ce  foir  ne  me  rcfufez  pas 

L'heur  de  vous  voir  icy  prendre  un  mauvais  repas. 
Afin  qu'à  ce  qui  reste  enlemble  on  fe  prépare. 
Tant  qu'vn  mistere  faine  deux  à  deux  nous  fcparc. 
^^Acu-  CHRy  Nous  éloigner  de  vous  avant  ce  doux  momeat« 
'  Ce  feroit  me  priver  de  coût  contentement. 


FIN. 

*  • 
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A  C  T  E  V  R  s. 

PLEIRANTE,  Pere  de  Celidie, 
LYSANDRE,  Amant  de  Cehdie. 
BORÎMANT,  Amoureux d Hyppolite. 
CHRYSANTE,  Mere dHyppoHte. 
CELIDEE,  FiUe de Pkirante. 
HYPPOLITE,  FiUe  de  Cbryfaute. 
ARONTEy  Efcuyer de Lyfandre. 
CLEANTE,  Efcuyer  de  Dorimaut. 
FLORICE,  Suivante  dRyppohte, 
LE  LIBR  AIRE  du  Palau. 
LE  MERCIERduPaUfS, 
LA  LINGERE  du  Palais. 

La  Scène  eft  à  Paris. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE. 

ARONTE,  FLORICE. 

ARO.  Ql^:^^^^^  NF I N  je  ne  le  puis ,  que  veux-tu  que 
"  j'y-falTc? 

,^*JJ-ls:^^Pour  tout  autre  fujec  mon  maillrc  n'cft 

que  glace, 
,£lle  eft  trop  daos  fon  coeur»  oane  ITeii 

peut  cfaafler» 
!  Et  c  cft  folie  à  nous  que  de  plus  y 
pcn(er> 

l'ay  beau  devant  les  yeux  luy  remettre  H/ppolite* 
Parler  de  fcs  attraits  ,  élever  fon  mcrite. 
Sa  grâce,  fon  esprit ,  fa  naiffancc ,  ion  bien, 
le  n'avance  non  plus,  qu'à  ne  luy  dire  rien: 
L'amour  dont  maigre- moy  Ion  ame  eft  poilcdcc 
Fait  qu'il  en  voit  autant  ou  plus  en  Celidée. 
Fl/},  Ne  (quittons  pas  pourtant,  à  la  longue  on  Êût  tout» 
La  gloire  fuit  la  peine ,  espérons  jusqu'au  Iwnt. 
le  veux  que  Celide'e  ait  charme  (on  courage» 
L'amour  le  plus  paiÊût  n  eft  pas  un  noanage* 
TomL  Y 
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Fort  fouvcnt  moins  que  rien  caufe  un  j^rand  changement. 

Et  les  occafions  nailTent  en  un  moment. 
AKO.  le  les  prcndray  toujours  quand  je  les  verray  nailire. 
FLO.  Hyppolite  en  ce  cas  fçaura  le  rcconnoiflre. 
AKO.  Tout  ce  que  j'en  pre'tcns,  n'cft  qu'un  entier  feoret^ 

Adieu ,  je  vay  trouver  Celidce  a  regrec. 
JrLO.  Delapartdeton maiftre?  AR.Owy.  FL.  Si  j'ay bonne vcuë^ 

La  vpilà  que  ion  pcrc  amené  vers  la  rue. 

TiroîiS'nous  à  quartier,  nous  jourons  mieux  nos  jeux^ 

Slb  n'aperçoivent  point  que  nous  parlions  nous  deux. 

SCENE  II 

PLEI RAN  T  E  ,  C  £  L  I B  E  E.  ' 

PZ/.l^TE  penfe  plus,  ma  fille,  à  me  cacher  ta  Fiame, 

conço)'  point  de  honte,ôc  n'en  crains  point  de  blâme. 
Le  (ujec  qui  Tallume  a  des  pcrfeâions 
Dignes  de  polTeder  tes  inclinations, 
'  Et  -pour  mieux  te  montrer  le  fond  de  mon  courage, 
l'aime  autant  Ton  esprit ,  que  tu  fais  Ton  vifage. 
Confeife  donc,  ma  611e ,  &  croy  qu'un  G  beau  feu 
Veut  eftrc  mieux  traité  que  par  un  dcfavcu. 

CEL.  Monficur,  il  eft  tout  vray,  fon  ardeur  légitime 
A  tant  ^ajiné  fur  mov ,  que  j'en  fais  de  l'estime, 
1  honore  ion  mente,     nay  puraempelchcr 
De  prendre  du  plaifir  à  m'en  voir  rechercher, 
l'aime  fon  entretien.  Je  chéris  fa  prefence; 
Mais  cela  neft  enfin  qu'un  peu  de  cômplaifance. 
Qu'un  mouvement  léger  qui  paffe  en  moins  d'un  jour: 
Vos  feuis  commandemens  produiront  mon  amoiir. 
Et  voftrc  volonté  de  la  mienne  fuivie... 

FLF.  Favoriiant  les  voeux  féconde  ton  envie. 

Aime ,  aime  ton  Lyfandre,  &:  puisque  je  confcns 
'Et  que  je  t'autorifc  à  ces  feux  innocens, 
Donne-luy  hardiment  une  entière  alTeurance 
Qu'un  mariage  heureux  fuivra  fon  espérance, 
Engage-luy  ta  foy.   Mais  j'aper^oy  venir 
Quelqu'un  qui  de  fa  part  te  -vient  entretenir. 
Ma  fille ,  Adieu  *  les  yeux  d'un  homme  de  mon  i^e 
Peut-e(ire  empefcheroient  la  moitié  du  melfage. 
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CEL.  Il  ne  vient  r/cn  de  luy  qu'il  faille  vous  celer. 
PLE.  Mais  tu  feras  fans  moy  plus  libre  à  luy  parler» 

Et  ta  civilité  fans  doute  un  peu  forcée 

Me  faïc  un  complimcnc  «^ui  trahit  ta  penCée. 

SCENE  III 

CELIDEE,,ARONTE, 

CE.  f'\^^  fait  ton  maiftrc,  Aronte?./^i^.Il  m'enuoyeaUjOUrd'hujr 
V  ^Vo\x  ce  que  fa  Maitre(fe  a  rcfolu  de  luy. 

Et  coaiment  vous  voulez  qu'il  palTc  la  journée. 
CEL.  le  fera^  chez  Daphnis  toute  l'aprefdifncc. 

Et  s'il  m  aime»  je  croy  que  nous  1^  pourrons  voir» 

Autrement...  ARO,  Ne  penfez  qu  à  l'y  bien  recevoir. 
CEL.  S'il  y  manque,  il  verra  fa  parefTe  punie. 

Nous  j  devons  difner  fort  bonne  compagme, 

l'y  mené  du  quartier  Hyppolire,  &  Cloris. 
AKO.  Après  elles  &  vous  il  n'eft  rien  dans  Paris, 

Et  je  n'en  fçache  point,  pour  belles  qu'on  les  nomme,    ,  . 

Qui  puilVcnt  attirer  les  yeux  d'un  honnefte  homme. 
CEL.  le  ne  fuis  pas  d'humeur  bien  propre  à  t  écouter. 

Et  ne  prens  pas  plaifir  à  m'enicendre  flater. 

Sans  que  ton  bel  esprit  tafche  plus  d'y  paroiihe, 

Medc-toy  de  porter  ma  réponle  à  ton  maiftre. 
MO.*^  Quelle  fuperbe  humeur  :  quel  arrogant  maintient  ^Uj^fiaU 

Si  mon  mnif^rc  me  croit ,  vous  ne  tenez  plus  rien, 

11  changera  d'ob)et,  ou  j'y  perdray  ma  peine, 

ÂulU-bicn  fon  amour  ne  vous  rend  que  trop  vaine. 

SCENE  IV. 

LA  LINGERE,  LE  LIBRAIRE. 


^  ùnikt 

Ll^y  X  TOus  avea  fort  la  prelTe  à  ce  Livre  nouveau,  ^*f^ 
y  C'ed:  pour  vous  faire  riche.        On  le  trouveûbeau,^/,/*^ 
Que  c'eft  pour  mon  profit  le  meilleur  qui  le  voye.  bnirt.l* 
Mais  vous,  que  vous  vendez  de  ces  toiles  de  foye!  u'm"^ 
LIN'  De  vray ,  bien  que  d'abord  on  en  vendifl  fort  peu,  Aâam 
A  prefent  Dieu  nous  aime,  on  y  court  comme  au  feu,        ém  km 

Tij 
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îc  n'en  fçaurois  fournir  autant  qu'on  m*cn  demande:  " 
Elle  lied  mieux  aufli  que  celle  de  Hollande, 
Découvre  moins  le  fard  donc  un  vil'agc  ert  peint. 
Et  donne,  ce  me  {"emblc,  un  plus  grand  lustre  au  teint, 
le  perds  bien  à  gagner  de  ce  que  ma  boutique 
Pour  eibc  trop  étroite  empefcbe  ma  pratique, 
A  peine  y  puis-je  avoir  dcQz  Palans  à  la  fbis, 
le  xeux  changer  de  pbcc  avant  qu'il  Toit  un  mois, 
l'aiine  niicux  en  payer  le  double ,  &  davantage. 
Et  voir  ma  marchandife  en  plus  bel  écalage. 
I4IM.  Vous  avez  bien  raifon,  m.iis  a  ce  que  j'entcns... 
Monfieur,  vousplaill-il  voir  quelques  livres  du  temps?, 

S  C  E  N  E    V.  . 

DORIMANT,  CLEANTEy 
LE  LIBRAIRE, 

2)0.  fk  ^Ontrez-m'cn  quelques-uns.  L/.Voicy  ceux  de  la  mode. 
\y^DOK,  Oftez  moy  cet  Autheur,  fonnom  Icul  m'in- 
commode , 

Ccft  un  impertinent,  ou  je  n'y  connbis  rien. 
LIB,  Ses  œuvres  toatefois  fe  vendent  affez  bien. 
JX)R,  Quantité  d'ignoran»  ne  fongcnt  qu'à  la  rime. 
CLE,  Monfieur,  en  votcjr  deux  dont  on  fait  grande  estimé. 

Confiderez  ce  trait ,  on  le  trouve  divin. 
Z>OR.  Il  neft  que  mal  traduit  du  Cavalier  Marin , 

Sa  veine  au  demeurant  me  femblc  alTcz  hardie. 
LIE.  Ce  fut  fon  coup  d'effay  que  cette  Comédie. 
DOK.  Cela  n'eft  pas  tant  mal  pour  un  commencement, 

La  pluspart  de  Tes  vers  coulent  fort  doucement, 

Quil  a  de  mignardife  à  décrire  un  vifage! 
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SCENE  VI 

HrPOLITE,  FLORICE,  BORIMANT^ 
•   CLE  ANT      LE  LIBRAIRE, 
LA  LIN  GERE:'  ■ 


4* 


^  Affyf^ 


HTP.  A  ^  Adamc ,  montrez-nous  quelques  collets  d'ouvrage. 

\yf3,LIN.  le  vous  en  vay  montrer  de  tovtrcs  les  fâ|Qiei^ 
DOR.^  Ce  vifagc  vaut  mieux  que  toutes  vos  chanCons. 
LIN}  Voila  du  point  d'esprit ,  de  Gènes,  ôc  d'Espagne.  •. 
HTF.  Cecy  n  eft  gueres  bon  qu'a  des  gens  de  campagne.    .  .  .  . 
LIN.  Voyez  bien»  s'il  en  eft  deux  pareils  dans  Paris....  i.  ... 
//TP.  Ne  les  vantez  point  tant,  &  dites  nous  le  prix. 
LIN,  Quand  vous  aurez  choifi.  HTP.      t'en  fcmble  rEbrice^ 
FLO,  Ceux-là  font  affez  beaux»  mais  de  mauvais  fervice» 

En  moins  de  trois  favons  on  ne  les  connoit  plus.         :  : 
HTP.  Celuy-là  qu'en  dis- tu  ?  FLO.  L'ouvrage  en  eft  confus»/  . 

Bien  que  l'invention  de  près  foit  allc/.  belle.  _  . 

Voicy  bien  voftrc  fait,  n'ctoit  que  la  dentelle  .  .*     .  ,••  " 

Eft  fort  mal  allortie  avec  le  paftemcntj  :•,  .v  / 

Cet  autre  n'a  de  beau  que  le  couronnement.  ^  •.  i*. 

UN  Si  vous  pouviez  avoir  deux  jours  de  patience»'  -    '  c  ' 

Il  m'en  vient ,  mais  qui  font  dans  la  mèfoie  cxcellencei'  ' 
FLO.  Il  vaudroit mieux  attendre.  HTP.  Et  bien  nousattisnâroitt»  ^'^ 

Dites-nous  au  plus  tard  quel  jour  nous  reviendrons. 
FLO.  Mercredy  j'en  attcns  de  certaines  Nouvelles, 

Cependant  vous  faut-il  quelques  autres  dentelles? 
HTP.  I  en  av  ce  qu'il  m'en  faut  pour  ma  provifion.  • 
L/y^.' l'en  vav  fubtilcment  prendre  l'occafion. 

J  a  connois-tu ,  voifinc  ?  L/ZVl  Ouy ,  quelque  peu  dcveulS 

Quant  au  reste  elle  m'eft  tout  à  fait  inoonnuë. 
^Ce  Cavalier  fans  doute  y  trouve  plus  d'appas 

Quç  dans  tous  vos  Âutheun.  CL£.  le  n'y  manqueray  pas. 
DOR.  Si  tu  ne  me  vois-là ,  je  fcray  dans  la  Salle. 

*  le  connois  celuy-cy  >  fa  veine  eft  fort  égale. 

Il  ne  fait  point  de  vers  qu'on  ne  trouve  oiarmans.  " 

Mais  on  ne  parle  plus  qu'on  faffe  de  Romans» 

l'ay  veu  que  noftre  peuple  en  ctoit  idolâtre. 
LIB.  La  mode  eft  à  prcfent  des  pièces  de  Théâtre. 
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DOK'  De  vray  chacun  s'en  pique,  ôc  tel  y  mec  la  main 
Qiti  n'eut  jamais  l'esprit  d'ajuster  un  quatrain. 

se  E  N  E  VU 

LYSANBRE,    D  0  R  I  M  A  N  T, 
LE  LIBRAIRE, LE  MERCIER. 

l^S.  TE    prens  fur  le  livre  DOR.  Et  bien,  qu'en  veux-tU  dire^ 
X^^"^  d'exccllcns  esprits  qui  fe  meflcnt  décrire 
Valent  bien  qu'on  leur  donne  une  heure  de  loifîr. 

LTS.  Y  trouvcs-tu  toujours  une  heure  Je  plaifir? 

Beaucoup  font  bien  des  vers, mais  peu  la  Comédie. 

pou  Ton  gouft,  je  m'en  afTcure,  e(l  pour  la  Normandie.^  • 

LTS.  Sàas  rien  fpecifîer  peu  méritent  le  voir. 
Souvent  leur  entrepnfe  excède  leur  pouvoir» 
Et  tel  parle  d'amour  fans  aucune  pratique. 

JDOJL  On  n'y  fçait  guère  alors  que  la  vieille  B.ubriquç»' 
Faute  de  le  connolftre  on  Thabille  en  fureur, 
Et  loin  d'en  faire  envie, on  nous  en  fait  horreur.^ 
Luy  feul  de  Tes  effets  a  droit  de  nous  instruire, 
Noftre  plume  à  luy  ieul  doit  fe  laiflcr  conduire. 
Pour  en  bien  discourir ,  il  faut  l'avoir  bien  6iic« 
Vn  bon  Poète  ne  vient  que  d'un  amant  paiÊut. 

£3T.  Ân'cniâut  point  douter  »  l'Amour  a  des  tendrelTes 
Que  nous  n'apprenons  point  qu'auprès  de  nos  MaitrelTes. 
Tant  de  forte  d'appas ,  de  doux  faifi^Temens» 
D'agréables  langueurs ,  &  de  ravilTcmens, 
lusques  oii  d'un  bel  œil  peut  s'c'tendre  l'empire. 
Et  mille  autres  fecrets  que  l'on  ne  fiçauroit  dire, 
(Quoy  que  tous  nos  Rimeurs  en  mettent  par  ccrit) 
Ne  fe  fçeurent  jamais  par  un  effort  d'esprit. 
Et  je  n'ay  jamais  veu  de  cerv^es  bien  rûtes 
Qui  traitalTcnt  l'amour  à  la  façon  des  Poëtes$ 
C'eft  tout  un  autre  jeu.  Le  ftile  d'un  Sonnet 
Eft  fort  extravagant  dedans  un  cabinet. 
Il  y  Êlut  bien  loiier  la  beauté  qu'on  adore. 
Sans  mcprifer  Venus ,  fans  médire  de  Flore, 
Sans  que  l'éclat  des  lis ,  des  rofes ,  d'un  beau  jour 
Ait  rien  àdcmeflcr  avecque  noftre  amour. 
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O  pauvre  Comédie,  objet  de  tant  de  veines. 

Si  ta  n  es  qu'un  portrait  des  actions  humaines. 

On  te  tire  Souvent  fur  un  original, 

A  qui,  pour  dire  vray ,  tu  redcmbles  fort  mal. 
DOBl  I^àbns  la  Mufe  en  paix ,  de  çracé,  à  la  pareille. 

Chacun  fait  ce  qu'il  peut,  &  ce  neft  pas  merveille. 

Si  comme  avec  bon  droit  on  perd  bien  un  procès 

Souvent  un  bon  ouvrage  a  de  foibles  fucccs. 

Le  jugement  d^  rhoniiiie,  ou  plutoft  Ton  caprice. 

Pour  quantité  d  esprits  n  a  que  de  l'injustice, 

l'en  admire  beaucoup  dont  on  £iit  peu  dctat, 

JLeurs  fautes ,  tout  au  pis ,  ne  font  pas  coups  d'£iac, 

La  plus  grande  eft  toujours  de  peu  de  confequence. 
LIB.  Vous  plairoit-il  de  voir  des  pièces  d'Eloquence. 
LTS.'^  l'en  Icus  hier  la  moitié,  mais  Ton  vol  cft  li  haut  »//  rt^sx- 

Qj-ie  presque  à  tous  momens  je  me  trouve  en  défaut.  Ai/tw' 
DOR.  Voicy  quelques  Aurhcurs  dont  j'aimc  l'industrie,  ^:ic  ici.i- 

Mettez  ces  trois  à  part ,  mon  Maiftre,  je  vous  prie,  •  hmre  luj 

Tantoft  un  de  mes  gens  vous  les  viendra  payer.  ^mt* 
LTSy  Le  reste  du  matin  où  veux-tu  remployer?  ^Ijj' ^' 

MER.  Voyez  deçà,  Meffieurs ,  vous  plaift^l  rien  du  noilre!  dM»ns 

Voyez,  je  vous  feray  meilleur  marché  qu'un  autret  ^  ****^ 

Des  gands ,  des  baudriers ,  des  rubans ,  des  Castors. .  ^ 

SCENE  VIIL 

DORIMANT,  LYS  ANDRE. 

DOR,  TE  ne  fçaurob  encor  te  fuivre  il  tu  fors, 

XFaifons  un  tour  de  Salle  attendant  mon  CleantC 
LTS,  Qui  te  retient  icy  ?  DOR.  L'histoire  en  eft  phdlantc. 

Tantoft  comme  j'ctois  fur  le  livre  occupé, 

Tout  proche  on  eft  venu  cboifir  du  pomt-coupé. 
LIS.  Qui  ?  DOR.  C'eft  la  question ,  mais  s'il  faut  s  en  remettre 

A  ce  qu'à  mes  regards  fa  coitfe  a  pù  permettre, 

le  n'ay  rien  vcu  d'égal ,  mon  Cleante  la  fuit. 

Et  ne  reviendra  point  qu'il  n'en  foit  bien  instruite 

Quil  n'en  Cjache  le  nom ,  le  rang ,  &  la  demeure. 
LTS,  Amy ,  le  cœur  t'en  dit.  DOR.  Nullement ,  ott  je  meure;» 

Voyant  je  ne  fçay  quoj  de  rare  en  fa  beauté» 

l'ay  voulu  contenter  ma  curiofité. 
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LTS,  Ta  cnriofîté  deviendra  bicn-toil  flamc, 

C'ed  par  là  que  TAmour  fe  gUlTc  dans  une  amc. 

A  la  première  veuc  un  objet  qui  nous  plaift 
Ne  forme  qu'un  ddir  de  fcavoir  quel  il  cft. 
On  en  veuc  auili-toll  apprendre  davantage. 
Voir  fi  Ton  entretien  repond  à  fon  vifage, 
S'il  eft  civil  ou  rude  ,  importun  ou  charmeur. 
Eprouver  Ton  esprit ,  connoiftre  fon  humeur: 
De  là  cet  examen  fe  tourne  en  complaifance. 
On  cherche  (1  Couvent  le  bien  de  fa  prefence 
Qu'on  en  fait  habitude»  &  qu'au  point  d'en  fortir. 
Quelque  r^cSt  commence  à  fe  faire  fcntir: 
On  revient  tout  rcfvcur ,  &:  noftrc  amc  blclfcc 
Sans  prendre  garde  à  rien  cajole  fa  pcnfée. 
Ayant  refvc  le  jour,  la  nuit  a  tous  propos 
On  fent  je  ne  fçay  quoy  qui  trouble  le  repos. 
Vn  fommeil  inquiet  fur  de  confus  nuages 
Elevé  inceffamment  de  flateofes  images. 

Et  for  leur  vain  rappon  fait  naiftre  des  fouhaics  • 

Que  le  réveil  admire  &  ne  dédit  jamais  3 

Tout  le  cœur  court  en  hadc  après  de  û  doux  guides, 

Et  le  moindre  larcin  que  font  (es  vœux  timides 

Arrefte  le  larron  &  le  mec  dans  les  fers. 
DOR.  Ainfi  tu  fus  épris  de  celle  que  tu  fers? 
LTS.  C'dï  un  autre  discours ,  à  prcfent  je  ne  touche 

Qu'aux  rufcs  de  l'Amour  contre  un  esprit  farouche, 

Qu'il  faut  apprivoifcr  presque  infeniiblemcnt. 

Et  Gondre  Tes  froideurs  combatre  finement  : 

Des  naturels  plus  doux.... 

SCENE  IX. 

DORIMAN  T,  LYS  Air  D  RE, 
CLE  A  NT  E: 

IX)R.  Et  bien, elle  s'appelle? 

CL£.  Ne  m'informez  de  rien  qui  touche  cette  belle* 

Trois  fîloux  rencontrez  vers  le  milieu  du  Pont, 

Chacun  l'e'pcc  au  poin,  m'ont  voulu  faire  affront, 

Et  fans  quelques  amis  qui  m'ont  tire  de  peine 

Contr'eux  ma  rciistance  cuA  peut-ciire  cté-vaine. 

Ils  ont 
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DOK,  Les  craiftrcs  !  trois  contre  un  !  t'atcaqucr  !  te  furprendre! 

Quels  iniblens  Tcrs  moy  s'ofcnt  ainfi  mepceadre^ 
CL£,  le  ne  connois  qu'un  d'eux ,  2c  c  eft  là  le  retour 

De  quelques  tours  de  main  qu'il  receuc  l'autre  iour. 

Lors  que  m'ayant  tenu  quelques  propos  d'yvron^ic 
Nous  cufmes  prife  enfemblc  à  i'Hoftel  de  Bourgogne. 

JDOR.  Qujon  !c  trouve  où  qu'il  foit,  qu'une  grefle  de  bois 
Affcmble  fur  luv  icul  le  châtiment  des  trois. 
Et  que  fous  1  ctrivicrc  il  puilîe  toft  connoiftre, 
Qu^nd  on  fe  prend  aux  miens,  qu'on  s  attaque  à  leur  maiftrçw 


Mais  voudrois^m  parler  iBranchement  entre  nous  ^ 
JDOR.  Quoy  i  ta  doutes  encor  de  ma  juste  colère^. 
LTS.  En  ce  qui  le  regarde  elle  n  eft  que  légère. 
£n  vain  pour  Ton  fujet  tu  fais  linterelTe, 

Il  a  paré  des  coups  dont  ton  cœur  eft  bleflc. 
Cet  accident  fafcheux  te  vole  une  AlakrefTe  : 
Confcffe  ingénument,  c'cll  là  ce  qui  te  prene. 
DOR.  Pourquoy  te  confeflcr  ce  que  tu  vois  ^llcz  ? 
Au  point  de  fe  former  mes  deàeins  renverfez. 
Et  mon  defir  trompé ,  pouflênt  dans  ces  contr^tesf 
Sous  de  faux  mouvemens  de  veriubles  plaintes. 
LTS.  Ce  defir» à  vray  dire ,  eft  un  amour  naiffant 
Qui  ne  fçait  où  fe  prendre  &  demeure  impuiâànc 
Il  s'égare  ôc  fe  perd  dans  cette  incertitude 
Et  renaiffant  toujours  de  ton  inquiétude 
Il  te  montre  un  objet  d'autant  plus  iouhaitc» 
Que  plus  fa  connoiflanccade  difficulté. 
C'eft  par  là  que  ton  feu  davantage  s'allume. 
Moins  on  l'a  p&  connoiftre ,  &  plus  on  en  prâaTO 
Noftre  ardeur  curieufe  en  au^ente  le  prix. 
DOR,  Que  tu  fçais»  cher  amy ,  lire  dans  les  e^fîtst 
Et  que  pour  bien  juger  d'une  fecrette  âame 
Tu  pénètres  avant  d^  les  relTorts  d'une  amc! 
LTS.  Ce  n'cft  pas  encor  tout ,  je  veux  te  fecourir, 
DOR.  O  !  que  je  ne  l  uis  pas  en  état  de  guérir  î 
L'Amour  ufe  fur  moy  de  trop  de  tyrannie. 
IJTS.  Soutire  que  je  te  mène  en  une  compagnie 
Où  l'objet  de  mes  vœux  m'a  donné  rendez-vousj 
Les  diverti£GBmens  £j  fadilero&t  û  doiu^ 


LTS,  l'aime  à  te  voir  ainfi  déchari 


TomeL 


Z 


ijB    LA  GALERIE  BV  PALAIS, 

Ton  amc  en  un  moment  en  fera  fi  charjncc. 

Que  tous  fcs  dcplaifirs  dilïipcz  en  fumée. 

On  gagnera  fur  toy  fort  aifcment  ce  point 

D'oubfier  un  objet  que  tu  ne  connois  point. 

Mais  garde-ioy  fur  tout  d'une  jeune  voifine 

Que  ma  MaitrefTe  y  mène*  elle  cil  ôc  belle  &  finpi 

£c  fçalc  fi  dcxtrement  ménager  fcs  attrait^ 

Qu'il  n  eft  pas  bien  aife'  d'en  éviter  les  traies. 
DOK.  Au  hazard ,  fay  de  moy  tout  ce  que  bon  te  femble* 
LIS.  Donc  en  attendant  l'heure  allons  difncr  cnfemble. 

SCENE  X 

HrPPOLlTE^FLORICE. 

HTP>  ^TiV  me  railles  toujours.  FLO.  S'il  ne  vou$  ycut  du  bien, 

JL  Imites  affeurémcnt  que  je  n'y  connoy  rien, 
le  le  confiderois  tantoft  chez  ce  Libraire, 
Ses  regards  de  fur  vous  ne  pouvoient  fe  distraire» 
Et  Ion  maintien  ctoit  dans  une  émotion 
Qui  m'instruifoit  a(rez  de  fon  afFedion. 
H  Touloic  70US  parler ,  &  n  ofoit  l'entreprendre. 

HTP.  Toy ,  ne  me  parle  point ,  ou  parle  de  Lyfandre» 
C'eft  le  feul  dont  la  veuë  excita  mon  ardeur. 

FLO.  Et  le  feul  qui  pour  vous  n'a  que  de  la  fi:oi<kttr. 
Celidée  eft  fon  amc ,  ôc  tout  autre  vifage 
N'a  point  d'aflcz  beaux  traits  pour  touciicr  fon  courage» 
Son  braficr  cfl:  trop  grand, rien  ne  peut  ramortir: 
En  vain  fon  Ecuyer  tafche  à  l'en  divertir, 
En  vain  )usques  aux  Cieux  portant  voftrc  louange 
Il  cherche  à  luy  jetter  quelque  amorce  du  change. 
Et  luy  dit  jusques-là  que  dans  voftre  entretien 
Vous  témoignez  fouvent  de  luy  vouloir  du  bien» 
Tout  cela  n  eft  qu'autant  de  paroles  perdues. 

HYP,  Faute  d'eftre  fans  doute  affez  bien  entenduësi 

FLO.  Ne  le  préfumez  pas ,  il  faut  avoir  recours 
A  de  plus  hauts  fecrets  qu'à  ces  foibles  discours, 
le  fus  iînc  autrefois  ,  &:  depuis  mon  vefvagc 
Ma  rufe  chaque  jour  s'eft  accrue  avec  l'âge: 
le  me  connois  en  monde,  ôc  fçay  mille  reiTorts 
Pour  débandier  une  ame  >  &  brouiller  iles  accords. 
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HT  P.  Dy  prompcemcnt,  de  grâce.  /XO.  A  prefcnt  l'heure  prdT^' 

£c  je  ne  vous  fçaurois  donner  qu'un  mot  d'adreiTe. 
^    Cette  voifine  &  tous...  Mais  déjà  ia  voicjr. 

SCENE  .XI 


C  E  L  I  D  E  E  ,  HVP  P  0  LiTEj 
F  X  0  R  I  C  E. 

CELé*    A  Force  de  tarder  tu  m*as  mlfc  en  foucyj 

Il  eft  temps ,  &  Daphnis  par  un  Page  me  mande 
Que  pour  faire  fcrvir  on  n'attend  que  ma  bande. 
Le  currofTe  eft  tout  preft ,  allons ,  veux-tu  venir ^ 

HTP,  Lyfandrc  après  difncr  t'y  vient  entretenir? 

CEL,  Su  ofoic  y  manquer ,  je  te  donne  promefle  j'' 
Qu^il  pourroit  bien  ailleurs  chercher  une  Maitreffc^ 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

HrPPOLiTE,  DORI M AUT. 

HTP. 


'Quelques  peifeâions  qui  foient  fur  mon  vifage. 
Que  je  fuis  la  première  à  m'en  apercevoir. 
Pour  me  les  bien  apprendre  il  ne  fiaut  qu'un  miroir, 

l'r  vois  en  un  moment  tout  ce  que  vous  me  dires. 

DOK.  Mais  vous  n'y  voyez  pas  tous  vos  rares  mérites. 
Cet  esprit  tout  divin  ôc  ce  doux  entretien 
Ont  des  charmes  puiflans  dont  il  ne  montre  rien. 

HTP.  Vous  les  montrez  aflcz  par  cette  aprcfdincc 
Qu^à  caufer  avec  moy  vous  vous  êtes  donnée. 
Si  mon  discoui^  n  aroit  quelque  charme  caché 
Il  ne  vous  ciendroit  pas  u  long- temps  attache, 
«  .  le  vou§  juge  plus  fage,  2c  plus  aimer  vodrc  aife, 
li    Que  d'y  tarder  ainfi  fans  que  rien  vous  y  plaife: 
Et  fi  je  prcTumois  qu'il  vous  pleuft  fans  raifon, 
le  me  krois  moy-mcfmc  un  peu  de  trahilon. 
Et  par  ce  trait  badin  qui  fcntiroit  l'enfance 
Voftrc  beau  jugement  recçvroit  trop  d'offcnfe. 
le  (lib  an  peu  timide,  &  deùâ-on  me  jouer, 
le  nofe  démentir  ceux  qui  mofent  louer. 

Z^R.  Auifi  vous  n'avez  pas  le  moindre  lieu  de  craindre 
Quon  puifle  en  vous loiianc,  ny  vous  flator,  nj feindre: 
On  voit  an  tel  éclat  en  vos  brillans  appas 
Qu'on  ne  çeut  l'exprimer ,  ny  ne  l'adorer  pas. 

HTP.  Nv  ne*1  adorer  pas  !  par  là  vous  voulez  dire? 

DOR.  Que  mon  cœur  deiormais  vie  deifous  vodrc  empire. 
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Ec  que  tous  mes  deffeins  de  vivre  en  liberté 
N'ont  rien  ea  d  afTez  fort  contre  voftre  beauté. 
B.TP.  Quoy  \  mes  perfeâions  vous  donnent  dans  la  veuëi 

DOK.  Les  rares  qualrtez  dont  vous  êtes  pourveuë  • 

Vous  oftent  cour  fujct  de  vous  en  étonner.  • 
HT  P.  Celiez  aulii,  iMonlicur,  de  vous  rimaginer, 

Si  vous  bruflez  pour  moy ,  ce  ne  font  pas  merveilles, 

l'ay  de  pareils  discours  chaque  jour  aux  oreilles. 

Et  tops  les  gens  d'espriAn  font  autant  que  vous*  . 
DOR.  En  amour  toutefois  je  les  furpaCTe  tous. 

le  n  aj  point  confulté  pour  vous  donner  mon  ame,  * 

Vodre  premier  aspeâ;  fçcut  allumer  ma  flame» 

Ec  je  fentis  mon  cœur  par  un  fccrct  pouvoir 

Auffi  prompt  à  brufler  que  mes  yeux  à  vous  voir. 
HT  P.  Avoir  connu  d'abord  combien  je  fuis  aimable, 

Encor  qu'à  voftre  avis  il  foit  inexprimable! 

Ce  grand  &  prompt  clTec  m'aneurc  puilTamment 

De  la  vivacité  de  voftre  jugement. 

Pour  moy,  que  la  Nature  a  raite  un  peu  grofliere» 

Mon  esprit  qui  n  a  pas  cetœ  vive  lumière 

Conduit  trop  pefamment  tontes  Tes  fondions 

Pour  m'avertir  fi-toft  de  vos  pcrfedlionsj 

le  voy  bien  que  vos  feux  méritent  recompenfe> 

Mais  de  les  féconder  ce  défaut  me  dispcnfc. 
DOR.  Railleufe.  HT  P.  Excufez-moy,  je  parle  tout  de  bon. 
DOK.  Le  temps  de  cet  orgueil  me  fera  la  raifon,  , 

Et  nous  verrons  un  jour  à  fbrcade  fervices 

Adoucir  vos  ligueurs  Ôc  finir  mes  fupplices.  • 
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S  C  E  N  E.  II 

.    DO  RI  M  ANT  ,    LY  S  AN  DRE, 
HrPPOLiTE,  FLORICE. 

Lyfà$$dre 

^Sei!ctS-^P-  Eu^eftre  rayenir...  TooAcau»  coureur,  toac-beau« 
dée ,  &  J7  On  n  eft  pas  qtncce  ainfi  pour  un  coup  de*cfaapeau  : 

fajfejani      yf^^  gôxm  l'cntrctien  de  voftrc  fantaific, 
inh      ^^^^  {^"C     Cavalier  c'efl:  peu  de  courtoifîe, 

mmtfiih       Et  cela  mcflîcd  fort  à  des  hommes  de  Cour, 

De  n'accompagner  pas  leur  lalut  d'un  Ron-jour. 


LTS.  Puis  qu'auprès  d'un  fujct  capable  de  nous  plane 
La  prelence  d'un  tiers  n'dl  jamais  necellairc, 
De  peur  qu'il  en  receuil  qucl(^u£  importunitc« 
I  av  mieux  aimé  manquer  à  la  civilité. 
HTP,  Voila  parer  mon  coup  d'un  gahnd  artifice. 
Comme  u  je  poavois...  Que  nie  veux-tu,  Florîce? 
Fioria       *  r)y-luy  que  je  m'en  vay.  Mcffieurs ,  pardonnez'mojr» . 
jm  ér        On  me  vient  d'apporter  une  faicheufc  lov, 
H'  f.        Incivile  à  mon  tour  il  faut  que  je  vous  quitte, 
kttmlk,       Vnc  merc m'appelle.  DOR.  Adieu,  belle  Hyppolite, 

Adieu,  fouvcnez-vous...  HT  P.  Mais  vous  n'y  fongez  plus. 

3GENE  UI 

LYSANDRE,   D  0  R  I  M  A  N  T. 

m 

L0TS.  /'"XVov,  Dorimant,  ce  mot  t'a  rendu  tout  confus». 
V  ^DOR.  Ce  n^ot  a  mes  defirs  lailfe  peu  d'cspcrancc. 

LTS.  Tu  ne  la  vois  encor  qu'avec  indifférence? 

jDOR.  Comme  toy  Celidéc.  LTS.  Elle  eut  donc  chez  Daphnis 
Hier  dans  Ton  entretien  des  charmes  infinis, 
le  te  l'avcMS  bien  dit  que  ton  ame  à -fa  veuë 
Demcurcroit  éprifc,  ou  puiffammenc  cnieuë. 
Mais  tu  n'as  pas  fi-toft  oublié  la  bjeaucé 
Qui  fit  naiftre  au  Palais  ta  curioiitc) 
Du  moins  ces  dcu.K  objets  balancent  ton  courage? 

DOR,  Sçais-tu  bien  que  c  cll  là  jusccmcnc  mon  vifage. 
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Ccluy  que  j'avois  veu  le  matin  au  Palais? 

LTS.  A  ce  conte...  DOK.  l'en  tiens,  ou  l'on  n'en  tint  jamais. 

LTS.  C  cft  confcntir  bien-toft  à  perdre  ta  Iranchife. 

DO.  Ceft  fen<lre  un  prompt  hommage  aux  yeux  qui  me  l'ont  prifc^ 

LTS.  Puisque  ta  les  connois,  je  ne  plains  plus  ton  mal. 

DOR*  Leur  coup,  pour  les  çonnoiftre,  en  eH-il  moins  fatale. 

LTS.  Non,  mais  du  moins  ton  cœur  n'eft  plus  à  la  torture 
De  voir  tes  vœux  forcez  d'aller  à  l'avanture. 
Et  cette  belle  humeur  de.  l'objet  qui  t'a  pris... 

DOR.  Sous  un  accueil  riant  cache  un  lubtil  me'pris. 
Ah  !  que  tu  ne  jçais  pas  de  quel  air  on  me  traite' 

LTS.  le  t'en  avois  jugé  l'amc  fort  fatisfaite. 

Et  cette  gaye  humeur  qui  briUoit  dans  fes  yeux 
M'en  promettoit  pour  toy  quelque  cfaofe  de  mieux, 

DOR.  Cette  belle  de  vray ,  quoy  que  toute  de  gjace» 
Mefle  dans  Tes  froideurs  je  ne  fçay  quelle  grâce. 
Par  où  tout  de  nouveau  je  me  laifle  gagner. 
Et  confens,  peu  s'en  faut ,  à  m'en  voir  dédaigner. 
Loin  de  s'en  affoiblir  mon  amour  s'en  augmente, 
le  demeure  charmé  de  ce  qui  me  tourmente} 
le  pourrois  de  toute  autre  eftrc  le  polTelTeur, 
Que  fa  poffedion  auroit  moins  de  douceur, 
le  ne  ftùs  plus  à  moy  quand  je  vois  Hyppolite 
Rcjetter  ma  biiange,  &  vanter  fon  mente. 
Négliger  mon  amour  enfemble,  2c  l'approuver. 
Me  remplir  tout  d'un  temps  d'espoir,  &.  m'en  priver. 
Me  rcfufer  fon  cœur  en  acceptant  mon  amc. 
Faire  état  de  mon  chois  en  mcprifant  ma  flamc: 
Helas  :  en  voila  trop,  le  moindre  de  ces  traits 
A  pour  me  retenir  de  trop  puiifans  attraits. 
Trop  heureux  d  avoir  Veu  fa  froideur  enjouée 
Ne  fe  point  ofEènfer  d'une  ardeur  avoiiée. 

LTS.  Son  Adieu  toutefois  te  défend  d'y  fonger. 
Et  ce  commandement  t'en  dcvroit  dégager. 

DOR.  Qinm  plus  capricieux  d'un  tel  Adieu  s'ofFenfCt 
Il  medonne  un  confeil  plùtoft  qu'une défenTe, 
Et  par  ce  mot  d'avis  fon  cœur  fans  amitié 
Du  temps  que  j'y  pcrdray  montre  quelque  pitié. 

LTS.  Soit  défenfe  ou  confeil ,  de  rien  ne  defespcres 
le  te  répons  déjà  de  l'esprit  de  fa  merc. 
Pleirante  fon  voifin  luy  parlera  pour  toy, 
U  peut  beaucoup  fur  die,  8c  fera  tout  pour  moy. 
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Tu  fçais  qu'il  m'a  donne  fa  fille  pour  MakrcfTc. 
Talche  à  vaincre  Hyppolite  avec  un  peu  d  adreflc, 
£c  n'appréhende  pas  qu'il  en  faille  beaucoup. 
Tu  verras  fa  froideur  fe  perdre  couc  d'un  coup. 
Elle  ne  fe  contraint  à  cette  indifférence. 
Que  pour  rendre  une  entière  &  pleine  de'ference» 
£t  cherche  en  déguifant  fon  propre  fentimenc 
La  gloire  de  n'aimer  que  par  commandement. 

DOR-  Tu  me  fiâtes ,  amy ,  d'une  attente  frivole. 

LTS.  L'effet  fuivra  de  près.  DOR.  Mon  caur  lur  ta  parole 
Ne  fe  refont  qu'à  peine  à  vivre  plus  content. 

LTS.  il  fe  peut  afleurer  du  bonheur  qu'il  prétend, 
l'y  donneray  bon  ordre.  Adieu ,  le  temps  me  preiTe, 
Et  je  viens  de  fortir  d'auprès  de  ma  MiïtftSSc, 
Quelques  commiflions  dont  elle  ma  chargé 
M'obugenc  maintenant  à  prendre  ce  congé. 

SCENE  IV. 

BORIMANT.ILORICE. 

*n^fiÊkI>OK.\  l^leux ,  qu'il  cft  mal-aifé  qu'une  ame  bien  attdnte 
m  ^Conçoive  de  l'espoir  qu'avec  un  peu  de  crainte  t 
le  dois  toute  croyance  à  la  foy  d'un  amy» 
Ec  n'ofe  cependant  m'y  fier  qu'à  demy. 
Hyppolitc  d'un  mot  chafTeroit  ce  caprice. 
Eft-elle  encor  en  haut?         Encor.  Z>Oil.  ÂdicuFlorice, 
Nous  la  verrons  demain. 
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SCENE  V- 

nyPPOLlTE,  FZORICE. 

FLO,  Il  vient  de  s'en  aller. 

Sortez.  HT  P.  Mais  f^loic-il  ainfi  me  rappdler» 

Me  fuppofer  ainfi  des  ordres  d'une  mcre? 

Sans  mentir  contre  toy  j'en  fuis  toute  en  colère^ 

A  peine  ay-je  attire  Lyfandrc  en  nos  discours. 

Que  tu  viens  par  plaifir  en  arre'ter  le  cours. 
FLO,  £t  bien,  prenez- vous-en  à  mon  impatience 

De  voiis  communiquer  un  crait  <te  msi  fcknce* 

Cé(  avis  important  tombé  dans  mon  esprit 

Meritoit  qu auilî-toft  Hyppolite  lapprit, 

le  vay  fans  perdre  temps  y  dispoTer  Aronte. 
HTP.  l'ay  la  mine  après  tout  d'y  trouver  mal  mon  conte. 
-  FLO.  le  fçay  ce  que  je  fais,  &:  ne  perds  point  mes  pas; 

Mais  de  voftre  coftc  ne  vous  épargnez  pas. 

Mettez  tout  voftre  esprit  a  bien  mener  la  rufe. 
HTF.  Il  ne  faut  point  ^ar  là  te  préparer  d'excufe, 

Va,  fuivant  le  fucces  je  veux  a  l'avenir 

Du  mal  que  tu  m'as  fait  perdre  le  fou  venir. 

SCENE  VI 

HY  F  P  0  LITE,  CE  LI DEE. 

HTP."  /^Elidée.  es-tu  là?  CEL.  Que  me  veut  Hyppolitc? 
VjI  HTP»  DâaiTer  mon  esprit  une  heure  en  ta  TÎfiKi 

Que  fay  depuis  un  jour  un  importun  amant! 

Et  que  pour  mon  malheur  je  plais  à  Dorimant! 
CEL.  Ma  foeur,  que  me  dis-tu  ^  Dorimant  t importune t 

Qnoy  '.  j'enviois  déjà  ton  hcureufc  fortune. 

Et  (icja  dans  l'esprit  je  fentois  quelque  cnnuy  : 

D'avoir  connu  Lvfandre  auparavant  que  luy. 
HTP.  Ah  !  ne  me  raille  point ,  Lyfandrc  qui  t'engage 

Eft  le  plus  accomply  des  hommes  de  fon  âge. 
CEL.  le  te  jure ,  à  mes  yeux  l'antre  Teft  bien  autaitt» 

Mon  cotur  a  de  la  peine  à  demeurer  constant, 
TomeL  Âà 
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Ec  pour  te  découvrir  jusqu'au  fond  de  mon  ame , 
Ce  n  eft  plus  que  ma  ïoy  qui  conferre  ma  flamc, 
Lyfandre  me  déplaift  de  me  vouloir  du  bien: 
Piûft  aux  Dieux  que  fon  change  autorifaft  le  mien* 
Ou  qu'il  ufaft  vers  moy  de  cane  de  négligence» 
Que  ma  legerctc  fc  pùft  nommer  vangeance. 
Si  j'avois  un  prétexte  à  me  mc'contenter , 
Tu  me  verrois  bicn-toft  rcfoudrc  à  le  quitter. 

HTP.  Simple,  préfumes-tu  qu  il  devienne  volage. 
Tant  qu'il  verra  l'Amour  régner  fur  ton  vilagc? 
Ta  flame  trop  vifible  cncrecienc  Tes  ferveurs. 
Et  fes  feux  dureront  autant  que  tes  faveurs. 

CEL.  Il  femble  à  t'écoucer  que  rien  ne  le  retienne 
Que  parce  que  fa  flame  a  l'aveu  de  la  mienne. 

HTP.  Que  fçay-je  ?  il  n'a  jamais  éprouvé  tes  rigueurs, 
L'Amour  en  mefmc  temps  fçeut  embrafcr  vos  coeurs. 
Et  mcfmc  j'ofc  dire ,  aprcs  beaucoup  de  mondç. 
Que  fa  flamc  vers  toy  ne  fut  que  la  féconde. 
Il  fc  vit  accepter  avant  que  de  s'offrir, 
n  ne  vit  rkn  a  craindre,  Ôc  n'eut  rien  à  fouffirir, 
n  vit  fà  récompenfe  acquife  avant  la  peine. 
Et  devant  le  combat  fa  viâoiie  certaine. 
Vn  homme  eft  bien  cruel  quand  il  ne  donne  pas 
Vn  coeur  qu'on  luy  demande  avecque  tant  d'appas. 
Qu^à  ce  prix  la  constance  eft;  une  cnofc  aiféç. 
Et  qu'autrefois  par  là  )c  me  vis  abufée! 
Alcidor  que  mes  yeux  avoient  fi  fort  c'pris 
Courut  au  changement  dès  le  premier  mépris, 
La  force  de  l'Amour  paroit  dans  la  fouffirance, 
le  le  tiens  fort  douteux  s'il  a  tant  d'aifeurance. 
Qu'on  en  voit  s'a£foiblir  pour  un  peu  de  longueur  t 
Et  qu'on  en  voit  céder  à  la  moindre  rigueur! 

CEL,  le  connoy  mon  Lyfandre,  &  fa  flame  eft  trop  forte 
Pour  tomber  en  foupçon  qu'il  m'aime  de  la  force: 
Toutefois  un  dédain  éprouvera  fes  feux, 
Ainfi,  quoy  qu'il  en  foit,  j'auray  ce  que  )e  veux. 
Il  me  rendra  constante,  ou  me  fera  volagej 
S'il  m'aime,  il  me  retient  j  s'il  change,  il  me  dégages 
Suivant  ce  quil  aura  <f amour,  ou  de  firoideur, 
le  fuivray  nu.  nouvelle ,  ou  ma  première  ardeur. 

HTP,  En  vain  tu  t'y  râbus,  ton  ame  un  peu  contrainte 
Au  travers  de  tes  yeux  luy  trahira  ta  feinte. 
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L'an  d'eux  dédifa  l'autre ,  &  toujours  un  foôrls 
Luy  fera  voir  affez  combien  eu  le  chéris. 

CEL.  Ce  n  eft  qu'un  faux  foup^on  qui  te  le  perfuade»' 
Tarmeray  de  rigueurs  jusqu'à  la  moindre  œillade* 
£c  reglcray  fi  bien  toutes  mes  actions 
Qi/il  ne  pourra  juger  de  mes  intentions. 

HTP.  Pour  le  moins  aulTi-toft  que  par  cette  conduicc 
Tu  feras  de  Ton  cœur  ruffifammcnc  instruite. 
S'il  demeure  constant,  l'amour  ôc  la  pitié 
Avant  que  dire  Adieu  renoùront  l'amitié? 

CEIr.  Il  va  bien-toll  venir ,  va-t'en»  &  fois  certaine 
De  ne  voir  d'aujourd'huy  Lyfandre  hors  de  peine.' 

HTP.  Et  demain?  CEL.  le  t'iray  conter  fes.naouvemçns; 
Et  touchant  l'avenir  prendre  tes  fentimens. 
O  Dieux  !  fi  je  pouvois  changer  fans  infamie  '. 

HTF,  Adieu,  n'épargne  en  rien  ta  plus  fideile  amie. 

SCENE  VII 

CELI D  EE. 

QVcl  étrange  combat  !  je  meurs  de  le  quitter, 
Et  mon  reste  d'amour  ne  le  peut  maltraiter,  ( 
Alon  amc  veut  &:  n'ofe,  Ôc  bien  que  refroidie 
N  aura  traie  de  mépris  fi  je  ne  l'ctutlie, 
Tout  ce  que  mon  Lyfandre  a  de  perfc(5fcions 
Se  vient  offirir  en  foule  à  mes  affeâions» . 
le  voy  mieux  ce  qu'il  vaut  lors  que  je  Tabandomic^ 
Et  de)a  la  grandeur  de  ma  perte  m'étonne. 
Pour  régler  fur  ce  point  mon  esprit  balancé, 
l'attens  fes  mouvcmens  fur  mon  dédain  forcé» 
Ma  feinte  e'prouvera  fi  Ton  amour  cft  vrayc. 
Helas  !  (es  yeux  me  font  une  nouvelle  playc, 
Prcpare-toy  mon  cœur ,  6c  laifTe  à  mes  discours  ^ 
Affez  de  liberté  pour  trahir  mes  amours. 
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SCENE  VIII 

LY&ANDRE,  C  E  L  I D  E  E. 

C£L./'^Voy  ?  j'auray  donc  de  vous  cncor  une  vifitc! 

Vraiment  pour  aujourdhuy  je  m'en  Cicimois  quitte. 
LTS.  Vnc  par  jour  fume,  fi  tu  veux  endurer 

Quaotant  comme  le  jour  je  U  fafTe  durer. 
CEL^Gox  douce  que  nous  foit  l'ardeur  qui  nous  conTunoe» 

Tant  d'iniportunicé  n  eft  pcûnt  fans  amertume. 
LtS.  Au  lieu  de  me  donner  ces  appréhendons 

Apprens  ce  que  j'ay  fait  fur  tes  commilfions. 
CEL.  le  ne  vous  en  chargeay  qu'afin  de  me  défaire 

D'un  entretien  chargeant ,  &  qui  nValloit  de'plairc. 
LTS.  Depuis  quand  donnez-vous  ces  qualiccz  aux  miens? 
CEL.  Depuis  que  mon  esprit  n'cft  plus  dans  vos  liens. 
IXS^  £ft-ce  donc  par  gageure  «  ou  par  galanterie? 
CEL.  Ne  vous  âatez  point  tant ,  que  ce  foit  raillerie. 

Ce  que  j  ay  dans  1  esprit ,  je  ne  le  puis  celer. 

Et  ne  fuis  pas  d'humeur  à  rien  diffîmulen 
LTS.  Quoy  ?  que  vous  ay-je  tait  ?  d'où  provient  ma  disgrâce) 

Quel  fujct  avez- vous  d'cftre  pour  moy  de  glace? 

Ay-je  manque  de  foins  ?  ay-jc  manque  de  feux? 

Vous  ay-je  dcfrobé  le  moindre  de  mes  vœux? 

Ay-jc  trop  peu  cherché  i  hcur  de  volb  c  prcfencc? 

Ay-je  eu  pour  d'autres  yeux  la  moindre  complaifance^ 
CEL,  Tout  cela  n  eft  qu  autant  de  propos  fuperflus, 

le  voulus  vous  aimer ,  &  je  ne  le  veux  plusi 

Mon  feu  l^t  fans  raifon ,  ma  glace  l'cfl  de  mefnoe. 

Si  l'un  eut  quelque  excès ,  je  rendray  l'autre  extftfme* 
LTS.  Par  cette  extrémité  vous  avancez  ma  mort. 
CEL.  Il  m'importe  fort  peu  quel  fera  voftre  fort. 
LTS.  Quelle  nouvelle  amour ,  ou  plùcort  quel  caprice 

Vous  porte  à  me  traiter  avec  cette  injustice? 

Vous,  de  qui  le  ferment  m'a  re^eu  pour  époux? 
CEL.  fen  perds  le  fouvenir  aulfî-bien  que  de  vous. 
LTS.  Evitez-en  la  honte, &  fuyez-en  le  blâme. 
CEL.  le  les  veux  accepter  pour  peines  de  ma  dame. 
LTS.  Vn  reproche  éternel  fuit  ce  tour  inconstant. 
CEL.  Si  vous  me  voulez  plaire,  il  en  iaut  faire  autant. 
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L2'S.  Eft-cc-là  donc  le  prix  de  vous  avoir  fcrvie? 
Âh ,  celTez  vos  mépris ,  ou  me  privez  de  vie* 

CEL.  Ec  bien ,  foie,  un  Adieu  les  va  faire  cefFer» 
Aulfi-bien  ce  discours  ne  fait  que  ooe  lalTcr^ 

LTS.  Ah  >  redouble  plùtod  ce  dédain  qui  me  tuëi 
Ht  laiffc-moy  le  bien  d'expirer  à  ta  veuë. 
Que  j'adore  tes  yeux,  cous  cruels  qu'ils  me  font, 
Qu  lis  reçoivent  mes  vœux  pour  le  mal  qu'ils  me  font; 
Invente  a  me  gefner  quelque  rigueur  nouvelle,. 
Traite ,  i\  tu  le  veux ,  mon  ame  en  criminelle, 
Dy  que  ic  fuis  ingrat,  appclle-moy  léger. 
Impute  a  mes  amours  la  nonce  de  changer, 
'  Dedans  mon  defespoir  fais  éclater  ta  jojc. 
Et  tout  me  fera  doux ,  pourvcu  que  je  te  voyté 
Tu  verras  tes  mépris  n  dwanler  point  ma  foy, 
Ec  mes  derniers  foûpirs  ne  voler  qu'après  toy  : 
Ne  crains  point  de  ma  parc  de  reproche ,  ou  d  mjure> 
le  ne  t'appcUeray  ny  lafche,  ny  parjure. 
Mon  feu  fuppnmera  ces  titres  odieux, 
Mes  douleurs  coderont  au  pouvoir  de  tes  yeux. 
Et  mon  fiddle  amour  malgré  leur  vive  atteinte 
Pour  t  adorer  encor  étouffera  ma  plainte. 

CEL,  Adieu,  quelques  encens  que  tu  vucilles  mùSnti 
Je  ne  me  fçaurois  plus  réfoudre  à  les  fouf&ir. 

SCENE  IX 

LYS  AN  DRE. 

CElidée,  ah  tu  âiis  1  tu  ^is  donc,  Se  ta  nofes 
Faire  tes  yeux  témoins  d'un  trépas  que  tu  caufes« 

Ton  esprit  infenfible  à  mes  feux  innocens 
Craint  de  ne  Tertre  pas  aux  douleurs  que  je  fens* 
Tu  crains  que  la  pitic  qui  fc  glille  en  ton  ame 
N'y  rejette  un  rayon  de  ta  première  flame. 
Et  qu'elle  ne  t'arrache  un  foudain  repentir 
Malgré  tout  céc  orgueil  qui  n'y  peut  confentir» 
Tu  vois  qu'un  defespoir  cktTus  mon  front  exprime 
En  mille  traits  de  feu  mon  ardeur  &  ton  crime» 
Mon  vifage  t*accnfe ,  &  tu  vois  dans  itaes  yeux 
Vn  portrait  que  mon  coeur  confcrve  beaucoup  mieux.' 

A  a  iij 
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Tous  mes  foins»  tu  le  fçais,  furent  pour  Celidée» 
La  nuit  ne  ma  jamais  retracé  d'autre  idée. 
Et  tout  ce  que  Paris  a  d'objets  ravilfans 
N'a  jamais  ébranle  le  moindre  de  mes  fcns. 
Ton  exemple  à  changer  en  vain  me  follicite. 
Dans  ta  volage  humeur  j'adore  ton  mérite, 
£c  mon  amour  plus  fort  que  mes  reffentimens 
Cooferve  fa  râoeiir  au  milieu  des  tourmcns. 
Kevicn,  mon  oicr  foucy ,  puisqu'après  tes  dâenfes 
Mes  plus  vives  ardeurs  font  pour  toy  des  ofiRmfes» 
Voy  comme  je  perfiste  à  te  defobeïr , 
Et  par  là ,  fi  tu  peux ,  prens  droit  de  me  haïr. 
Fol,  je  préfumeainfi  r'appellcr  l'inhumaine. 
Qui  ne  veut  pas  avoir  de  railons  à  fa  haine? 
Puisqu'elle  a  îur  mon  cœur  un  pouvoir  abiolu. 
Il  luy  fuffit  de  dire ,  ainji  je  l'ay  houIh. 
Cruelle ,  tu  le  veux  !  c'eft  donc  ainfi  qu'on  traite 
Les  finceres  ardeurs  d'une  amour  fi  parité! 
Tu  me  veux  donc  trahir  »  tu  le  veux ,  &  ta  foy 
N'eft  qu'un  ga^e  frivole  à  qui  vie  fous  ta  loy  ! 
Mais  je  veux  1  endurer»  fans  bruic*  iàns  refiscance. 
Tu  verras  ma  langueur  >  5c  non  mon  inconstance» 
Et  de  peur  de  t'ofter  un  captif  par  ma  mort, 
l'attendray  ce  bonheur  de  mon  funeste  fort, 
lusqucs-là  mes  douleurs  publiant  ta  victoire 
Sur  mon  front  paihlTant  cleveropt  ta  gloire. 
Et  fçauront  .en  tous  lieux  hautement  témoigner 
Que  fans  me  refroidir  tu  m'as  pu  dédaigner. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 


LY  SAN  B  RE  ,  A  £  O  N  T  E. 

V  meîtiiàiies»  Anmte»  imârangc  rcmcdc! 
^ftO-  SouTCnin  toutefois  au  mal  qui  vous  poflcde: 

(  Tovez-mov ,  j'en  av  vcu  des  fuccès  merveilleux 

'  •  '  . 

A  rcnictirc  au  devoir  ces  esprits  orgueilleux. 
Quand  on  leur  fçaic  donner  un  peu  de  jaloufic. 
Ils  ont  bicn-toft  ^uiccc  ces  traits  de  fantaiiicj 
Car  enfin  tout  1  éclat  de  ces  emportemens 
Ne  peut  avoir  pour  but  de  perdre  leurs  amans. 
LTS.  Que  voudroit  donc  par  la  mon  ingrate  MaîtrelTcV 
jiRO,  Elle  vous  joue  un  tour  de  la  plus  naute  adrelTc. 
Âvez-Yous  bien  pris  garde  au  temps  de  Tes  mépris? 
Tant  qu'elle  vous  a  crîi  légèrement  épris. 
Que  voftre  chaiine  cncor  n'ctoit  pas  alVcz  forte» 
Vous  a-t'cllc  jamais  gouverné  de  la  forte? 
Vous  ignoriez  alors  Tufage  des  foùpirs. 
Ce  n  éioient  que  douceurs,  ce  nétoient  que  plaifirs: 
Son  esprit  avifé  vonloit  par  cette  rufe 
Etablir  un  pouvoir  dont  maintenant  elle  ufe. 
Remarquez-en  ladrcfTe ,  elle  fait  vanité  * 
De  voir  dans  Tes  de'dains  voftre  fidélité, 
Voftre  humeur  endurante  à  ces  rigueurs  l'invite. 
On  voit  par  là  vos  feux,  par  vos  feux  Ton  mérite. 
Et  cette  fermeté  de  vos  afiFcdiions 
Montre  un  etiet  puiLfant  de  Tes  perfections. 
Ofez'vous  espérer  qu  elle  foit  plus  humaine. 
Puisque  fa  gloire  augmente' augmentant  voftfe  peine) 
Rabatez  cét  orgueil,  £ûtes>luy  foupçonner 
Qge  vous  vous  en  piquez  jusqu'à  l'abandonner:  * 
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La  crainte  d'en  voir  naiftrc  une  li  juste  fuite 
A  vivre  comme  il  faut  l'aura  bicn-cod  réduite, 
^   Elle  en  fuira  la  honce>  6c  ne  fonfirifa  pas 
Que  ce  chanec  s'impute  à  fon  manque  d'appas. 
Il  eft  de  fon  Sonneur  d'empeTcher  qu'on  préfume 
Qupn  étei^e  aifémenc  les  flames  qu  elle  allume^ 
Feignez  d'auner  quclqu'autre ,  &  vous  verrez  alors 
Combien  a  vous  reprendre  elle  fera  d  efforts. 

UrS.  Pourrois-tu  me  juger  capable  d'une  feinte? 

ARO.  Pourriez-vous  trouver  rude  un  moment  de  contrainte? 

LTS.  le  trouue  fes  mépris  plus  doux  à  fupportcr. 

jiRO.  Pour  les  faire  finir,  il  faut  les  imiter. 

LTS»  Faut-il  cftre  inconsunt  pour  la  rendre  fidelle^ 

ARO,  Il  faut  fouffirir  toujours,  ou  déeuifer  comme  elle. 

LTS.  Que  de  raifons,  Aronte,  à  combatre  mon  cœur> 
Qu^  ne  petit  adorer  que  fon  premier  vainqueur  ! 
Du  moin"?  auparavant  que  l'effet  en  éclate, 
Fais  un  effort  pour  moy,  va  trouver  mon  ingrate, 
Mets-luv  devant  les  yeux  mes  fcrviccs  paffez. 
Mes  feux  fi  bien  receus,  fi  mal  recompenfez. 
L'excès  de  mes  tourmens,  ôc  de  fes  injustices, 
Emploj^e  à  la  gagner  tes  meilleurs  artÂces$ 
Que  n'obtien£as-tu  point  par  ta  dextérité. 
Puisque  tu  viens  à  bout  de  ma  fidélité? 

ARO.  Mais  mon  polfible  fait,  fi  cela  nefuccede? 

LTS.  le  feindray  clès  demain  qu'Aminte  me  poffedc. 

ulRO.  Aminte!  Ah,  commencez  la  feinte  des  demain, 
Mais  n'allez  point  courir  au  fauxbourg  Saint  Germainj 
Et  quand  pcnferiez-vous  que  cette  ame  cruelle 
Dans  le  fond  du  Marais  en  receuft  la  Nouvelle? 
Vous  feriez  tout  un  fiede  à  luy  vouloir  du  bien. 
Sans  que  voftrc  arrogante  en  apprift  jamais  rien. 
Puisque  Vous  voulez  feindre,  il  faut  feindre  à  (à  venë, 
Qu'auili-toft  voftre  feinte  en  puiffe  eftfc  aperceui^ 
Qifelle  bleffe  les  yeux  de  fon  esprit  jaloux. 
Et  porte  jusqu'au  cœur  d'inévitables  coups. 
Ce  fera  faire  au  voftrc  un  peu  de  violence. 
Mais  tout  le  fruit  conliste  à  feindre  en  fa  prefence. 

IXS.  H^'ppolite  en  ce  cas  feroit  fort  à  propos. 
Mais  je  crains  qu'an  amy  n'en  perdift  le  reposj 
Dorimant  dont  fes  yeux  ont  charmé  le  courage 
Autant  que  Celidée  en  auroit  de  1  ombrage. 

ARO,\om 
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AKO.  Vous  verrez  fi  foudain  rallumer  Ton  amour. 

Que  la  feinte  n'eft  pas  pour  durer  plus  d'un  jour» 

Et  vous  aurez  après  un  fujet  de  riféc 
Des  foupçons  mal  fondez  de  Ton  ame  abufce. 
LtS,  Va  trouver  C'clidcc,  6c  puis  nous  rcfoudrons 
En  CCS  cxiremiccz  l]uc1  avis  nous  prendrons. 

S  C  E  N  E  II 

ARO  N  T  E  ,  FLORICE. 

AR,0*  C^Ans  que  pour  l'appaifer  je  me  rompe  la  tcfte,  iU^Jèri^ 
v3Mon  mcrt'agc  cfl  tout  fait ,  &  fa  rcpcînle  prelic* 

Bien  loin  que  mon  discours  puft  la  perruader^ 

Elle  n'aura  jamais  voulu  me  regarder, 

Vne  prompte  retraite  au  feul  nom  de  \^y(màxt^ 

C  eft  par  ou  fcs  dédains  fe  fcrom  £ût  entendre. 

Mes  amours  du  pa(ré  ne  m  ont  ijue  trop  appris 

Avec  quelles  couleurs  il  faut  peindre  un  mépris» 

A  peine  faifoit-on  fcmblant  de  me  COnnoiftre, 

De  forte...  FLO.  Arontc,     bien,  qu'as-tu  fliit  vers  ton  maiftrc? 

Le  verrons  nous  bien-toft  ?  AKO.  N'en  fois  plus  en  ioxxcy» 

Dans  une  heure  au  plus  tard  je  te  le  rends  icy. 
FLO-  Preft  à  luy  témoigner...  AKO.  Toutprcft,  Adieu,  je  tremble 

Que  de  chez  Cclidéc  on  ne  nous  voye  enfemble. 

SCENE  III 

HYF  PO  LITE,  FLORICM. 

HT  F.  ^  A  Ou  vient  que  mon  abord  l'oblige  à  te  quitter? 

1  VFL.Tant  s'en  faut  qu'il  vous  fuye,  il  vient  dcme  coter... 

Toutefois ,  je  ne  fçay  fi  je  vous  le  dois  dire. 
HTP.  Que  tu  te  plais ,  Florice,  à  me  mettre  en  niartyrei 
FLO.  Il  ^ut  vous  préparer  à  des  raviiTemeos*... 
KTF.  Ta  long^eur  m'jr  prépare  avec  bien  des  tourmén^ 

DcpcTche,  ces  discours  font  mourir  Hjrppolite. 
FLO.  Mourez  donc  promptcment ,  que  jc  vous  rciTuscite» 
HTP.  L'infupportablc  femme  !  enfin  diras-tu  rien) 
FLO.  L'impatiente  ûile  !  enfin  tout  ira  bien» 

TomcL  Bb 
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HTP.  Enfin  tout  ira  bien ,  ne  fçauray-jc  autre  choTe? 

FJJ)*  Il  £uit  que  Yoftrc  esprit  là-deflus  fc  repofe. 
Vous  ne  pouviez  tantoft  fouftrir  de  longs  propos» 
Et  pour  vous  obliger  j'ay  tout  dit  en  trois  mots. 
Mais  ce  que  maintenant  vou^r  n'en  pouvez  apprendre. 
Vous  l'apprendrez  bien-toft  plus  au  long  de  Lyfandrc. 

HTP.  Tu  ne  fiâtes  mon  cœur  que  d'un  espoir  confus. 

Fl/)'  Parlez  à  Toftre  amie ,  &  ne  vous  Êifchez  plus. 

SCENE  IV- 

CELIDEE,HYI?POLITE,FLORICE. 

CEL.  'K  /€0\\  abord  importun  rompt  voftrc  confcrcncc, 

XVX  T'i  m'en  voudras  du  mal.  i^rP.  Du  mal:  ôc  l'apparence? 

le  ne  itja  v  pas  aimer  de  11  mauvaifc  foy. 

Et  tout  a  l'heure  encor  je  lu^r  parlois  de  toy. 
C£L.  le  me  retiie  donc  afin  que  (ans  contrainte..: 
HTI?^  Quitte  cette  gpmace,  &  mets  à  part  la  feinte»' 

Tu  fais  la  refervée  en  ces  occafions» 

Mais  tu  meurs  de  fçavoir  ce  que  nous  en  difions. 
ÇEL.  Tu  meurs  de  le  conter  plus  que  moy  de  l'apprendre^ 

Er  tu  prcndrois  pour  crime  un  refus  de  l'enccadrc. 

Puis  donc  que  tu  le  veux,  ma  curiofité... 
HTP.  Vraiment  tu  me  confons  de  ta  civilité. 
CEE.  Voilà  de  tes  détours ,  &  comme  eu  diffères 

A  me  dire  en  quel  point  vous  teniez  mes  affaires. 
HTP.  Nous  parlions  du  deifein  d'éprouver  ton  amant» 

Tu  l'as  veu  reiiffir  à  ton  contentement  ? 
CEL.  le  viens  te  voir  exprès  pour  t'en  dire  riHuc. 

Que  je  m'en  fuis  trouvée  hcurcufemcnt  deccuci 

le  préfumois  beaucoup  de  Tes  affetfbions. 

Mais  je  n'attendois  pas  tant  de  fubmilTions. 

lamais  le  dcfespoir  qui  faifit  Ton  courage 

N'en  pût  tirer  un  mot  à  mon  defavantage, 

n  tenoit  mes  dâlaîns  cncor  trop  précieux. 

Et  fes  reprodies  mefmes  étoient  officieux* 

Auffi  ce  grand  amour  a  rallumé  ma  flame. 

Le  change  n'a  plus  rien  qui  chatoiiille  mon  ame» 

Il  n'a  plus  de  douceurs  pour  mon  esprit  flotant, 

Auâi  ferme  à  prcfcnt  qu'il  le  croit  inconstant. 
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FLO.  Quoy  que  vous  ayez  vcu  de  fa  perfevcrance. 

N'en  prenez  pas  encore  une  entière  aHcurance. 

L'espoir  de  vous  Qechir  a  pu  le  premier  jour 

letter  fur  Ton  de'pit  ces  beaux  dehors  d'amour  j 

Mais  vous  verrez  bicn-cofl:  que  pour  qui  le  mépriGs 

Toute  légèreté  luy  lemblcra  permifc. 

l'ay  veu  des  amoureux  de  toutes  les  façons. 
HTP^  Cette  bizarre  humeur  n'ed  jamais  iàns  foup^ons, 

L'avantage  qu  elle  a  d'un  peu  d'expérience 

Tient  étemeilement  Ton  ame  en  dmancej 

Mais  ce  qu'elle  te  dit  ne  vaut  pas  l'écouter. 
C£L.  Et  je  ne  fuis  pas  fille  à  m'en  épouvanter. 

le  veux  que  ma  rigueur  à  tes  yeux  continue» 

Et  lors  fa  fermeté  te  fera  mieux  connue  j 

Tu  ne  verras  des  traits  que  d'un  amour  fi  fort,  ♦ 

Que  Florice  elle-mcfmc  avoura  qu'elle  a  tore. 
HTP.  Ce  fera  trop  long-temps  luy  paroiftre  cruelle. 
CEL.  Tu  connoiftras  par  là  combien  il  m'eft  fiddlct 

Le  Ciel  à  ce  deCTcin  nous  l'envoyé  à  propos. 
HTP.  Et  quand  te  rcfous-tu  de  le  mettre  en  repos? 
CEL.  Trouve  bon»  je  te  prie»  après  un  peu  de  feinte 

Que  mes  feux  vjolens  s'expliquent  fans  contrainte» 

Et  pour  le  rappcUcr  des  portes  du  trépas. 

Si  j'en  dis  un  peu  trop ,  ne  t  en  oâenfc  pas. 

SCENE  V- 

LY  s  AN  B  RE  ,    C  E  L  I  D  E  E, 
HYPPOLITE,  ELORICE, 


LTS.  A      Erveillc  des  bcautez ,  feul  objet  qui  m'engage-.. 

x\^CEL.  Noublîrcz-vous  jamais  cet  importun  langages 
Vous  obstiner  encor  a  me  pcriecuter 
C'eft  prendre  du  plaifir  à  vous  voir  maltraiter* 
Perdez  mon  fouvenir  avec  voftre  espérance» 
Et  ne  m'accablez  plus  de  voftre  impertinence. 
Il  faut  pour  m'arréter  des  entretiens  meilleurs. 

LTS,  Quoy  i  vous  prenez  pour  vous  ce  que  j'adretTe  ailleurs  2. 
Adore  qui  voudra  voftre  rare  mérite, 
Va  change  heureux  me  donne  à  la  belle  Hyppolite. 

Bb  ij 
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Mon  fore  en  cela  feol  a  voulu  me  trahir, 
Qu^en  ce  change  mon  coeur  femblc  vous  obéir, 
Ec  que  mon  feu  paiTé  vous  va  rendre  fi  vaine 
Que  vous  imputerez  ma  flame  à  voilre  haine, 

A  voftre  orgueil  nouveau  mes  nouveaux  fentimens, 
L'clfec  de  ma  raifon  à  vos  commandcmcns. 

CEL.  Tant  s'en  faut  que  je  prenne  une  ii  tnscc  gloire, 
le  chafle  mes  dédains  mefme  de  ma  mémoire, 
£c  dans  leur  fouvenir  rien  ne  me  femble  doux. 
Parce  qu*en  le  gardant  je  penfcrois  à  vous. 
'  ^  ^LTS.*  Beauté  de  qui  les  yeux  nouveaux  Rois  de  mon  ame 
Me  font  cftrc  léger  fans  en  craindre  le  blaftne..... 

HTP*  Ne  vous  emportez  point  à  ces  propos  perdus. 
Et  cefiez  de  m'offrir  des  voeux  qui  luy  font  dûs, 
le  penfe  mieux  valoir  que  le  refus  d'une  autre j 
Si  vous  voulez  vanger  Ton  mépris  par  le  voftre. 
Ne  venez  point  du  moins  m'cnnchir  de  ion  bien, 
£Ue  vous  traite  mal,  niais  elle  n'aime  rien. 
Vous ,  faices-en  autant  »  (ans  chercher  de  retraite 
Âux  importunitez  dont  elle  s  eft  défaite. 

Vf  S,  Que  fon  exemple  encor  réglaft  mes  aérions!  . 
Cela  fut  bon  du  temps  de  mes  atfe^ons. 
A  prefcnc  que  mon  cœur  adore  une  autre  Keine» 
A  prefent  qu'Hyppolite  en  eft  la  fouvcraine... 

HTF.  C'eil  elle  feulement  que  vous  voulez  tlatcr. 

LTS.  C'eft  elle  feulement  que  je  dois  imiter. 

HT  F.  Sçavcz-vous  donc  a  quoy  la  raifon  vous  oblige? 
C'eft  a  me  négliger  comme  je  vous  néglige. 

LTS,  le  ne  puis  imiter  ce  mépris  de  mes  feux, 

A  moins  qu'à  voftre  tour  vous  m  offiries  des  voeux. 
Donnez-m'en  les  moyens ,  vous  en  verrez  VilTuë. 

HT  P.  l'apprchendcrois  fort  d'cftre  trop  bien  recciie. 
Et  qu'au  lieu  du  plaifir  de  me  voir  imiter, 
le  n'eulTe  que  l'honneur  de  me  faire  écouter. 
Pour  n'avoir  que  la  honte  après  de  me  dédire. 

LTS.  Souffrez  donc  que  mon  cœur  fans  exemple  foûpire. 
Qu'il  aime  fans  exemple ,  &  que  mes  paHions 
S'égalent  feulement  à  vos  perfeAions. 
le  vaincray  vos  rigueurs  par  mon  humble  fervice* 
Et  ma  fidélité...  CEL,  Viens  avec  moj,  Florice, 
l'a/  des  nippes  en  haut  que  je  veux  te  montrer. 
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SCENE    VL-  i 

HrPP  OLITE  ,  LY  SAUBRE: 

HTF.  /'^Voy  y  fans  la  retenir  vous  la  laiffez  rentrer! 

yJ^Allcz ,  Lyfandre ,  allez ,  ceft  âSest  de  contcaintes* 
ta/  pitie  du  tourment  qtie  vous  donnent  ces  feintes. 
Suivez  ce  bel  objet  dont  les  charmes  puiffans 
Sont,  &  feront  toujours  abfblusfur  vos  Cens. 
Qupy  qu'après  Tes  dédains  un  peu  d'orgueil  publie. 
Son  mérite  eft  trop  grand  pour  fouffrir  qu'on  l'oublie» 
Elle  a  des  qualitez ,  &  de  corps ,  &  d'esprit. 
Dont  pas  un  caur  donné  jamais  ne  fe  reprit. 
LTS.  Mon  change  fera  voir  l'avantage  des  voftres. 
Qu'en  la  comparaifon  des  unes  &  des  autres 
Les  fiennes  dctormaîs  n'ont  qu'un  éclat  temy. 
Que  fôn  mérite  eft  grand,  &  le  voftre  infiny. 
HTP.  Que  j'emporte  fur  elle  aucune  préférence! 
Vous  tenez  des  discours  qui  font  hors  d'apparence. 
Elle  me  pafTe  en  tout ,  ôc  dans  ce  changement 
Ch;^un  vous  blafmeroit  de  peu  de  jugement. 
LTS.  M'en  blafmer  en  ce  cas  c'eft  en  manquer  foy-meûne» 
Et  choquer  la  raifon  qui  veut  que  je  vous  aime. 
Nous  fommes  hors  du  temps  de  cette  vieille  erreur 
Qui  faifoit  de  l'amour  une  aveugle  fureur, 
Bt  l'ayant  aveuglé,  luy  donnoit  pour  conduite 
Le  mouvement  d'une  ame,  &  (urprife,de  fcduice. 
Ceux  qui  l'ont  peint  fans  yeux  ne  le  cornioilToient  pas, 
C'eft  par  les  yeux  qu'il  entre,  &  nous  dit  vos  appas: 
Lors  noftre  esprit  en  juge ,  &  fuivant  le  mérite 
Il  fait  croiftre  une  ardeur  que  cette  wcué  excite. 
Si  la  mienne  pour  vous  fe  relafchc  un  moment, 
C'eft  lors  que  je  croira^  manquer  de  jugement. 
Et  la  mefme  raifon  qui  vous  rend  aiuntfable 
Doit  rendre  comme  vous  ma  flame  incomparable. 
HTP.  Epargnez  avec  moy  ces  propos  afeez, 
Encor  hier  Celidée  avoit  ces  qualitez, 
Encor  hier  en  mérite  elle  étoit  fans  pareille^ 
Si  je  fuis  aujourdIiDy  cette  unique  merveille, 
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Demain  qudqa  autre  objet  dont  vous  fuivrez  la  I07 
Gagnera  voftre  cœur ,  &  ce  titre  fur  nioy . 
Vh  espdc  inconstant  a  toujours  cette  adreiTe... 

SCENE  VII 

CHRYSANTE,   V  L  E  I R  ANT  E, 
HrPPOLITE,  LYSANDRE, 

CHU  Ty  ^Onficur ,  j'aime  ma  fille  avec  trop  de  tcndreife 

Xt  X  ^^owv  \x  vouloir  contraindre  en  Tes  a£Feâions. 
PLE.  Madame,  vous  fcaurez  les  inclinations. 

Elle  voudra  vous  plaire,  &  je  l'en  voy  foùrire. 

Allons,  mon  Cavalier,  j'ay  deux  mots  à  vous  dire. 
CHBi  Vous  en  aurez  rcponfe  avant  qu'il  foie  trois  jours. 

SCENE  VIII. 

CHRYSANTE,  HY  P  P  O  LIT  E. 

CHR.  TPXEvincrois-tu  bien  quels  ctoient  nos  discours^ 

j^Jf^^  Il  vous  parloit  d'amour,  pcut-eftre?  C.  Ouy,  que  t'en 
HT  P.  D  âge  presque  pareils  vous  feriez  bien  enfemble.  (femble  ? 
CHR.  Tu  me  donnes  vraiment  un  gracieux  détour» 

Cétoit  pour  ton  fujct  qu'il  me  parloit  dTamour. 
HTP.  Pour  mo^  ?  ces  jours  pafTez  un  Poëce  qui  m'adore 

(Du  moins  a  ce  qu'il  dit  )  m'égaloit  à  l'Aurore, 

le  me  raillois  alors  de  fa  comparaifon  : 

Mais  fi  cela  fe  fait,  il  avoir  bien  raifon. 
CHR-  Avec  tout  ce  babil  tu  n'es  qu'une  étourdie. 

Le  bon-homme  eft  bien  loin  de  cette  maladie. 

Il  veut  te  marier ,  mais  c'eft  à  Dorimanti  ' 

Voy  fi  tu  te  refous  d'accepter  cet  amant. 
HTP,  DelTus  tous  mes  defirs  vous  êtes  abfoluc. 

Et  (t  vous  le  voulez  m'y  voila  refoluë» 

Dorimant  vaut  beaucoup,  je  vous  le  dis  fans  fard$ 

Mais  remarquez  un  peu  le  traie  de  ce  vieillard. 

lAfandrc  fi  long-rcmps  a  brufic  pour  fa  fille, 

Qu^ii  en  failbic  déjà  1  appuy  de  fa  familles 
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A  prcfent  que  fcs  feux  ne  font  plus  que  pour  moy» 

Il  voudroit  bien  qu'un  autre  cuft  engagé  ma  fov> 

Afin  que  fans  espoir  dans  cette  amour  nouvelle  . 

Vn  nouveau  changement  le  ramcnaft  vers  elle. 

N'avcz-vous  point  pris  carde,  en  vous  dilant  Adieu, 

Qu'il  a  presque  arraché  Lyfandrc  de  ce  lieu? 
CHR.  Simple,  ce  qu'il  en  £ût  ce  neft  qu'à  fa  prière; 

Et  Lyfandre  tient  meTine  à  faveur  unguliere... 
HT  P.  le  fçay  que  Dorimant  eft  un  de  Tes  amis. 

Mais  vous  voyez  d'ailleurs  que  le  Ciel  a  pemûs 

Que  pour  mieux  vous  montrer  que  tout  n'eft  qu'artifice 

Lyfandre  me  faifoit  Tes  offres  de  fervice. 
CHR.  Aucun  des  deux  n'eft  homme  à  fe  )oucr  de  nous. 

Quelque  lecret  mystère  eft  caché  là  delTous. 

Allons,  pour  en  tirer  la  vérité  plus  claire. 

Seules  dedans  ma  chambre  examiner  l'afiRiire, 

Icy  quelque  importun  pourroit  nous  aborder. 

SCENE  IX 

nr  P  P  0  L  I  T  E  ,  F  LORI  CE. 

HTP,  T 'Âuray  bien  de  la  peine  à  la  perfuader* 

X  Ah,  Florice,  en  quel  point  laiiTes-tu  Celidée^ 
FLO.  De  honte  &  de  dépit  couc  à-faic  pofredéc. 
HTP.  Que  t'a-t'elle  montré?  fLO.  Cent  chofes  à  la  fois> 

Selon  que  le  hazard  les  metcoit  fous  fcs  doigts. 

Ce  n'ctoit  qu'un  prétexte  à  faire  fa  retraite. 
HT  F.  Elle  t'a  témoigne  d'cftre  fort  f^uisfaite? 
fLO.  Sans  que  )c  vous  amufe  en  discours  fupcrflus 

Son  vifage  fudic  pour  juger  du  furplus. 
HT  P.*  Ses  ^eurs  ne  fe  fçaaroient  empefcher  de  descendre»       -  //  rt^g^ 

Et  j'en  aurois  pitic  fi  je  n  aimois  Lyfandre.  àtCMk, 
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SCENE  X. 

C  E  L  î  D  M  E. 

INfideUcs  témoins  <fan  feu  mal  allumé. 
Soyez-les  de  ma  honte,  &  vous  fondant  en  larmes» 
PuniiTez-TOUS»  mes  yeux ,  d'avoir  trop  préfumé 
Du  pouvoir  de  vos  charmes. 

Dequoy  vous  a  fcrvy  d'avoir  fçcu  me  flater, 
D'avoir  pris  le  party  d  un  ingrat  qui  me  trompe. 
S'il  ne  fit  le  constant  qu'afin  de  me  quitter 
Avecquc  plus  de  pompe 

Quand  je  m'en  veux  deflàire,  il  eft  par^  amant. 
Quand  je  veux  le  garder,  il  n'en  fait  plus  de  corne. 
Et  nayant  pu  le  perdre  avec  contentement, 

le  le  perds  avec  honte. 

Ce  que  j'eus  lors  de  joye  augmente  mon  tegriei^' 
Par  là  mon  dcfespoir  davantage  fe  pique, 
Quand  je  le  crus  constant  mon  plaifir  fut  fccrcc, 
£c  ma  honte  eft  publique. 

Le  traiftrc  avoit  fenty  qu'alors  me  négliger 
C'étoit  à  Dorimant  livrer  toute  moname. 
Et  la  constance  plût  à  cet  esprit  léger. 
Pour  amortir  ma  flune. 

Autant  que  j'eus  de  peine  à  l'cteindrcen  naiiTant,' 
Autant  m'en  faudra-t'il  à  la  faire  renaiftrej 
De  peur  qu'à  cet  amour  d'cftre  cncor  impuiffant. 
Il  n  ofe  plus  paroiftre. 

Outre  que  de  mon  cœur  pleinement  exilé. 
Et  n  y  coiuervant  plus  aucune  intelligence» 
Il  eft  trop  glorieux  pour  n'eftre  rappâé 

Qu[à  fervir  ma  vangçance. 

Mais  j'aperçoy  ccluy  qui  le  porte  en  fcs  yeux. 

Courage 
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Courage  donc,  mon  cœur,  espérons  un  peu  micuxj 
le  fcns  bien  que  dcja  devers  liiy  tu  t'envoles. 
Mais  pour  t'accompagncr  je  n  ay  point  de  paroles. 
Ma  home  &  ma  dcakur  farmontant  mes  defirs 
iTcn  lailTent  le  paffage  ouvert    a  mes  foupiis. 

S  C  E  N  E  XI 

BORIMANT.CELIBEE,  CLEANTE, 

DOR.        Ans  ce  profond  pcnfer,  pafle,  triste,  abatuë, 

JLy  Ou  quelque  grand  malheur  de  L^fandrevous  taSi 

Oa  bien-toft  vos  douleurs  Taccableroiit  demiuis. 
CEL,  Il  eft  caufe  en  eflfcc  de  Técat  où  je  fuis. 

Non  pas  en  la  façon  qu'un  zmj  s'imagine. 

Mais...  DOR.  Vous  n'achevez  point ,  faut-il  que  je  dcvincî 
C£L.  Permettez  que  je  cède  à  la  confufion 

Qui  m'étouffe  la  voix  en  cette  occafion, 

l'ay  d'incroyables  traits  de  Lyfandrc  à  vous  dire. 

Mais  ce  reste  du  jour  fouffrez  que  je  respire. 

Et  m'obligez  demain  que  je  vous  puifTc  voir. 
2X)Ii  De  forte  qu'à  prefent  on  n'en  peut  rien  fçavoir? 

Dieux  !  elle  fedefrobe ,  &  me  laiife  en  un  doute.» 

Pourfuivofis  toutefois  noftre  première  route, 

Peut-cftrc  ces  beaux  veux  dont  l'cclat  me  furprit 

De  ce  fafcheux  foup^on  purgeront  mon  esprit. 

Frape. 

SCENE  XII 

BORIMANT,  ELORICE,  CLEANTE. 

FLO.      C^Vc  vous  plaift-il  ?  DOR.  Peut-on  voit  Uyppolite> 
FLO.  Elle  vient  de  fortir  pour  faire  une  vifitc. 
DOR.  Ainii  tout  aujourd'huy  mes  pas  ont  cftc  vains. 

Florice,  à  ce  défaut  fay-luy  mes  baife-mains. 
FLO.^  Ce  font  des  complimcns  qu'il  fait  mauvais  luy  Ùkc»        *  ^ 

Depuis  que  ce  Lyfandrc  a  tatehé  de  luj  plaire,  -fi^ 

Elle  ne  vent  plus  cftre  an  logis  que  pour  luy. 

Et  tous  autres  devoirs  lof  donnent  de  l'cnnuy. 
fTome  L  Ce 
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ACTE 


SCENE  PREMIERE- 

HrPPOLITE,  ARONTE, 

HTP.  f3Kt%  «famour  qu'il  me  fâifoit  paroiftre« 

^^^^  le  me  croyois  déjà  Maitreffe  de  ton  maiftrc^ 
P^^Sj!^     rn  as  fait  grand  dépit  de  me  defabufer- 
P^*>*«*Si(-^H  2  l  esprit  adroit  quand  il  veut  déguifer. 
Et  que  pour  mettre  en  jour  ces  complimens  frivoles» 
Il  fçait  bien  ajuster  Tes  yeux  à  Tes  paroles  i 
Mais  je  me  promets  tant  de  ta  dextérité. 
Qu'il  tournera  bien-toft  la  feinte  en  vérité. 

ARO.  le  n'ofe  l  espérer  >  fa  paifion  trop  force 
Déjà  vers  fon  objet  malgré  moy  le  remporte. 
Et  comme  s'il  avoit  reconnu  fon  erreur. 
Vos  yeux  luy  font  à  charge ,  &  fa  feinte  en  horreur. 
.Mefme  il  ma  commande  d'aller  vers  fa  cruelle, 
Luv  jurer  que  fon  caur  n  a  bruOc  que  pour  elle* 
Attaquer  fon  orgueil  par  des  fubmillions.... 

HTP.  l'entcns  alTez  le  but  de  tes  commidions. 
Tu  vas  taleher  pour  luy  d'amollir  ion  courage. 

'ARO,  remployé  auprès  de  vous  k  temps  de  ce  mefTage, 
Et  la  feray  parler  tantoft  à  mon  retour 
D'une  ^^on  mal  propre  à  donner  de  l'amour-. 
Mais  après  mon  rapport  »(i  fon  ardeur  extre(me 
Le  réfouc  à  porter  fon  mcfTage  luy-mefme» 
le  ne  répons  de  rien  ,  l'amour  qu'ils  ont  tous  deux 
Vaincra  noftrc  artifice  ,  &c  parlera  pour  eux. 

HTP.  Sa  Maitrefl'e  ébloùvc  içinore  encor  ma  finme. 
Et  lairte  à  mes  confcils  tout  pouvoir  fur  Ton  ame: 
Ainfi  tout  cft  à  nous  ,  s'il  ne  faut  qu'empcfchcr 
Qu'un  (î  fiddle  amant'n'cn  puifife  rapprocher. 

'AKO,  Qui  pourroit  toutefois  en  détourner  Lyfandre» 
Ce  feroit  le  plus  feur.  HTP. M'ofes-tu  l'entreprendre? 
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uîKO.  Donncz-moy  les  moyens  de  le  rendre  laloujc. 

Et  vous  verrez  après  frapcr  d'étranges  coups. 
HT  P.  L'autre  jour  Dorimanc  toucha  tort  nia  rivale, 

lusques-là  qu'encre  eux  deux  ion  ame  étoic  égale. 

Mais  Lyfandre  depuis  endurant  fa  rigueur 

Luy  montra  tant  d'amour  qu'il  regagna  (on  cœur. 
AKO.  Donc  à  voir  Cclidce  &  Dorimant  cnfemble. 

Quelque  Dieu  qui  vous  aime  aujourd'huy  les  afifemble. 
HT  P.  Fay-lcs  voir  a  ton  maiftre  ,  &  ne  perds  point  ce  tenapa^ 

Puisque  de  là  dépend  le  bonheur  que  j'atcens. 

SCENE  II 

DORIMANT,  CELIDEE.ARONTE. 

DOK.  \  Ronte ,  un  mot ,  tu  fuis,  crains-tu  que  je  te  voyc? 

Non,  mais  prefTcd  aller  où  monmaiftrem'envoye» 

l'avois  doublé  le  pas  fans  vous  apercevoir. 
T>OR.  D'où  viens-tu  ?  yJliO.  D'un  logis  vers  la  Croix  du  Tiroir. 
DOR.  C'eft  donc  eu  ce  Marais  que  finit  ton  voyage  ? 
^RO,  Non ,  je  cours  au  Palais  édre  encor  un  mcirage, 
DOR.  Et  c'en  eft  le  chemin  de  palTer  par  icy^ 
jiRO.  Souffrez  que  j'aille  ofter  mon  maiftre  de  foucy; 

Il  meurt  d'impatience  à  force  de  m  attendre. 
DOR.  Et  touchant  mes  amours  ne  peux-tu  ricnm'apjMrendred 

As-tu  vcu  depuis  peu  l'objet  que  je  chéris  ? 
\ARO.  Ouy,  tantofl  en  palTant  j'ay  rencontré  Cloris. 
DOR.  Tu  cherches  des  détours ,  je  parle  d'Hyppolitc. 
C£L.  Et  c'eft  là  feulement  le  discours  qu'il  évite. 

Tu  t'enferres  >  Aronte ,  &  pris  au  dépourveu. 

En  vain  tu  veux  cacher  ce  que  nous  avons  veu. 

Va,  ne  fois  point  honteux  des  crimes  de  ton  maiftré; 

Ponrquoy  defavouer  ce  qu'il  fait  trop  paroiftrel* 

Il  la  fert  à  mes  yeux ,  cét  infidellc  amant, 

£t  te  vient  d'envoyer  luy.faiire  un  compliment. 


C». 
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SCENE  III. 

D  0  RI  MANT,  CELIDEE, 

CBL,   A  Près  cette  retraite  &  ce  morne  filence 

Pouvcz-vous  bien  encor  demeurer  en  balance^ 

DOR.  le  n'en  ay  que  trop  vcu  ,  mes  yeux  m'en  ont  trop  dir»- 
Arontc  en  me  parlant  aoit  tout  interdit. 
Et  fa  confufion  portoit  lur  Ion  vifagc 
Allez  ôc  trop  de  jour  pour  lire  fon  meffagc. 
Tratftre»  traiftre  Lyfandrc,  cft-ce  là  donc  le  fruit 
Qu'en  faveur  de  mes  feux  ton  amitié  produit? 

CEL,  Connoiflcz  tout  à  fait  l'humeur  de  iinfidellc, 
Voftre  amour  feulement  la  luy  fait  trouver  belle. 
Son  objet, tout  aimable  ôc  tout  parÊiit  c^u'il  cft. 
N'a  des  charmes  pour  luy  que  depuis  qu il  vous  plaift» 
Et  vodrc  attedl:ion  de  la  liennc  fuivie 
Montre  que  c'cft  par  là  qu'il  en  a  pris  envie, 
Qi/il  veut  moins  l'acquérir  que  vous  la  dclrobcr. 

DOR.  Voicy  dans  ce  larcin  qui  le  feit  fuccomber. 
£n  ce  ddTein  commun  de  fervir  Hyppolite, 
Il  faut  voir  feul  à  feul  qui  des  deux  la  mérite, 
Son  fang  me  répondra  de  fon  manque  de  £oy. 
Et  me  f?ra  raifon ,  fie  pour  vous ,  &  pour  moy. 
Noftre  vieille  union  ne  fait  qu'aigrir  mon  amc. 
Et  mon  amiric'  meurt  voyant  naiftrc  fa  flame. 

CEL.  Vouloir  quelque  mefure  entre  un  pertîde  ûc  vous 
Eft-ce  faire  justice  à  ce  juste  courouxî 
Pouvcz-vous  prcfumer  après  fa  tromperie 
Qu'il  ait  dans  les  combats  moins  de  fopercheric^ 
Certes  pour  le  punir  ccft  trop  vous  négliger. 
Et  cherclicr  aTOOs  perdre  au  lieu  de  voiu  vang^« 

I>0R.  Pourriez-vous  approuver  que)e  pcillewann^ 
Pour  immoler  ce  tcaiftre  à  mon  peu  décourage! 
l'achcterois  trop  cher  la  mort  du  fuborncur. 
Si  pour  avoir  fa  vie  il  m'en  coùtoit  l  honneur, 
Et  montrcrois  une  amc  ,  &:  trop  baffe  ,  ôc  trop  noire. 
De  menacer  mon  (ang  aux  dépens  de  ma  gloire. 

CEL,  Sans  les  voir  l'un  ny  l'autre  en  péril  expofez. 
Il  eft  pour  vous  vanger  des  moyens  plus  aifez. 
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Pour  peu  que  vous  fullicz  de  mon  intelligence, 
Vous  auriez  hicn-toft  pris  une  digne  vangcancc, 
Et  vous  pourriez  (ans  bruit  ofter  à  l'inconstant... 

DUR.  Quoy  ?  ce  qu'il  m'a  vole  ?  CEL.  Non,  mais  du  moins  autant. 

DOBL  La  foibldle  du  fcxe  en  ce  point  vous  confeille» 
n  fc  croit  trop  vangc  quand  il  rend  h  pareille. 
Mais  fuivre  le  chemin  que  vous  voulez  tenir, 
C'eft  imiter  Ton  crime  au  lieu  de  le  punir. 
Au  lieu  de  luy  ravir  une  belle  Maitrcflc, 
C'eft  prendre  à  fon  refus  une  beauté  qu'il  lai£fe» 
"Ceft  luy  faire  plaifir,  au  lieu  de  l'aliligcr, 
C'cft  foutfrir  un  atiront,  &:  non  pas  fe  vanger. 
l'en  perds  icy  le  temps.  Adieu,  je  me  retire , 
Mais  avant  qu'il  foit  peu ,  fî  vous  entendez  dirâ 
Qu^un  coup  fatal  &  juste  ait  puny  l'imposteur. 
Vous  pourrez  aifément  en  deviner  lautheur. 

CEL.  De  grâce  cncor  un  mot.   Helas  !  il  mabandonne 
Aux  cuifans  d^laifirs  que  ma  douleur  me  donne$ 
Rentre ,  pauvre  abufce ,  ëc  dedans  tes  malheurs. 
Si  eu  ne  les  retiens,  cache  du  moins  tes  pleurs. 

SCENE  IV- 

LY  SAN  D  RE  ,  ARONTE. 

ABQ.  "T?  T  bien ,  qu'en  dites- vous,  &  que  vous  fcmble  d'elle  ? 

LTS.  Hclas  !  pour  mon  malheur  tu  n'èsjque  tropfidclle. 
N'exerce  plus  tes  foins  à  me  faire  endurer. 
Ma  plus  douce  fortune  eft  de  tout  ignorer, 
le  fcrois  trop  heureux  fans  le  rapport  d'Aronte. 

ABiO,  Encor  pour  Dorimant,  il  en  a  quelque  honce. 
Vous  voyant  il  a  fuy.  LfS.  Mais  mon  icigrate  alors 
Pour  en^efcher  fa  fuite -a  fait  tous  lès  e0br<s. 
Aronte,  Ôc  tu  prenoisfes  dédains  pour  desfoiatest 
Tu  croyois  que  fon  cœur  n'eud  point  jd'autrcs  atteintes. 
Que  fon  esprit  entier  fe  confervoit  à  mov. 
Et  parmy  fes  rigueurs  n'oublioit  point  fa  foy! 

ARO.  A  vous  dire  le  vray,  j'en  fuis  trompé  moy-mefaifi: 
Après  deux  ans  patTez  dans  un  amour  cxtrclœe. 
Que  fans  occafion  clic  vinft  à  changer! 
k  m  ittCfs  tenu  coupable  d'y  fonger. 

Ce  ii) 


Areme 

Dorinumt 
AHtC  CcU- 
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Mais  puisque  fans  raifon  la  volage  vous  change. 
Faites  qu'avec  raifon  un  changement  vous  vangc: 
Pour  punir  comme  il  faut  ion  infidclicc> 
Vous  n'avez  qu'à  tonraer  k  feinte  en  vérité. 

ZJX  Miferablc,  m-ce  ainfi  qu'il  faut  qu'on  me  foulage} 
Â]r-je  trop  peu  foufferc  fous  cette  humeur  volagç, 
Et  veux-tu  déformais  que  par  un  fécond  choix 
le  m'engage  à  fouffrir  encor  une  autre  fois  ? 
Qui  t'a  (dit  qu'Hyppolite  à  cette  amour  nouvelle 
Se  rendroit  plus  (enliblc,  ou  fcroit  plus  fîdcllc? 

ARO.  Vous  en  devez,  Monheur,  prcTumer  beaucoup  mieux. 

LTS.  Confeiilcr  importun ,  oftc-toy  de  mes  yeux. 

AR.O.  Son  amc...  LTS.  Oftc-toy,  dis-je,  &  dcfrobc  ta  teftc 
Aux  violents  effets  que  ma  colère  apprefte, 
Ma  boitillante  fureur  ne  cherche  qu'un  objet» 
Va,  tu  1  attireroîs  fur  un  fang  trop  abjet. 

SCENE  V- 

Lr  S  AI/ DRE. 

IL  faut  à  mon  couroux  de  plus  nobles  vi(5bimes. 
Il  fxoi  qu'un  mefme  coup  me  van^  de  deux  crimeSi 
Qu'après  les  trafaifons  de  ce  couple  indiscret 
L'un  meure  de  ma  main,  &  l'autre  de  regret. 
Ouy,  la  mort  de  l'amant  punira  la  Maitreffe, 
Et  mes  plaifirs  alors  naiftront  de  fa  tristclTe.; 
Mon  caur  à  qui  mes  yeux  apprendront  Tes  tourmeos 
Permettra  le  retour  à  mes  contcntcmcnsj 
Ce  vifage  fi  beau,  fi  bien  pourveu  de  charmes, 
N'en  aura  plus  pourmoy  s'il  n'cft  couvert  de  larmes. 
Ses  douleurs  feulement  ont  droit  de  me  guérir. 
Pour  me  refoudre  à  vivre,  il  £iut  la  voir  mourir. 
Frénétiques  transports,  avec  quelle  infolence 
Portez-Tous  mon  esprit  à  tant  de  violence  ? 
Allez ,  vous  avez  pris  trop  d'empire  fur  moy, 
Dois-jc  cftre  fans  raifon  parce  qu'il»;  font  fansfoyï 
Dorimant ,  Celidée  ,  amy ,  chcrc  Maitrcffe, 
Suivrois-jc  contre  vous  la  fureur  qui  me  preffc? 
Quoy  ?  vous  ayant  aimez,  pourrois-je  vous  haïr? 
Mais  vous  pourrois-je  aimer ,  quand  vous  m'olcz  trahir ^ 
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Qv\m  rigoureux  combat  déchire  mon  courage'. 

Ala  jaloulic  augmente  ,  ôc  redouble  ma  rage, 

Mais  quelques  fiers  projets  qu'elle  jccce  en  mon  c(cur> 

L'amour ,  ah  !  ce  mot  feul  me  range  à  la  douceut. 

Celle  que  nous  aimons  jamais  ne  nous  ofFenfe» 

Vn  mouvement  fecret  prend  toûjoun  là  4effen(è, 

L'amant  fouffre  tout  d'elle,  &c  dans  fou  changemeni^" 

Quelque  irrité  qu'il  foit ,  il  cft  toujours  amant. 

Toutefois  fi  l'amour  contre  elle  m'întimjdc, 

Revenez  ,  mes  fureurs  ,  pour  punir  le  perfide» 

Arrachez-luy  mon  bien ,  une  telle  beauté 

N'cft  pas  le  juste  prix  d'une  déloyauté. 

SoufFrirois-je  à  mss  yeux  que  par  Tes  artifices 

Il  .rccueiUift  les  fruits  dûs  à  mes  longs  feivices? 

S'il  vous  faut  épargner  le  fujet  de  mes  feux. 

Que  ce  craidre  du  moins  réponde  pour  tous  deux; 

Vous  me  devez  fon  fang  pour  expier  Ton  crime» 

Contre  fa  lafchctc  tout  vous  eft  Iccitime, 

Ec  quelques  chacmiens....  Mais»  Dieux  i  que  voy-je  icy  ? 

SCENE  VI 

HrPPOLITE,  LY  S  AN  D  RE. 

HTF,  V  TOus  avez  dans  l'esprit  quelque  pefant  foucy,  . 
V  Ce  vifage  enflamé  ,  ces  yeux  pleins  de  colcic 
En  font  voir  au  dehors  une  marque  trop  claire, 
le  prens  allez  de  part  en  tous  vos  intcrefts. 
Pour  vouloir  en  aveugle  y  mcfler  nies  regrets. 
Mais  il  vous  me  difiez  ce  qui  canfe  vos  peines... 

LTS.  Ah»  ne  m'impofez  point  de  fi  cruelles  peines» 
C'eft  irriter  mes  maux  que  de  me  Cecourir, 
La  mort  »  la  feule  mort  a  droit  de  me  euerir. 

HTP.  Si  vous  vous  obstinez  à  m'en  taire  la  canfe, 

Tout  mon  pouvoir  fur  vous  n'cft  que  fort  peu  de  chofe. 

LTS.  Vous  l'avez  fouvcrain ,  horrmis  en  ce  feul  point. 

HTP.  Laiffez  le  moy  par  tout ,  ou  ne  m'en  laiffez  pomt> 
C'cft  n'aimer  qu'à  demy  qu'aimer  avec  rcferve. 
Et  ce  neft  pas  ainfi  que  je  veux  qu'on  me  iêrve. 
Il  faut  m'apprendre  tout,  .ôc  lors  que  je  vous  vpy* 
Eftre  de  belle  humeur ,  ou  n  eflre  plus  à  moy. 
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LTS.  Ne  perdez  point  d'efforts  à  vaincre  mon  iilencc. 
Vous  uferiez  fur  moy  de  trop  de  violence. 
Adieu ,  je  vous  ennuyé ,  ôc  les  grands  dcplaiTirs 
Veulent  en  liberté  s'exhaler  en  foùpirs. 

SCENE  VII 

HVPPOLITE. 

C'Eft  donc  là  tout  l'ctat  que  tu  fais  d'Hyppolltc? 
Après  des  vœux  offerts ,  c  cfl  ainfi  qu'on  me  quitte? 
Qu^Aronte  juffeoit  bien  que  Tes  feintes  amour^ 
Avant  qu'il  fun  long-temps  interromproioit  leur  conrs! 
Dans  ce  peu  de  fucâs  des  ruCes  de  Floricc 
laj  manque  de  bonheur  >  mais  non  pas  de  malice» 
Et  iî  j'en  puis  jamais  trouver  l  occafion. 
l'y  mettra/  bien  cncor  de  la  divifion. 
Si  nof^re  pauvre  amant  cft  plein  de  jaloufie. 
Ma  rivale  qui  fort  n'en  ell  pas  moins  faille. 

SCENE  VIIL 

HrPPO  LITE,  CELID  EE. 

CEL»  lWT*Ay-ic  pas  tantoft  vcu  mon  perfide  avec  vous? 

J[^^  Il  a'bien-toft  quitte  des  entretiens  fi  doux. 
»HTP.  Qu^y  tcroit-il ,  ma  focur  ?  ta  fidclle  Hyppolite 

Traite  cet  inconstant  ainli  qu'il  le  mérite  j 

Il  a  beau  m'en  conter  de  toutes  les  façons» 

le  le  renvoyé  ailleurs  pranauer  fes  leçons. 
CEL.  Le  parjure  à  prefent  cft  tort  fur  ta  loiiange? 
HTP.  Il  ne  tient  pas  à  luy  que  je  ne  fois  un  Ang^ 

Et  quand  il  vient  en  fuite  à  parler  de  fes  feux» 

Aucune  paifion  jamais  n'approcha  d'eux. 

Par  tous  CCS  vains  discours  il  croit  fort  qu'il  m  oblige. 

Mais  non  h  moitié  tant  qu'alors  qu'il  te  néglige, 

C'eft  par  là  qu'il  me  penfe  acquérir  puiilamnienti 

Et  moy  ,  qui  t'ay  toujours  chérie  uniquement, 

le  te  laUfc  à  juger  alors  {\  je  l'endure. 
CÈL.  CcSt  trop  prendre ,  ma  focur ,  de  part  en  mon  injure, 

LaifTcle 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  zo^ 

LailTe-lc  m^ifcr  cdU  «ionc  les  mépris 

Sont  caufe  maintenant  que  d'autres  yeux  l'ont  {m 

Si  Lyfandre  te  plaift ,  polfedc  le  volage  5 

iMais  ne  me  traite  point  avec  dcfavantagc. 

Et  fi  tu  te  refous  d  accepter  mon  amant, 

Relarchc-moy  du  moins  le  coeur  de  Dorimant. 
UTP,  Ponrvctt  cpa^  leur  vouloir  fe  range  fous  le  noftre» 

k  ce  donne  le  choix*  Ôc  de  l'an*  &  de  l'aiitres 

Ou  (i  l'un  ne  futiic  à  ton  jeune  defir» 

Défay-moy  de  tous  deux  *  tu  me  feras  pbiiir. 

lestimay  fort  Lyfandre  avant  que  le  connciftrc. 

Mais  depuis  cet  amour  que  mes  yeux  ont  faicnaiftrç» 

le  te  repute  hcurcufe  après  l'avoir  perdu. 

Que  fon  humeur  cfl:  vainc,  &:  qu'il  fait  l'entendu! 

Que  fon  discours  cil  fade  avec  Tes  âateries! 

Qujon  eft  importuné  de  fes  alïètcries! 

Vraunent  fi  tout  le  monde  étoic  fait  comme  Iny* 

le  ccoj  qu'avant  deux  jours  je  fecherois  d'ennuy. 
CEL,  Qucn  cela  du  Destin  l'ordonnance  fatale 

A  pris  pour  nos  malheurs  une  route  inégale  t 

L'un  ôc  l'autre  me  fuit ,  ôc  je  bruflc  pour  eux. 

L'un  Se  l'autre  t'adore  ,  ôc  tu  les  tuis  tous  deux. 
HT  P.  Si  nous  changions  de  fort,  que  nous  ferions  contentes  i 
CEL.  Outre  (  hclas  )  que  le  Ciel  s'oppoie  à  nos  attentes, 

Lyfandre  n'a  plus  rien  à  rengager  ma  foy. 
HTP»  Mais  l'autre  tu  voudrois.... 

SCENE  IX. 

V  LEIRA  isrr  E,  HrPPOLiTE, 

C  E  L  I D  E  E, 

PLE,  N 

h  rompez  pas  pour  may, 
Craienez-vous  qu'un  amy  fçache  de  vos  Nouvelles? 
HTP.  t&m  caufions  de  mouchoirs,  de  rabats*  de  dentelles. 
De  ménages  de  fille.  PLE.  £t  parmy  ces  discours 

Vous  confériez  enfemble  un  peu  de  vos  amoufs) 
Et  bien ,  ce  fervitcur ,  l'aura-t'on  agréable? 
HTP.  Vous  m'attaquez  toujours  par  quelque  trait  femblablç, 
Des  hommes  comme  vous  ne  font  que  des  conteurs, 
Vrairacnt  c'eli  bien  à  moy  d  avoir  des  ferviccurs  ? 
TomtL  Dd 
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TLE,  Parlons,  parlons  François.  Enfîn  pour  cette  afiàire 
Nous  en  remettrons-nous  à  lavis  d'une  mcre? 

HTF-  l'obeïray  toujours  à  Ton  commandement. 
Mais  de  grâce ,  Monfieur ,  parlez  plus  clairement» 
le  ne  puis  deviner  ce  que  vous  voulez  dire. 

TLE.  Vn  certain  Cavalier  pour  vos  beaux  yeux  foupirc..? 

HT  P.  Vous  en  voulez  par  là.  PLE,  Ce  n  eft  point  fi(^ion 
Que  ce  que  je  vous  dis  de  Ton  aficâion  $ 
Voftre  mère  fçeut  hier  à  quel  point  il  tous  aime» 
Et  veut  que  ce  foit  vous  qui  vous  donniez  vous  mefine.  - 

HTP^  Et  ceft  ce  que  ma  mcre  >  afin  de  m'cipliquer. 
Ne  ma  point  fait  l'honneur  de  me  communicjuer: 
Mais  pour  l'amour  de  vous  je  vay  le  fi^avoir  délie. 

SCENE  X- 

T  LEI RANT  E,  C  ELI  BEE. 

PLE,  ''  I  1A  compagne  eft  du  moins  aufïi  fine  que  belle. 

JI  CEL.  Elle  a  bien  fçeu  de  vray  fc  défaire  de  VOUS. 
TLE.  Et  fort  habilement  fe  parer  de  mes  coups. 
CEL.  Peut-eftrc  innocemment,  faute  d'y  rien  comprendre. 
PLE.  Mais  faute,  bien  pliitoft ,  d'y  vouloir  rien  entendre. 

le  fuis  des  plus  trompez  (1  Dorimant  luy  plaid. 
CEL.  Y  prenez-vous  >  Monfieur ,  pour  luy  quelque  intertft  ^ 
TLE,  Lyfandre  m'a  prié  d'en  porter  la  parole. 
CE,  Lyfandre!  PL.Ouy,  ton  Lyfandre.  CE.  Etluy-mcfmecajole**. 
PLE.  Quoy  ?  que  cajolc-t'il?  C£L.  Hyppolite  à  mes  yeux* 
PLE.  Folle ,  il  n'aima  jamais  que  toy  dc{rous  les  Cieux, 

Et  nous  fommes  tous  prcfts  de  choifir  la  journc'e 

Q£i  bicn-toft  de  vous  deux  termine  l'Hymenée. 

Il  fe  plaint  toutefois  un  peu  de  ta  froideur. 

Mais  pour  l'amour  de  moy  montre- iuy  plus  d'ardeur» 

Parle ,  ma  volonté  fera-t'elle  obeie } 
CEL  Helas ,  ^ on  vous  abufe  après  m  avoir  trahie  ! 

Il  vous  fut ,  cét  ingrat ,  parler  pour  Dorimant, 

Tandis  qu'au  mcfme  objet  il  s'offre  pour  amant« 

Et  traverfe  par  là  tout  ce  qu'à  fa  prière 

Voftre  vainc  cntremife  avance  vers  la  mcre. 

Cela,  qu'cft-ce ,  Monfieur , que  fe  joiier  de  vous? 
PLE.  Qaji  C&,  peu  de  raifoo  dans  ces  esprits  jaloux  i 
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Et  quoy  ^  pour  un  amy  s'il  reiid  une  vifit^ 
Faut-il  s'imaginer  qu'U  cajole  Hyppolitc? 
CEL.  le  fçay  ce  que  j  ay  vcu.  FLE.  le  fçay  ce  qu'il  m'a  die,* 

Et  ne  veux  plus  du  couc  fouffrir  de  contredit. 
Mon  choix  de  voftrc  Hymen  en  ia  faveur  dispofc. 

CEL.  Commandez-moy  plutol!: ,  Monlieur ,  route  aucre  choie* 

PLE.  Quelle  bizarre  humeur  i  quelle  inégalité. 
De  rejeccer  un  bien  qu'on  a  tant  fouhaité  ! 
La  belle  «  voyez-vous ,  qu'on  perde  ces  caprices; 
Il  £iut  pour  m'ébloiiir  de  meilleurs  artifices. 
Quelque  nouveau  venu  vous  donne  dans  les  yeux. 
Quelque  jeune  étourdy  qui  vous  âate  un  peu  mieux. 
Et  parce  qu'il  vous  fait  quelque  feinte  carefife» 
Il  faut  que  nous  manquions  vous  ëc  moy  de  promcile.^ 
Quittez  pour  voilre  bien  ces  fantasques  refus. 

CEL.  Monfieur.  PLE.  Qmttcz-les,dis-je,  ôc  ne  contestez  plus. 

SCENE  XI- 

.      C  E  L  I  D  E  E. 


FAfcheux  commandement  d'un  incrédule  perc, 
Qu^il  me  fut  doux  jadis ,  &  qu  il  me  dcfcspere! 
l'avois  auparavant  qu'on  m'euft  manqué  de  foy 
Le  devoir.  Ôc  l'amour  tout  d'un  party  chez  moy, 
£e  ma  flame  d'accord  avecque  fa  puifTance 
VnifToic  mes  defirs  à  mon  obeïffancc  : 
Mais,  helas  :  que  depuis  cette  infidélité 
le  trouve  d'injustice  en  fon  authoritcî 
Aton  esprit  s'en  révolte ,  ôc  ma  flame  bannie 
Fait  qu'un  pouvoir  li  laine  m'cft  une  tyrannie.- 
Dures  extiemitez  ou  mon  fort  cft  réduit! 
On  donne  mes  faveurs  à  celuy  qui  les  fuit. 
Nous  avons  l'un  pour  l'autre  une  pareille  haine. 
Et  l'on  m'attache  à  luy  d'une  éternelle  chaiTne. 
Mais  s'il  ne  m'aimoit  plus ,  parleroit-il  d'amour, 
A  celuy  dont  je  tiens  la  lumière  du  jour  ? 
Mais  s'il  m'aimoit  cncor  ,  verroit-il  Hyppolite? 
Mon  ccxnir  en  mcfme  temps  fe  retient,  ôc  s'excicc^ 
le  ne  fçay  quov  me  flate ,  Ôc  je  fens  dt'ja  bien 
Que  mon  feu  ne  dépend  que  de  croire  le  lien. 

Dd  ij 
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Tout-bcn'i ,  ma  pafTion ,  cz{\.  dcja  trop  paroiftre, 
Attens ,  actens  du  moins  b  iienne  pour  rcnaiftrc. 
A  quelle  folle  erreur  me  lailTay-je  emporcer? 
Il  fait  tout  à  delkui  de  me  pcrl'ecuter. 
L'ingrat  cherche  ma  peine ,  Cx  veut  par  fa  malice 
Que  L'ordre  qu'on  me  donne  augmente  moafupplice. 
Kentrons,  que  Ton  objet  prcTente  par  hazard 
De  mon  cœur  ébranlé  ne  reprenne  une  part , 
C  eft  bien  affez  qu'an  pere  à  (buf&ir  me  destine. 
Sans  que  mes  yeux  encor  aident  à  ma  ruine. 

SCENE  XII 

LA  LINQERB,  LE  MERCIER. 

•Aie».  LIN.'T  'EnvoîfaV  touc  à  bas ,  puis  après  on  verra. 
trepoi^m        X  Ardcz ,  vrai  ment  c  eft-mon ,  on  vous  l'endurera, 
"fd^eL      Vous  êtes  un  bel  homme  ,  &  je  dois  fort  vous  craindre  ! 
tK  leurs  J^ER.  Tout  eft  fur  mon  tapis,  qu'avez-vou.s  a  vous plaindrci^ 
boHtiquts. IjJJSl,  Aulfi  voftre  tapis  eft  tout  fur  mon  bâtant: 
le  ne  m'ctonne  plus  dequoy  je  gagne  tant. 
MER,  Là  là ,  criez  bien  haut ,  £ûtes  bien  l'étourdie» 

Et  puis  on  vous  joùra  dedans  le  Comédie. 
LIN.  le  voudrois  l'avoir  veu,  que  quelqu'un  s'y  fuft  mis. 
Pour  en  avoir  raifon  nous  manquerions  d'amis. 
On  joiie  ainfi  le  mbnde.  MER.  Après  tout  ce  langage 
Ne  me  repoulTez  pas  mes  boëtcs  davantage. 
Voftre  caquet  m'enkve  à  tous  coups  mei  chalands, 
Vous  vende/,  di'c  rabats  contre  mov  deux  galands. 
Pour  conlerver  la  paix  depuis  fix  mois  j'endure. 
Sans  vous  en  dire  mot ,  fans  le  moindre  murmure. 
Et  vous  me  harcelez ,  &  fans  caufe^  &  fans  fin. 
Qii^une  femme  hargneufe  eft  uD  mauvais  voifin  : 
Nous  n  appaiferons  point  cette  humeur  qui  vous  pique 
Que  par  un  entredeux  mis  à  vo(lrc  boutique, 
Alors  ,  n'ayant  plus  rien  enfemble  à  demefler, 
Vous  n  aurez  plus  aulli  fur  quoy  mc  quereller. 
Z»/iV.  lustcment. 
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SCENE  XIII 

LA    L  I  N  G  E  R  E  ,    F  L  0  R  I  C  E,  . 
LE  MERCIER,  LE  LIBRAIRE^ 
C  L  E  A  N  T  E, 

LIN. 

D 

£  tout  loin  je  Tôtisay  rea)nnuë. 
FLO,  Vous  vous  doutez  donc  bien  pburqooy  je  fuis  \£,mè} 

Les  avez-vous  receus  ces  poinc-coupcz  nouveaux? 
LIN.  Ils  vicnncnc  d'arriver.  fLO.  Voyons  donc  les  plui  beaux. 
M.ER.'^  Ne  vous  vendray-jc  ncn  ,  xMoniicur ,  des  bas  de  foje,  ^ACltéa- 

Des  gands  en  broderie,  ou  t]uclquc  pccitc  oye?  u^f^ 
CLE^  Ces  livres  que  mon  maiftre  avoit  £itc  mettre  à  part,  n. 

Les  avez-vous  cncor  LIB'  Ah ,  que  vous  venez  tardi  ^»'>^- 

Encorc  un  peu ,  ma  foy ,  je  m'en  auois  les  vendre  i  " 

Trois  jours  fans  revenir  !  je  m  ennuyois  d'attendre.  Ifc^/*^ 
CLE.  le  l'avots  oublié.  Le  prix?  LI£.  Chacun  le  fçait,  vm. 

Autant  de  quarts-dccus,  c'eft  un  marché  tout  fait. 
LIN^  Et  bien  qu'en  dites- vous?  FLO.  l'en  fuis  toute  ravie,  ^ 

Et  n'ay  rien  encor  veu  de  pareil  en  ma  vie,  ' 

Vous  aurez  noftre  argent  li  l'on  croit  nie»n  rapport. 

Que  celuy-cy  me  femble  &  délicat  &  fort. 

Que  c^t  autre  me  plaid  :  que  j'en  aime  l'ouvrage! 

Montrez- m'en  cependant  quelqu'un  à  mon  ufage. 
LIN.  Voicy  dequoy  vous  faire  un  aifez.beau  collet. 
fLO.  le  penfe  en  vérité  qu'il  ne  feroit  pas  laid , 

Que  me  coûtcra-t'il?  LIN.  Allez,  faites-nx)V  vendre. 

Et  pour  l'amour  de  vous  je  n'en  voudray  ncn  prendre. 

Mais  avifez  -alors  à  me  recompenfer. 
FLO.  L'offre  n  eft  pas  mauvaifc,  &  vaut  bien  y  pcnfcr. 

Vous  me  verrez  demain  avecquc  ma  maîtrdTe. 


Dd  iij 
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SCENE  XIV 

TLORICB.  ARONTE,  LE  MERCIER, 
L  A   LING  ERE. 

PLO.  A  B-onte,  &  bien ,  quels  fruits  produira  noftre  adreflcï  ' 
£^  A,  De  fort  mauvais  pour  nioy*moninaiftre  au  defcspoir 
Fuit  les  yeux  d'Hyppolitc,  &  ne  veut  plus  me  voir. 

FLO.  Nous  (bmines  donc  ainfi  bien  loin  de  noftre  conter 
j4R0.  Ouv,  mais  tout  le  malheur  en  tombe  fur  Arontc. 
FLO.  Ne  te  débauche  point,  je  veux  Faire  ta  paix. 
^RO.  Son  couroux  cft  trop  j:^rand  pour  s'appaifcr  jamais.  . 
FLO.  S'il  vient  cncor  chez  nous ,  ou  chez  la  Cclide'c, 

le  te  rends  aufTi-toft  l'affaire  accommodée. 
AKO,  Si  tu  £ûs  ce  coup  là,  que  ton  pouvoir  eft  grand! 

Vien»  je  te  veux  donner  tout  à  Ineurc  un  galand. 
MER.  Voyez,  Monficur,  fcnay  des  plus  beaux  de  laTerrç, 
En  voiU  de  Paris,  d'Avignon,  d'Angleterre.* 
•  ntegâf-  AMO*  Tous  vos  rubans  n'ont  point  d'aflez  vives  couleurs. 
de  une         Allons,  Florice,  allons,  il  en  taut  voir  ailleurs. 
LIN.  Ainli  faute  davoir  de  belle  marchandilc, 

Des  hommes  comuK  vous  perdent  leur  chalandile. 
MER.  Vous  ne  la  perdez  pas,  vous,  mais  Dieu  fçait  comment; 
Du  moins  fi  je  vends  peu ,  je  vends  loyalement» 
Et  je  n'attire  point  avec  tine-promeâe 
De  Suivaiite  qui  m*aide  à  tromper  fa  maîtreffe. 
LIN'  Quand  il  faut  dire  tout,  on  s'cntre-connoit  bien. 

Chacun  f^ait  fon  métier,        Mais  je  ne  dis  rien. 
MER.  Vous  ferez  un  grand  coup ,  fi  vous  pouvez  vous  taire. 
LIN  le  ne  réplique  point  à  des  gens  en  cokrc: 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE- 

LY  s  Alsf  B  R  E, 

Ndiscrette  vangeance»  imprudente^  chaleurs. 
Donc  rimpuilTance  ajoute  un  comble  à  mes  malheur;, 

Me  me  confeillez  plus  la  mort  de  ce  fauflàire^ 
l'aime  encor  Celiaîée,  &  n  ofe  luy  déplaire» 
Priver  de  la  clarté  ce  qu'elle  aime  le  mieux  • 
Ce  n'cft  pas  le  moyen  d'agrccr  à  fcs  yeux. 
L'Amour  en  la  perdanc  me  retient  en  balance. 
Il  produit  ma  fureur,  vîc  rompt  fa  violence, 
fit  me  laiiTanc  crahj,  confus,  &  méprifc. 
Ne  veut  que  triompher  de  mon  cccur  divifi^ 

Amour,  cruel  autheur  de  ma  longue  mifere,  ' 
Ou  permets  <à  la  Hn  d'agir  à  ma  colère» 
Ou  fans  m'embarraffer  d'inutiles  transports. 
Auprès  de  ce  bel  oeil  fay  tes  derniers  efforts. 
Viens,  accompagne-moy  chez  ma  belle  inhumaine. 
Et  comme  de  mon  cœur  triomphe  de  fa  hame. 
Contre  toy  ma  vangeance  a  mis  les  armes  bas» 
Contre  fes  cruautcz  rends  les  me&nes  combats» 
Exerce  ta  puilTance  à  fléchir  la  farouche, 
Montre-toy  dans  mes  yeux ,  &  parle  par  ma  bouchc} 
Si  m  te  fei^  trop  foible,  appelle  à  ton  fecours 
Le  fouvcnir  de  mille  &:  de  mille  heureux  jours» 
Où  fes  defirs  d'accord  avec  mon  espérance 
Ne  laifToient  à  nos  vœux  aucune  différence, 
le  penfe  avoir  encor  ce  qui  la  fçeut  charmer. 
Les  mefmes  qualitez  qu'elle  voulut  aimer, 
Peuc-eftre  mes  douleurs  ont  change  mon  viTage» 
Afais  en  revanche  auffi  je  l'aime  davantage, 
Afon  reipeâ  s'eft  accni  pour  un  objet  {\  cher» 
le  ne  me  vange  point  de  peur  <le  la  fafcher^ 
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Vn  infidellc  amy  tient  Ton  ame  captive, 

le  le  fçay ,  je  le  vois,  &  je  fouffre  qu'il  vive. 

le  tarde  trop ,  allons,  ou  vaincre  Tes  refus. 
Ou  me  vanger  fur  moy  de  ne  luy  plaire  plus. 
Et  tirons  de  foa  cœur,  maigre  fa  âame  éteinte, 
La  pitié  par  ma  mort*  on  Taniour  par  ma  plainte. 
Ses  rigueurs  par  ce  fer  me  perceront  le  fein« 

SCENE  II 

DO  RI  MANT,  LYSAN  DRE. 

DOR.  TJ  T  quoy  ?  pour  m  avoir  vcu  vous  changez  de  deiTeînt 
tlNe  craignez  point  pour  moy  d'entrer  chezHyppoUte, 
Voi|s  ne  m'apprendrez  rien  tn  luy  taifant  vifite. 
Mes  yeux,  mes  propres  yeux  n'ont  que  trop  décomrert 

Comme  un  amy  fi  rare  auprès  d'elle  me  fcrt. 

LTS.  Parlez  plus  franchement ,  ma  rencontre  importitne 
Auprès  d'un  'autre  objet  trouble  voftre  fortune. 
Et  vous  montrez  alTcz  par  ces  foiblcs  détours 
Qu[un  tcmoui  comme  moy  dcplaid  à  vos  amours. 
Vous  voulez,  feul  à  fcul  cajoler  Celidée: 
Nous  en  aurons  bien-toft  la  querelle  vuidée. 
Ma  mort  vous  donnera  chez  elle  un  libre  accès, 
Ou  ma  juste  vangeance  un  funeste  fuccès. 

2X)R.  Qjieft-cc-cy ,  déloyal  ?  quelle  fourbe  eft  la  voftre^ 
Vous  m'en  disputez  une  afin  d'acquérir  l'autrC! 
Après  ce  que  chacun  a  veu  de  voftre  feu,  . 
Ccrt  une  lafchcté  d'en  faire  un  dcfavcu 

LTS.  le  ne  me  connoy  point  à  combatte  d'injures. 

DOR»  Aulfi  veux-je  punir  autrement  tes  parjures. 
Le  Ciel ,  le  juste  Ciel  enneniy  des  in^ts. 
Qui  pour  ton  châtiment  a  «lestiné  mon  bras,' 
T'apprendra  qu'à  moy  feul  Hyppolite  eft  gardée. 

LTS.  Garde  ton  Hyppolite.  DOÉi  Et  toy  taCelidce. 

LTS.  Voila  faire  le  fin  de  crainte  d'un  combat. 

DOR.  Tu  m'imputes  la  crainte,  ôc  ton  cœur  s'en  abat! 

LTS.  LailTons  à  part  les  noms,  disputons  la  Maitrclfc, 
Et  pour  qui  que  ce  foit  montre  icy  ton  adrcflc. 

DOR,  Ceft  comme  je  l'entens. 


SCENE 
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SCENE  IIL 

CELIDEE,  LYS  AN  DRE  ,  D0RJMA2^Té 

o 

Dieux  !  ils  font  ans  coi^j 

Ah  perfide  !  fur  moy  détourne  ton  couroux, 

La  more  de  Dorimant  me  fer  oit  trop  funeste. 
DOR.  Lj'fandre ,  une  autre  fois  nous  vuiderons  le  reste» 
CEL.*  Ârrcftc,  cher  ingrat.  LTS.  Tu  recules,  voleur.  L^J?*"^ 
DOIL  le  fuis  cette  importune ,  5c  non  pas  ta  valeur* 

se  EN  E  IV. 

Zr  S  ANDRE,  CELIDEE. 

LTS.      TE  fuivez  pas  du  moins  ce  perfide  à  ma  veuë. 
^  >|  Avez-vous  refolu  que  fa  fuite  me  tuë, 

£c  qu'ayant  fccu  braver  (on  plus  vaillant  effort» 

Far  fa  retraite  infâme  il  me  donne  la  mort  ^ 

Pour  en  fîraper  le  coup  vous  n'avez  qu'à  le  fuivro 
CEL.  le  tiens  de$  gens  fans  faf  fi  peu  dignes  de  vivr«» 

Qi/on  ne  verra  jamais  que  je  recule  un  pas 

De  crainte  de  caufer  un  fi  juste  trcpas. 
LTS.  Et  bien  ,  voyez-lc  donc  -,  ma  lame  toute  preftc 

N  atccndoit  que  vos  yeux  pour  immoler  ma  tcftc» 

Vous  lirez  dans  mon  fang  à  vos  pieds  répandu 

Ce  que  valoit  l'amant  que  vous  aurez  perdu» 

Bt  fans  vous  reprocher  un  fi  drud  outrage. 

Ma  main  de  vos  rigueurs  achèvera  l'ouvrage^ 

Trop  heureux  mille  fois,  fi  je  plais  en  mourant 

A  celle  à  qui  j'ay  pù  déplaire  en  l'adorant. 

Et  fi  ma  prompte  mort  fécondant  fon  envie 

L'afleure  du  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  ma  vie. 
CEL.  Moy ,  du  pouvoir  fur  vous  !  vos  yeux  fc  font  mépris» 

Et  quelque  illufion  qui  trouble  vos  esprits 

Vous  £iit  imaginer  d'eftrc  auprès  d'Hyppolite* 

Allez,  volage  »  allez  ou  l'amour  vous  invite» 

Dans  fes  doux  entretiens  recherchez  vos  pklfîri* 

£t  ne  m'cmpcTchez  plus  de  fuivre  mes  dcurs. 
Tamtf  /*  £e 
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LIS.  Ce  n'cft  pas  fans  ralfon  que  ma  feinte  palTéc, 
A  jette'  cette  erreur  dedans  voftrc  penlce. 
Il  efl:  vray ,  devant  vous  forçant  mes  fentimens, 
îay  preTcnté  des  voeux  *  jay  £iit  des  complimens$ 
JMais  c  étoient  complimens  qui  partoient  d'une  fouche*  « 
Mon  cœur  que  vous  teniez  dctàvouoit  ma  bouche* 
Plciranee  qui  rompit  ces  ennuyeux  discours 
Sçait  bien  que  mon  amour  n'en  changea  point  de  course 
Contre  voftrc  froideur  une  modeste  plainte 
Fut  tout  noftre  entretien  au  fortir  de  la  fcmte, 
Et  je  le  priay  lors....  CEL.  D  ufcr  de  fon  pouvoir? 
Ce  n  etoit  pas  par  là  qu'il  me  falloic  avoir. 
Les  mauvais  traitemens  ne  font  qu'aigrir  les  ames« 

IXSi  Confus,  defcsperé  du  mépris  de  mes  âames. 
Sans  confcil ,  fans  raifon ,  pareil  aux  matelots 
QiTun  naufrage  abandonne  à  la  mercy  des  flots* 
le  me  fuis  pris  à  tout  ne  fçachant  où  mé  prendre. 

;     Ma  douleur  par  mes  cris  d'abord  s'cft  fait  entendre* 

^  •    îay  creu  que  vous  feriez  d'un  naturel  plus  doux 
Pourveu  que  voftrc  esprit  devinft  un  peu  jaloux, 
l'ay  fait  agir  pour  moy  l'autorité  d  un  pcre, 
Tay  fait  venir  aux  mains  ccluy  qu'on  me  préfère. 
Et  puisque  ces  efforts  n  ont  reù(fi  qu'en  vain» 
Tauray  de  vous  ma  grâce,  ou  la  mort  de  ma  msnn# 
ChoiufTez ,  l'une  ou  l'autre  achèvera  mes  peines. 
Mon  fang  bruflc  dcja  de  fortir  de  mes  vemes, 
U  faut  pour  l'arre'ter  me  rendre  voftre  amour, 
le  n'ay  plus  rien  fans  luy  qui  me  retienne  au  jour. 

CEL,  Volage,  falloit-il  pour  un  peu  de  rudefte 
Vous  porter  fi  foudain  à  changer  de  MaltrelTe  ? 
Que  je  vous  croyois  bien  d'un  jugement  plus  meurt 
Ne  pouviez- vous  foufBir  de  ma  mauvaife  humeur  ? 
Ne  pouvies^vous  juger  que.e'iétoit  une  feinte 
A  ddfein  d'éprouver  quelle  étoit  voftre  atteinte? 
Les  Dieux  m'en  foient  témoins ,  &  ce  nouveau  fujec 
Que  vos  feux-  inconstans  ont  choifi  pour  objet. 
Si  jamais  j'eus  pour  vous  de  dédain  véritable 
Avant  que  voftre  amour  paruft  fi  peu  durable. 
Qu  iiyppoUtc  vous  dic  avec  quels  fentimens 
le  luy  fus  raconter  vos  premiers  mouvcmens. 
Avec  quelles  douceurs  je  m'étois  préparée 
A  redonner  la  joy  e  à  voftre  ame  éploiée. 
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Dieux  !  que  je  fus  furprifc  &  mes  Icns  cpcrdus 
Quand  je  vis  vos  devoirs  à  fa  beauté  rendus! 
Vollrc  Icscrcté  fut  foudain  imitée. 
Non-pas  que  Dorimant  m'en  euft  follicitce. 
Au  contraire ,  il  me  fiiic ,  &  l'ingrat  ne  veut  pas 
Qae  fa  franchife  cède  au  peu  que  j'ay  d'appas. 
Afais  helas  l  plus  il  fuit  >  plus  (on  portrait  s'e&ce»^ 
le  vous  fcns  malgré  mojr  reprendre  voftre  place> 
L  aveu  de  vodre  erreur  defarme  mon  couroux. 
Ne  redoutez  plus  rien ,  l'amour  combat  pour  vous. 
Si  nous  avons  faillv  de  feindre  l'un  5c  l'autre. 
Pardonnez  à  ma  feinte  ,  &:  j'oubliray  la  yoftrc. 
Moy-mcfmc  je  l'avoue  à  ma  confufion. 
Mon  imprudence  a  fait  noftre  divifîon. 
Tu  ne  meritois  pas  de  (i  rudes  alarmes  $ 
Accepte  un  repentir  accompagne  de  larmes, 
£t  foufiBre  que  le  tien  nous  fafle  tour  à  tour 
Par  ce  petit  divorce  augmenter  noftre  amour. 

hTS.  Que  vous  me  furprcncz  '  ô  Ciel  î  eft-il  poftîble 
Que  je  vous  trouve  cncor  à  mes  dcfirs  fcnfiblc? 
Que  j  aime  ces  dédains  qui  finilTent  ainfi  î 

CEL.  Et  pour  l'amour  de  toy  que  je  les  aime  aullîf 

LTS.  Que  ce  Toit  toutefois  fans  qu'il  vous  prenne  envie 
De  les  plus  effarer  au  péril  de  ma  vie. 

CEL.  l'aime  trop  déformais  ton  repos  5c  le  mien» 

Tous  mes  foins  n'iront  plus  quà  noftre  commun  bien. 
Voudrois-je  après  ma  faute  une  plus  douce  amende, 
Que  rcfîet  d'un  Hymen  qu'un  pere  me  commande* 
le  t'accufois  en  vain  d'une  infidélité. 
Il  agilloit  pour  toy  de  pleine  authoritc. 
Me  traitoit  de  parjure,    de  fille  rebelle j 
Mais  allons  luy  porter  cette  heureufe  Nouvelle, 
Ce  que  pour  mes  froideurs  il  rémoise  d'horreur 
Mérite  bien  qu'en  halle  on  le  tire  d  erreur. 

LTS.  Vous  craignez  qu  à  vos  yeux  cette  belle  Hyppolice 
N'ait  cncor  de  ma  bouche  un  hommage  hypocrite. 

CEL.  Non ,  je  fuy  Dorimant  qu'enfemble  j'aper^oy, 
le  ne  veux  plus  le  voir  puisque  je  fuis  à  toy. 
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SCENE  V. 

D  ORlMANT,HrPPOLITE. 

JDOR.   A  Vtanc  que  mon  esprit  adore  vos  mérites, 

^/V  Autant  vcux-jc  de  mal  à  vos  longues  vifitcs. 
HTP.  Que  vous  ont-elles  fait,  pour  vous  mettre  en  courouxî 
DOR.  Elles  m'oftcnt  le  bien  de  vous  trouver  chez  vous, 
l'y  fais  à  tous  momens  une  courfc  inutile, 

I  apprens  cent  fois  le  jour  que  vous  êtes  en  ville. 
En  lOïCf  presque  trois  que  je  n  ay  pù  vous  voir 
Pour  rendre  à  vos  beaotez  ce  que  je  fçar  devoir. 
Et  nétok  quaujourd'huy  cette  heureufe  rencontre 
Sur  le  point  de  rentrer  par  hazard  me  ks  montrei 
le  croy  que  ce  jour  mefme  auroit  encor  paffé 

Sans  moyen  de  m'en  plaindre  aux  yeux  qui  m'ont  bleiTe. 
HTP.  Ma  libre  &  gaye  humeur  hait  le  ton  de  la  plainte, 

le  n'en  puis  écouter  qu'avec  de  la  contrainte. 

Si  vous  prenez  plaifir  dedans  mon  entretien. 

Pour  le  Élire  durer,  ne  vous  plaignez  de  rien. 
jDOit.  Vous  me  pouvez  ofter  tout  fujet  de  ïhe  plaindre. 
HTP»  Et  vous  pouvez  aulS  vous  empcTcher  d'en  feindre. 
DOR.  Eft-ce  en  feindre  un  fujec  quaccufer  vos  rigueurs? 
HTP.  Pour  vous  en  plaindre  à  faux ,  vous  feignez  des  langtieurs. 
DOR.  Verrois-jc  fans  languir  ma  flame  qu'on  ncglig^^ 
HTP.  Eteignez  cette  flamc  où  rien  ne  vous  oblige. 
DOR,  Vos  charmes  trop  puillans  me  forcent  à  ces  feux. 
HTP.  Ouy  ,  mais  rien  ne  vous  force  à  vous  approcher  d'eux. 
DOR.  Ma  prcfcnce  vous  fafclic,  &  vous  cft  odieufe. 
HTP»  Non ,  mais  tout  ce  discours  la  peut  rendre  ennuyeufe. 
DOR.  le  voy  bien  ce  que  c*eft ,  je  lis  dans  voftre  caur, 

II  a  rcceu  les  traits  d'un  plus  heureux  vainqueur, 
Vn  autre  regardé  d'un  «il  plus  favorable 

A  mes  fubmidîons  vous  fait  inexorable, 

pour  luy  feulement  que  vous  voulez  bruiler. 
HTP.  Il  cft  vray,  je  ne  puis  vous  le  dùlimuler. 
Il  rauc  que  je  vous  traite  avec  toute  frnnchife. 
Alors  que  je  vous  pris,  un  autre  m  avoit  prife, 
Vn  autre  captivoit  tacs  inclinations. 
Vous  devez  pr^umer  dç  vos  perfections. 
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Que  (î  vous  attaquiez  un  cœur  tiui  tull  à  prendre. 
Il  fcroic  mal-aifc  qu'il  s'en  pûft  bien  défendre. 
Vous  auriez  eu  le  mien» s'il  n'euft  ç&é  donnés 
Mais  puisque  les  Destins  ainii  lonc  ordonné. 
Tant  que  ma  pafïîon  aura  quelque  espérance. 
N'attendez  rien  de  moy  que  delinditfercnce. 

DOR.  Vous  ne  m'apprenez  point  le  nom  de  cet  amant* 
Sans  doute  que  Lyfandre  tfl;  cet  objet  charmant 
Dont  les  discours  flatcurs  vous  ont  prcoccupce. 

HTP.  Cela  ne  fe  dit  point  à  des  hommes  d  épce. 
Vous  cxpofcr  aux  coups  d'un  duel  bazar  deux. 
Ce  feroit  le  moyen  de  vous  perdre  cous  deux* 
le  vous  veux,  fi  je  puis ,  conferver  Tun  &  l'autre, 
le  chéris  fa  perfonne  ,  &  hay  (i  peu  la  voftre, 
Quayant  perdu  l'espoir  de  ]e  voir  mon  qioux. 
Si  ma  merc  y  confent  \  Hyppolite  eft  à  vous: 
Mais  aufll  jusque  là  plaignez  voftre  infortune. 

DOR.  Permettez  pour  ce  nom  que  je  vous  importune. 
Ne  me  refufez  plus  de  me  le  déclarer. 
Que  je  fçache  en  quel  temps  j  auray  droit  d'espérer, 
Vn  mot  me  Tuffira  pour  me  tirer  de  peine. 
Et  lors  j'étoufferay  u  bien  toute  ma  haine. 
Que  vous  me  trouverez  vous-me(mc  trop  remis. 


S  C  E  N  E^.  VI 

PLEIRANTE,  LYSANDRE .CELIDEE^ 
D  0  RI  M  ANT,  HrPPOLITM. 

F  LE.  OOufRrez ,  mon  Cavalier,  que  je  vous  faffe  mas, 

i^Vous  ne  luy  voulez  pas  quereller  Celidce^ 
DOR,  Laffaire  à  cela  près  peut  edre  décidée, 

Voicy  le  fcul  objet  de  nos  affecftions. 

Et  l'unique  motif  de  nos  dillcntions. 
LIS.  Dillipe ,  cher  amy ,  cette  jalouie  atteinte, 

C'eft  l'objet  de  tes  feux,     ccluy  de  ma  feinte,  • 

Mon  cœur  fut  toujours  ferme,  &  moy  je  me  àéiàs 

Des  voeux  que  de  ma  bouche  elle  reçeut  jadis.  * 

Piqué  d  un  nuuc  dédain  j  avois  pris  fantaifîe 

De  mettre  Cdidée  en  quelque  jalouiie^ 
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Mais  au  lieu  d ïin  esprit  j'en  ay  fait  deux  jaloux. 
FLE.  Vous  pouvez  delormais  achever  entre  vous, 
le  vay  dans  ce  logis  dire  un  mot  à  Madame. 

SCENE  VIL 

DO  RI  M  ANT,  LYS  AN  D  RM, 
CELIDEE,  HrPPOLITE, 

DOR.  A  Infi ,  loin  de  m  aider ,  tu  traverfois  ma  âamc: 

Jxl^'ï^*  Xics  etforts  que  Pleirante  à  ma  prière  a  £uts 
'Tauroient  acquis  déjà  le  but  de  tes  fouhaits. 

Mais  tu  dois  accufcr  les  glaces  d'Hyppolite, 
Si  ton  bonheur  n'eft  pas  égal  à  ton  meri^ 

HTF.  Qu^auray-je  cependant  pour  facisfaârion 
D'avoir  l'crvy  d  objet  à  voftrc  fidlion  ? 
Dans  voftrc  différent  je  fuis  la  plus  blelTe'e, 
Et  me  trouve  à  l'accord  entièrement  laifféc. 

C£L.  N'y  fongc  plus ,  de  grâce ,  &  pour  l'amour  de  moy 
Trouve  bon  qu'il  ait  feint  de  vivre  fous  ta  loy. 
Veux-tu  le  quereller  lors  que  je  luy  pardonne } 
Le  droit  de  l'amitié  tout  autrement  ordonne: 
Tous  prefts  d'cHre  affemblez-d'un  lien  conjugal» 
Tu  ne  le  peux  haïr  fans  me  vouloir  du  mal. 
l'ay  feint  par  ton  confeil,  luy  par  celuy  d'un  autre» 
Et  bien  qu'amour  jamais  ne  fut  C2;al  au  noftrc, 
le  m'ctonnc  comment  cette  contuiion 
Laiffe  finir  fi-toft  noftrc  divifion. 

HTF.  Pc  fonc  qu'à  prefcnt  le  Ciel  y  remedteî 

C£L,  Tu  vois ,  mais  après  tout,  s'il  faut  que  je  le  die» 
Ton  confeil  eft  fort  bon ,  mais  un  peu  dangereux», 

HTF.  Excufe,  cfacrc  amie ,  un  esprit  amoureux} 
Lyfandre  me  plaifoit ,  &  tout  mon  artifice 
N'alloit  qu'à  détourner  fon  cœur  de  ton  fervice.  : 
l'ay  fait  ce  que  j'ay  pù  pour  brouiller  vos  esprits, 
l'ay ,  pour  me  l'attirer ,  pratiqué  tes  mépris. 
Mais  puisqu'ainfi  le  Ciel  rejoint  voftrc  Hjmaenéc... 

ZX)JL  Voftre  rigueur  vers  moy  doit  c&tc  terminée. 
Sans  chercher  de  raifons  pour  vous:  perfnader, 
Voftre  amour  hors  d'espoir  fait  qu'il  me  faut  céder. 
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Voui  fçavcz  trop  a  quov  la  parole  vous  lie.  - 

HTP.  A  vous  dire  le  vray ,  j'ay  taie  une  folie, 
le  les  croyois'eiicor  loin  die  fe  reunir. 
Et  moy  par  confcquent  loin  <te  vous  la  tenir. 

DOR.  Âuriez-vous  pour  la  rompre  une  ame  afTcz  legereS 

HTP.  Puisque  je  l'ay  promis,  vous  pouvez  voir  mamere. 

LTS.  Si  tu  juges  Pleirantc  à  cela  fuffifant, 

le  croy  qu'eux  deux  enfcmble  en  parlent  à  prefent." 

DOR.  Apres  cette  faveur  qu  on  me  vient  de  promettre,' 
le  croy  que  mes  devoirs  ne  fe  peuvent  remettre  } 
Tespere  tout  de  luy ,  mais  pour  un  bien  fi  doux 
lenef^aurois....  LTS,  Arrefte,  ils  s  avancent  vers nousr 

SCENE  VIII 

P  LE  I  RA  NT  E  ,  CHRYSANTM^ 
LrSANDRE,  DO  RIMANT^ 
CELIDEE,  HrPPOLITE, 
F  L  O  R  I  C  E. 

ÙOR^  A     Adame ,  uii  pauvre  amant  captif  de  cette  bellà 
J.VA  Iniplore  le  pouvoir  que  vous  avez  fur  elle^ 
Tenant  Tes  volontez  vous  gouvernez  mon  fo^t, 

l'attens  de  voftre  bouche ,  ou  la  vie ,  ou  la  mort. 

CHRy  Vn  homme  tel  que  vous,  &  de  voflre  naiflance»- 
Ne  peut  avoir  beioin  d'implorer  ma  puillances 
Si  vous  avez  gagne  les  inclinations, 
Soye£  feurdumccès  de  vos  afièâions. 
Mais  je  ne  fuis     femme  à  forcer  Ton  courage, 
lefçay  ce  qué  la- force  dl  en  un  mariage  j 
Il  me  (buvient  encor  de  tous  mes  dcplaifirs. 
Lors  qu  un  premier  Hymen  contraignit  mes  defîrsi 
Et  (agc  à  mes  dépens ,  je  veux  bien  qu'Hvppoîite 
Prenne  ou  laiflc ,  à  Ton  choix ,  un  homme  de  mericc« 
Ainfi  prcfumez  tout  de  mon  confentcmcnt. 
Mais  ne  prétendez  rien  de  mon  commandement. 

DOR.'  Après  un  tel  aveu  ferez- vous  inhumaine? 

HTP.*  Madame,  un  mot  de  vous  me  m'emoithon'de peine. 
Ce  que  vous  remetiiez  à  mon  choix  d  accorder. 
Vous  feriez  beaucoup  mieux  de  me  le  commander. 


foUte. 
fmt. 


Digitized  by  Google 


22^  LA  GALERIE       PAL.  COMEDIE, 

PLE.^  Elle  vous  montre  alTez  où  ion  tiefir  fc  porte. 
CHR.  Puisi^u'clle  s'y  rcfout,  le  reste  ne  m'importe. 
DOR,  Ce  £ivorable  mot  me  rend  le  plus  heureux 

De  tout  ce  que  jamais  on  a  vcu  d  amoureux. 
LTS.  l'en  fens  croifbre  ma  joye,  &  mon  cœur  qui  fe  palme 

Croit  qu'encore  une  fois  on  accepte  fa  Hame. 
b Aigpm-HTF.^  Fercz-vous  donc  enfin  quelque  chofe  pour  moy  ^ 
Âr»      LTS.  Tour ,  horfmls  ce  fcul  point ,  de  luy  manquer  de  fojT. 
HT P ■  Pardonnez  donc  à  ceux  qui  gagnez  par  Florice 

Lors  que  je  vous  aimois  m  ont  tait  quelque  fcrvicc. 
ÏSIS.  le  vous  cntcns  aflcz,  foie ,  Arontc  unpuny 

Pour  Tes  mauvais  confcils  ne  fera  point  banny. 

Tu  le  ibuffriras  bien ,  puisqu'elle  m'en  Tupplic. 
CEL,  n  n  eft  rien  que  pour  elle  &  pour  toy  je  n'oublie. 
VLE,  Attendant  que  demain  ces  deux  couples  damans 

Soient  mis  au  plus  haut  point  de  leurs  contcntemens» 

Allons  chez  mor.  Madame,  achever  la  journc'c. 
CHR.  Mon  caur  cft  tout  ravv  de  ce  double  Hymenéc 
FLO.  Mais  afin  que  la  joye  en  (oit  e'gale  à  tous. 

Faites  cncor  ccluy  de  Monficur  ôc  tk  vous. 
CHK.  Outre  l  àgccn  tous  deux  un  peu  trop  refroidie» 

Cela  fenciroit  trop  là  fin  de  Comédie. 

PIN. 


LA  SVIVANTE 


Digitized  by  Go  ^v,i>^ 


t 


SVIVANTE, 

COMEDIE 


Digitized  by  Google 


2ZS 

A  C  T  E  V  R  s. 

GERAST  E,  J?ere  de  DapbnU. 
]?  0  L  E  MO       Oncle  de  Clarimond, 
CLARIMOND ,  Amoureux  de  Daphnis, 
E  LO  R  A  M  E  ^  Amant  de  Dapbnù, 

X  H  EA     T  E  j  Aujfi  Amoureux  de  Daphmi* , . 

•     •         »  \     ■•        ■  ' 

J}  A  M  0  M,  Amy  de  Florame  &  de  Theante,  . 

D  A  P  H  N I S ,  Maître IJe  de  Florame  ^  &  aimée  de 
Clarimond  &  de  T  béante, 

A  MA RANTE,  Suivante  de  DaphnU. 

CBLIE,  Voifine  de  Qeraste  &  fa  confidente, 

CLEO  N ,  Domestique  de  Damon. 

La  Scène  eft  à  Paris. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

DAMON,  THEANTE. 

DAM.  M  Y,  jay  beau  rcfvcr,  toute  ma  rcf- 

vcric 

I  Ne  me  fait  rien  comprendre  en  ta 

galanterie. 
Auprès  de  ta  Malcreâe  engager  un 
ainy 

Ceft  à  mon  jugement  ne  Taimer 

qu'à  demy. 

Ton  humeur  qui  s'en  laffe  au  cnangement  l'invite» 
Ec  n'ofant  la  quitter,  tu  veux  qu'elle  te  quitte. 
^HE.  Amy,  n'y  rcfve  plus,  c'eft  en  juger  trop  bien 
Pour  t'ofer  plaindre  encor  de  n'y  comprendre  rien. 
Quelques  puiiTans  appas  que  poflêde  Amaianté, 
le  trouve  qu'après  tout  ce  neft  qu'une  Suivante; 
Et  je  ne  puis  fonger  à  fa  condition* 
Que  mon  amour  ne  cède  à  mon  ambition* 
AinH  maigre'  l'ardeur  qui  pour  elle  me  preflç, 
A  la  fin  j  ay  levé  les  yeux  fur  fa  maitreire, 
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Où  mon  defTein  plus  haut  .&  plus  laborieux  • 
Se  promet  des  fuccès  beaucoup  plus  glorieux. 
Mais  lors ,  foit  qu'Amarante  euft  pour  moy  quelque 
Soit  qu'elle  pcnctraft  jusqu'au  fond  de  mon  amc> 
Et  que  malicieufe  elle  pnft  du  plaifir 
A  rompre  les  effets  de  mon  nouveau  dcfir. 
Elle  fçavoic  toujours  mattéta  auprès  d'elle 
A  tenir  des  propos  d'une  fuite  étemelle. 
L'ardeur  qui  me  brufloit  de  parler  à  Daphnis 
Me  fourniffoit  en  vain  des  décours  infinis. 
Elle  ufoit  de  fcs  droits,  &  toute  impcricufç. 
D'une  voix  dcmy-gaye  &:  demv-fericufe, 
Qujînd  faj  des  Serviteurs  ^  c  cjl  four  m  entretenir^ 
■  Difoit-clie,  autrement  je  les  fcay  bien  punir. 
Leurs  devoirs  près  de  moy  riant  rien  c^ui  les  excufe^ 

DAM.  Maintenant  je  devine  à  peu  près  une  rufe 
Que  tout  autre  en  ta  place  à  peine  cntreprendroic. 

THE  Ecoute ,  Ôc  tu  verras  fi  je  fuis  maladroit. 
Tu  fçais  comme  Florame  à  tous  les  beaux  vifages 
Fait  par  civilité  toujours  de  feints  hommages 
Et  fans  avoir  d'amour  offrant  par  tout  des  vonix» 
Traite  de  peu  d'esprit  les  véritables  feux. 
Vn  jour  qu'il  fc  vantoit  de  cette  humeur  étrange, 
A  qui  chaque  objet  plaift ,  Ôc  que  pas  un  ne  rangej 
Et  reprochoit  à  tous  que  leur  peu  de  beauté 
Luj  laiSbit  fi  lon^-teœps  garder  fa  libertés 
Ftorsme,  dis-je  au>rs,  ton  sme  indifférente 
Ne  tiendrait  ^tte  firt  peu  contre  mon  Améarâ»te\ 
Theante^  me  dit-il»  il  faudrait  l'eprattverj 
Maif  Nprowvant  peut-eftre  on  te  ferait  refver, 
M.on  feu  cfui  ne  ferott  c^ue  pure  courtoifte 
ha  remplirait  d'amour  ^  toy  de  ialoufîe. 
le  réplique,  il  repart,  Ôc  nous  tombons  d'accord 
C^u'au  hazard  du  fuccès  il  y  feroit  effort. 
Ainfi  je  l'introduis,  &  par  ce  tour  d'adreffe 
Qui  me  fait  pour  un  temps  luy  céder  ma  M^trelTe* 
.Engageant  Amarante  6c  Florame  au  discours, 
l'entretiens  à  loifir  mes  nouvelles  amours. 

DAM.  Fut-elle  fur  ce  point,  ou  fafchcufe,  ou  facile^ 

THE.  Plus  que  je  n'espcrois  je  IV  trouvay  docile  j 
Soit  (^uc  je  luv  donnaffe  une  fort  douce  loy. 
Et  qu  il  fuft  à  fcs  yeux  plus  aimable  que  moyj 
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Soit  qu'elle  fîft  ddTcin  fur  ce  Êuneux  rebelle,' 
Qui  par  fimple  g^gqirc  gToit  fe  joiier  d'elles 
Elle  perdit  pour  moy  Ton  importunit^ 
Et  n'en  demanda  plus  tant  d'alfiduitc. 
L'aife  de  fc  voir  feule  à  gouverner  Floramc 
Ne  fouflfrit  plus  chez  elle  aucun  foin  de  ma  flamC; 
£c  ce  qu'elle  gouftou  avec  luy  de  plaifirs 
Lut  fit  abandonner  mon  ame  à  mes  defirs. 

DAM.  On  t  abufe  *  Theante ,  il  £uit  que  je  ce  die 
Que  Florame  eft  atteint  de  mefme  maladie, 
Qjnl  roule  en  fon  esprit  meTmcs  dclfcins  que  toy» 
Et  que  c'eft  àDaphnis  qu'il  veut  donner  fa  foy. 
A  fervir  Amarante  il  mec  beaucoup  d'ctude. 
Mais  ce  n'eft  qu'un  prétexte  à  faire  une  habitudcî 
Il  accoutume  ainfi  ta  Daphnis  à  le  voir, 
£c  ménage  un  accès  qu'il  ne  pouvoit  ayoir« 
Sa  richefle  1  attire ,  £c  fa  beauté  le  blciTe, 
BUe  le  paiTe  en  biens,  il  l'égale  en  nobleffe» 
Et  cherche  ambitieux  par  fa  po^èflion 
A  relever  l'cclat  de  fon  extraâiônj 
Il  a  peu  de  fortune  ,  &  beaucoup  de  courage» 
Et  hors  cette  espérance  il  hait  le  mariage. 
C'eft  ce  que  l'autre  jour  en  fccret  il  m'apprit. 
Tu  peux  lur  cet  avis  lire  dans  fon  esprit. 

^HE.  Parmy  fes  hauts  projets  il  manque  de  prudence» 
Puisqiill  traite  ayec  coy  de  telle  confidence. 

DAM,  Croy  qu'il  m'éprouvera  fideUe  au  dernier  pomt 
Lors  que  ton  inteteft  ne  s'y  roeflera  point. 

THE*  le  dois  l'attendre  icy ,  quittc-moy ,  je  te  pri^ 
De  peur  qu'il  n'ait  foupçon  de  ta  Tupercbcrie. 

DAM,  Adieu ,  )c  fuis  à  toy. 
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SCENE  II 

TH  E  AN  TE. 

J[^Âr  quel  malheur  £ital 
Ây-je  donne  moy-naeTnie  entrée  à  mon  rirai  ? 
De  quelque  trait  rufé  que  mon  esprit  fc  vante, 

le  me  trompe  moy-mefmc  en  trompant  Amarante, 

Et  choifis  un  amy  qui  ne  veut  que  m'ofter 

Ce  que  par  luy  je  tafche  à  me  faciliter. 

Qujmportc  toutesfois  qu'il  brulle  ,  &  qu'il  foùpire? 

le  fçay  trop  comme  il  faut  l'empefchcr  d'en  rien  dire. 

Amarante  larrefte,  &  j'arrefte  Daphnis, 

Ainfi  tous  entretiens  d'entr*eux  deux  font  bannis. 

Et  tant  d'heur  fe  rencontre  en  ma  fage  conduite. 

Qu'au  langage  des  yeux  fbn  amour  eft  réduite. 

Mais  n'e(l-ce  pas  affcz  pour  fe  communiquer? 

Que  faut-il  aux  amants  de  plus  pour  s'expliquer? 

Mc(me  ceux  de  Daphnis  à  tous  coups  luy  répondent. 

L'un  dans  l'autre  à  tous  coups  leurs  regards  fe  confondent. 

Et  d'un  commun  aveu  ces  muets  truchcmcns 

Ne  fe  difent  c^ue  trop  leurs  amoureux  courmens. 

Quelles  vaines  frayeurs  troublent  ma  £mtaifîe^ 
Quel^nwur  aifément  panche  à  la  jaloufie! 
Qu'on  croit  toft  ce  qu*on  craint  en  ces  perplcxitez» 
Où  les  moindres  foupçons  pafTent  pour  veriiez  ! 
Daphnis  eft  toute  aimable,  ôc  fi  Florame  l'aime, 
Dois-jc  m'imagincr  qu'il  foit  aime  de  mcfme? 
Florame  avec  raifon  adore  tant  d'appas. 
Et  Daphnis  fans  raifon  s'abailTeroit  trop  bas. 
Ce  feu  fi  juste  en  lun  ,  en  l'autre  inexcufable, 
Rendroit  l'un  glorieux ,  &  l'autre  méprifable. 

Simple ,  Tamour  peut-il  écouter  la  raifon^ 
Et  mefme  cesraifons  font-elles  de  faifon? 
Si  Daphnis  doit  rougir  en  bruflant  pour  Florame, 
Qui  l'en  aflPranchiroit  en  fécondant  ma  flame  ? 
Etant  tous  deux  égaux  ,  il  faut  bien  que  nos  feux 
Luy  faffent  mefme  honte  ,  ou  mcfinc  honneur  tous  deux: 
Ou  tous  deux  nous  formons  un  dellein  téméraire. 
Ou  nous  avons  tous  deux  mefme  droit  de  luy  plaire: 
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Si  l'espoir  m  eft  permis ,  il  y  peut  aspirer, 
£c  s'il  preccnd  trop  haut  >  je  dois  (iefcsperer; 
Mais  le  voicy  Tenir. 

SCENE  III 

r  HE  ANTE,  F  LO  RAM  E, 

THE,  'j.  V  me  Élis  bien  attendre. 

FLO,  Encoc  eft<e  à  regret  qu'icy  je  viens  me  rendre». 

Et  comme  un  criminel  qu'on  craifne  à  fa  prifon. 
THE.  Tu  ne  fais  qu'en  raillant  cette  comparaifbn. 

FLO.  Elle  n'efl:  que  trop  vrayc.  THE.  Et  ton  indiffeKIlCCÎ 
pLO.  La  confcrvcr  cncor  i  le  moyen  !  l'apparence  • 
le  m'ccois  plii  toujours  d'aimer  en  mille  lieux. 
Voyant  une  beauté  mon  cœur  fuivoit  mes  yeuxj 
Mais  de  quelques  attraits  que  le  Ciel  l'cuil  pourveuc» 
l'en  perdois  la  mémoire  aa0i-toil  que  la  veuë. 
Et  bien  que  mes  discours  luy  donnaient  ma  foy. 
De  retour  au  logis  je  me  trouvois  à  ffloy« 
Cette  façon  d'aimer  me  fembloit  fort  conimode9 
Et  maintenant  encor  je  vivrois  à  ma  mode  : 
Mais  l'objet  d'Amarante  eft  trop  embaraflant. 
Ce  n' cft  point  un  vifagc  a  ne  voir  qu'en  paffant, 
Vn  je  ne  fçay  quel  charme  auprès  d'elle  m'attache, 
le  ne  la  puis  quitter  que  le  jour  ne  fe  cache, 
Mefme  alors  malgré  moy  Ton  image  me  fuit» 
Et  me  vient  an  lieu  d'elle  entretenir  la  nuit* 
Le  fommcil  n'oferoit  me  peindre  une  autre  idée« 
l'en  ay  l'esprit  remply ,  j'en  ay  l'ame  obfedéej 
Theantcou  permets-moy  de  n'en  plus  approcher, 
Ou  fonge  que  mon  coeur  n  cft  pas  fait  d'un  rocher» 
Tant  de  charmes  enfin  me  rcndroient  infidcUc 
THE.  Devien-lc ,  fi  tu  veux  ,  je  fuis  alTeuré  d'elle. 
Et  quand  il  ce  faudra  tout  de  bon  l'adorer 
le  prendray  du  plaifir  à  te  voir  foupirer. 
Tandis  que  pour  tout  fruit  tu  porteras  la  peine 
D'avoir  tant  perfisté  dans  une  humeur  fi  vaine* 
Quand  eu  ne  pourras  plus  te  priver  de  la  voir» 
Ceft  alors  que  je  yeux  t'en  dUtt  k  pouvoir* 
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£c  j'actens  de  pied  ferme  à  reprendre  ma  place 
Qu'il  ne  Ibic  plus  en  toy:  de  recrouyér  a  glace. 
Tu  ce  défbns  eiicor ,  &  n  en  tiens  qu'à  demy. 

FLO.  Cruel  >  ed-ce  là  donc  me  traiter  en  amjf 
Garde  pour  châtiment  de  cet  injuste  onorage 
Qu^Amarante  pour  toy  ne  change  de  courage^ 
Ft  fe  rendant  fenfiblc  à  l'ardeur  de  mes  vœux... 

^HE.  A  cela  près  pourfuy ,  gagne-la ,  fi  tu  peux; 

le  ne  m'en  prendra/  lors  qu'à  ma  feule  imprudence, 
£c  demeurant  enfemble  en  bonne  intelligence. 
En  dépit  du  malheur  que  j'auray  mérité, 
l'aimcray  le  rival  qui  m'aura  fupplanté. 

FL^.  Amy  ,  qu'il  vaut  bien  mieux  ne  tomber  point  en  peine 
De  faire  à  tes  dq»eos  cette  épreuve  incertaine! 
le  me  confelfe  pris ,  je  quitte  »  fay  perdu. 
Que  vcux-tu  plus  de  moy,  rcpren  ce  qui  t'eft  dû. 
Séparer  plus  long  temps  une  amour  fi  parfaicei 
Continuer  cncor  la  faute  que  j'ay  faite: 
Elle  n'ell  que  trop  grande  ,  &  pour  la  reparer 
rempefcheray  Dapnnis  de  vous  plus  feparer: 
Pour  peu  qu  a  mes  discours  je  la  trouve  accedîblei' 
Vous  jouirez  vous  deux  d'un  entretien  paifible^ 
le  fçauray  Tamufer  ,  &  vos  feux  redoublez 
Par  fon  fafcheux  abord  ne  feront  plus  troublez. 

THE.  Ce  fcroit  prendre  un  foin  qui  n'cft  pas  neceffaire, 
Daphnis  fçait  d'clle-mefme  allez  bien  fe  distraire. 
Et  jamais  fon  abord  ne  trouble  nos  plaifirs, 
Tant  elle  e(l  complaifante  à  nos  chastes  deûrs. 

SCENE  IV. 

FZO  RAME,  THEAJtTTB,. 
AMARANTE, 

THE.  T^Eploye,  il  en  eft  temps ,  tes  meilleurs  artifices, 
V  Ji  Sans  mettre  toutefois  en  oubly  mes  ferviccs) 
le  t'atnéSe  tth^ptif  qui  te  veut  échaper. 
AMA,  l'en  ay  veu  d'échapez  que  j'ay  eu  r  atraper*. 
T///r.  Voy  qu'en  fa  liberté  ta  gloire  fe  hazarde* 
AMA.  Allez ,  laitfez-le-moy ,  j'en  feray  bonne  garde, 

Daphnis 


Digitized  by  Coogle 


COMEDIE, 

Daphnis  eft  au  jardb.  FLO.  Sans  plus  vous  dcTunir, 
Souffire  qu'au  lieu  de  toy  je  l'aille  âicretenir. 

SCENE  V. 

AM  ARAUTE,  FLO  RAME. 

AMA,  T  ÂilTez ,  mon  Cavalier ,  laiflcis:  aller  Thëante» 
X^Il  porte  affez  au  cœur  le  portrait  d'Amarante» 

le  n  appréhende  point  qu'on  l'en  puifTe  efiRicer, 

C'eft  au  voftre  à  prcfcnt  que  je  le  veux  tracer. 

Et  la  difficulté  d'une  telle  victoire 

M'en  augmente  l'ardeur  ,  comme  elle  en  croift  la  gloire. 

ThO.  Aurez-vous  quelque  gloire  à  me  taire  foutirir? 

AMA.  Plus  que  de  tous  les  vœux  qu'on  me  pourroit  offrir. 

FLO,  Vous  plaifez-vous  à  ceux  d'une  ame  fî  contrainte» 
Qu'une  vieille  amitié  retient  toujours  en  crainte? 

AMA,  Vous  n'êtes  pas  encore  au  point  où  je  vôiîs  veux  > 
Et  toute  amitié  meurt  où  naiffent  de  vrais  feux. 

FIX>.  De  vray  contre  Tes  droits  mon  esprit  fe  rebelles 
•    Mais  fcriez-vous  état  d'un  amant  inhdcllc? 

AAIyi.  le  ne  prendray  jamais  pour  un  manque  de  ioy 
D  oublier  un  amv  pour  fc  donner  à  moy. 

FLO.  Encor  fi  je  pouvois  former  quelque  espérance 
De  vous  voir  favorable  à  ma  ^erfcvcrance^ 
Que  vous  pùâlez  m'aimer  après  tant  de  tourment, 
Bt  d'un  mauvais  amj  fiiire  un  heureux  amant! 
JMais ,  helas  t  je  vous  fers  >  je  vis  fous  voftre  empire»' 
Et  je  ne  puis  prétendre  où  mon  ddir  aspire  : 
Theante  (  ah ,  nom  fatal  pour  me  combler  d'cnnuy  !  ) 
Vous  demandez  mon  cœur  ,  &  le  voflre  eft  à  luyî 
Soutirez  qu'en  autre  lieu  j'adrellc  mes  fcrvices. 
Que  du  manque  d'espoir  )  évite  les  fupplices. 
Qui  ne  peut  rien  prétendre  a  droit  d  abandonner. 

AMA.  S'il  ne  tient  qu'a  l'espoir ,  je  vous  en  vetix  donner* 
Apprenez  que  chez  moy  c'eft  un  foiblê avantage 
De  m'avoir  de  Tes  voeux  le  premier  fait  hommage; 
Le  mérite  y  fait  tout ,  &  tel  plaift  à  mes  yeux. 
Que  je  negligerois  ftks  de  qui  vaudroit  mieux. 
Luy  feul  de  mes  amants  règle  la  différence, 
Sans  que  le  temps  leur  donne  aucune  préférence. 
Tome  /.  G  g 
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FLO.  Vous  ne  flatos  mes  fens  <]ue  pour  m  embarairer. 
AMA.  Peut-eftre  >  mais  enfin  il  faut  le  confener. 

Vous  vous  trouveriez  mieux  auprès  de  ma  maitreffe. 
FLO.  Ncpenfez  pas....  AMA.  Non,  non,  c  edlàcequivousprefle» 

Allons  dans  le  jardin  cnfemblc  la  chercher. 
Que  i'ay  fi^eu  dextrcmenc  à  Tes  yeux  la  cacher! 

SCENE  VI 

D  AFHN I  s,  THEANTE. 

DAP,  X  TOycz  comme  tous  deux  ont  fuy  noftrc  rencontre. 
V     vous  l'ay  dcja  die,  ôc  l'cticc  vous  le  montre»  . 

Vous  perdez  Amarante  ,  &  cet  amy  fardé 

Se  failit  finement  d'un  bien  fi  mal  garde'  : 

Vous  devez  vous  lafTer  de  tant  de  patience, 

Et  voftre  feureté  n  eft  qu'en  la  défiance.  . 
7H£.  le  connois  Amarante ,  &  ma  fedlité 

Etablie  mon  repos  fur  fa  fidélité, 

Elle  rit  de  Florame, &  de fcs  âateries» 

Qm  ne  font  après  tout  que  des  galanteries. 
DAP.  Amarante  de  vray  n'aime  pas  à  changer, 

Mais  voftre  peu  de  foin  l'y  pourroit  engager} 

On  néglige  ailcmenc  un  homme  qui  néglige. 

Son  naturel  cft  vain ,  ôc  qui  la  fert  l'oblige. 

D'ailleurs  les  nouveautés  ont  de  puiiTans  appas, 

Theante  >  croyez'moy ,  ne  vous  y  fiez  pas. 

l'ay  fçeu  me  uire  jour  jusqu'au  fond  de  Ton.  amc. 

Où  j'ay  peu  remarqué  de  (a  première  flame. 

Et  s'il  tournoit  la  feinte  en  véritable  amour. 

Elle  feroit  bien  fille  à  vous  joiier  d'un  tour. 

Mais  afin  que  l  ilfue  en  foit  pour  vous  meilleure, 

LailTez-moy  ce  caofeur  à  gouverner  une  heurej 

l'ay  tant  de  paflîon  pour  tous  vos  interefts. 

Que  j'en  fçauray  bien-tofl  pénétrer  les  fecrets. 
THE,  C'eft  un  trop  bas  employ  pour  de  fi  hauts  moites  s 

Et  quand  elle  aimeroit  à  foufirir  fes  vifites. 

Quand  elle  auroit  pour  luy  quelque  in  cl  i  n mon. 

Vous  m'en  verriez  toujours  fans  apprclicnlion. 

Qu'il  fc  mette  à  loifir  s'il  peut  dans  fon  couragei 

Vn  moment  de  ma  vpuc  en  etfacc  i  image. 
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Nous  nous  relTcinbloiis  mal ,  &  pour  ce  changement 

Elle  a  de  trop  bons  yeux, &  trop  de  jagemcnr. 

DAP.  Vous  le  mcprifcz  trop  ,  je  trouve  enluv  des  charmes, 
Qui  vous  devroienc  du  moins  donner  quck]ues  alarmes: 
Cîarimond  n'a  de  moy  que  haine ,  &c  que  rigueur, 
Alais  s'il  iuy  redembloit ,  il  gaencroit  mon  cœur. 

THE.  Vous  en  parlez  ainfi  faute  de  le  connoiftrc. 

J^Al?»  Mais  j'en  juge  fuiyant  ce  que  j'en  voy  paroîftre.' 

THE.  Quoy  qu'il  en  foit,  l'honneur  de  Vous  entretenir.. • 

DAP.  BriTons-là  ce  discours ,  je  l  aperçoy  venir. 
Amarante,  ce  femble,  en  dft  fort  fatisfaite. 

SCENE  VIL 

DAPHNIS,  FLORAME  ,  THEANTE, 

AMARANTE. 

THE.  T  E  t'attcndois  >  amy ,  pour  faire  la  retraite, 

XL  heure  du  difner  prcffc ,  &  nous  incommodons 

Celles  qu'en  nos  discours  icy  nous  recardons. 
DAP.  11  n'ell  pas  encor  tard.  THE.  Nous  ferions  confcience 

D'abufer  plus  long-temps  de  voftrc  patience. 
FLO.  Madame ,  cxcufez  donc  cette  incîrilité 

Dont  l'heure  nous  impofe  une  necelliic. 
DAP.  Sa  force  vous  cxcufe,  &  je  lis  dans  voftre  ame 

Qu[à  regret  vous  quittez  l'objet  de  voftre  flame. 

SCENE  VIII 

D  AP  HNIS,  AMARANTE. 

DAP.  ^^Ette  a^fiduité  de  Florame  avec  vous 

V^A  la  fin  a  rendu  Thcante  un  peu  jaloux. 
Auffi  de  Vous  y  voir  tous  les  jours  attachée  > 

Quelle  puilTante  amour  n'en  feroic  point  touchée^ 

le  viens  d'examiner  Ton  esprit  en  pafTant, 
Mais  vous  ne  croiriez  pas  l'cnnuy  qu'il  en  reifeat. 
Vous  y  devez  pourvoir ,  &  fi  vous  êtes  fagc 
H  faut  à  cet  amy  faire  mauvais  vifagc. 
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Luy  fauiTer  compagnie ,  cvircr  fcs  discours» 
Ce  font  pour  l'appaifcr  les  chemins  les  plus  cours: 
Sinon  ,  faites  état  qu'il  va  courir  au  clunge. 
AM^4.  Il  i croie  en  ce  cas  d  une  humeur  bien  étrange 
A  la  pncrc  feule  ,  &  pour  le  contenter 

I  écoute  cet  amy  quand  il  m'en  vient  concerj . 
Et  pour  TOUS  dire  mot  >  oer  amant  infideUe 
Ne  m  aime  pas  afifcï  pour  en  eftre  est  cervelle, 

II  forme  des  detfeins  beaucoup  plus  relevez, 

£c  de  plus  beaux  porcratts  en  fon  cœur  font  gravez* 
Mes  yeux  pour  l'alTcrvir  ont  de  trop  foiblcs  armes. 
Il  voudroit  pour  m'aimer  que  j'eude  d'autres  charmes» 
Que  l'éclat  de  mon  fang  mieux  foùtcnu  de  biens 
Ne  fuft  point  ravalé  par  le  rang  que  je  tiens } 
£nfin  (  que  fcrviroit  auilî-bien  de  le  taire?  ) 
Sa  vanité  le  porte  au  foucy  de  vous  plaire. 

DuiP.  En  ce  cas  il  verra  que  je  fçay  comme  il  faut 
Punir  des  infolens  qui  prétendent  trop  haut. 

AM.A,  le  luy  veux  quelque  bien ,  puisque  changeant  de  âame 
Vous  voyez  par  pitic  qu'il  me  lailfe  Florame« 
Qui  n'étant  pas  fi  vain  a  plus  de  fermeté. 

DAP-  Amarante ,  après  tout ,  diions  la  vérité, 
ïheantc  n'cft  fi  vain  qu'en  voflre  lantaifie. 
Et  fa  froideur  pour  vous  naifl  de  fa  jaloufie. 
Mais  foit  qu'il  change  ou  non ,  il  ne  m'importe  en  rien* 
Et  ce  que  je  vous  dis  n  eft  que  pour  voftre  bien. 

SCENE  IX. 

AMARANTE. 

POur  peu  fçavant  qu'on  foit  aux  mouvemens  de  Tame» 
On  devine  aifément  qu'elle  en  veut  à  Florame. 
Sa  fermeté  pour  moy  que  je  vantois  à  iBiux 
Luy  portoit  dans  l'esprit  de  terribles  affauts. 
Sa  furprife  à  ce  mot  a  paru  manifeste,  * 
Son  teint  en  a  change,  fa  parole,  fon  geste: 
L'entretien  que  }"en  ay  luy  fcmblcroit  bien  doux. 
Et  je  croy  que  Theante  en  eft  le  moins  j  iloux. 
Ce  n'cft  pas  d  aujourd  huy  que  je  m'en  fuis  doutée  : 
Eftre  toujours  des  yeux  fur  un  homme  arrêtée. 
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Dam  fon  manque  de  biens  déplorer  foft  malheur» 
loger  à  fa  façon  qu'il  a  de  la  valeur , 
Demander  fi  l'esprit  en  répond  à  la  mine. 
Tout  cela  de  fcs  feux  euft  instruit  la  moins  fine. 
Florame  en  cft  de  mcfme  ,  il  meurt  de  luy  parler» 
Et  s'il  peut  d'avec  moy  jamais  fe  demefler. 
C'en  eÂ  fait,  je  le  perds.  L'impertinence  crainte! 
Que  m'importe  de  perdre  une  amitié  fi  Innte?. 
£t  que  me  peut  fervir  un  ridicule  feu. 
Où  jamais  die  fon  c«ur  fa  bouche  n'a  lareu  ? 
le  m'en  veux  mal  en  vain  >  l'Amour  a  tant  de  force. 
Qu'il  attache  mes  fens  à  cette  faufîe  nmorc^ 
Et  fera  ion  poiïible  à  toujours  conlcrvcr 
Ce  doux  extérieur  dont  on  me  veut  priver* 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 


G  E  R  A  s  r  E  ,    C  E  L  I  E. 


CEL. 


T  bien  j'en  parlcray,  mais  fongcz qu  a voftrc  âge 
Mille  accidcns  talchcux  luivcnc  le  mariage. 


)n  aime  rarement  de  il  fagcs  époux, 
'I.C  leur  momdre  malheur  c'clld'cftre  un  peu  jaloux. 
Convaincus  au  dedans  de  leur  propre  foiblefTc, 
Vne  ombre  leur  fait  peur»  une  mouche  les  blefle. 
Et  cet  heureux  Hymen  qui  les  charmoit  fi  fore 
Devient  fouvcnc  pour  eux  un  fourrier  de  la  mort. 
CER.  Excufe,  ou  pour  le  moins  pardonne  à  ma  folie» 
Le  fort  en  eft:  jette,  va,  ma  chcrc  Celle, 
Va  trouver  la  beauté  qui  me  tient  fous  fa  loy, 
Flatc-la  de  ma  part,  promets-luy  tout  de  moy: 
Dy-luy  que  fi  lamoucdun  vieillard  1  importune. 
Elle  fait  une  planche  à  fa  bonne  forttme, 
Qiie  l'excès  dc[  mes  biens  à  force  de  prefens 
Répare  la  yigueur  qui  manque  à  mes  vieux  ans, 
(^'il  ne  luy  peut  edioir  de  meilleure  avanture. 
CEL.      m'importiinez  point  de  voftre  tablature. 
Sans  vos  instru<flions  je  f^ay  bien  mon  métier. 
Et  )C  n'en  laifTeray  pas-un  trait  à  quartier. 
CER.  le  ne  fuis  point  ingrat  quand  on  me  rend  office, 
Peins-luy  bien  mon  amour,  otire  bien  mon  fcrvicc, 
Dy  bien  que  mes  beaux  jours  ne  font  pas  A  palTez, 
Qu'il  ne  me  reste  encor...  CEL.  Que  vous  mëtourdiffezi 
Keft-ce  point  aflez  dit  que  voftre  ame  eft  éprife? 
Que  vous  allez  mourir  fi  vous  n'avez  Florifc? 
Repofez-vous  fur  moy.  GER.  Que  voilà  froidement . 
Me  promettre  ton  aide  à  finir  mon  tourment! 
CEL.  S'il  faut  aller  plus  vifte,  allons,  je  voy  ion  frère, 
£c  vay  tout  devant  vous  luy  propofcr  l'aiFaire. 
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C£R,  Ce  fcfoic  tout  gafter,  afrefte,  2c  par  douceur 
E^aye  auparavant  d  7  refoudrc  la  fonir. 

SCENE  II- 

F  L  0  R  A  M  E, 

IÂmais  ne  verray-je  finie 
Cette  incommode  afiêâion 
Dont  l'impitoyable  manie 

Tyrannifc  ma  pa(fîon? 
le  feins,  &  je  fais  naiftre  un  feu  fi  véritable. 
Qu'à  force  d  eftre  aimé  je  deviens  miferablc. 

Toy ,  qui  m'alfîeges  tout  le  jour, 
PaTcheufe  caufe  de  ma  peine. 
Amarante  j  de  <]ui  l'amour 
Commence  à  mériter  ma  haine; 
Ceffc  de  te  donner  tant  de  foins  fuperflus, 
le  te  voudra/  du  bien  de  ne  m  en  vouloir  plus. 

Dans  une  ardeur  fi  violente. 
Près  de  l'objet  de  mes  defirs, 
Penfes-tu  que  je  me  contente 
Dun  regard,  éc  de  deux  foùpirs. 
Et  que  je  foufïre  encor  cet  injuste  parcage. 
Ou  tu  tiens  mes  discours,  &  Dapnnis  mon  courage 

Si  j'ay  feint  pour  toy  quelques  feux, 

C'eft  à  quoy  plus  rien  ne  m'oblige: 
Quand  on  a  l'eflFct  de  fcs  voeux 
Ce  qu'on  adoroit  fc  néglige, 
le  ne  voulois  de  toy  qu'un  accès  chez  Daphnis^ 
Amarante,  je  l'ay,  mes  amours  font  finis. 

Theante ,  repren  ta  Maitre^Te; 

N  ofte  plus  à  mes  entretiens 
L'unî^ue  fujec  qui  me  blelTe* 

Et  qui  peut-eftre  cft  las  des  tiens  : 
Et  toy ,  puilTant  Amour ,  fais  enfin  que  j'obtienne 
Vn  peu  de  liberté  pour  luy  donner  la  mienne. 
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SCENE  III 

AMARANTE,  FLORAME. 

AMA.  vous  voilà  foudain  de  recour  en  ces  lieux  i 

yf^FLO.  Vous  jugerez  par  là  du  pouvoir  de  vos  yeux. 
AMA.  Autre  objet  que  mes  yeux  èt^s  nous  vous  attire 
FLO.  Autre  objet  que  vos  ycUx  ne  caufc  mon  mwnfte. 
AMA,  Voftrc  martyre  donc  cft  de  perdre  avec  moy 
^  Vn  temps  donc  vous  voulez  &ire  un  meilleur  employ. 

SCENE  IV 

DAPHNIS,AMARANTE,  FLORAME, 

DAP.  A  Matante,  allez  voir  fi  dans  la  galerie 
jt\  Ils  ont  bien-toft  tendtt  cette  tapiflcrie. 
Ces  acns-là  ne  font  rien  fi  l'on  n'a  l'œil  fur  eux. 

*AminM^     '  le  romps  pour  quelque  temps  le  discours  de  vos  feux. 

tt  untrc  pLO.  Î!Q  appeliez  point  des  feux  un  peu  de  complaifancc, 

&D4^h-  détruit  voftre  abord,  qu'éteint  voftre  prclencc. 

ST*'  DAP.  Voftre  amour  cft  trop  forte ,  ^  vos  caurs  trop  unis. 
Pour  l'oublier  (oudain  à  l'abord  de  Daphnis, 
Et  vos  civilitcz  étant  dans  l'impolfible 
Vous  rendent  bien  flateur,  mais  non  pas^infenfible. 
PLU.  Quoy  que  vous  estimiez  de  ma  civilitc, 
le  ne  nie  pique  point  dmfcnfibilitéî 
faime,il  n'eft  que  trop  vray,  je  brufle,  jefoûpire. 
Mais  un  plus  haut  fujct  irie  tient  fous  fon  empire. 
DAP,  Le  nom  ne  s'en  dit  point  ?  FLO.  Te  ry  de  ces  amants 
Dont  le  trop  de  rcspe<fl:  redouble  les  tourmcns. 
Et  qui  pour  les  cacher  fe  Lufant  violence 
Se  promettent  beaucoup  d'un  timide  filcncc. 
Pour  moy ,  )'ay  toujours  creu  qu'un  amour  vertueux 
N  avoit  point  à  rougir  d'cttreprcfomptucux, 
le  veux  bien  vous  nommérle  bel  <*tl  qui  me  dompte. 
Et  ma  témérité  ii€  ttte  fai^iftînt  de  honte. 

fcBfc»*.       Ce  rare  &  haut  fujet....  AMA>  Tout  eft  presque  tendu. 

'^^DAF.Yom  n  avei  âapfès  d'eux  gucrcs  de  temps  perdu. 

f"^  '  °  AMA.liY 
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AMA.  l'ay  vcu  qu'ils  l'cmployolcnt ,  &:  je  fuis  revenue. 
DAP,  l'ay  peur  de  tn'enrheamcr  au  froid  qui  continue» 

Allez  au  cabinet  me  quérir  un  mouchoir, 
l'en  ay  lailfc  les  clefs  autour  de  mon  miroir, 

Vous  les  trouverez  là.*  l'ay  cru  que  cette  belle  *^»»^w« 
Ne  pou  voit  à  propos  fe  nommer  devant  elle,  ^IIV^ 

r\  ■  \         \  V  ce     \  J>'fhnu 

Qui  recevant  par  la  quelque  espèce  datiront  '  umùmr. 

En  auroit  eu  ioudain  la  rongeur  fur  le  front. 
FLO,  Sans  affront  je  la  quitte ,  &  luy  préfère  une  antre 
Dont  le  mérite  égal ,  le  rang  pareil  au  voftre» 
L'esprit  &  les  attraits  également  puilfans 
Ne  dcvroient  de  ma  part  avoir  que  de  l'encens  : 
Ouy ,  fa  pcrfcârion  comme  la  voftre  extrefmc 
N'a  que  vous  de  pareille ,  en  un  mot,  c'eft....  DA.  Mo^-m.eiînCk 
le  voy  bien  que  c'eft  là  que  vous  voulez  venir. 
Non  tant  pour  m'obliger, comme  pour  me  punir: 
Ma  curiouté  devenue  indiscrette 
A  voulu  trop  fçavoir  d'une  flame  fecrette» 
Mais  bien  qu  elle  en  reçoive  un  juste  châtiment 
Vous  pouviez  me  traiter  un  peu  plus  doucement: 
Sans  me  faire  rougir  il  vous  devoit  fuflire 

D  ... 

De  me  taire  l'objet  dont  vous  aimez  1  empire. 

Mettre  en  fa  place  un  nom  qui  ne  vous  touche  pas, 

C'eft  un  cruel  reproche  au  peu  que  j'ay  d'appas. 
FLO.  Vcu  le  peu  que  je  fuis ,  vous  dédaignez  de  croire 

Vne  fi  malheurcufe  &  fi  ba(fe  vi^oire. 

Mon  cœur  eft  un  captif  fi  peu  digne  de  vous. 

Que  vos  yeux  en  voudroient  defavolier  leurs  coups^ 

Ou  peut-eftre  mon  fort  me  rend  fi  mcfprifable. 

Que  ma  témérité  vous  devient  incroyable. 

Mais  quoy  que  déformais  il  m'en  puifte  arriver, 

le  fais  ferment....  AMA.  Vos  clefs  ne  fcauroient  fc  trouver* 
DAP.  Faute  d'un  plus  exquis ,  ôc  comme  par  bravade, 

Cecy  fervira  donc  de  mouchoir  de  parade. 
Enfin  ce  Cavalier  que  nous  viûncs  aii  bat 

Vous  trouvez  comme  moy  qu  il  ne  danfe  pas  mal?, 
FLO.  le  ne  le  vis  jamais  mieux  fur  fa  bonne  mine. 
DAP.  Il  s'étoit  fi  bien  mis  pour  l'amour  de  Clarine.' 

^  A  propos  de  Clarine  »  il  m'étoit  échape  ^  AnOi 

Qu'elle  en  a  deux  à  moy  d'un  nouveau  point  COOpé; 

Allez, &:  dites-luv  qu'elle  me  les  renvoyé. 
^AlA.  Il  eft  hors  d'apparence  aujourd'huy  qu'on  la  voyci» 
Tome  I.  H  h 
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Dès  une  heure  au  plus  tard  elle  dévoie  fordr. 
Du4P.  Son  Cocher  n'cft  jamais  fi-toft  prcft  à  partir. 

Et  d'ailleurs  Ton  logis  n'cft  pas  au  bout  du  Monde, 
Vous  perdrez  peu  de  pas.  Quoy  qu'elle  vous  rcpondc» 
Ditcs-luy  nettement  que  je  les  veux  avoir. 
jiMA,  A  vous  les  rapporter  )c  teray  mon  pouvoir. 

SCENE  V- 

t  LO  RAME,  D  APHNIS. 

JFLO.  ^^'Eft  à  vous  maintenant  d'ordonner  mon  fuppUcc, 
V^Seure  que  fa  rigueur  n'aura  pouit  d'injustice. 

DAP.  Vous  voyez  qu'Amarante  a  pour  vous  de  1  amour, 
£t  ne  manquera  pas  d'cftre  toft  de  retour. 
Bien  que  je  pùHe  encor  ufer  de  ma  puiiTance^ 
n'vaut  mieux  ménager  le  temps  de  Ton  abfence. 
Donc  pour  n'en  perdre  point  en  discours  fupcrflus, 
le  croy  que  vous  m'aimez ,  n'attendez  rien  de  plu4» 
Florame ,  je  fuis  fille  ,  6c  je  dépens  d'un  perc. 

FLO.  Mais  de  voftre  codé  que  taut-il  que  j'cspcre? 

JJAF.  Si  ma  jaloufe  encor  vous  rcncon croit  icy. 
Ce  qu'elle  a  de  foupçons  leroit  trop  cclaircy: 
Laidbz-moy  feule ,  allez.  FLO,  Se  peut-il  que  Florame 
Souffre  d  cure  fi-toft  feparé  de  fon  ame  \ 
Ouy ,  l'honneur  d  obeïr  à  vos  conimandemens 
Luy  doit  eftrc  plus  cher  que  fes  contentemens. 

SCENE  VL 

B  A  P  H  N  I  s. 

M On  amour  par  fes  yeux  plus  forte  devenue 
L  euft  bien-toft  emporte  deflus  ma  retenue. 
Et  je  fentois  mes  feux  tellement  s'augmenter 
Qu'il  nooit  plus  en  moy  de  les  pouvoir  dompter. 
I  avoîs  peur  den  trop  dire ,  &  cruelle  à  moy-mefme. 
Parce  que  j'aime  trop ,  j'ay  banny  ce  que  j'aime, 
le  me  trouve  captive  en  de  fi  beaux  liens. 
Que  je  meurs  qu'il  le  r^ache,  &  j'en  fuy  les  moyens. 
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Quelle  importune  loy  que  cette  modestie. 
Par  qui  noftre  apparence  en  glace  convertie 
Etouffe  dans  la  bouche,  &:  nourrit  dans  le  cœur 
Vn  feu  dont  la  contrainte  augmente  la  vigueur: 
Que  ce  pcnler  m'eft  doux  i  que  je  t  aune,  f  lorame. 
Et  que  je  fongc  peu  dans  l'excès. de  ma  flame 
A  ce  qu'en  nos  desdns  contre  nous  irritez 
Le  mérite  Ôc  les  l>icns  font  d'inégsditez! 
Aufiî  par  celle-là  de  bien  loin  tu  me  paffcs. 
Et  l'autre  feulement  eft  pour  les  ames  baffcsj. 
Et  ce  pcnfer  flatcur  me  fait  croire  aifcment 
Que  mon  pere  fera  de  mcfme  Icntiment. 
Hclas  \  c'eft  en  effet  bien  flacer  mon  courage 
D'accommoder  fon  fcns  aux  dcfirs  de  mon  àgc. 
Il  voit  par  d'autres  yeux ,  &  veut  d'antres  appas. 

SCENE  VII 

DAPHNIS,  AMARANTE, 

s 

AMA.  TE  vous  avois  bien  dit  qu'elle  a  y  fcroit  pas. 

X.DAP.  Que>VQUs.avez  tardé  pour  ne  trcHirer.perfoiine! 
reproicfaç  iirraune|it.iie.peut  qu'il  nc.p^^^im^  . 
Pour  rereoir  plus  vifte  il  çuft  fallu  voler.      ^  ^«^^^vy 
DAP.  Florame  cependant  qui  vient  de  s'en  all^^  -â; 

A  la  fin  malgré  moy  s'eft  ennuyé  d'attendre.  ^ji 
AMA.  CcH:  chofe  toutefois  que  je  ne  puis  comprendre». ^  • 
Des  hommes  de  mente  &:  d'esprit  comme  luy 
N'ont  jamais  avec  vous  aucun  fujet  d'ennuy, 
Voftre  ame  aenereufc  a  trop  de  courtoifie.  .  f  ^ 
I>AB,  ÏBt  la  vo£é  amoureufe.  un  pçu  dç' jaloufîiil.  v 
Al/IA,  De  vra^  >  je  gouftois  n^il^|^e  t$^it  de  tours^ . 

Et  perdois  a  regcet^^pai^  jiï|[(i^dUœ^ 
2>^P..À9lfi  jeme  trouvois  fi  ]^];cùb^f%9^ 

Que  je  me  doutois  bien  qu  on  me  portoit  envie.  '  ■ 
Et  un  mot,  l'aimez-vous?  ^^3'/^^.  le  l'aime  aucunement^»' 
Non-pas  jusqu'à  troubler  voftre  contentement 5 
Mais  fi  fon  entretien  n'a  point  dequoy  vous  plaire^. 
Vous  m'obligerez  fort  de  ne  m'en  plus  distraire. 
DAP,  Mais  au  cas  qu'il  me  plûft  ^  A  MA.  Il  faudroit  vous  cedoTt 
Ccftainfiqui^ou^jeiic^^^^  ^ 
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Au  moindre  feu  pour  moy  qu'un  amanc  £ùc  paroiftre 
Par  curiolitc  vous  le  voulez  connoiftrc. 
Et  quand  il  a  gouftc  d'un  li  doux  entretien, 
le  puis  dire  des  locs  que  ^  ne  ticnj;  plus  rien. 
C'eft  aûiTi  que  Theame  a  néglige  ma  flame, 
Encor  couc  de  nouvean  vous  m'enlevez  Plorame: 
Si  vous  concbiicz  à  rompre  ainfi  mes  coups, 
le  ne  f^ay  cantoft  plus  comment  vivre  avec  vous. 
DAF*  Sans  colère  >  Amarante,  il  femble  à  vous  entendre 
Qi/cn  mcfmc  lieu  que  vous  je  voulufî'e  prctcndreî 
Allez ,  alfeurez-vous  que  mes  contcntcmens 
Ne  vous  defroberont  aucun  de  vos  amans, 
Et  pour  vous  en  donner  la  preuv  e  plus  cxprcile. 
Voilà  voftre  Theance  avec  qui  jc  vous  laiue. 

SCENE  VIII 

THEANTE^AMARANTE. 

THE*  ^T^V  me  vois  fans  Florame  ,  un  amoureux  ennuy 
\  AÛcz  adroitement  m'a  delrobc  de  luy. 
Las  de  céder  ma  place  à  fon  discours  frivole» 
Et  nofant  toutefois  luy  manaucr  de  parôle» 
le  pratique  un  quart«d  heure  a  mes  aflPeâions. 

^MA^  Ma  maitrdTe  lifoit  dans  tes  intentions» 
Tu  vois  à  ton  abord  comme  elle  a  fait  retraite» 
De  peur  d'incommoder  une  amour  (i  parfaite. 

THE.  le  ne  la  icjaurois  croire  obligeante  à  ce  point. 
Ce  qui  la  fait  partir  ne  fe  dira-t'il  point? 

qAAîA.  Veux-tu  que  je  t'en  parle  auec  toute  franchifc? 
Ceft  la  mauvaife  humeur  où  Florame  l'a  mife. 

THE,  Florame  !  ^MA.  Ouj ,  ce  caufeur  vonloîc  1  oitrecenir» 
Mais  il  aura  perdu  le  gouft  d'y  revenir: 
Elle  n'a  que  fort  peu  (outferc  fa  compagnie» 
Et  l'en  a  chafle  presque  avec  ignominie. 
])c  dépit  cependant  fes  mouvemens  aigris 
Ne  veulent  aujourdliuy  traiter  que  de  mépris, 
Et  1  unique  railon  qui  fait  qu'elle  me  quitte, 
C'eft  l'cstu-ne  ou  te  met  près  d'elle  ton  mente: 
Elle  ne  voudroit  pas  te  voir  mal  fatisfait, 
Ny  rompre  fur  le  champ  le  dcilcm  qu'elle  a  £iit. 
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THE.  l'ay  regrec  que  Floramc  ait  rcceu  cette  honte. 

Mais  enfin  auprès  d'elle  il  trouve  mal  Ton  conte? 

^2\d.^.  AufTî  c'eft  un  discours  ennuyeux  que  le  fien, 
•    Il  parle  incclTamment  fans  dire  jamais  rien, 
£c  n  ctoic  que  pour  toy  je  me  fais  ces  contrainccs» 
le  rcnvoirois  bien-toft  porter  ailleurs  Tes  feintes. 

THE.  Et  je  m'affeure  auifi  tellement  en  ta  fby. 
Que  bien  que  tout  le  jour  il  cajole  avec  toy, 
Mon  esprit  te  conferve  une  amitié  (î  pure. 
Que  fans  eftrc  >aloux  je  le  vois  &  l'endure.  9 

eAM^i.  Comment  le  ferois-tu  pour  un  fi  triste  objet? 
Ses  imperfections  t'en  ollcnt  tout  (ujct. 
C'eft  à  toy  d'admirer  qu'encor  qu'un  beau  vifagc 
Dedans  fcs  entretiens  a  toute  heure  t  engage, 
l'ay  pour  toy  tant  d'amour  ôc  ù  pen  de  foupçon» 
(^e  je  n  en  fuis  jaloufe  en  aucune  hxpsu 
C'eft  aimer  puiffamment  que  d'aimer  de  la  forccj 
Mais  mon  afFe<5bion  eft  bien  cnCor  plus  fortes 

Tu  fçais  (  Se  jcle  dis  fans  te  mefesdmer) 
Qi^e  quand  noftre  Daphnis  auroit  fccu  te  charmer^ 
Ce  qu'elle  efl:  plus  que  toy  mcttroic  hors  d'csperancC 
Les  truies  qui  1  croient  dûs  à  ta  perle verance. 
Plùll  à  Dieu  que  le  Ciel  ce  donnaft  affez  d'heur 
Pour  faire  naiftre  en  elle  autant  que  j'ay  d'ardeur, 
L'aife  de  voir  la  porte  à  ta  fortune  ouverte 
Me  feroit  librement  confentir  à  ma  perte. 

THE.  le  te  (buhaitc  un  change  autant  avantageux. 
Pluft  à  Dieu  cjue  le  Sort  te  fuft  moins  outrageux. 
Ou  que  jusqu  à  ce  point  il  t'euft  favorifée, 
Q_ic  Floramc  fuft  Prince ,  ôc  qu'il  t'euft  époufce* 
le  prile  auprès  des  tiens  fi  peu  mes  interefts. 
Que  bien  que  j'en  fentilTe  au  cœur  mille  regrets, 
ÎEt  que  de  déplaifir  il  m'en  coùtaft  la  vie, 
le  me  la  tiendrois  lors  heureufement  ravie. 

^AMA.  le  ne  voudrois  point  d'heur  qui  vinft  avec  tà  mort» 
Et  Damon  que  voilà  n'en  feroit  pas  d'accord* 

THE.  Il  a  mine  d'avoir  quelque  chofc  à  me  dire. 

<sAMA.  Ma  prefencc  y  nuiroit ,  Adieu ,  je  me  retire. 

THE.  Arrefte ,  nous  pourrons  nous  voir  tout  à  loiiir» 

-    Rien  ne  le  preife. 


Hkiij 
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SCENE  IX. 


r  R  E  A  N  r  E  ,    B  A  M  0  N, 

THE.  Amjt,  que  tu  mas  fait  pkifin 

î'crois  fort  à  la  gcfnc  avec  cette  Suivante. 
D^^f.  Celle  qui  te  charmoit  te  devient  bien  pcfantc. 
TtiE.  le  l'aime  cncor  pourtant ,  mais  mon  aoibition 

Ne  laille  point  agir  mon  inclination, 

Et  bien  que  fut  mon  cœur  elle  foit  la  plus  forte. 

Tous  mes  defirs  ne  vont  qu'où  mon  deûein  les  porte. 

Au  reste  \vf  fonde  l'esprit  de  mon  rival. 
DAM,  Et  connu?  THE.  Qi/ilncft  pas  pour  me  faire  grand  mal. 

Amarante  m'en  vient  d  apprendre  une  Nouvelle 

Qui  ne  me  permet  plus  que  j'en  fois  en  cervelle. 

Il  a  veu...  DAM.  Qui  ?  THE.  Daphnis,  &  n'en  a  remporté 

Que  ce  qu'elle  devoir  à  fa  temcritc'. 
DA.  Comme quoy?  TH.  Des  mépris,  des  rigueurs  fans  pareilles. 
DAM.  As-tu  beaucoup  de  foy  pour  de  telles  merveilles? 
THE.  Celle  dont  je  les  tiens  en  parle  a(reurcment. 
DAM.  Pour  un  homme  fi  fin  on  te  dupe  aifémént. 

Amarante  elle^mefme  en  eft  mal  fatisfaite» 

Et  ne  t'a  rien  conté  que  ce  qu  elle  fouhaite^ 

Pour  féconder  Florame  en  fes  intentions 

On  l'avoir  écartée  à  des  commiffions. 

le  viens  de  le  trouver ,  tout  ravy  dans  fon  ame 

D'avoir  eu  les  moyens  de  faire  voir  fa  flarae. 

Et  qui  préfume  tant  de  (es  prosperitcz, 

Qu^^il  croit  fes  vaux  reccus  puisqu'ils  font  écoutez. 

Et  certes  fon  espoir  n  eft  pas  hors  d'apparence. 

Après  ce  bon  accueil  &  cette  conférence 

Dont  Daphniselle^mefme  a  fait  l'occafion, 

l'en  crains  fort  un  fnccés  à  ta  confufion. 

Tafchons  d'y  donner  ordre ,  &  fans  plus  de  langage 

Avifc  en  quoy  tu  veux  employer  mon  courage. 
THE.  Luy  disputer  un  bien  où  j'ay  fi  peu  de  part, 

Ce  feroit  m'expofer  pour  quelqu'autrc  au  hazard. 

Le  duel  eft  fafcheux,  &:  quoy  qu'il  en  arrive 

De  fa  pofTeffion  l'on  &  l'autre  il  nous  prive. 
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Puisaue  de  deux  rivaux  1  un  mortj  1  aucrc  s'enfoit* 
Tandis  que  de  fa  peine  un  troifiéme  a  le  fruit. 

A  croire  Ton  courage  en  amour  on  s'abufe, 
La  valeur  d'ordinaire  y  fert  moins  que  la  rufc. 

DAM.^  Avant  que  pafTcr  outre,  un  peu  d'attention. 

^HE.  Te  viens-tu  d'aviler  de  quelque  invention? 

DAM,  Ouy,  ta  feule  maxime  en  fonde  l'entrcprifc. 
Clarimond  voit  Daphnis ,  il  l'aime ,  il  k  conrdfe^ 
Et  quoy  qull  n'en  reçoive  encor  que  des  mépris, 
Vn  moment  de  bon-heur  luy  peut  gagner  ce  prix. 

^HE.  Ce  rival  eft  bien  rnoins  à  redouter  qu  a  plaindre* 

DAM.  le  veux  que  de  fa  part  tu  ne  doives  rien  craindrCj 
N'eft-cc  pas  le  plus  feur  qu'un  duel  hazardeux 
Entre  Florame  6c  luy  les  en  prive  tous  deux? 

THE.  Crois-tu  qu'avec  Florame  ailcment  on  l'engage? 

DAM.  le  l'y  refoudray  trop  avec  un  peu  d'ombrage. 
Vn  amant  dédaigne  ne  voit  pas  de  bon  oeil 
Ceux  qui  du  mefme  objet  ont  un'plns  doux  accueil» 
Des  £iveurs  qu'on  leur  fait  il  forme  fes  offcnfes, 
!Et  pour  peu  qu'on  le  pouffe ,  il  court  aux  violences* 
Nous  les  verrions  par  là  l'un  ôc  l'autre  écartez 
LaiHer  la  place  libre  à  tes  félicitez. 

THE.  Ouy,  mais  s'il  t'obligeoit  d'en  porter  la  parole^  • 

DAM.  Tu  te  mets  en  l'esprit  une  crainte  frivole. 
Mon  péril  de  ces  lieux  ne  te  bannira  pas. 
Et  moy  pour  te  fervir  je  courrois  au  trépas. 

THE,  En  nîefme  occafion  dispofe  de  ma  vie. 
Et  fois  fcur  que  pour  toy  i  auraj  la  mefme  envie. 

DAM.  Allons ,  CCS  complimens  en  retardent  l'etfec* 

THE,  Le  CicL  ne  vit  jamais  un  amy  û  parûit. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE. 

F  LO  RAME,  CELIE. 

fLO.  Ijï^^^^Kj-in  quelque  froideur  qui  paroilTc  en  Florifc, 
Aux  volontcz  d'un  frerc  elle  s'en  eft  rcmifc. 
CE.  Quoy  qu'elle  s'en  raçporte  à  vous  entièrement. 
Vous  luy  feriez  plaifir  den  ufer  autremenc. 
Les  amours  d'un  vieillard  font  d'une  foible  amorce. 
FLO.  Que  veux -tu  ?  Ton  esprit  fe  fait  un  peu  de  force* 
Elle  fe  facrifie  a  mes  contentemcns. 
Et  pour  mes  intcrefts  contraint  fcs  fentimcns. 
Ancurc  donc  Gerastc ,  en  me  donnant  fa  fille. 
Qu'il  gagne  en  un  moment  route  noftre  famille. 
Et  que  tout  vieil  qu'il  eft ,  cette  condition 
Ne  lailfc  aucun  obstacle  à  fon  afFeAion. 
.  Mais  aufli  de  Florife  il  ne  doit  rien  prétendre, 
A  moins  que  fe  refoudre  à  m'accepter  pour  gendre. 
CEL.  Plaifez-vous  à  Daphnis  ?  c'eft  là  le  principal. 
fLO.  Elle  .1  trop  de  bonté  pour  me  vouloir  du  mal: 
D'ailleurs  Ta  refustance  obscurciroit  fa  gloire» 
le  la  meritcrojs  fi  )c  la  pouvois  croire. 
La  voilà  qu'un  rival  m'cmpefchc  d'aborder: 
Le  rang  qu'il  tient  fur  moy  m'oblige  à  luy  céder. 
Et  la  pitié  que  j'ay  d'un  amant  (i  ndelle 
Luy  veut  donner  loiiir  d'eftrç  dédaigne  d'elle. 

SCENE  IL 


CL  ARI  MO  N  D  ,  B  A  P  H  N I  S. 

CLA.f^^'^  dédains  rigoureux  dureront-ils  toujours? 

\^DAJP,  Non ,  ils  ne  dureront  qu'autant  que  vos  amours. 

CLA,  C'eft 
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CLA.  C'eft  prescrire  à  mes  feux  des  ioix  bien  inhiiinaiiiest 
DAP.  Faites  finir  vos  feux ,  je  finiray  leurs  peines. 
CLA.  Le  moyen  de  forcer  mon  inclination  ? 
DAP.  Le  moyen  de  loutrrir  voftrc  obstination? 
CLA.  Qui  ne  s'obstincroit  en  vous  voyant  fi  belle? 
DAP.  Qui  vous  pourroic  aimer  vous  voyant  fi  rebelle? 
CLA*  £ft-ce  rébellion  (|ue  d'avoir  trop  de  feu^ 
DAP*  C*cft  avoir  trop  d amour,  &  mobeîr  trop  peu. 
CLA.  La  paiflance  fur  moy  que  je  vous  ay  donnée*** 
DAP.  D'aucune  exception  ne  doit  eftre  bornée. 
CLA.  Eflaycz  autrement  ce  pouvoir  fouverain. 
DAP.  Cet  crtay  me  fait  voir  que  je  commande  en  vain* 
CLA.  C'cft  un  injuste  eflay  qui  tcroïc  ma  ruine. 
DAP.  Ce  n'efl:  plus  obcir  depuis  qu'on  examine. 
CLA.  Mais  l'Âmour  vous  défend  un  tel  commandemcnl. 
DAP.  Et  moy  je  me  défens  un  plus  doux  traitement. 
CLA*  Avec  ce  beau  vifage  avoir  le  corar  de  roche! 
DAP.  Si  le  mien  s'endurcit,  ce  n'efl  qu'à  voftre  approche*' 
CLA.  Que  je  ff^ache  du  moins  d'où  nailTent  vos  froideurs* 
DAP.  Peut-eftre  du  fujet  qui  produit  vos  ardeurs. 
CLA.  Si  je  bruflc,  Daphnis,  c'eft  de  nous  voir  enfemblc. 
DAP.  Et  c'eft  de  nous  y  voir,  Clarimond,  que  je  tremble» 
CLA.  Voftre  contentement  n'eft  qu'à  me  maltraiter* 
DAP.  Comme  k  voftre  n'eft  qu'à  me  perfecuter. 
CLA*  Quoy  :  l'on  vous  perfecute  à  force  de  fervices^ 
DAP.  Non  »  mais  de  voftre  part  ce  me  font  des  fupplices* 
CLA.  Hclas  !  &  quand  pourra  venir  ma  giierifon? 
DAP.  Lors  que  le  temps  chez  vous  remettra  la  raifon* 
CLA.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  mon  ame  cft  e'prifc. 
DAP.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  aufli  qu'on  vous  méprife. 
CLA.  luste  Ciel  •  &  que  doy-je  espérer  déformais? 
DAP.  Que  jc  ne  fuis  pas  fîllc  à  vous  aimer  jamais. 
CLA»  G  cft  donc  perdre  mon  temps  que  de  plus  y  prétendre  ? 
DAP.  Comme  je  perds  icy  le  mien  à  vous  entendre* 
CLA.  Me  quittez-vous  fi-ioft  làns  me  vouloir  guérir^ 
DAP.  Clarimond  fans  Daphnis  peut  fie  vivre  £  mourir. 
CLA.  le  mourray  toutesibis  fi  je  ne  vous  poffcde. 
DAP*  Tenez-vous  donc  pour  mort,  s'il  vous  faut  fCMiOidc. 
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SCENE  IIL 

C  L  ARI  MO  N  D, 

r  ' 

TOùt  dédaigné  je  raime*  &  malgré  (a  rigueur 
Ses  charmes  plus  puiflîins  hiy  confervent  mon  coeati 
Par  un  contraire  effet  donc  mes  maux  s  encredcimenc 
Sa  bouche  le  refufe ,  &  Tes  yeux  le  retiennent» 
le  ne  pui>,  cane  elle  a  de  mépris  Se  d'appas» 
Ny  le  faire  accepter,  nv  ne  le  donner  pas 5 
Et  comme  fi  l'amour  f.iifoit  nairtre  Hi  haine. 
Ou  qu'elle  mcfuraft  fcs  plailirs  à  ma  peine, 
On  voit  paroiftrc  cnfcmble  ,  «S:  croilhe  également, 
Afa  flame  de  fcs  firoideurs,  fa  )oye  3c  mon  tourment, 
le  cafche  à  m'alFranchir  de  ce  malheur  extrcfme» 
Ec  je  ne  fçaurois  plus  dispofer  de  moy-mefme. 
Mon  dcfcspoir  trop  lafchc  obéit  à  mon  fort, 
£t  mes  refTcntimens  n'ont  qu'un  débile  effort. 
Mais  pour  foiblcs  qu'ils  foient ,  aidons  leur  impuiflanc^ 
Donnons-leur  le  fecours  d'une  éternelle  abfencc. 
Adieu  ,  cruelle  ingrate,  Adieu  ,  je  hiy  ces  lieux 
Pour  dclrobcr  mon  ame  au  pouvoir  de  tes  jeux. 


SCENE  IV- 

c  L  ARI  MON  D  ,  AMARANTE. 

^AMji.  A  /€  Onficur,  Monfieur ,  un  mot.  L'air  dcvoftrc  vifagc 
J_ y  J.  Témoigne  un  dcplaifir  cache  dans  le  courage» 
Vous  quittez  ma  maîtrelTe  un  peu  mal  fatisfair. 

CLA.  Ce  que  voit  Amarante  en  cli  le  moindre  effet, 
le  porte,  malheureux ,  après  de  tels  outrages. 
Des  douleurs  fur.  le  fronc  »  &  dans  le  caur  des  rages. 

\éMA.  Pour,  un  peu  de  froideur  ceft  trop  defesperer. 

CLA^  Que  ne  dis-tu  plùtoft  que  c'e(^  trop  endurer? 
le  devrois  e(^rc  las  d'un  fi  cruel  martyre» 
Brifer  les  fers  honteux  où  me  tient  (on  empire» 
Sans  irriter  mes  maux  avec  un  vain  rearet. 

<iAMA,  Si  je  vous  çxq)0\%  homme  a  garder  un  iccrec» 
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Vous  pourriez  fur  ce  point  apprendre  quelque  chofc;. 
Que  je  meurs  de  tous  dire»  &  toutefois  je  n'ofc 

L'erreur  où  je  vous  voy  me  fait  compalTion, 
.  Mais  pourriez-  vous  avoir  de  la  discrétion  ? 
CL^.  Prcns-en  ma  foy  de  gage  avec....  Laifle-moy  faire^ 
•  qAMA.Yous  voulez  justement  m'obliger  à  me  taire.  / 

Âux  filles  de  ma  force  il  fuf!ic  de  la  foy>  m 

Rcfervez  vos  prefens  pour  quclqu  autre  que  moy.  ^"T** 
CLji.  Soufïire....  tiAMA.  Gardez-les,  dis-je,  ou  je  tous  abandoone.  i^f^g, 

Daphnis  a  des  rigueurs  dont  lexcès  vous  étonne»  uiaydcB- 

Mais  vous  aurez  oien  plus  dequoy  vous  étonner»  tKr.&eOt 

Quand  vous  fçaurcz  comment  il  faut  la  gouverneTi 

A  force  de  douceurs  vous  la  rendez  cruelle. 

Et  vos  fubmidions  vous  perdent  auprès  d'elle; 

JSpargnez  delormais  cous  ces  pas  lupcrflus , 

Parlez-en  au  bon-homme,  &  ne  la  voyez  plus* 

Toutes  fes  cruautez  ne  (ont  qu'en  apparence. 

Du  codé  du  vieillard  tournez  voftre  espérance  $ 

Qimd  il  aura  pour  elle  accepté  quelque  amant»  . 

Vn  prompt  amour  naidra  de  fon  commandemoitt 

Elle  vous  fait  tandis  cette  salanteric 

Pour  s  acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie. 

Et  gagner  d  autant  plus  de  réputation 

Qi?on  la  croira  forcer  fon  inclination. 

Nommez  cette  maxime ,  ou  prudence,  ou  Tottire;» 

C'eft  la  feule  raifon  qui  fait  qu'on  vous  méprife. 
CL  A.  Helas  î  &  le  moyen  de  croire  tes  discours? 
^AM^A,  De  grâce  >  n'ufez  point  fi  mai  de  mon  fecoufS» 

Crovez  les  bons  avis  d'une  bouche  fidcllc, 

Et  fougeant  feulement  que  je  viens  d  avec  elle»  ' 

Derechef  épargnez  tous  ces  pas  fupcrfius. 

Parlez-en  au  bon-homme ,  &  ne  la  voyez  plus. 
CLA.  Tu  ne  fiâtes  mon  cœur  que  d'un  espoir  frivole. 
nAMA,  Hazardez  feulement  deux  mots  fur  ma  parole^ 

Et  n'appréhendez  point  la  honte  d'un  refus. 
CLA,  Mais  fi  fen  recevois ,  je  ferois  bien  confus , 

Vn  oncle  pourra  mieux  concerter  cette  affaire. 
qAMA*  Ou  par  vous  »  ou  par  luy  ménagez  bien  le  père*: 
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S  C  E  N  E  V- 

AMARANTE. 

QVaifôfnent  on  esprit  qui  fe  laKTe  flatcr 
S'imagine  un  bon-heur  qu'il  pcnfe  mériter! 
CUrimond  cft  bien  vain  enfcmblc  &  bien  crédule* 
De  fe  perfuader  que  Daphnis  diflîmule. 
Et  que  ce  grand  dédain  déguifc  un  grand  amour 
Que  le  fcul  choix  d'un  pcre  a  droit  de  mettre  au  jour« 
Il  s'en  pafme  de  joyc,  ôc  dellus  ma  parole 
De  tant  d'affronts  rcccus  (on  ame  Ce  confolc: 
Il  les  chérie  peut-cftrc  6c  les  tient  a  faveurs. 
Tant  ce  trompeur  espoir  redouble  Tes  ^reurs. 
S'il  rencontroit  le  pere  »  &  que  mon  entreprife.... 

S  C  E  iN  E  VI 

GERASTE,  AMARANTE. 

C£R.    A  Marantc.  e-^Af.Monficur.  C£,  Vous  faites  la  furprifc, 
y^Encor  que  de  fi  loin  vous  m'ayez  veu  venir» 

Que  Clarimond  n  eft  plus  à  vous  entretenir! 

leâonne  ainfi la  chaflc  à  ceux  qui  vous  en  content! 
oAM^.  A  iiîoy  ?  mes  vanitcz  jusque  là  ne  fe  montent. 
CER.  Il  fcmbloic  toutefois  parler  d'affection. 
x*AMA.  OuV)  mais  qu  estimez  vous  de  fon  intention? 
CEK.  le  crov  que  fes  deffcins  tendent  au  mariage. 
jiMA.  Il  eft  vray.  GER.  Quelque  foy  qu'il  vous  donne  pour  gage» 

Il  cherche  à  vous  furprcndrc,  ôc  fous  ce  faux  appai 

Il  cache  des  projets  que  vous  n'entendez  pù. 
AMA.  Voftrc  âge  foupçonneux  a  toùjours  des  chimères 

Qui  le  font  mal  juger  des  cœurs  les  plus  fmceres. 
CER.  Où  les  conditions  n'ont  point  d'égalité» 

L'amour  ne  fe  fait  guère  avec  finccritc. 
AMA.  Pofc  que  cela  foit  :  Clarimond  me  carcffc; 

Mais  fi  je  vous  difois  que  c'cfl  pour  ma  maicrcirc. 

Et  que  le  leul  bcloin  <^u'il  a  de  mon  fecours 

Sortant  d'avec  Daphnis  l'arreile  en  mes  discours? 
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CEK,  S  il  aiidbin  de  toy  pour  avoir  bonne  ifTuë* 

C'cfl  fignc  que  fa  âame  eft  afTez  mal  receuc. 
^Myi.  Pas  tant  qu'elle  paroit ,  &  que  vous  prcTumcs.  . 

D'un  mutuel  amour  leurs  cœurs  font  enflamez. 

Mais  Daphnis  le  contraint  de  peur  de  vous  déplaire, 

Et  la  bouche  cft  toujours  à  fcs  defirs  contraire, 

Horfmis  lors  qu'avec  moy  s'ouvrant  confidcmmenc 

Elle  troiiye  à  les  imaz  quelque  foulageiiicne. 

Clarimond  cependant  poar  fondre  tant  de  glaces, 

Tafche  par  tons  nx>yens  d'avoir  mes  bonnes  grâces. 

Et  moy,  je  l'entretiens  toiijours  d'un  peu  d'espoir* 
CER.  A  ce  conte  Daphnis  cft  fort  dans  le  devoir, 

le  n'en  puis  fouhaitcr  un  meilleur  témoignage. 

Et  ce  respcdt  m'oblige  à  l'aimer  davantage. 

le  luy  icray  bon  pere,  àc  puisque  ce  party 

A  fa  condition  fe  rencontre  aftbrty. 

Bien  qu  elle  pûft  encor  un  peu  plus  haut  atteindre, 

le  la  veux  enhardir  à  ne  fe  plus  contraindre. 
C/f  Af^.  Vous  n'en  pourrez  jamais  tirer  la  vérité. 

Homcufe  de  l'aimer  fans  voftre  autorité. 

Elle  s'en  défendra  de  toute  fa  puKTancc. 

N'en  cherchez  point  d'aveu  que  dans  l'obciflancc} 

Quand  vous  aurez  fait  choix  de  cet  heureux  amant 

Vos  ordres  produiront  un  prompt  confcntement. 

Mab  on  ouvre  la  porte,  helas  :  je  fuis  perdue,  . 

Si  j  ay  tant  de  malneur  qu  elle  m  ait  entendue^ 
^CER.  Luy  procurant  du  bien  elle  croit  la  fa(cher,  nn^ 

Et  cette  yaine  peur  la  fait  ainû  cacher. 

Que  ces  jeunes  cerveaux  ont  de  traits  de  foliet 

Mais  il  faut  aller  voir  ce  qu'aura  fait  Cclic. 

Toutefois  difons-luy  quelque  mot  en  palTant 

Qui  la  puiûfe  guérir  du  mal  qu'elle  reffcnt. 

SCENE  Vil 

G  E  RAST  E  ,  DAPHNIS. 

CER.  "\  ^  A  fille ,  c'eft  en  vain  que  tu  fais  la  discrettc, 
l.y  X  l'ay  découvert  enfin  ta  pafîion  fecrctte,  • 
le  ne  t'en  parle  point  fur  des  avis  douteux. 
N'en  roi^gy  point,  Daphnis,  ton  choix  n'cii  pas  honteûx, 
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Moy-mcfmc  je  l'agrce,  &  vcnx  bien  que  ton  amc 

A  cet  amant  fi  cher  ne  cache  phis  fa  flamc. 

Tu  pouvois  en  effet  prétendre  un  peu  plus  haut» 

Mais  on  ne  peut  allez  c>itimer  te  qu'il  vauti 

Ses  belles  qualitez ,  Ton  crédit ,  ôc  fa  race 

Auprès  des  gens  d'honneur  (ont  trop  dignes  de  grâce. 

Adieu  »  fi  tu  le  vois,  tu  peux  luy  témoigne/ 

Que  fans  beaucoup  de  peine  on  me  pourra  gagner. 

SCENE  VIII 

D  A  F  H  N  I  S. 

D' Aife  &  deconnement  je  demeure  immobile 
D'où  luy  vient  cette  humeur  de  m'eftre  fi  facile? 
D'où  me  vient  ce  bon-heur  où  je  n'ofob  penrcr? 

Floramc ,  il  m'cft  permis  de  te  rccompenfclV, 
Et  fans  pkis  dcguifer  ce  qu'un  perc  aufliorifc, 
le  puis  me  revancher  du  don  de  ta  franchife: 
Ton  mérite  le  rend,  maigre'  ton  peu  de  biens. 
Indulgent  à  mes  tcux,  à:  iavorablc  aux  tiens. 
Il  trouve  en  tes  vertus  des  richeffes  plus  belles. 
Mais  eft'il  vray,  mes  fens  i  m'étes-vous  bien  fidellesï 
Mon  heur  me  rend  confufe,  &  ma  confufion 
Me  fait  tout  (bupçonner  de  quelque  ilUifion. 
le  ne  me  trompe  point»  ton  mérite  &  ta  race 
Auprès  des  gens  d'honneur  font  trop  dignes  dcg^race» 
Florame,  il  eft  tout  vray,  deflors  que  je  te  vis 
Vn  batcment  de  cœur  me  fît  de  cet  avis, 
Et  mon  pere  aujourd  huy  fouffre  que  dans  fon  ame 
Les  mefmes  fentimcns 

SCENE  IX. 

FLORAME,  DAFHNIS. 

DAP.  (^Voy ,  vous  voila ,  Florame  ! 

le  vous  avois  prie'  tantoft  de  me  quitter. 
FLO.  Et  je  vous  ay  quittée  auffi  fans  contester. 
DAP.  Mais  revenir  fi-toft  c'cft  me  ^ire  une  offenfe. 
FLO.  Quand  j  aurois  for  ce  point  receu  quelque  de{enfe> 
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Si  vous  fçaviez  quels  feux  ont  prelTc  mon  retour* 

Vous  en  pardonneriez  le  crime  à  mon  amour. 

D^P-  Ne  vous  préparez  point  à  dire  des  merveilles» 
Pour  me  perfuader  des  Hames  fans  pareilles: 
le  croy  que  vous  m  aimez ,  <iic  c'eft  en  croire  plus. 
Que  n'en  exprimerpienc  vos  discours  fuperflus. 

FlXi,  Mes  feux«  qu'ont  redoublé  ces  propos  adorables^^ 
A  force  d'eftre  crus  deviennent  incroyables 
Et  vous  n'en  croyez  rien  qui  ne  foit  au  defTous. 
Que  ne  m*eft-il  permis  d'en  croire  autant  de  vous? 

DAP.  Voftre  croyance  eft  libre.  FLO.  Il  me  la  faudroit  vrayc; 

DuiP.  Mon  coeur  par  mes  regards  vous  fait  trop  voir  fa  playc^ 
Vn  homme  fi  Icavanc  au  lan2a<ze  des  veux 
Ne  doit  pas  demander  que  \c  m  explique  mieux. 
Mais  puisqu  il  vous  en  tauc  un  aveu  de  ma  bouche» 
Alle« ,  afTcurez- vous  que  voftre  amour  me  touche^ 

Depuis  tantoft  je  parle  un  peu  plus  librement» 
Ou  11  vous  le  voulez  »  un  peu  plus  hardiment» 
Auifi  )  ay  veu  mon  pere ,  Se  s'il  vous  fiaut  tout  dire» 
Avec  tous  nos  delirs  fa  volonté  conspire. 

FLO^  Surpris,  ravv  ,  confus,  je  n'ay  que  repartir. 
Eftre  aime  de  Daphnis  :  un  pere  y  conlcntir! 
Dans  mon  atîection  ne  trouver  plus  d'obstacles! 
Mon  4|>oir  n'cud  ofe  concevoir  ces  miracles. 

XiAP,  Miracles  toutesfois  qu'Amarante  a  produits» 
De  fa  jaloufe  humeur  nous  tirons  ces  doux  (ruitSi 
Au  récit  de  nos  feux  »  malgré  Ton  artifice, 
La  bonté  de  mon  pere  a  trompé  fa  malice» 
Du  moins  je  le  préfumc ,  &  ne  puis  foupçonnct 
Que  mon  pere  lans  elle  ait  pu  nen  deviner. 

BLO.  Les  avis  d'Amarante  en  trahilTant  ma  flame 
N'ont  point  gagne  Gcraste  en  faveur  de  Florame, 
Les  rcHorcs  d'un  miracle  ont  un  plus  haut  moteur,  ; 
Et  tout  autre  qu'un  Dieu  n'en  peut  eftre  l'autheur. 

DAP.  C'en  eft  un  que  l'Amour.  FLO.  Et  vous  Verrez  peut^ie^bc 
Que  fon  pouvoir  divin  fe  fait  icy  paroidrc, 
Dont  quelques  grands  effets  avant  qu'il  foit  long-Kfflps 
Vous  rendront  econnce ,  fie  nos  denrs  contens. 

DAP.  Florame ,  après  vos  feux  ôc  l'aveu  de  mon  pere» 
L'amour  n'a  point  d'effets  capables  de  me  plair^. 

FLO.  Aimez-cn  le  premier  ,  &  recevez  la  foy 

D'un  bien-heureux  amant  qu'il  met  fous  yoltrc  loy. 
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DAP.  Vousiprifcz  le'demicr  qui  vous  donne  la  mienne. 
fLO.  Quoy  que  dorcfnavant  Amarante  furvicnnc, 

le  croy  que  nos  discours  iront  d'un  pas  égal, 

Sans  donner  fur  le  rlieumc  ,  ou  gauchir  lur  le  balJ 
DAP.  Si  je  puis  tant  (oit  peu  diillmuler  ma  joye. 

Et  que  delTus  mon  front  fon  excès  ne  fe  voye, 

le  me  jouray  bien  d'elle,  &  des  cmpeTchemens 

Que  Ton  adrelTe  apporcc  à  nos  concencemens. 
PI/},  l'en  apprendray  de  vous  lagreable  Nouvelle. 

Vn  ordre  necelTaiFe  au  logis  me  rappelle. 

Et  doit  fort  avancer  le  fuccès  de  nos  voeux. 
DAP,  Nous  n'avons  plus  qu'une  amc&  quVn  vouloir notudeOXt 

Bien  que  vous  éloigner  ce  me  foit  un  m;ircvrc. 

Puisque  vous  le  voi.lcz ,  je  n'v  puis  contredire. 

jMais  quand  doy-je  espérer  de  vous  revoir  icy? 
FLO,  Dans  une  heure  au  plus  tard.  DAP»  Allez  donc,  b  Toiqr. 

SCENE  X- 

D  AP  HN I AMARANTE. 

ÙAP*    A  Marante,  vraiment  vous  êtes  fort  jolie, 

XaVous  n'égayez  pas  mal  voftrc  mclancolil^ 

Voftre  jaloux  chagrin  a  de  beaux  agrcmcns, 

£c  çhoific  aiTez  bien  fes  divercilTemens. 

VoÀre  esprit  pour  vous  mefme  a  force  complai(knce» 

£|[ê-n)e  faire  lol:qet  de  vodre  mcdifance} 

Et  pour  donner  couleur  à  vos  détradtion^ 

Vous  lifez  fort  avant  dans  mes  intentions. 
qAAIA.  Moy  !  que  de  vous  j'ofaffc  aucunement  médire! 
DAP.  Voyez-vous,  Amarante,  il  n'cft  plus  temps  de  rire. 

Vous  avez  veu  mon  pere ,  avec  qui  vos  discours 

Mont  fait  à  voftrc  gré  de  frivoles  amours. 

Qupy  !  foutfrir  un  moment  rentrecien  de  Floramc 

Vous  le  nommez  bien-toft  une  fecrette  flame? 

Cette  jaloufe  humeur  dont  vous  fuivez  la  \of 

Vous  fait  en  mes  fecrecs  plus  fçavante  que  moy. 

Mais  paffe  pour  le  croire ,  il  falloit  que  mon  pcrc 

De  voftrc  confidence  apprift  cette  chimère? 
<sAM^.  S'il  croit  que  vous  l'aimez  ,  c'cft  fur  quelque  foupçon 

Où  je  ne  contribue  en  aucune  fa^on. 

le  fçay 
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le  fçay  trop  que  le  Ciel  avec  de  celles  grâces 
Vous  donne  trop  de  cœur  pour  des  toies  fi  baifes» 
Et  quand  je  vous  croirois  dans  cet  indigne  choix, 

le  fçay  ce  que  je  fuis ,  &  ce  que  je  tous  dois. 

DAP,  Ne  tranches  point  ainû  de  la  respeélueufe  : 
Voftre  peine  après  tout  vous  cft  bien  frudlucufe^ 
Vous  la  devez  chérir,  &  Ton  heureux  fucccs 
Qui  chez  nous  à  Florame  interdit  tout  accès. 
Mon  pcre  le  bannie,  ôc  de  l  une,  bc  de  1  autre, 
Penfant  nuire  à  mon  feu,  vous  ruinez  le  voftrej 
le  luy  viens  de  parler,  mais  cétoit  feulement 
Pour  luy  dire  l'Arreft  de  fon  bannilTement. 
Vous  devez  cependant  eftre  fort  fadsfaite, 
Qu^à  voftre  occafion  un  pere  me  maltraite. 
•Pour  fruit  de  vos  labeurs  fi  cela  vous  ruflît,- 
C'eft  acquérir  ma  haine  avec  peu  de  profit. 

(iAMA.  Si  touchant  vos  amours  on  iijait  rien  de  ma  bouche. 
Que  je  puifie  à  vos  yeux  devenir  une  fouche. 
Que  le  Ciel...  D^.  FinifTcz  vos  imprécations, 
l'aime  voftre  malice,  &  vos  délations. 
^    Ma  mignonne ,  apprenez  que  vous  êtes  deceuë  : 
C  eft  par  voftre  rapport  que  mon  ardeur  eft  fceuë. 
Mais  mon  pere  y  confent,  &  vos  avis  jaloux 
N'ont  fait  que  me  donner  iFlorame  pour  époux. 

SCENE.  XI. 

AMARANTE. 

AY-je  bien  entendu  ?  fa  belle  humeur  fc  joue. 
Et  par  plaifir  foy-mcfme  elle  fe  dcfavouc. 
Son  pere  la  mal-traitc,  ôc  confent  à  fes  vœux! 
Ay-je  nomme  Florame  en  parlant  de  fes  feux.* 
Florame ,  Clanmond  3  ces  deux  noms ,  ce  me  femble. 
Pour  eftre  confondus  n'ont  rien  ^ui  fc  reiïaiible. 
Le  moyen  que  jamais  on  entendift  fi  mal. 
Que  l'un  de  ces  amans  fuft  pris  pour  fon  rivaU 
le  ne  fçais  où  j'en  fois,  &  toutefois  j'cspere. 
Sous  ces  obscuritez  je  foupçonne  un  misterc. 
Et  mon  esprit  confus  à  force  de  douter. 
Bien  qu'il  n'ofe  rien  croire,  ofe  cncor  fc  âatcr. 
Tomel,  Kk 
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SCENE  PREMIERE- 

AP  H  N  I  S. 

« 

Ven  1  attente  de  ce  qu'on  aime 
Vnc  heure  eft  fiTcheufe  à  pafler  \ 
Qu,elle  ennuyé  un  amour  extrcOne 
Dont  la  jojrc  ea  réduite  aux  douceurs  dy  penïcr, 

I-e  mien  qui  fuit  la  défiance 
JLa  trouve  trop  longue  à  venir* 
Et  saccuiè  d'impatience 
Plutoft  que  mon  amant  de  peu  de  fouvcnir. 

Ainiî  mo)r-merme  je  m'abufe 
De  crainte  d'un  plus  grand  ennuy» 

Et  je  ne  cherche  plus  de  rufc 

Qua  m'oftcr  tout  fujet  de  me  plaindre  de  luy. 

Aufli-bien  maigre  ma  colère 
le  bniilerois  de  mappaifcr. 
Et  fa  peine  la  plus  ierere 
Neferoic,  tout  au  plus »quiu  mot  pour l'cscnfo. 

le  dojr  rougir  de  ma  foiUeâfi^ 

C'eft  eftre  trop  bonne  en  effet  j 
Daphnis ,  fais  un  peu  la  Maitrclfe» 
Et  iouuica-to/  du  moins... 
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S  C  E  N  E  II 

G  E  RAS  TE,  CELIE,DAPHJSri  S. 

CER.'^  :A,Dicu,  ccU  vaut  ait,  ,  f^CA. 

Ta  Icn  peux  aflcurcr.  ^  Ma  fille,  je  prcTwne,  ^ctHeH»- 
Quelques  fetuc  dans  ton  coeur  que  ton  amant  allumer 
Que  eu  ne  voudrois  pas  fonir  de  ton  devoir.  m  i 

DAP.  C'cft  ce  que  \t  palfé  vous  a  pu  feire  voir.     -  p^'^^^  * 

C£R.  Mais  fi  pour  en  tirer  une  preuve  plus  claire,  o^bmi. 

le  difois  qu'il  faut  prendre  un  fcndmcnt  contraire. 

Qu'une  autre  occafion  te  donne  un  autre  amant? 
DAF.  Il  fcroit  un  peu  tard  pour  un  tel  changement. 

Sous  voftrc  authoricé  j  ay  dévoile  mon  amc, 

l'a/ découvert  mon  cœur  à  l'objet  de  ma  flame, 

Et  c  eft  fous  voftre  aveu  qu'il  a  reccu  ma  fpy. 
CER.  Ouy ,  mais  je  viens  de  faire  un  autre  choir  pour  xicf^^  . 
DAP.  Ma  foy  ne  permet  plus  une  telle  inconstance. 
CER.  Et  moy  je  ne  fçaurois  fbutfrir  de  rcfnrancc. 

Si  ce  gage  cft  donne  par  mon  conicntcmcnt. 

Il  faut  le  retirer  par  mon  commandement. 

Vous  loùpirez  en  vam ,  vos  foupirs  ôc  vos  larmes 

Contre  ma  volonté  font  d'impuiiTantes  armes. 

Hentrez,  je  ne  pub  voir  qu'avec  mille  douleurs 

Voftre  r.ebeUion  s'exprimer  par  vos  pleurs. 

*  La  pitié  me  gagnoit ,  il  m  etoit  impodiblc  ^pyJhwf 
De  voir  cncor  fcs  pleurs  &  n' eftrc  pas  fenfiblc,  ^»»»»  é 

Mon  injuste  rigueur  ne  pouvoit  plus  tenir. 
Et  de  peur  de  me  rendre  il  la  falloit  bannir* 
N'importe  toutefois,  la  parole  me  lie, 
£t  mon  amour  aind  l'a  promis  à  Celic, 
Florife  nafe  peut  acquérir  qu'à  ce  prix. 
Si  Flocaroe..* 
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SCENE  m 

GERAST  E  ,  AM  ARANTE, 

M  Onfieur,  vous  vous  êtes  mépris, 
C'cft  Clarimond  qu  elle  aime.  GER.  Et  ma  plus  grande  peine 
Keft  que  d'en  avoir  eu  la  preuve  trop  certaine. 
Dans  la  rcbcUion  à  mon.aiichorité 

L'amour  qu'elle  a  pour  luy  n'a  qiie  trop  éclate'; 

Si  pour  ce  Cavalier  elle  avoit  moins  de  Hamc, 

Elle  agrêroit  le  choix  que  je  fais  de  Florame, 

Et  prenant  déformais  un  mouvement  plus  fain. 

Ne  s'obstineroit  pas  à  rompre  mon  de^Tcin. 
^MA.  C'eft  ce  choix  inégal  qui  vous  la  fait  rebelle» 

Mais  pour  tout  autre  amant  n  appréhendez  rien  d'elle. 
C£R.  Florame  a  peu  de  bien ,  mais  pour  quelque  raiTon 

C'eft  luy  fcul  dont  je  fais  1  appuy  de  ma  maifon» 

Examiner  mon  choix  c'eft  un  trait  d'imprudence. 

Toy  qu'à  prefcnt  Daphnis  traite  de  confidence. 

Et  dont  le  feul  avis  gouverne  fcs  fecrets, 

le  te  prie.  Amarante ,  adoucy  les  regrets, 

B.efous-la>  (i  tu  peux ,  à  contenter  un  perc, 

Fay  quelle  aime  Florame»  on  craiene  ma  colère. 
^Mj4.  Puisque  vous  le  voulez»  j'y  rcray  mon  pouvoir: 

C'eft  chofe  toutefois  dont  j  ay  fi  peu  d'espoir» 

Que  je  craindrois  plùtoft  de  l'aigrir  davantage. 
GER.  Il  eft  tant  de  movens  de  fléchir  un  courage. 

Trouve  pour  la  gagner  quelque  fubtil  appas» 

La  recompcnfe  après  ne  te  manquera  pas. 
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SCENE  IV- 

AMARANTE. 

Accorde  qui  pourra  le  pcrc  avec  la  fîUe, 
L  cgarement  d'cspric  règne  fur  la  famille. 
Daphnis  aiioe  Florame,  &  Ton  ^ere  y  confent» 
lydle-mcûne  j  ay  fçcu  Taife  qu  elle  en  rcffent* 
Et  fî  j'en  croy  ce  pere ,  elle  ne  porte  en  Tame 
Que  révolte  y  qu'orgueil,  que  mépris  pour  Florame* 
Peut-elle  s'oppofer  à  Tes  propres  dcfirs, 
Démencir  tout  Ton  cœur  ,  détruire  Tes  plaifirs? 
S'ils  font  fages  tous  deux ,  il  faut  que  je  fois  folle: 
Leur  méconce  pourtant*  quel  qu'il  foie  >  me  conTole, 
Et  bien  qu'il  me  rédoife  au  bouc  de  mon  Ladni 
Vn  peu  plus  en  repos  j'en  atcendray  la  fin. 

SCENE  V 

FLORA  ME,  B  AMO  JST. 

• 

FLO.  OÂns  me  voir  elle  rentre ,  &  quelque  bon  Génie 
^Me  fauve  de  fes  yeux  &  de  fa  tyrannies 

le  ne  me  croyois  pas  quitte  de  fes  discours, 

A  moins  que  fa  maitrefTc  en  vinft  rompre  le  cours. 
DAM.  le  voudrois  t  avoir  veu  dedans  cette  contrainte. 
FLO.  Pcut-cftre  voudrois-tu  qu'elle  cmpefchaft  ma  plainte? 
DAM.  Si  Thcantc  fcait  tout ,  fans  raifon  tu  t'en  plains, 

le  t'ay  dit  les  Iccr ers, comme  à  luy  tes  deflTeins, 

Il  voit  dedans  ton  cœur ,  tu  lis  dans  Ton  courage. 

Et  je  vous  fais  combatte  ainû  fans  avantage. 
FIX),  Toutefois  au  combat  tu  n'as  pu  l'engager? 
*DAM.  Sa  generolité  n'en  craint  pas  le  danger. 

Mais  cela  choque  un  peu  fa  prudence  amoureufe» 

Veu  <jue  la  fuite  en  cft  la  fin  la  plus  hcureufe. 

Et  qu  il  fiiut  que  l'un  mort  l'autre  tire  pats. 
FLO.  Malgré  le  de'plaifir  de  mes  lecrets  trahis, 

le  ne  puis ,  cher  amy ,  qu'avec  toy  je  ne  rie 

Des  iubtiles  raifons  de  fa  poltronnerie. 
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Nous  faire  ce  duël  fans  s'expoTer  aux  coups, 
C'eft  veritableqaent  en  fçavbir  plus  que  nous> 
£c  te  mettre  en  fa  place  avec  affez  d'adrefTe. 

DAM.  Qj/importc  à  quels  périls  il  gagne  une  MùtreiTe} 
Que  fes  rivaux  entr  cux  fatlcnt  mille  combats. 
Que  j'en  porte  parole,  ou  ne  la  porte  pas. 
Tout  luy  lemblcra  bon ,  pourveu  que  lans  en  cftrc 
Il  puifTe  de  .ces  lieux  les  &ire  disparoiftre.  - 

FLO.  Mais  ton  fervicc  o£Bart  hazardoii  bien  ta  foy. 
Et  s'il  euft  eu  du  coeur ,  t'en^ageoit  contre  mojr. 

DAM.  le  fçavois  trop  que  1  oftre  en  feroit  rejcttée. 
Depuis  plus  de  dix  ans  je  connoy  fa  portée,- 
Il  ne  devient  mutin  que  fort  malaifément. 
Et  prctcrc  la  rufc  à  1  cclaircilTemcnt. 

FLO.  Les  maximes  qu  il  tient  pour  confcrvcr  fa  vie 
T'ont  donne  des  plaifirs  où  je  te  porte  cnvic. 

DAM.  Tu  peux  incontinent  les  gouftér  fi  tu  veux. 
Luy  c|ui  doute  fort  peu  du  fuccès  de  fes  vœux. 
Et  qui  croit  que  dcja  Clarimond  &  Florame 
Disputent  loin  d'icy  le  fujet  de  leur  flame, 
•      Seroit-il  homme  à  perdre  un  temps  fi  prc'cieur 
Sans  aller  chez  Daphnis  hiirc  le  gracieux. 
Et  feul  à  la  faveur  de  qucLjue  mot  pour  rire 
Prendre  l'occalion  de  conter  (on  martire? 

AO.  Mais  s'il  nous  trouve  enfemblc ,  il  j}ourra  foupçonner 
Que  nous  prenons  plaifir  tous  deux  a  le  berner. 

DAM,  De  peur  que  nous  voyant  il  conceuft  quelque  ombrage 
'lavois  mis  tout  exprès  Cleon  fur  le  paCage. 
Thcante  approche-cil^CL^.  Il  cft  en  ce  carfour. 

D^M.  Adieu  donc ,  nous  pourrons  le  jouer  tour  à  tour. 
ij/^jggi,ivLO.'  le  m'etonne  comment  tant  de  belles  parties 
En  ce  pauvre  amoureux  font  fi  mal  alTorties, 
Qu'il  a  fi  mauvais  cœur  avec  de  fi  bons  yeux. 
Et  fait  un  fi  beau  choix  fans  le  défendre  mieux. 
Pour  tant  d!ambicion  c'eft  bien  peu  de  courage. 
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SCENE  VI 

FLORAME,  THEANTE. 

FLO.  ^^Vellc  furprifc ,  amy  ,  paroic  fur  ton  vifage? 

V  ^THE.  Tayait  cherche  long-temps ,  je  demeure  confîis 

De  t  avoir  reneontré  qiiand  je  n'y  penfois  plus. 
FLO,  Parle  plos  franchemencfafché  de  ta  promciTc 

Tu  veux  &  n'oferois  repr»idre  ta  MjtodTe, 

Ta  pafHon  qui  Cpuifrc  une  trop  dure  \oy 

Pour  la  gouverner  feul  te  dcfroboit  de  moy 
THE.  De  peur  que  ton  esprit  formaft  cette  croyance 

De  l'aborder  fans  toy  jc  faifois  confcience. 
FLO.  C'eû  ce  qui  t  obligeait  fans  doute  à  me  chercherl 

Mais  ne  te  prive  plus  d'u»  çocrejdeA  6  cher. 

le  ce  cède  Amarante ,  ^  te  rends  ta  pjuple. 

Taime  ailleurs  >&  USi  d'un  connpiiôicnf  firiyplc» 

!Et  de  feindre  une  ardeur  qui  blefTc  nies  gmia» 

Ma  flame  cft  véritable ,     fon  cfFeç  permis, 

l'adore  une  beauté  qui  peut  dispofcr  d'elle. 

Et  féconder  mes  feux  fans  fc  rendre  infidelle. 
THE.  Tu  veux  dire  Daphnis  ?  J-LO.  le  ne  puis  te  celer 

Qu^elle  eft  l'unique  objet  pour  qui  je  veux  bruHer. 
THE.  Le  bruit  vole  dcja  qu  die  ^  pour  toy  fans  glace. 

Et  déjà  d'un  cartel  Clarimond  te  m«iace. 
FLO.  Qi^'il  vienne  ce  rival  apprendre  à  fon  malheur 

Qi^ic  s'il  me  psiTe  en  bkas ,  il  me  cède  en  valeur» 

Que  là  vaine  arrogance  en  ce  duël  trompée 

Me  faflc  mériter  Daplinis  à  coups  dcpéç: 

Par  là  je  gagne  tout ,  ma  gcncrofitc' 

Supplcra  ce  qui  fait  noftre  inégalité, 

Et  fon  perc  amoureux  du  bruit  de  ma  vaillance 

La  fera  fur  fes  Ineos  emporter  la  b^Unce. 
THE.  Tu  n'en  peine  espérer  un  moindre  4y(9MiinPK> 

L'heur  fuit  dans  les  dui^b  le  plus  heuretix  zxsasàt» 

Le  glorieux  fuccès  d'une  a^ion  il  bell^ 

Ton  fang  mis  au  hazard  ,  ou  répandu  pour  dl^ 

Ne  peut  Iniffcr  au  perc  aucun  lieu  de  refus: 

Tien  ca  MaitrfiTc  acquife ,  Ôc  tpn  rival  confus» 
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Et  fans  t'cpouvancer  d'une  vainc  fortune 
Qu[il  foûcienc  lafchenient  d'une  valeur  comninne, 
Ne  fay  de  fon  orgueil  quW  fujet  de  mépris 
Et  pcnfe  que  Daphnis  ne  s'acquiert  qu'à  ce  prix. 
Adieu puitfe  le  Ciel  à  ton  amour  parfaite 
Accorder  un  fuccès  tel  que  je  le  fouhaitc. 

FLO.  Ce  cartel ,  ce  me  lemble ,  cR  trop  long  à  venir» 
Mon  courage  bouillant  ne  fe  peut  contenir. 
Enflé  par  tes  discours  il  ne  Içauroit  attendre 
Qu^un  infolcnt  dcffy  l'oblige'à  fe  dépendre. 

Va  donc ,  &  <fe  ma  pai  t  appelle  Clarimond,  . 
Dy-luy  que  pour  demain  il  choififTe  un  fécond. 
Et  que  nous  l'attendrons  au  Chaftcau  de  fiiffel^re. 

THE.  l'adore  ce  grand  coeur  qu'icy  tu  fais  paroiftre, , 
Et  demeure  ravy  du  trop  d'affcAion 
Que  tu  m'as  témoigne  par  cette  cle(5tion. 
Prens-y  garde  pourtant  ,  pcnfe  à  quoy  tu  t'engages. 
Si  Clarimond  laffc  de  loutii  ir  tant  d'outrages 
Eteignant  fon  amour  te  ccdoit  ce  bonheur» 
Quel  befoin  feroit-il  dé  le  piq  icr  d'honneur? 
Peut-eftre  qu'un  faux  bruit  nous  apprend  fa  menace 
Ccft  àtoy  feulement  de  dcffcndre  ta  plaCej  ' 
Ces  coups  du  defespoir  des  amans  méprifez 
N  ont  rien  d'avantngeux  pour  les  favorifcz. 
Qu'il  recoure,  s'il  veut ,  à  ces  fafcheux  remèdes. 
Ne  luy  cjucrelle  point  un  bien  que  tu  polTedes  : 
Ton  amour  que  Daphnis  ne  fçauroit  dédaigner 
Court  risque  d'y  tout  perdre ,  Ce  n'y  peut  rien  gagner. 
Avifc  encor  un  coup  ,  ta  valeur  inquiète 
En  d'extrefmes  périls  un  peu  trop  toft  te  jette. 

TLO,  Quels  périls  ?  l'heur  y  fuit  le  plus  heureux  amant. 

THE.  Quelquefois  le  hazard  en  dispofe  autrement. 

ELO.  Clarimond  n'eut  jamais  qu'une  valeur  commune. 

THE.  La  valeur  aux  duels  fait  moins  que  la  fortune. 

TLO.  C'eft:  par  là  feulement  qu'on  mente  Daplmis. 

•  THE.  Mais  plùtoft  de  fcs  yeux  par  là  tu  te  bannis. 
FLO,  Cette  belle  aftion  pourra  gagner  fon  pcrc. 
THE,  le  le  fouhàitc  ainfr  plus  que  )c  ne  l'cspcre. 

•  FLO,  Acceptant  un  cartel ,  fuis-je  plus  affeure'? 
THE.  Où  l'honneur  fouffriroit ,  rien  n'eft  confideré. 
FLO,  le  ne  puis  refistcr  à  des  raifons  fi  fortes. 

Sur  ma  boiiillante  ardeur  malgré  moy  tu  l'emportes. 

l'attcndray 
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ratcendray  qu'on  m  act3<)ucTH£'.A4icu  donc.f  LO.Ënce  cas, 

5ouvien-ten,chcr  amy,  tu  me  promets  ton  bras? 
THE.  DispoTc  <le  ma  vie.  /ZO.*  Elle  cft  fore  affcurce  ^ 

Si  rien  que  ce  duel  n  empefche  fa  durée.  'Pi  * 

Il  en  parle  des  mieux ,  c  eft  un  jeu  qui  liiy  plail^ 
Mais  il  devient  fort  fage  aulll-coft  qu  il  en  ell. 
Et  montre  cependant  des  grâces  peu  vulgaires  • 
A  batrc  (es  raiions  par  des  railbns  contraires. 

S  C  E  N  E  VII 

D  AP  H  N I  s,  F  LO  RAM  E. 

DAP.  TE  n'ofois  t'aborder  les  yeux  baignez  de  pleurs, 

X.Et  devant  ce  rival  t'apprcndre  nos  malheurs. 
ïLO.  Vous  me  jcttcz  >  Madame ,  en  d  étranges  alarmes* 

Dieux  \  &  doù  peut  venir  ce  dduge  de  larmes^ 

Le  bon-homme  eft-il  more  ?  DAP.  Non  ,mais  il  te  jj^t» 

Tout  amour  déformais  pour  toy  m'efl  inter4it: 

Si-bién  qu'il  me  faut  c(lre,ou  rebelle  ,  ou  parjure* 

Forcer  les  droits  d'Amour ,  ou  ceux  de  la  Nature 

Mettre  un  autre  en  ta  place  ,  ou  luy  defobeïr. 

L'irriter,  ou  moy-melmc  a\'ec  toy  me  trahir. 

A  moins  que  de  changer,  la  haine  inévitable 

Me  rend  de  tous  codez  ma  perte  indubitable» 

le  ne  puis  confcrver  mon  devoir  %  &  ma  fof, 

Ny  fans  crime  bruiler  pour  d'autres  ^  n'y  pour  toy» 
thO*  Le  nom  de  cet  amant  dont  l'indiscrette  envie 

A  mes  relTemimens  vient  apporter  fa  vîe^ 

Le  nom  de  cet  amant  qui  par  fa  prompte  mort  . 

Doit  au  lieu  du  vieillard  me  réparer  ce  tort, 

Et  qui,  fur  quelque  orgueil  que  fon  amour  fc  fonde* 

N'a  que  jusqu  a  ma  veuë  à  demeurer  au  iMonde? 
DAP.  le  n'aime  pas  fi  mal  que  de  m'en  informer, 
.  le  t  aurois  £ût  orop  voir  que  j'euiîe  pu  l'aimer. 

â  j'en  fçavpis  le  nom ,  ta*  juste  défiance 

Pourroit  à  Tes  de£aiuts  imputer  ma  constance»' 

A  fon  peu  de  mérite  attacher  mon  4édain» 

Et  croire  qu'un  plus  digne  aivpit  rççcn  mâ  mson* 
l'atteste  icy  le  bras  qui  lance  le  tonnerre. 

Que  tout  ce  que  le  Ciçi  a  fait  paroiftrc  en  Terre 
TomeL  ■     '  Ll 
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De  mérites ,  de  biens  »  de  ^aadeurs ,  6c  d'appas. 
En  mefme  objet  uny  ne  m  ébranicroit  pas. 
Florame  a  droit  luy  feul  de  captiver  mon  ame> 
Floratne  vaut  luy  feul  à  ma  pudique  flamc 
Tout  ce  que  peut  le  Monde  offrir  à  mes  ardeurs 
De  mérites ,  d'appas  ,  de  biens ,  &  de  grandeurs. 

jFLO.  QiTavec  des  mots  fi  doux  vous  m'cies  inhumaine! 
Vous  me  comblez  de  joyc  ,  &  redoublez  ma  peine. 
L'effet  d'un  tel  amour  hors  de  voftre  pouvoir 
Irrite  d'autant  plus  mon  fangjant  dd*espoir. 
L'excès  de  voftre  ardeur  ne  (brt  qu  a  mon  fuppUce} 
Devcncz-moy  cruelle ,  afin  que  je  gucriffe. 
Guérir  i  ah ,  qu  ay-je  die  ?  ce  mot  me  fait  horreur. 
Pardonnez  aux  transporcs  d'une  aveupjc  fureur, 
Aimez  toujours  Florame  ,  5c  quoy  qu  il  ait  pu  dire, 
Croilîez  de  jour  en  jour  vos  feux  ôc  fon  martyre. 
Peut-il  rendre  fa  vie  à  de  plus  heureux  coups 
Ou  mourir  plus  omtent ,  que  pour  vous ,  ôc  par  vous 

J}AB,  Puisc^ue  de  nos  destins  la  noceur  trop  fevere 
Oppofe  a  nos  defîrs  l  authorite  d'un  pere. 
Que  veujc-tu  que  je  falTe  \  en  l'^tat  où  je  fuis, 
Eftre  à  toy  maigre'  luy ,  c'cft  ce  que  je  ne  puisj 
Mais  je  puis  empcfcher  qu'un  autre  me  polfcde. 
Et  qu'un  indigne  amant  à  Florame  fuccede. 
Le  coeur  me  manque.  Adieu  ,  je  fens  failhr  ma  voix. 

florame ,  fouviea-toy  de  ce  que  tu  me  dois. 
Si  nos  feux  font  égatix ,  mon  exemple  t'ordonne. 
On  d'eftre  à  ta  Daphnis ,  ou  de  n  enre  à  perfonne. 

SCENE  VIII 

FLORAME. 

DEpourveu  de  confcil  comme  de  fcntiment, 
L  excès  de  ma  douleur  m'ofte  le  jugement. 
De  tant  de  biens  ^omis  je  nay  plus  que  fa  vcne. 
Et  mes  bras  impuitfans  ne  l'ont  pas  retenue. 
Et  mefme  je  luy  laiHc  abandonner  ce  lieu. 
Sans  trouver  de  parole  à  luy  dire  un  Adieu*. 
Ma  fureur  pour  Daphnis  a  de  la  complaifanc^' 
Mon  defespour  n'oloïc  agir  en  fa  prefencc. 


COMEDIE. 

De  pcar  que  mon  touimeiit  aig^  Tes  déplaiiîrs» 
Vnc  pitié  fcoretce  ccotifibit  mes  foûpirs. 
Sa  douleur  par  respeâ  faifoic  taire  la  miennes 
Mais  ma  rage  à  prefent  n'a  rien  qui  la  retienne.; 

Sors,  infâme  vieillard,  donc  le  confentcnacnt 
Nous  a  vendu  li  cher  le  bonheur  d'un  moment , 
Sors ,  que  tu  lois  puny  de  cette  humeur  brutale 
Qui  rend  ta  volonté  pour  nos  feux  inégale. 
A  nos  chartes  amours  qui  t'a  £ùt  coniencir. 
Barbare  ?  mais  plùtoft  qui  t'en  fine  repentir? 
Crois-tu  qu'aimant  Daphnis,  le  tilcre  de  ion  pcre 
Débilite  ma  force ,  ou  rompe  ma  colère? 
Vn  nom  û  glorieux»  laTche,  ne  teft  plus  dû, 
F.n  luy  manquant  de  foy  ton  crime  Ta  perdu. 
Plus  i'ay  d'amour  pour  elle,  tSc  plus  pour  toy  de.iuioe 
Enhardit  ma  vangcancc ,  &:  redouble  ta  pemcj 
Tu  mourras ,  6c  jc  veux ,  pour  iinir  mes  ennuis^ 
Mériter  par  ta  noort  exile  où  m  me  réduis. 

Daphnis  »  à  ma  fureur  ma  boudie  abandonnée 
Parle  d'ofter  la  vie  à  qui  ce  l'a  donnée: 
le  t'aime,  &  jc  tobiigç  à  m  avoir  en  horrcnr. 
Et  ne  connois  encor  qu'à  peine  mon  erreur î 
Si  jc  fuis  fans  respect:  pour  ce  que  tu  rcspe<îVes, 
Que  mes  aftcdlions  ne  t'en  foicnc  pas  fuspeetcs  j 
De  plus  réglez  transports  me  feroienc  trîiiifon. 
Si  j'avois  moim  d'amour ,  j'aurois  de  la  raifon* 
C'eft  peu  que  de  la  perdre  après  t'avoir  perdue: 
Kien  ne  ferc  plus  de  guide  à  mon  ame  éperdbië, 
le  condamne  à  l'instant  ce  que  j'ay  rcfolu, 
le  veiuc.  Se  ne  veiuE  plus  (i-toft  que  j'ay  voulu, 
le  menace  Geraste,  &  pardonne  à  ton  pere^ 
Ainii  rien  nç  me  vangc,    tout  me  defespere. 
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S  CENE  IX- 

FLORAME,CELIE. 

^ilUjdH  PLO.'  f^Bïc...  CEL.  Et  bien ,  Celie  '  enfin  elle  a  tant  fait 
fiZ^  V^Qu;à  vos  defirs  Gcraste  accorde  leur  effet. 

Quel  vifa^c  arcz-vous  ?  voftrc  aifc  vous  transporte. 
FLO.  C'effe  d'aigrir  ma  flame  en  raOlant  de  la  forte. 
Organe  d'un  vieillard,  qui  croit  £iire  un  bon  tour 
De  fe  joiicr  de  moy  par  une  feinte  amour. 
Si  tu  te  veux  du  bien ,  fay-Iuy  tenir  promefTc, 
Vous  me  rendrez  tous  deux  la  vie ,  ou  ma  Maitrelfe, 
Et  ce  jour  expire ,  je  vous  feray  fcntir 
Que  rien  de  ma  fureur  ne  vous  peut  garantir. 
CEL.  Florame.  FLO.  le  ne  puis  parler  à  des  perfides.  s 
^£Be^  CEL}  n  veut  donner  l'alarme  &  mes  esprits  timides. 
Et  prend  plaifir  luy-meûne  à  fe  jouer  de  moy. 
Geraste  a  trop  d'amour  pour  n  avoir  point  de  foy, 
'  Et  s'il  pouvoîc  donner  trois  Daphnis  pour  Florifê^ 
Il  la  ticndroit  cncor  heurcufcment  acquife. 
D'ailleurs  ce  grand  couroux  pourroit-il  eftre  feinté 
Auroit-il  pu  fi-toft  falfificr  (on  teinr. 
Et  fi  bien  ajuster  Tes  yeux  &  fon  langage 
A  ce  que  fa  fureur  marquoit  fur  fon  vifage.^ 
Quelqu'un  des  deux  me  jouë ,  épions  tous  les  deux, 
£t  nous  éctaifciirons  fur  un  point  fi  douteux. 
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A  C  T  E  V. 

t  ..  ■_  __    .  . 

SCENE  PREMIERE- 

THEANTE,   D  A  M  0  J^. 

^^^^^  RoiRois-Tv  qu'un  momet  m'ait  pu  chagcr  de  forte 

Que  je  paflc  à  regret  pardcvant  cette  porte? 
Z).Que  ton  humeurn'a-t'cllc  un  peu  plutoft  chagéï 
Nous  aurions  veu  l'effet  où  tu  m  as  engagé. 
Tantoft  quelque  Dcmon  ennemy  de  ta  riame 
Te  faifoit  en  ces  lieux  accompagner  Florame> 
Sans  la  crainte  qu'alors  il  te  prift  pour  fécond» 
le  l'allois  appeller  au  nom  de  Clarimond, 
.  Et  comme  fi  depuis  il  écoic  InvillbL, 

Sa  rencontre  pour  moy  s'cft  rendue  impolfiblc.  • 
^HE.  Ne  le  cherche  donc  plus  :  à  bien  conlidcrcr, 
Qu^ils  le  bâtent ,  ou  non  ,  je  n'en  puis  qu'espérer. 
Daphnis ,  que  (on  adrcfîe  a  malgré  mov  leduite. 
Ne  pourroit  l'oublier ,  quand  il  feroic  en  fuite. 
Leur  amour  eft  trop  forte  »  &  d'ailleurs  fon  tr^as 
Le  privant  d  un  tel  neur  ne  me  le  donne  pas. 
Inégal  en  fortune  aux  biens  de  cette  belle. 
Et  déjà  par  malheur  aifez  mal  voulu  d'elle, 
Que  pourrois-jc  après  tout  prétendre  de  Tes  pleurs? 
Et  quel  espoir  pour  moy  naiftroit  de  fcs  douleurs? 
Deviendrois-je  par  là  plus  riche,  ou  plus  aimable? 
Que  fi  de  l'obtenir  je  me  trouve  incapable. 
Mon  amitié  pour  luy  qui  ne  peut  expirer 
A  tout  autre  qu'à  moy  me  le  fait  préfiorer. 
Et  f  aurois  peine  à  voir  un  troifiéme  en  fa  place.' 
DAM,  Tu  t avifes  trop  tard ,  que  vcux-tu  que  je  USaX 
l'ay  pouffé  Clarimond  à  luy  faire  un  appel, 
l'ay  charge  de  fa  part  de  luy  rendre  un  cartel, 
I.e  puis-je  fupprimer  ?  THE.  Non ,  mais  tu  pourrois  faire.... 
DA^L  Quoyi  THE.  Que  Clarimond  prift  un  fcntiment  contraire. 
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DAM.  Le  «i^ouper  d'un  coup  où  fcul  ic  l'ay  porté  î 
Mon  coiinge  eft  mal  propre  à  cette  lafciieté. 

THE.  A  de  telles  raifons  je  n'ay  de  repartie. 
Sinon  que  ccd  à  moy  de  rompre  la  partie. 

ren  vay  fcmcr  le  bruit.  Ï)^A  '1.  Et  fur  ce  bruit  tu  veux? 

^HE.  Qu'on  leur  donne  dans  peu  des  Gardes  à  tous  dcu;c 
Et  qu'une  main  puifTantc  arrcftc  leur  querelle, 
Qu]cii  dis-tu  ,  cher  amy  r  D^M.  L'invention  eft  belle, 
£c  le  chemin  bien  court  à  les  mettre  d'accord. 
Mais  fouflre  auparavant  que  j'y  ^e  un  effijrc 
PeuC'cftre  mon  esprit  trouvera  quelque  niTe 
Par  où,  fans  en  rougir,  du  cartel  je  m'excufe. 
Ne  donnons  point  fujet  de  tant  parler  de  nous. 
Et  fçnchons  feulement  à  quoy  tn  te  réfous. 

*ÏH£.  A  les  laifTcr  en  paix ,  Ôc  courir  l'Italie, 
Pour  divertir  le  cours  de  ma  mélancolie, 
Et  ne  voir  point  Florame  emporter  à  mes  yeux 
Le  prix  où  pretendoit  mon  coeur  ambitieux. 

DAM,  Amarante  à  ce  conte  eft  bon  de  ta  penfée  ^ 

THE.  Son  image  du  tout  n'en  eft  pas  effacée. 

Mais....  DAM.  Tu  crains  que  pour  elle  on  te  hf£c  un  duëL 

^HE.  Railler  un  malheureux ,  c'eft  eftre  trop  cruel. 
Bien  que  fes  yeux  encor  régnent  fur  mon  courage» 
Le  bonheur  de  Florame  à  la  quitter  m'engage. 
Le  Ciel  ne  nous  fit  point ,  &  pareils ,  «Se  nvaux. 
Pour  avoir  des  fucccs  tellement  inégaux: 
Ceft  me  perdre  d'honneur,  &  par  cette  |K>urruite» 
D'e'gal  que  je  luy  fuis,  me  ranger  à  fa  fuite, 
le  dcmne  déformais  des  règles  a  mes  feux, 
De  moindres  que  Daphnis  font  incapables  d'eiuc. 
Et  rien  dorefnavant  n'affcrvira  mon  amc, 
Qui  ne  me  pui(fe  mettre  au  delfus  de  Florame. 
Allons ,  je  ne  puis  voir  fans  mille  dcplaifirs 
Ce  poficffeur  du  bien  où  tcndoient  mes  dcfirs. 

DAM.  Arrefte  ,  cette  fuite  eft  hors  de  bicnfeance, 
£t  je  n'ay  point  d'appel  à  6ire  en  ta  prefence. 
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SCENE  II. 

F  L  0  R  A  M  E. 

IEtteray-je  toujours  des  menaces  en  1  air 
Sans  que  je  fçache  enfin  à  qui  je  àoy  parler  S 
Auroic-on  jamais  crû  qu  elle  me  foft  ravie, 
£t  qu'on  me  puft  ofter  Daphnis  avant  la  vie? 
Le  poflelTeur  du  prix  de  nna  fidélité. 
Bien  qUe  je  fois  vivant ,  demeure  en  feureiés 
Tout  inconnu  qu'il  m'eft ,  il  produit  ma  mifcrc. 
Tout  mon  rival  qu'il  cft  ,  il  rit  de  ma  colère. 
Rival  !  ah,  quel  malheur,  j'en  ay  pour  me  bannir, 
•  Et  cefte  d'en  avoir  quand  je  le  veux  jaunir. 

Grands  Dieux,  qui  m'enviez  cette  juste  allégeance 
Qu^un  amant  fupplanté  tire  de  la  vangeance, 
£t  me  cachez  le  bras  dont  je  reçoy  les  coups, 
Eft-ce  voftre  dclTcin  que  je  m'en  prenne  à  vousl 
Eft-ce  voftre  dcftcin  d'attirer  mes  blasphefmes, 
Et  qu'ainfi  que  mes  maux ,  mes  crimes  foient  cxtrcûnes. 
Qu'à  mille  impictez  ofant  me  dispenfer 
A  voftre  foudre  oïlif  je  donne  où  le  lancer? 
Ah  !  foutfrez  qu'en  l'ccat  de  mon  fort  déplorable, 
le  demeijre  innocent  encor  que  miferable. 
Destinez  à  vosièux  d'autres  objets  que  moy. 
Vous  n  en  fçauriez  manquer  quand  on  manque  de  foy. 
Employez  le  tonnerre  à  punir  les  parjures. 
Et  prenez  întcreft  vous  mefme  à  mes  injures. 
Montrez  en  me  vangeanc  que  vous  êtes  des  Dieux, 
Ou  conduirez  mon  bras  puisque  je  n'ay  point  d'yeux. 
Et  qu'on  fçait  dcfrobcr  d  un  rival  qui  me  tue 
Le  nom  à  mon  oreille  &  l'objet  à  ma  vcuc. 
Rival ,  qui  que  tu  fcùs,  dont  l'infolent  amour 
Idolâtre  un  Soleil  &  n  ote  voir  le  jour, 
N*oppore  plus  ta  crainte  à  l'ardeur  qui  te  prefte, 
Fay  toy,  hy  toy  connoiftre  allant  voir  ta  Madtrdrc. 
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SCENE  IlL 

F  LOR  AM  E,  AMARANTE. 

FLO.    A  Marantc  (  auifi  bien  te  faut-il  confcflcr  ' 

Qiic  lâi  feule  Daphnis  avoit  fccu  me  blefler  ) 

Dy-moy  qui  mc  rcnlcvc,  apprcn-moy  quel  mystère 

Me  cache  le  rival  qui  polTede  fon  pcre* 

A  quel  heureux  amant  Geraste  a  destine 

Ce  beau  prix  que  l'Amour  m'a  voit  fi  bien  donné. 
^MA.  Ce  dûfl:  vous  cftrc  affez  de  m'avoir  abufcc. 

Sans  faire  en  cor  de  mov  vos  fujets  de  rif  éc: 

le  fçay  que  le  vieillard  tavorilc  vos  kux. 

Et  que  nen  tjuc  Daplinis  n'eft  contraire  à  vos  vauxi 
fLO,  Que  me  dis-tu  \  tuy  feul ,  &  &  riguenr  nouvdle 

ERipeTcheoc  les  effets  d'une  ardeur  mutuelle. 
^MA^  Penfez-vous  me  duper  avec  ce  feint  couioux^ 

Luy-mefme  il  ma  prié  de  luy  parler  pour  vous. 
i^LO.  Vois-tu,  ne  t'en  ry  plus  $  ta  feule  jaloufie 

A  mis  à  ce  vieillard  ce  change  en  fantalfic. 

Ce  n'cft  pas  avec  mov  que  tu  te  dois  joiier. 

Et  ton  crime  redouble  à  le  defavoiicr: 

Mais  fiçache  qu'aujourd'huy  ,  fi  tu  ne  Ijis  en  forte 

Que  mon  fidelle  amour  fur  ce  rival  l  .emportc,  , 

l'auray  trop  de  moyens  a  te  faire  fentir  . 

Qn|on  ne  m  offcnfe  point  fans  un  prompt  repentir. 

SCENE  IV- 

AMARANTE. 

Voilà  dequoy  tomber  en  un  nouveau  Dédale. 
O  Ciel  i  qui  vit  jamais  confufîon  ^alei 
Si  j'écoute  Daphnis,  j  apprens  qu  un  feu  puifTant 

La  brufle  pour  Florame  «Se  qu'un  pere  y  confent: 
Si  j'écoute  Geraste,  il  luy  donne  Floramc, 
Et  fe  plaint  que  Daphnis  en  rejette  la  flame: 
Et  fi  Florame  efi:  cru  ,  ce  vieillard  aujourd'huy 
Dispofe  de  Daphnis  pour  un  autre  que  luy. 

Sous 
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Sous  un  tel  embarras  je  me  trouve  accablée, 

Eux ,  ou  moy  >  nous  avons  la  cervelle  troublée  j 

Si  ce  n'eft  qu'à  deflein  11  veuillent  tout  meilcr. 

Et  foicnt  d'intelligence  à  me  faire  afVolcr. 

Mon  foibic  oipric  s'y  perd, ôc  n'y  peuc  fiencomprenclre» 

Pour  en  venir  a  bout  il  me  les  £inc  fororendre* 

Éc  quand  ils  fe  verront,  écouter  leurs  discours» 

Pour  apprendre  par  là  le  fond  de  ces  détours. 

Voicy  mon  vieux  rcfvcur ,  fuyons  de  là  prefence» 
Qujl  ne  m'embrouille  encor  de  quelque  confidences 
De  crainte  que  j'en  ay  d'icy  je  me  bannis. 
Tant  qu'avec  luy  je  voye ,  ou  Fiorame ,  ou  Daphnis. 

SCENE  V- 

Q  E  RAST  E,  P  0  LE  MON. 

POZ/. T'Av  grand  regret,  Monficur,  que  la  foy  qui  vousfift 
XEmpelche  que  chez  vous  mon  neveu  ne  s'allie. 

Et  que  fon  tcLi  m'emplove  aux  olfres  qu'il  vous  fait 

Lors  qu  il  n  cil  plus  en  vous  d  en  accepter  l'cftet. 
CBK^  C'en  un  rare  trefor  que  mon  malheur  me  vole  3 

Et  fi  l'honneur  foufifroit  un  manqtie  de  parole* 

L'avantageux  party  que  vous  me  pre(èntez 

Me  verroit  aulfi-rod  prcfl  à  fes  volontez. 
POL.  Mais  fi  quelque  hazard  rompoit  cette  alliance ï  , 
CEK.  N'ayez  lors ,  je  vous  prie  ,  aucune  de'fîancc» 

le  m'en  ticndrois  heureux  ,  &  ma  t^ov  vous  répond 

Que  Daphnis  fans  tarder  cpoufc  Clarimond. 
FOL.  Adieu,  faites  état  de  mon  humble  fervice. 
CER,  Et  vous  pareillement  d'un  coeur  fans  ardfics* 

S  C  E  N  E  VI. 

C  £  L  I  E,  G  E  R  AST  £. 

CEL.  I  AE  forte  qu'à  mes  yeux  voftre  foy  luy  répond 

Ë  JOuc  Daphnis  fans  tarder  cpoufe  Clarimond? 
GER»  Cette  vaine  promefTe  en  un  cas  impo<fible 
Adoucit  un  renis  &  le  rend  moins  foifible, 
TomeL  Mm 
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C'cft  ainfi  qu'on  oblige  un  homme  à  peu  de  frais. 

CEL,  Ajouftcr  l'impudence  à  vos  perfides  traits! 
Il  vous  faudroit  du  charme  au  heu  de  cette  rufe. 
Pour  me  perfuader  <juc  qui  promet  rcfufe. 

CEK.  lajr  promis,  &  tiendrois  ce  que  j'ay  protesté. 
Si  Horame  rompoit  le  concert  arrêté. 
Pour  Dapbnis ,  c'cft  en  vain  qu'elle  fait  la  rebelle» 
l'en  vicndray  trop  à  bout.  CEL.  Impudence  nouvelle! 
Florame  que  Daphnis  fait  maiftre  de  fon  coeur 
De  voftre  feul  caprice  accufe  la  rigueur. 
Et  je  fçay  que  fans  vous  leur  mutuelle  flamc 
Vniroic  deux  amants  qui  n'ont  dcja  qu'une  amej 
Vous  m  ofez  cependant  efi6rpntcn[ient  conter 
Que  Daphnis  fur  ce  point  aime  à  vous  refistcrt 
Vous  m  en  aviez  promis  une  toute  autre  itfue, 
Ten  aj  porté  parole  après  l'avoir  rcçeuë  : 
Qu^avois-jc  contre  vous  ou  fait ,  ou  projette» 
Pour  me  faire  tremper  en  vodrc  lafchcté? 
Ne  pouviez-vous  trahir  que  par  nion  entrcmifeî 
Avilez ,  il  y  va  de  plus  que  de  Floriic, 
Né  vous  estimez  pas  quitte  pour  la  quitter, 
Ny  que  de  cette  forte  on  fe  laifTe  affronter. 

CEB^  Me  prends*  tu  donc  pour  homme  à  manquer  de  parole»  - 
£n  faveur  d'un  caprice  où  s  obstine  une  follet 
Va,£iy  venir  Florame ,  à  Tes  yeux  tu  verras 
Que  pour  lujr  mon  pouvoir  ne  s'épargnera  pasi 
Que  je  maltraitcray  Daphnis  en  fa  prefcnce 
D'  avoir  pour  fon  amour  fi  peu  de  complaifance. 
Qu'il  vienne  feulement  voir  un  pcre  irrité. 
Et  joindre  fa  prière  à  mon  authorité. 
Et  lors ,  foit  que  Daphnis  y  refiste ,  ou  confente. 
Enfin  ma  volonté  fera  la  plus  puiffante. 

CEL.  Croyez  que  nous  tromper  ce  n  cft  pas  voftre  mieux; 

CEJL  Me  foudroyé  en  ce  cas  la  colère  des  Genx. 

SCENE  VII 

QERASTE^DAPHiriS. 

*ûfipfaiUCER,*  ^^Braste»  fur  le  champ  il  te  falloir  contraindre 
ViCelle  que  ta  pitié  ne  pouvoir  oiiir  plsdndre. 
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Tu  n'as  pu  refuTer  du  temps  à  Tes  douleurs, 
Ton  cœur  s'attcndnffoit  de  voir  couler  les  pleurSj 
Et  pour  avoir  ufc  trop  peu  de  ta  puilîancc. 
On  t'impute  à  forfait  fa  dcfobcilfance. 

*  Vn  traitement  trop  doux  te  fait  croire  fans  foj.  »  i>ê^tmt 

Faudra-t'il  que  de  vous  je  reçoive  la  loy,  wntfir 

Et  que  1  aveuglement  d  une  amour  obstinée  ^ïAm»* 

Contre  ma  volonté  règle  voftre  H^menée  \ 

Mon  extrefme  indulgence  a  donne  par  malheur 

A  vos  rebellions  quelque  fbible  couleur. 

Et  pour  quelque  moment  que  vos  feux  m'ont  ft^eu  plaire 

Vous  penfez  avoir  droit  de  braver  ma  colère: 

Alnis  fçachez  qu'il  falloir  ,  ingrate ,  en  vos  amours 

Ou  ne  lii'obeir  point ,  ou  m'obeir  toujours. 
DAF.  Si  dans  mes  premiers  feux  je  vous  îemble  obstinée, 

C'eft  l'effet  de  ma  fby  fous  voftre  aveu  donnée  : 

Quoy  que  mette  en  avant  voftre  injuste  couroux 

le  ne  veux  oppofer  à  vous-mcfmc  que  vous. 

Voftre  permiltion  doit  eftre  irrévocable. 

Devenez  feulement  à  vous-mcfmc  fcmblable, 

11  vous  falloit ,  Alonficur  ,  vous-mclmc  a  mes  amours 

Ou  ne  confcntir  point,  ou  confcntir  toujours. 

le  thoifiray  la  mort  plucofl:  que  le  parjure, 

M'y  voulant  obliger  vous  vous  faites  injure$ 

Ne  veiiillez  point  combatre  ainfî  hors  de  faîTon 

Voftre  vocdoir,  ma  foy ,  mes  pleurs ,  &  la  raifon.' 

Que  vous  a  fait  Daphnis  ?  que  vous  a  Êiit  Florame» 

Que  pour  luy  vous  vouliez  que  j'éteigne  ma  flame? 
CER.  Mais  que  vous  a-t'il  fliit ,  que  pour  luy  feulement 

Vous  vous  rendiez  rebelle  à  mon  commandemcntî 

Ma  foy  n'eli-ellc  rien  au  de(fus  de  la  voftre? 

\ows  vous  donnez  à  l'un ,  ma  foy  vous  donne  à  l'autre. 

Qui  le  doit  emporter  ou  de  vous ,  ou  de  mc^, 

£t  qu  i  doit  de  nous  deux  plûcoft  manquer  de  foy  ^ 

Quand  vous  en  manquerez  mon  vouloir  vous  excu(è. 

Mais  à  trop  raifonncr  moy-mcftne  je  m'abulè. 

Il  n'eft  point  de  raifon  valable  encre  nous  deux» 

Et  pour  toute  raifon  il  fuffît  que  je  veux. 
DAF.  Vn  parjure  jamais  ne  devient  légitime, 

Vne  cxcufc  ne  peut  justifier  un  crime. 

Maigre  vos  changemens  mon  esprit  rcfolu 

Croie  ftiffire  à  mes  feux  que  vous  ayez  voulu.  ' 
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SCENE  VIII 


GERASTE, DAPHNIS,  FLORAME, 
C  ELIE,  AMARANTE. 


CE.  Que  voy-jcicy.bons  Dieux?  2)-*^.  Mon  amour,  ma  constance. 
GER,  Et  furquoy  donc  fonder  ca  defobeïl&nce  i 
Quel  envieux  Démon ,  &  quel  charme  afTez  fort 
Faifoit  entrechoquer  deux  volontcz  d'accord? 

C'eft  luy  que  tu  chéris ,  &  que  je  te  destine» 

tr  ta  rebeUion  dans  un  refus  s'obstine! 
FLO.  Appellcz-vous  refus  de  me  donner  fa  foy 

Quand  voftre  volonté  fe  déclara  pour  moy? 

£t  cette  volonté  pour  un  autre  tournée. 

Vous  peut-elle  obeïr  après  la  fbjr  donnée? 
GEBi,  Ceft  pour  tous  que  je  change,  &  pour  vous  feulement 

le  veux  quelle  renonce  à  Ton  premier  amant: 

Lors  que  je  confentis  à  fa  fecrcttc  flame 

Cétoit  pour  Clarimond  qui  poCTedoit  Ton  ame  $ 

Amarante  du  moins  me  l'avoit  dit  ainfi. 
DAP.  Amarante, approchez  cjue  tout  foie  éclaircy. 

Vnc  telle  imposture  eft-elle  pardonnable? 
AMA.  Mon  amour  pour  Floramc  en  eil  le  feul  coupable. 

Mon  esprit  ladoroit,  &  vous  étoonez'VOus 

S'il  devint  inventif  puisqu'il  étoit  jaloux? 
CER.  Et  par  là  tu  voulois....  AMA*  Que  voftre  adie  deceuc 

Donnaft  à  Clarimond  une  fi  bonne  iffuë,' 

Que  Florame  frustré  de  l  objct  de  fcs  vœux 

Fuft  réduit  déformais  à  fcconder  mes  feux. 
FLO.  Pardonnez-luy ,  Monhcur ,  &:  vous ,  ma  chcre  vie. 

Voyez  que  voftre  exemple  au  pardon  vous  convie: 

Si  vous  m'aimez  encor  ,  vous  devez  estimer 

Qu'on  ne  peut  faire  un  crime  à  force  de  m  «mer. 
DAP.  Si  je  t  aime  ,  Florame  ?  ah  !  ce  doute  m'offenfe. 

D'Aniarante  avec  vof  je  prendra/  la  défenfc 
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CER.  Et  moy ,  dans  ce  pardon  je  vous  veux  prévenir* 
Voflrc  Hymen  auifi-bien  fçaura  trop  la  punir. 

T>AP.  Qu'un  nom  teu  par  hazard  nous  a  donné  de  peinct 
CEL.  Mais  que  Iccu  maintenant  il  rend  fa  rufc  vaine. 

Et  donne  un  prompt  fucccs  à  vos  contencemcns! 
/XO.*  Vous  de  qui  je  les  tiens...  GEK.  Trêve  de  complimens,  'icerm* 

Us  nous  empeTcheroienc  de  parler  de  Florife.' 
FUO,  Il  n  cn  Ëiut  point  parler  >  elle  vous  eft  acquife. 
CER.  Allons  donc  la  trouver,  que  cet  Change  heureux 

Comble  d'aife  à  Ton  tour  un  vieillard  amoureux. 
DAP.  Q^oy  \  je  ne  fçavois  rien  dune  telle  partiel 
FLO.  le  penfe  toutefois  vous  avoir  avertie 

Qu'un  grand  cti'ct  d'amour  avant  qu'il  fuft  long-temps 

Vous  rcndroit  étonnée     nos  dciirs  contcns. 
Mais  diti^rez ,  Monfieur,  une  telle  vifite. 

Mon  feu  nefouflfre  point  que  (i-toft  je  la  quitte. 

Et  d'ailleurs  je  fçay  trop  que  la  loy  du  devoir 

Veut  que  je  fois  cbez  nous  pour  vous  y  recevoir.' 
CERy  Va  donc  luy  témoigner  le  defir  qui  me  prefife. 
FLO.  Plùtoft  fay-la  venir  faliier  ma  MaitrefTe, 

Ainfi  tout  à  la  fois  nous  verrons  fatisfaits 

Vos  feux  &:  mon  devoir,  ma  flame  &  vos  fouhaits. 
CER.  le  dois  eftre  honteux  d'attendre  qu'elle  vienne. 
CEL.  Attendez-la,  Monfieur,  àc.  qu'a  cela  ne  tienne, 

le  cours  exécuter  cette  commîflîon. 
CER,  Le  temps  en  fera  long  à  noon  affèâion. 
FLO.  Toujours  l'impatience  à  l'amour  eft  méfiée. 
CER.  Allons  dans  le  jardin  faire  deux  tours  d  allée. 

Afin  que  cet  ennuy  que  j'en  pourray  fentir 

Parmy  voftre  entretien  trouve  à  fe  divertir. 

S  C  E  N  E  IX- 

AMARAÎTTE. 

IE  le  perds  donc ,  l'ingrat,  fans  que  mon  artifice 
Ait  tire  de  fes  maux  aucun  foulagementj 

Sans  que  pas  un  effet  ait  fuivv  ma  malice, 
Ou  ma  conhifion  n'égalaft  Ion  tourment. 

Pour  agréer  ailleurs  il  tafchoit  à  me  plaire, 
Vn  amour  dans  la  bouche,  un  autre  dans  le  fein  : 

JMm  iij 


Digitized  by  Google 


27S   LA  SVIVANTE,  COMEDIE, 

l'ay  fcrvy  de  prétexte  à  fon  feu  téméraire. 
Et  je  n'ay  pu  Icrvir  d'obstacle  à  Ion  deflein. 

Daphnis  me  le  ravit,  ncwi  par  fon  beau  vifagc. 
Non  par  fon  bel  esprit,  ou  les  doux  entretiens. 
Non  que  iur  moy  fa  race  ait  aucun  avantage. 
Mais  par  le  feul  édac  qui  fort  d  un  peu  de  biens. 

Filles,  que  la  Nature  a  fi  bien  partagées. 
Vous  devez  préfumer  fort  peu  de  vos  attraits» 
Quel(}ues  char  m  ans  qu'ils  (oient,  vous  êtes  négligées 
A  moins  que  la  Fortune  en  rehauffe  les  traits. 

Mais  encor  que  Daphnis  cuft  captive  Florame» 
Le  moyen  qu  incgal  il  en  fufl:  pollcllciir? 
Destins ,  pour  rendre  aifc  le  fucccs  de  fa  flame, 
falloit-il  qu'un  vieux  fou  fuft  épris  de  fa  faur? 

Pour  tromper  mon  attente  &  me  faire  un  fupplicc, 
Deux  fois  Tordre  commun  fe  rcnverfe  en  un  jours 
Vn  jeune  amant  s'attache  aux  loix  de  l'avarice. 
Et  ce  vieillard  pour  luy  fuit  celles  de  l'amour. 

Vn  discours  amoureux  n'cft  qu'une  faufle  amorce. 
Et  Thcantc  ôc  Florame  ont  feint  pour  moy  des  feux. 
L'un  nVechapc  de  o,ré,  comme  Tautre  de  force, 
lay  quitté  l'un  pour  l'autre,  ôc  je  les  perds  tous  doux'. 

jMon  caur  n'a  point  d'espoir  dont  ]c  ne  lois  Icduitc, 
Si  je  prens  quelque  peine ,  une  autre  en  a  les  fruits , 
Et  dans  le  triste  état  où  le  Ciel  ma  réduite 
le  ne  fens  que  douleurs,  &  ne  prévoy  qu'ennuis. 

Vieillard,  qui  de  ta  fille  achètes  une  femme 
Dont  peut-eftre  auffi-coft  tu  feras  mécontent, 
Puiffe  le  Ciel  aux  foins  qui  te  vont  ronger  l'ame 
Denier  le  repos  du  tombeau  qui  t'attend! 

Puiffe  le  noir  chagrin  de  ton  humeur  jaloufc 
Me  contraindre  moy-mcfme  à  déplorer  ton  fore. 
Te  faire  un  long  trépas ,  5c  cette  jeune  époufe 
Vfer  toute  fa  vie  à  fouhaiter  ta  mort. 


FIN. 
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A  G  T  E  V  R  s. 

A  L  I  D  0  Rj  Amant  d  Angélique, 
CLE  ANDRE,  Amy  dAiidor. 
D  0  R  A  S  T  Ej   Amoureux  dAngelique, 
LYSISj  Amoureux  de  Philii. 

ÂffGÉLIilVEj  MakrepdAlidor&deLorastâ, 

\.       i        \   ' .  '  •  .  ■     :  , 

T  KY  LI  S,  Sœur  de  Doraste, 

jPOLYMAS,  Domestique d'Alidor, 

L  YC  AJSFTEj  Domestique  de  Doraste. 

La  Scène  eft  à  Pâris  dans  la  Place  Royalle. 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

ANGELI^E,  PHYLIS. 

^NG.'^^^^Qt-^tj^^f^ON  frcrc,  je  l'avoue,  a  beaucoup  de 

mérite, 

;  Mais  foufïre  qu'envers  luy  cet  Eloge 
J  m'acquice» 

Et  ne  m'entrecien  plus  des  feux  qu'il  a 

,        pour  moy. 

iFHT.  C'eft  me  vouloir  pcesÉrire  une 
trop  dure  loy. 
Puls-je,  fans  ctoutFer  la  voix  de  la  Nature, 
Denier  mon  fecours  aux  tourmcns  qu'il  endure? 
Quoy,  tu  m'aimes,  il  meurt»  ôc  tu  peux  le  guérir* 
Et  fans  t importuner  je  le  yerrois  périt! 
Ke  me  diras-tu  point  que  j'ay  tort  de  le  plaindre? 
jiNG.  C*dk  on  mal  bien  le^er  qu'un  (eu  qu  onpent  éteindre. 
PUT,  le  fçay  qail  le  devroit,  mais  avec  tant  dappas 
Le  moyen  qu'il  te  Toye  &  ne  t'adore  pas? 
Ses  veux  ne  foufTrent  point  que  fon  cœur  foit  de  glace: 
On  ne  pourroïc  auili  m'y  rcfoudrc  en  ia  place» 
Tome  J,  Nn 
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.  Et  tes  regards  fur  moy  plus  ions  que  tes  mépris 
Te  rçauroienc  confeiver  ce  que  tu  m'aurois  pris. 

ANC,  S'il  veut  garder  cncor  cette  humeur  obstinée, 
le  puis  bien  m'empefchcr  d'en  eftre  importunée. 
Feindre  un  peu  de  migraine ,  ou  me  faire  celer, 
C'eft  un  moyen  bien  court  de  ne  luy  plus  parler: 
Mais  ce  qui  m'en  dcplaifl:  &  qui  me  dcfcîpcre» 
Ccfl  de  perdre  la  lœur  pour  éviter  le  frère, 
Et  me  violenter  à  fuïr  ton  entretien. 
Puisque  te  voir  encor  c'eft  m'expofcr  au  fien. 
Du  moins,  s'il  faut  oiiitter  cette  douce  pratique. 
Ne  mets  point  en  oubly  l'amitié  d'Angélique, 
Et  croy  que  fes  eflFets  auront  leur  premier  cours, 
AuiH  toft  <|ue  ton  fi%rc  aura  d'autres  amours. 

THT.  Tu  vis  d  un  air  étrange ,  8c  presque  infupportablc. 

jUstG.  Que  toy-mefmc  pourtant  dois  trouver  équitable. 
Mais  la  raifon  fur  toy  ne  fçauroit  l'emporter. 
Dans  l'interefl:  d'un  frère  on  ne  peut  l'écouter. 

F  HT.  Et  par  qucjllc  raifon  négliger  fon  martyre? 

ANC,  Vois-tu ,  j'aime  Alidor,  &  c  eft  afliez  te  dires, 
le  reste  des  Mortels  pourroit  m'ofFrir  des  vaux, 
le  fuis  a  vende,  fourde,  infenfible  pour  eux. 
La  pitié  de  leurs  maux  ne  peut  toucher  mon  ame 
Que  par  des  fentimens  defrobez  à  ma  flamc. 
On  ne  doit  point  avoir  des  amans  par  quartier, 
Alidor  a  mon  cœur  &  l'aura  tout  entier, 
En  aimer  deux ,  c'eft  eftre  à  tous  deux  infîdclle. 

PHT.  Qu  Alidor  fcul  te  rende  à  tout  autre  cruellei 
C'eft  avoir  pour  le  reste  un  cœur  trop  endure^. 

ANC:  Pour  aimer  comme  il  faut,  il  faût  aimer  ainfi. 

FHT,  Dans  l'obstinaiion  où  je  te  voy  réduite 
Tadmire  ton  amour  &  ris  de  ta  conduite. 

FaiTe  état  qui  voudra  de  ta  (îdelitc, 
le  ne  me  pique  point  de  cette  vanité. 
Et  l'exemple  d'autruy  m"a  trop  fait  reconnoiftrc 
Qu'au  lieu  d'un  fervitcur  c'eft  accepter  un  maiftre. 
Quand  on  n'en  fouffre  qu'un ,  qu'on  ne  penfe  qu'à  luy. 
Tous  autres  entretiens  nous  donnent  de  l'ennuj. 
Il  nous  faut  de  tout  point  vivre  à  fa  fantaifie, 
Souf&ir  de  fon  humeur,  craindre  fa  jaloufic. 
Et  de  pcuir  que  le  temps  n'emporte  fes  ferveurs, 
X«  combler  chaque  joui  de  nouvelles  faveurs. 
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Noftre  ame ,  s'il  s  éloigne,  efl:  chagrine»  abatiië» 
Sa  more  nous  defespcrei  &  fon  change  nous  cuë, 

Bc  de  quelque  douceur  que  nos  feux  foient  fuivis» 
On  dispofe  de  nous  fans  prendre  noftre  avis, 
C'eft  rarement  t]u'un  pere  à  nos  goufts  s'accommode. 
Et  lors ,  juge  qiiels  fruits  on  a  de  ta  méthode. 

Pour  moy ,  j  aime  un  chacun  >  ôc  fans  rien  négliger 
'  Le  premier  qui  un  en  conte  a  dequoy  m'engager. 
Aiiui  tout  contribue  à  ma  bonne  fortune» 
Tout  le  monde  me  plaid  >  de  rien  ne  m'importune» 
De  mille  que  je  rends  l'un  de  l'autre  jaloux» 
Mon  cœur  n'eft  à  pas  un ,  ôc  fe  promet  à  tous': 
Ainfi  tous  à  l'cnvy  s'efforcent  à  me  plaire. 
Tous  vivent  d  csperance,  iS:  briguent  leur  falaircj 
L  cloignement  d'aucun  ne  f^^auroit  m'affliger. 
Mille  encore  prefens  m  empefchenc  d'y  fonger  ^ 
le  n'en  crains  point  la  mort  »  je  n'en  crains  point  le  change, 
Vn  monde  m'en  cohfole  au0i'toft ,  ou  m'en  vange. 
Le  moyen  que  de  tant,  &:  de  fi  différents. 
Quelqu'un  n'aie  affcz  d'heur  pour  plaire  à  mes  parents? 
Et  fi  quelque  inconnu  m'obtient  d'eux  pour  MaitrciTe» 
Ne  croy  pas  que  j'en  tombe  en  profonde  trisccffe» 
Il  aura  quelques  traits  de  tant  que  je  chéris. 
Et  je  puis  avec  joye  accepter  tous  mans. 

jfNC.  Voifa  fort  plauamment  tailler  cette  matière» 
£t  donner  à  ta  langue  une  libre  carrière. 
Ce  grand  flux  de  raifons  dont  tu  viois  m'atcaquer 
Eft  bon  à  Êùre  rire  &  non  à  pratiquer. 
Simple ,  tu  ne  fçais  pas  ce  que  c'eft  que  tu  blâmes» 
Et  ce  qu'a  de  douceurs  l'union  de  deux  amcs, 
Tu  n'éprouvas  jamais  de  quels  contcntemcns 
Se  nourrillenc  les  feux  des  fîdclles  amans. 
Qui  peut  en  avoir  mille,  en  eft  plus  estimée. 
Mais  qui  les  aime  tous»  de  pas-un  n'eft  aim^e» 
J^Ue  voit  leur  amour  foudain  fe  didiper  : 
Qui  veut  tout  retenir ,  laifte  tout  échapcr. 

PHT.  Défaj-toy ,  dcfay-toy  de  tes  fauffes  maximes» 
Ou  fi  ces  vieux  abus  te  femblent  légitimes. 
Si  le  feul  Alidor  te  plaift  deflbus  les  Cicux, 
Confcrve-luy  ton  cœur,  mais  partage  tes  yeux." 
De  mon  frère  par  là  foulage  un  peu  les  playes. 
Accorde  un  faux  rcmcdc  à  des  douleurs  fi  vrayes, 
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Feins ,  déguifc  avec  luy  >  trompe-le  par  pitic. 

Ou  du  moins  par  vangeance»  &  par  inimitié. 
tdNC  Le  beau  prix  qu'il  auroit  de  m'avoir  tant  cherÎK^ 

Si  je  ne  le  payois  que  d'une  cronipcrie  '. 

Poux  falairc  des  maux  qu'il  cnduic  en  m'ainoant> 

Il  aura  qu'avec  luy  je  vivray  franchement. 
PHT,  Franchement,  c'cft  à  dire  avèc  mille  radeflcs, 

ht  méprirer,le  fuir,  ^Sc  par  quelques  adrelTes 

Qu'il  tafclie  d'adoucir.».  Qupf  •  me  quitter  ainfîi 

Et  fans  me  liire  Adieu  t  le  fujcc^ 

SCENE  II 

Ma  fccur ,  ne  cherche  plus  unechofe  trouvée. 
'  Sa  fuite  n'eft  l'ctfec  que  de  mon  arrivée. 

Ma  prefcnce  la  chafl'e ,  &  Ton  muet  départ 

A  presque  devancé  fon  dédaigneux  regard. 
F  HT.  lu^c  par  là  quels  fruits  produit  mon  encremifc. 

le  m'acquutc  des  mieux  de  la  charge  commifc, 

le  ce  fais  plus  parfait  mille  fois  que  tu  n'es,  * 

Ton  feu  ne  peut  aller  au  point  ou  je  les  mets, 

rinvente  des  raifons  à  combatre  fa  haine, 

le  blafme,  flatc,  prie ,  ôc  pers  toujours  ma  peine/ 

En  o^rand  péril  d*y  perdre  encor  Ton  amitié, 

Et  d  eftrc  en  tes  malheurs  avec  toy  de  moitié. 
DOK.  Ah!  tu  ris  de  mes  maux.  PHT.  Qiie  veux-tu  que  je  falTe^ 

Ry  des  miens,  h  jamais  tu  me  vois  en  ta  place. 

Que  fcrv  iroicnt  mes  pleurs  ?  veux-tu  qu  a  tes  courmens 

l'ajoufte  la  pitié  de  mes  relTentimens? 

Après  mille  mépris  qua  receus ta  folie. 

Tu  n'es  que  trop  chargé  de  ta  mélancolie. 

Si  j'y  joignois  la  mienne ,  elle  t'accableroit. 

Et  de  mon  dcplaifir  le  tien  redoublcroir. 

Contraindre  mon  humeur  me  fcroit  un  fupplice 

Qui  me  rendroit  moins  propre  à  te  faire  fcrvicc. 

Vois-tu ,  par  tous  moyens  je  te  veux  foulager, 

Mais  j'ay  bien  plus  d'esprit  que  de  m'en  atÔigcr. 
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Il  ncft  point  de  douleur  fi  force  en  un  courage 
Qui  ne  perde  fa  force  auprès  de  mon  viâge, 
C'ed  toujours  de  ces  maux  aucanc  de  rabatu$ 
ConfefTej  ont-ils  encor  le  pouvoir -qu'ils  ont  eu^ 

Ne  fcns-tu  point  dcja  ton  amc  un  peu  plus  ^JC^ 
DOR.  Tu  me  forces  à  rire  en  dépit  que  j'en  ayc, 
le  fouffre  tout  de  toy ,  mais  à  condition 
D'employer  tous  tes  foins  à  mon  affeûion, 
Dy-moy  par  quelle  rufe  il  fâttc...  FHT,  Rentrons,  monfrere, 
Vn  de  mes  amans  vient  qui  pourroit  nous  distraire. 

SCENE  IIL 

CLEAND^RE, 

(^Ve  je  doy  bien  faire  pitic. 
De  fouflnr  les  rigueurs  d  un  fort  fi  tyranmquef 
l'aime  AUdor,  j'aime  Angélique,  ^ 
Mais  l'amour  cède  à  l'amitié  « 

Et  jamais  on  n'a  vcu  fous  les  loix  d'une  belle 
D'amant  li  malheureux ,  ny  d'amy  in  fideile. 

Ma  bouche  ignore  mes  defirs, 
£t  de  peur  de  fe  voir  trahy  par  imprudence 

Mon  coeur  n  a  point  de  confidence 

Avec  mes  yeux,  ny  mes  foûpirs. 
Tous  mes  vcnix  font  muets,  &  l'ardeur  de  ma  fiame 
S'enferme  tonte  entière  au  dedans  de  mon  ame. 

Te  feins  d'aimer  en  d'autres  lieux. 
Et  pour  en  quelque  forte  alléger  mon  fuppUce, 

le  porte  du  moins  mon  fervice 

A  celle  quelle  aime  le  mieux 5 
Phylis  à  qui  j'en  conte  a  beau  faire  la  fine» 
Son  plus  charmant  appas  c  cft  d'eftre  fa  voifine* 

Esclave  d'un  œil  fi  puiffant 
lusque-là  feulement  me  laifTe  aller  ma  chaifne. 
Trop  recompenfc  dans  ma  peine 
D'un  de  fes  regards  en  paûanc  : 
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le  n'en  veux  à  Phylis  que  pour  voir  Angélique, 
Et  mon  feu  qui  vient  d'elle  auprès  d'elle  s'explique. 

Amy  mieux  aime  mille  fois. 
Faut-il  pour  m'accabler  de  douleurs  infinies 

Que  nos  volontcz  foicnt  unies 

lusqu  a  faire  le  mefme  choix 
Vien  querdUr  mon  cœur  d'avoir  tant  de  foiblefTe, 
Que  de  fe  lailTer  prendre  au  mefme  ail  qui  ce  blcàe. 

Mais  pUkoft  vojr  te  préférer 
A  celle  que  le  tien  préfère  a  couc  le  Monde» 

Et  ton  amitié  fans  féconde 

N'aura  plus  dequoy  murmurer: 
Ainfi  je  veux  punir  ma  dame  déloyale» 
Ainû... 

SCENE  IV. 

ALI  DO  CLEANBRM. 
ALI.  T 

E  rencontrer  dans  la  place  Royale, 
Solitaire ,  &  (i  près  de  ta  douce  prifon , 
Montre  bien  que  Phylis  n  eft  pas  à  la  maifon. 

CLE,  Mais  voir  de  ce  cmté  ta  donarche  avancée 
Montre  bien  qu'Angélique  eft  fore  dans  ta  penfée. 

ALL  Helas  \  ceSt  mon  malneur,  (on  objet  trop  charmant» 
Qupy  que  je  puiffc  faire ,  y  règne  abfolument. 

CLE.  De  ce  pouvoir  pcut-cftrc  elle  ufe  en  inhumaine? 

ALI.  Rien  moins,  &c  c'cft  par  là  que  redouble  ma  peine. 
Ce  n'eft  qu'en  m'aimant  trop  qu'elle  me  fait  mourir: 
Vn  moment  de  froideur,  àc  je  pourrois  guérir, 
Vne  mauvaifb  oeillade,  un  peu  de  jalouue. 
Et  j'en  aurois  foudain  paiTé  ma  fàntaifie. 
Mais  las  «.  elle  eft  parfiute ,  &  fa  perfeâion 
N'approche  point  encor  de  Ton  affedion. 
Point  de  refus  pour  moy,  point  d'heures  inégales. 
Accablé  de  faveurs  à  mon  repos  fatales, 
Si-toft  qu'elle  voit  jour  à  d'innoccns  plailirs, 
le  voy  qu  elle  devine,  6c  prévient  mesdcfirs. 
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Et  fi  j'ay  des  rivaux  ,  la  dedaigncufc  veuc 
Les  dcfespere  autant  <}uc  Ton  ardeur  me  tue. 

CLE,  Vic-on  jamais  amant  de  la  force  cnflamé. 
Qui  fc  tinft  malheureux  pour  cftrc  trop  aimé? 

jiLI.  Conces-tu  mon  esprit  encre  les  ordinaires ï 
Penfes-tu  qu'il  s'arrefte  aux  fendmens  vulgaires? 
Les  règles  que  je  fuis  ont  un  air  tout  divers 
le  veux  la  liberté  dans  le  milieu  des  fers. 
•  Il  ne  faut  point  fervir  d'objet  qui  nous  poflcdc. 
Il  ne  faut  point  nourrir  d  amour  cjui  ne  nous  ccde> 
le  ie  hay  s'il  me  force ,  &c  quand  j  aime ,  je  veux 
Que  de  ma  volonté  d^endene  cous  mes  voeux. 
Que  mon  feu  m  obeifle  au  lieu  de  me  concraindrç» 
Que  je  puiffe  à  mon  gre'  l'enflamer,  &  l'éteindre 
Et  toujours  en  écac  de  dispofer  de  moy. 
Donner  quand  il  me  plaift ,  6c  retirer  ma  foy. 
Pour  vivre  de  la  forte  Angélique  (Jï  trop  belle, 
Mes  penfers  ne  fçauroicnt  m'entretenir  que  d'cUc, 
le  fens  de  fcs  regards  mes  plaifirs  fe  borner. 
Mes  pas  d'autre  coftc  n  oferoient  fe  tourner. 
Et  de  tous  mes  foucis  la  liberté  bannie 
Me  foùmcc  en  esclave  à  trop  de  tyrannie, 
l'ay  honte  de  fouffrir  les  maux  dont  je  me  plains, 
Ët  d'éprouver  Tes  yeux  plus  forts  que  mes  deffeinsi 
le  n*ay  que  trop  langny  fous  de  fi  rudes  gefnes, 
A  tel  prix  que  ce  foit  il  faut  rompre  mes  chaifncs. 
De  crainte  qu  un  Hymen  m'en  oftant  le  pouvoir 
FUI  d  un  amour  par  force  un  amour  par  devoir. 

CLE.  Crains-tu  de  poflcderun  objet  qui  te  charme? 

./éLJ.  Ne  parle  point  d'un  noeud  dont  le  feul  nom  m'alaime. 
ridolarre  Angélique,  elle  eft  belle  aujourd'huy. 
Mais  fa  beauté  peut-elle  autant  durer  que  luy. 
Et  pour  peu  qu'elle  dure ,  aucun  me  peut-il  dire 
Si  je  pourray  Taimer  jusqu'à  ce  qu'elle  expire? 
Du  temps  qui  chanç^e  tout  les  révolutions 
Ne  changent-elles  pas  nos  refolutions? 
Eft-ce  une  humeur  égale     ferme  que  la  noftre? 
K'a-t'on  point  d'autres  goufls  en  un  âge  qu'en  l'antre^ 
luge  alors  le  tourment  que  c  eft  d'eftre  attaché»  ' 
Et  de  ne  pouvoir  rompre  un  fi  fafcheux  marche. 

Cependant  Angeliaue  à  force  de  me  plaire 
Me  Bate  douceoient  ae  l'espoir  du  contraire» 
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Et  fi  d'autre  façon  je  ne  me  fçajr  garder» 

le  fens  que  fcs  attraits  m'en  vont  perTuader. 

Mais  puisque  fou  amour  me  donne  tant  de  peines 

le  la  veux  ofienfer  pour  acquérir  fa  haine» 

Et  meritar  enfin  un  doux  commandement 

Qui  prononce  l'Arreft  de  mon  banniflcment. 

Ce  remède  cft  cruel ,  mais  pourtant  nccedairc. 

Puisqu'elle  me  plaift  trop  ,  il  me  faut  luy  dcplairc. 

Tant  que  j'aura)^  chez  clic  encor  le  moindre  acccs> 

Aies  defTeins  de  guérir  n'auront  point  de  fuccés. 
CLE,  Etrange  humeur  damant  (  jiLL  Etrange*  mais  utiles 

le  me  procure  un  mal  pour  en  éviter  milte. 
CLE>  Tu  ne  pre'vois  donc  pas  ce  qui  t'attend  de  maux. 

Quand  un  rival  aura  le  fruit  de  tes  travaux. 
•  Pour  fc  vanjcr  de  tov  ,  cette  belle  offenfc'c 

Sous  les  loix  d'un  mary  fera  bicn-toll  pafTce, 

Et  lors,  que  de  foùpirs  ôc  de  pleurs  répandus 

Ne  te  rendront  aucun  de  tant  de  biens  perdus'. 
^LI.  Dy  mieux  >  que  pour  rentrer  dans  mon  indifférence 

le  perdray  mon  amour  avec  mon  espérance» 

Et  qu'y  trouvant  alors  fujet  d^averlion. 

Ma  liberté  naiftra  de  ma  punition. 
CLE.  Après  cette  afTcuranccamy»  jeme  déclare. 

Amoureux  dès  long-temps  d'une  beauté'  fi  rare, 

Toy  feul  de  la  fervir  me  pouvois  empefcher, 

Et  je  n'aimois  Phvlis  que  pour  m'en  approcher. 

Soutire  donc  maintenant  que  pour  mon  allégeance 

le  prenne ,  fi  je  puis ,  le  temps  de  fa  vangeance» 

Que  des  reflentimens  qu'elle  aura  contre  toy 

le  dre  un  avantage  en  luy  portant  ma  foy» 

Et  que  cette  colère  en  fon  amc  conceuë 

Puiàe  de  mes  defirs  ÊKÏliter  TiiTue* 
ALJ.  Si  ce  joug  inhumain  ,  ce  paffagc  trompeur. 

Ce  fupplicc  éternel  ne  te  fait  point  de  peur, 

A  moy  ne  tiendra  pas  que  la  beauté  que  j'aime 

Ne  me  quitte  bien-toft  pour  un  autre  moy-mefme. 

Tu  portes  en  bon  lieu  tes  de(irs  amoureux» 

-Mais  fonge  que  l'Hymen  fait  bien  des  malheureux. 
CLE.  l'en  veux  bien  faire  etiTay  »  mais  d'ailleurs  »  quand  j'y  penCe, 

Peut-eftrc  feulement  le  nom  d'cpoux  c'oâtnfe* 

Et  tu  voudrois  qu'un  autre....  y^LI.  Amy»queme  dis-tu^ 

Connoy  mieux  Angélique»  &  fa  haute  vertu. 

£c  fçache 
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Et  fçache  qu'une  iîUe  a  beau  coucher  mon  amc, 
le  ne  la  conno^  plus  dés  l'heure  qu  elle  eft  femme. 

De  mille  qu  autrefois  eu  m  as  reu  carefTer, 
En  pas -une  un  mary  pouvoic-il  softcnfer? 
I  évite  l'apparence  autant  comme  le  crime, 
le  fuis  un  compliment  qui  femble  illégitime. 
Et  le  jeu  m'en  déplaift ,  quand  on  fait  a  tous  coups 
Caufcr  un  mcdifant ,  ôc  refver  un  jaloux. 
Encor  que  dans  mon  feu  mon  cœur  ne  s'intercflc, 
le  veux  pouvoir  prétendre  où  ma  bouche  ladrefTe» 
Et  garder,  fi  je  puis ,  parmy  ces  fiâions 
Vn  renom  aum  pur  que  mes  intenôons. 
Amj.  foupçon  à  part»  Ôc  fans  plus  de  réplique» 
Si  tu  veux  en  ma  place  edre  aimé  d'Anjgeuqne» 
Allons  tout  de  ce  pas  enfemble  imaginer 
Les  moyens  de  la  perdre  &  de  te  la  donner» 
Et  quelle  invention  fera  la  plus  aife'e. 
CLE,  Allons»  ce  que  )  ay  die  n  etoïc  que  par  rifce. 
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ACTE  II. 


SCENE  PREMIERE- 

ANOELl^'-E,  POLrMAS, 


une  lettre 


êKvcne. 


Ë  cene  trahifon  ton  imiftre eft  donc  latitheurï 
PO.  Affcz  imprudemment  il  m'en  fait  le  porteur. 
Comme  il  fe  rend  par  là  digne  qu'on  le  prévienne» 
le  veux  bien  en  faire  une  en  haine  de  la  ûenne» 
Et  mon  devoir  mal  propre  à  de  (i  lafches  coups 
Manque  aulli-toft  vers  luy,  que  Ton  amour  vers  vous. 
^N(j-  Contre  ce  que  je  voy  le  mien  cncor  s'obstine. 
Qu[Alidor  ait  écrit  cette  lettre  à  Clarine! 
Et  ou  ainfi  d'Angélique  il  fe  vouluft  jouer! 
POL.  Il  n'aura  pas  le  front  de  le  defavouer, 
Oppofez-luy  fcs  traits ,  batez-le  de  Tes  armes, 
Pour  s'en  pouvoir  défendre  il  luy  faudroit  des  charmes. 
Mais  fur  tout  cachcz-luy  ce  que  je  fais  pour  vous. 
Et  ne  m'expofcz  point  aux  traits  de  fom  couroux. 
Que  je  vous  puitfe  encor  trahir  fon  artifice, 
Et  pour  mieux  vous  fcrvir,  rester  à  fon  fervice. 
ANC.  Rien  ne  m  cchapera  qui  te  puiffc  toucher» 

le  fçay  ce  qu'il  faut  dire,  &  ce  qu'il  faut  cacher. 
POL.  Feignez  d'aroir  rcceu  ce  billet  de  Cbrine, 

Et  que....  ANC.  Ne  m'instruy  point,  &  va  qu'il  ne  devine. 
POL.  Mais...  ANC.  Ne  réplique  plus,  &  va-t'en.  FOL,  l'obdis. 
kfZ&ijf  ^A'^G'.'' Mes  feux ,  il  cft  donc  vray  que  l'on  vous  a  trahis, 
JtHk*  Yx  ceux  dont  Alidor  montroit  (bn  ame  atteinte 

Ne  font  plus  que  fumée,  ou  n'étoient  qu'une  feinte: 

Que  la  foy  des  amans  cft  un  gage  pipeur! 

Que  leurs  fermens  font  vains,  &:  noftre  espoir  trompeur î 

Qu'on  cd  peu  dans  leur  ccsur,  pour  eftre  dans  leur  bouche. 

Et  que  malaifément  on  fçait  ce  qui  les  touche! 

liffais  voicj  HnSdelle,  ah,  qu'il  fe  contraint  bien! 
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S  C  E  N  E  II  • 

ALI  DO  R,  ANGELl^E. 

ALI.  TTJVis-jc  avoir  un  moment  de  ton  cher  entretien, 

\^  Mais  j'appelle  un  moment ,  de  mefme  qu'une  année 

Parte  entre  deux  amans  pour  moms  qu  une  journée? 
ANC,  Avec  de  tels  discours  ofes-tu  m'aborder. 

Perfide»  &  fans  rougir  peux-tu  me  regarder^ 

As-tu  aù  que  le  Ciel  confentift  à  ma  perte* 

lusquà  fouffrir  encor  ta  lafchetc  couverte? 

Appren»  perfide >  appren  que  je  fuis  hors  d'erreur  ^ 

Tes  yeux  ne  me  font  plus  que  des  objets  d  horreur, 

le  ne  fuis  plus  charmée ,  &  mon  amc  plus  faine 

N'eut  jamais  tant  d'amour,  qu'elle  a  pour  toy  de  haine* 
ALI.  Voila  me  recevoir  avec  des  complimens 

Qui  feroicnt  pour  tout  autre  un  peu  moins  que  charmans. 

Quel  en  cft  le  fujetï  ANC,  Le  lujet  i  ly ,  parjure* 

Et  puis  accuTe-moy  de  te  faire  une  injure. 

LETTRE  SVPPOSBE  D'ALIDOR 

à  Clarine. 

CLarine  j  je  Jttis  tout  à  i;ottf. 
Ma  liberté  uota  rend  les  armes, 
^n^eUque  n'a  point  de  ététnms 
^imrme  défendre  Ae  *oos  coups  î 
Ce  n'efi  qu'une  idole  mouvante^ 
Ses  yeux  fint  fans  vigueur  jfa  bouehe  fims  àfpàis 
oAlors  que  je  l'aimay  je  ne  la  connus  paSj 
£f  de  quelques  attraits  qt4e  le  Monde  voue  tfémtej. 
Vous  devc'^mes  affecîions, 
oAutant  à  fis  défauts  ,  qu'a  ^os  perfecttons* 

ANC.  Et  bien ,  ta  perfidie  eft-elle  en  évidence! 

ALL  Eft-ce-là  tant  dequoy?  ANC  Tant  dequûy  irioipudeacct 
Après  mille  fermens  il  me  manque  de  fby. 
Et  me  demande  encor  fi  c'eft-là  tant  dequcyi 
Change»  fi  tu  le  veux,  je  n  y  perds  ^uun  vcâase»' 
Mais  en  m'abandonnant  laitfe  en  paix  mon  viiage, 
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Oublie  avec  ta  foy  ce  que  j'ay  de  défauts, 
K  ctsbly  point  tes  feux  fur  le  peu  que  je  vaux, 

Fay  que  fans  m'y  mcfler  ton  compliment  s'expliqua 
Et  ne  le  gtolTy  point  du  mcpris  d'Angélique. 
ALI.  D'eux  mots  de  vérité  vous  mettent  bien  aux  champs. 
AJSIG.  Ciel ,  tu  ne  punis  point  des  hommes  fi  rnéchans!^* 
Ce  traillre  vit  encor ,  il  me  voit ,  U  respire. 
Il  m'afïronfe*  il  l'avoué,  il  rit  quand  je  foupire. 
jiLL  Vraiment  le  Ciel  a  tort ,  de  ne  vous  pas  donner. 
Lors  que  vous  tempcftez ,  fon  foudre  à  gouverner. 
Il  devroit  avec  vous  cftro  d  u-itclli<zencc 
»  Ânxfi-      *   Le  digne  ^  grand  objet  d  une  haute  vangeance! 
n*Ub»m      ^ous  traitez  du  papier  avec  trop  de  rigueur. 
(^enjctte^NG.  Qnc  n'en  puis-je  autant  fiirc  à  ton  perfide  cœur. 
Uî  mn-  jiLI.  Qni  lie  VOUS  flatc  point  puilTamment  vous  irrite, 
*Mde*r  ^      l^our  dite  tranchcmcut  voitrc  peu  de  mente , 
teMimii.      Commct-on  des  for&îts  fi  grands ,  &  fi  nouveaux, 
Qupn  doive  tout  à  l'heure  eftre-  mis  en  morceaux i 
Si  ce  crime  autrement  ne  (çauroit  fe  remettre  > 
^iiiiif^     ^  Gaffez  t  cecy  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre. 
A^*^  jiNG.  S'il  me  dit  mes  défauts  autant,  ou  phis  que  tor» 
"J^^         Déloyal ,  pour  le  moins  il  n'en  dit  rien  qu'à  moy, 
fiieUcpm      C'eft  dedans  (on  cristal  que  je  les  étudie, 
tek  fi         Mais  après  il  s'en  taift  ,  6c  moy  j'y  remédie, 
11  m  en  donne  un  avis  fans  me  les  reprocher, 
£t  me  les  découvrant ,  il  m'aide  à  les  cacher. 
ALL  Vous  êtes  en  coleire ,  &  vous  dites  des  pointes! 
Ne  préfumiez-vous  point  que  j'irois  à  mains  jointes. 
Les  yeux  enflez  de  pleurs,  &  le  coeur  de  foûpirs. 
Vous  faire  offre  à  genoux  de  mille  repentirs? 
Que  vous  êtes  à  plaindre  étant  fi  fort  deçcui:' 
ANC.  Infolent ,  oftc-toy  pour  jamais  de  ma  vcud. 
ALI.  Me  dctfendre  vos  yeux  après  mon  changement, 
Appellez-vous  cela  du  nom  de  châtiment  ? 
Ce  n'cd  que  me  bannir  du  lieu  de  mon  fupplice. 
Et  ce  commandement  eft  fi  plein  de  justice. 
Que  bien  que  je  renonce  à  vivre  fous  vos  loix, 
le  vay  vous  obeïr  ppiir  la  dernière  fois. 
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SCENE  m- 

ANGELI^E. 

Commandement  honteux ,  où  ton  obeiflancc 
N'eft  qu'un  figne  trop  clair  de  mon  peu  de  puiiTance» 
Où  ton  bannilTeinent  a  pour  toy  des  appas, 
£t  me  devient  crael  de  ne  te  l'enre  pas. 
A  quoy  fe  rcfoudra  déformais  ma  colère* 
Si  ta  punidon  te  tient  lieu  de  falaire? 
Que  mon  pouvoir  me  nuit  !  &  qu'il  m'eft  cher  vcndui 
Voilà  ce  que  me  vaut  d'avoir  trop  attendu, 
le  dcvois  prévenir  ton  outrageux  caprice, 
Alon  bonheur  dcpendoic  de  le  faire  injustice, 
le  chafTe  un  fugitif  avec  trop  de  raifon. 
Et  lov  donne  les  champs  quand  il  rompt  fa  prifon* 

An,  que  n'ay-je  eu  des  bras  à  futvre  mon  courage i 
Qu^il  m'euft  bien  autrement  reparé  cet  outrsgict 
Que  j'cuffe  retranché  de  (es  propos  railleurs  • 
Le  traiftre  n'euft  jamais  porte  Ton  cœur  ailleurs* 
Puisqu'il  m'ctoit  donne,  )e  m  en  fulle  (aifie. 
Et  lans  prendre  confcil  que  de  ma  jaloufie. 
Puisqu'un  autre  portrait  en  etface  le  mien. 
Cent  coups  auroienc  chafTé  ce  voleur  de  mon  bien. 
Vains  projets ,  vains  discours,  vaine  Ôc  fautfe  allégeance* 
Et  mes  bras  &  fon  cœur  manquent  à  ma  vangeancc. 

Ciel ,  qui  m'en  vois  donner  de  ii  justes  fujets. 
Donne- m'en  des  moyens,  donne-m'en  des  objets. 
Où  me  doy-jc  adrcffcr  ?  qui  doit  porter  fa  peine? 
Qui  doit  à  fon  défaut  m  éprouver  inhumaine? 
De  mille  defespoirs  mon  cœur  eft  alîaillv, 
le  fuis  feule  punie,  &  je  n'ay  point  failly. 
Mais  j'ofe  faire  au  Ciel  une  injuste  querelle, 
le  n  ay  que  trop  failly  d'aimer  un  infiddlç, 
De  recevoir  un  traidre ,  un  ingrat  fous  ma  loy. 
Et  trouver  du  mérite  en  qui  manquoit  de  foy. 
Ciel ,  encor  une  fois  écoute  mon  envie, 
Ofte-m'en  la  mémoire ,  ou  le  prive  de  vie, 
Fay  que  de  mon  esprit  je  puiffc  le  bannir. 
Ou  ne  l'avoir  que  mort  dedans  mon  fouvcnir. 
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Que  je  m'anime  en  vain  contre  un  objet  aimable! 
Tout  criminel  qu'il  c(l ,  il  me  fcmble  adofable. 
Et  mes  fouhaits  qu'ctoufFe  un  foudain  repentir 

En  demandant  fa  mort  n'y  fçauroicnt  confcntif. 
Restes  impertinens  d'une  flamc  inrenfce, 
Ennemis  de  mon  heur  ,  fortez  de  ma  penfee. 
Ou  il  vous  m'en  peignez  encore  quelques  traits, 
LaifTcZ'là  fcs  vertus  >  peignez-moy  Tes  forfaits. 

S  C  E  N  E  IV 

ANGELlS^EyPHYUS. 

AN.  T  E  croirois-tu ,  Phylis  ?  Alidor  m'abandonne. 

I  xPH.  Pourquoy  non?  je  n'y  voy  rien  du  tout  qui  m'etonnc. 
Bien  qui  ne  foit  polfible  >     de  plus  fore  commun. 
La  constance  eft  un  bien  qu'on  ne  voit  en  pas-un> 
Tout  change  fous  les  Cieux,  mais  par  tout  bon  remède. 

'ANC,  Le  Ciel  n'en  a  point  fait  au  mal  qui  me  pofTede. 

F  HT.  Choify  de  mes  amants,  fans  t  affliger  fi  fort$ 
Et  n'appréhende  pas  de  me  faire  grand  tort, 
l'en  pourrois  au  befoin  fournir  toute  la  Ville, 
Qi/il  m'en  demeureroit  cncor  plus  de  deux  mille. 

ANC  Tu  me  ferois  mourir  avec  de  tels  propos. 
Ah  !  laiflc-moy  plutoil  foùpircr  en  repos, 
Ma  foenr.  PHT.  Pleuft  au  bon  Dieu  que  tu  voulufTes  leftre! 

ANC.  Et  quoy ,  tu  ris  encor  !  c'eft  bien  âire  paroiftre.... 

PHT,  Que  je  ne  f^urois  voir  d'un  viTage  affligé 
Ta  cruauté  punie  »  &  mon  frerc  vangé. 
Après  tout  je  connoy  quelle  eft  ta  maladie, 
Tu  vois  comme  Alidor  cfl:  plein  de  perfidie, 
Alais  je  mets  dans  deux  jours  ma  tclte  j  l'abandon. 
Au  cas  qu'un  repentir  n'obtienne  Ion  pardon. 

ANC  Après  que  cet  ingrat  me  quitte  pour  Clarine? 

PHT.  De  le  garder  long- temps  elle  n'a  pas  la  mine» 
Et  j'estime  fi  peu  ces  nouvelles  amours , 
Que  je  te  plége  encor  Ton  retour  dans  deux  jours: 
Et  lors  ne  penfc  pas ,  quoy  que  tu  te  propofes. 
Que  de  tes  volontez  devant  luy  tu  dispofes. 
Prépare  tes  dédains ,  arme-rov  de  rigueur, 
Vne  larme ,  un  foupir  ce  percera  le  caur  3 
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Et  je  fcray  ravie  alors  de  voir  vos  fiâmes 
Bruiler  mieux  que  devant ,    rejoindre  vos  ames  : 
Mais  j'en  crains  un  fuccès  à  ta  confufion  « 
Qui  change  une  fois,  cfaan^  à  toute  occafion» 
Et  nous  verrons  toujours ,  li  Dieu  le  lailTe  vinei 
Vn  change ,  un  repentir ,  un  pardon  s'entrefoivic. 
Ce  dernier  eft  fouvcnt  l'amorce  d'un  forfait. 
Et  l'on  certe  de  craindre  un  couroux  fans  effet. 
ANC  Sa  faute  a  trop  d'excès  pour  eftrc  remirtiblc. 
Ma  fœur  ,  je  ne  fuis  pas  de  la  forte  infcnfibie. 
Et  fi  je  préfumois  que  mon  trop  de  bonté 
Pûft  jamais  fe  refoudre  à  cette  uTcheté, 
Qu'un  fi  honteux  pardon  pùft  fuivre  cette  offoiGs* 
l'en  préviendrois  le  coup  >  m'en  oftant  la  puitfance* 
Adieu ,  dans  la  colcrc  où  je  fuis  aujourd'huy, 
l'accepterois  plùtoft  un  Barbare  que  luy. 

SCENE  V- 

P  H  r  L  I  s,  D  0  R  A  s  T 

PUT.  TL  faut  donc  fe  hafter  »  qu'elle  ne  refoidiffc. 

i*  Frcre,  quelque  inconnu  t'a  fait  un  bon  office»  *  sUefid- 

Il  ne  tiendra  qu'à  toy  d'cftre  un  fécond  Mcdor,  ^^ulne 

On  a  fait  qu'Angélique...  DOR.  Et  bien  ?  PHT.  Hait  Alidor.  dejonio^ 
DOR.  Elle  hait  Alidor  Angélique'. PHT.  Angélique.  ér/Mltr- 
DOR.  D  où  luy  vient  cette  numeur  ?  qui  les  a  mis  en  pique?  ^fi^fi*^ 
PHT.  Si  tu  |>rens  bien  ton  temps ,  il  y  fait  bon  pour  xoyi 

Va ,  ne  c  amiife  point  à  fçavoir  le  |>ourquov. 

Parle  au  pere  d'abord ,  tu  fçais  qu  il  te  fotimite* 

Et  s'il  ne  s'en  dédit ,  tien  l'affaire  pour  faite. 
DOR,  Bien  qu'un  fi  bon  avis  ne  foit  à  méprifer, 

le  crains....  PHT.  Lyfis  m'aborde,  5c  tu  me  vetuccaufer? 

Entre  chez  Angélique ,  ôc  poufl'e  ta  fortune. 

Quand  je  vois  un  amant ,  un  frère  m'importune. 
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SCENE  VI 

LrSIS,  PHVLIS, 

LTS.  ^^OmmcvouslechafTezî  P//r.Qu'euft-ilfaitavccnoilsJ 
V_jMon  entretien  fans  luv  te  femblera  plus.doux. 
Tu  pourras  t'expliqucr  avec  moins  de  contrainte. 
Me  conter  de  quels  teux  tu  te  fens  l'a  me  atteinte. 
Et  ce  que  tu  croiras  propre  à  te  foulagcr. 
Regarde  maintenant  fi  je  fçay  c'obliger. 
LTS.  Cette  obligation  feroit  bien  plus  extreTme 
Si  vous  vouliez  traiter  tous  mes  rivaux  de  mefme» 
Ec  vous  feriez  bien  {dus  pour  mon  contentemoit» 
De  fouifrir  avec  vous  vint  frères  qu'un  amant. 
PUT.  Nous  fommcs  donc  ,  Lyfis ,  d'une  humeur  bien  contraire» 
l'y  fouffrirois  pluroft  cinquante  amans  qu'un  frère. 
Et  puisque  nos  esprits  ont  Ci  peu  de  rapport, 
le  m  étonne  comment  nous  nous  aimons  fi  fort. 
LTS,  Vous  ^tes  ma  MaitrefTe»  &  mes  fiâmes  discrettes 
Doivent  un  tel  rcspedb  aux  loix  que  vous  me  Êûtes» 
Que  pour  leur  obeïr  fnes  fontimens  domptes 
N'ofent  plus  fe  régler  que  fur  vos  volontez. 
PHT.  l'aime  des  Serviteurs  qi^i  pour  une  MaîtrcfTc 
Souffrent  ce  qui  leur  nuit ,  aiment  ce  qui  les  blelfe. 
Si  tu  vois  c]uclque  jour  tes  feux  rccompcnfez, 
Souvien-toy....  Qu'eft-cc-cy ,  Cleandrc ,  vous  pafTcz  ? 

--^        SCENE  VII- 

^^"^    CLEANDKE,  PHYLIS,  LYSIS. 

CLE.  TL  me  faut  bien  paffer ,  puisque  la  place  eft  prife. 
§^PHT.  Venez ,  cette  raifon  efl  de  mauvaife  mife. 
D'un  million  d'amans  je  puis  flater  les  vœux. 
Et  naurois  pas  l'esprit  d'en  entretenir  deuxï 
Sortez  de  cette  erreur,  &  foufiHrant  ce  partage. 
Ne  faites  pas  icy  l'entendu  davantage. 
CLE.  Le  moyen  que  je  fois  infenfible  à  ce  pointé 
PHL  Qitpy  î  pour  l'entretenir  ne  vous  aimay-je  point  ^ 

CLE'  Encor 
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ÇLE,  Encor  que  vodrc  ardeur  à  la  mienne  reponde, 
le  ne  veux  plus  d'un  bien  commun  à  touc  le  Monde. 

FHT.  Si  vous  nommez  ma  flame  un  bien  commun  à  tous, 

le  n'aime  pour  le  moins  perfonnc  plus  que  vous, 

Cela  vous  doit  fufïîre.  CLE.  Ouy  bien  à  des  volages 

Qui  peuvent  en  un  jour  adorer  cent  v liages. 

Mais  ceux  donc  un  objet  ^oHede  tous  les  foins. 

Se  donnant  tous  entiers,  nen  méritent  pas  moin^ 
PHT.  De  vray ,  lî  vous  valie?s  beaucoup  plus  que  |cs  ^fiffeSt 

le  dcvrois  dédaigner  leurs  vœux  auprès  des  voftres) 

Mais  mille  aulfi  bien  faits  ne  font  pas  mieux  traitez. 

Et  ne  murmurent  point  contre  mes  volontc7. 

Eft-ce  à  moy ,  s'il  vous  plaift ,  de  vivre  à  voftre  mode! 

Voftre  amour  en  ce  cas  feroit  fort  incommode. 

Loin  de  la  recevoir,  vous  me  feriez  la  loy: 

Qui  m'aime  de  la  forte ,  il  s'aime ,  £nc  non  pas  mpy. 
LTS,*  Perfiste  en  ton  humeur,  je  te  priç,  &  confeiUe  •ACtm> 

A  tous  nos  concurrens  d'en  prendre  une  ^eîUe. 
CLE.  Tu  feras  bien-coft  fcul,  s'ils  veidfir»tmuniter. 
FHT,  Qupy  donc ,  c  eft  tout  de  bon  que  tu  me  veux  quittçp^ 

Tu  ne  dis  mot ,  refveur ,  &  pour  toute  rcplicjue 

Tu  tournes  tes  regards  du  coftc  d'Angcliquç. 

Eft-clle  donc  l'objet  de  tes  legeretez  ? 

Veux- tu  faire  d  un  coup  deux  infidelitez. 

Et  que  dans  mon  offenfe  Âlidor  s'interc^e? 

Cleandre,  c'eft  aifez  de  trahir  ta  Maitrcfle, 

Dans  ta  nouvelle  flame  épargne  tes  amis. 

Ht  ne  l'adreffe  point  en  lieu  qui  foit  promis. 
CLE.  De  la  part  d'Âlidor  je  vay  voir  cette  belle, 

LailTc-m'cn  avec  luy  dcmefler  la  querelle. 

Et  ne  t'informe  point  de  mes  intentions. 
FHT.  Puisqu'il  me  faut  refoudre  en  mes  atflicbions. 

Et  que  pour  te  garder  j'ay  trop  peu  de  mente» 

Du  moins  avant  l'Adieu  demeurons  quk^  à  q|]itte. 

Que  ce  que  j'ay  du  tien  je  te  le  rende  icy, 

Tu  m'as  offert  des  vœux,  que  je  t'en  of&e  auifi» 

Et  faifons  entre  nous  toutes  chofes  égales. 
LTS.  Et  moy  durant  ce  temps  je  garderay  ies  balles? 
PHT.  le  te  donne  congé  d'une  heure,  fi  tu  veux. 
LTS.  le  l'accepte,  au  hazard  de  le  prendre  pour  deux. 
FHT.  Pour  deux,  pour  quatre,  foit,  ne  crains  pas  qu'il  m'ennuye. 

TimeL  Pp 
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SCENE  VIIL 

CLEANDRE,  P  H  r  L  I  S. 

*^^^I^  PHT,*  )^     confens  pas  cependant  qu'on  me  fuye, 

Jk^J'  IVJLTu  perds  temps  d'y  talcher ,  li  tu  n'as  mon  congc. 

t^Oe  it         Inhumain,  eft-cc  aii^  que  je  c'ay  néglige? 

lit         Quâwd  w  m'offrois  des  vœux  prenois-je  ainfî  la  fiiice, 
tmei»  rcD(is>cu  la  pareiile  à  ma  jusre  pourfuice? 

Afi^eii-        Avec  tant  de  douceur  tu  te  vis  écouter, 
î*'*  Et  tu  tournes  le  dos  quand  je  t'en  veux  conter, 

CLE.  Va  te  joiier  d'un  autre  avec  tes  railleries, 
l'ay  loreille  mal  faite  à  ces  galanteries: 
Ou  ccflc  de  m  aimer,  ou  n'aime  plus  que  moy. 
FHT.  le  ne  t'impofc  pas  une  fi  dure  loy. 

Avec  moy ,  u  tu  veux ,  iîme  toute  la  Terre, 
Sans  craindre  que  jamais  je  t'en  faife  la  guerre, 
le  reconnois  affez  mes  imperfections, 
Bt  quelque  parc  que  j  aye  en  tes  afièâions, 
C'eft  encor  trop  pour  moy ,  feulement  ne  rejette 
La  parfaite  amitié  d'une  fille  imparfaite. 
CLE.  Qni  te  rend  obstinée  à  me  perfccuter? 
PUT.  Qui  te  rend  (i  cruel  que  de  me  rebuter? 
CLE.  Il  faut  que  de  tes  mains  un  Adieu  me  délivre. 
PHT.  Si  tu  fçais  t'en  aller,  je  fçauray  bien  te  fuivre. 
Et  quelque  occafion  qui  t'amène  en  ces  lieux. 
Ta  ne  luy  diras  pas  grand  fecret  à  mes  yeux, 
le  fuis  plus  incommode  encor  qu'il  ne  te  femblc. 
Parlons  plùtoft  d'accord,  &  compofons  enfemble. 

Hier  un  peintre  excellent  m'apporta  mon  portrait: 
Tandis  qu'il  t'en  demeure  encore  quelque  trait, 
Qi/cncor  tu  me  connois,  ôc  que  de  ta  penfée 
Mon  image  n'cft  pas  tout-à-fait  etfaccc, 
'  Ne  m'en  refufe  point  ton  petit  jugement. 
CLE,  le  le  tiens  pour  bien  fait.  PHT,  Plains-tntant  immoment} 
Et  m  attachant  à  toy ,  fi  je  te  defespere, 
A  ce  prix  trouves- tu  ta  liberté  trop  cherc? 
CLE.  Allons,  puis  qu'autrement  je  ne  te  puis  quitter, 
A  tel  prix  que  ce  foit,  il  me  faut  racheter. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

PHYLIS,  CLEANDRE,  . 

CLE.  ^^^^^N  ce  point  il  rcflcmblc  à  ton  humeur  volage 
Qu'il  reçoit  tout  le  monde  avec  mcfmc  vilage. 
Mais  d  ailleurs  ce  portrait  ne  te  reflemble  pas. 
En  ce  qu'il  ne  dit  mot»  &  ne  faic  p(ûnc  mes  pas. 
PHT.  En  quoy  que  déformais  ma  prefence  te  nuife» 

La  civilité  veut  que  je  te  reconduife. 
CLE.  Mecs  «nfin  quelque  borne  à  ta  civil ite\ 
Et  fuivant  noftre  accord  me  laifTe  en  liberté. 

SCENE  II 

DORASTE,  PHrZIS,  CLEAÎ^DRE. 
DOR.*^       Out  eft  gagné ,  ma  foeur ,  la  belle  m  eft  acquife,  ^ffi**^ 


lamais  occafion  ne  fe  trouva  mieux  prifc. 


le  poflede  Angélique.  CLE.  Angélique!  DOR,  Oujr»tapetU' 
Avertir  Alidor  du  lucccs  de  mes  vœux. 
Et  qu'au  fortir  du  bal  que  je  donne  chez  elle 
Demain  un  lacrc  noeud  ni  unit  à  cette  belle. 
Dy-luy  qu'il  s'en  confole.  Adieu ,  je  vay  pourvoir 
A  tout  ce     il  me  faut  préparer  pour  ce  foir. 
PUT.  Ce  foir  j  ay  bien  la  mine,  en  dépit  de  ta  glace» 
D'en  trouver  là  cinquante  à  qui  donner  ta  place. 
^^a-cen',  û  bon  te  femble^  ou  dcmcufc  en  ces  Uenx) 
le  ne  t'arre'tois  pas  icy  pour  tes  beaux  yeux. 
Mais  jusqu'à  maintenant  )*ay  voulu  te  distraire. 
De  peur  que  ton  abord  intcrrompift  mon  frcre. 
Quelque  ùa  que  tu  lois,  cien-toy  pour  alHnc. 

Pp  ij 


Digitized  by  Google 


fOO 


LA  PLACE  AOrALLE, 


SCENE  III. 

CLEANDRE. 

Ciel ,  à  cane  de  malheurs  m'avicz-vous  dcsciné? 
Faut-il  ()ue  d'un  deifciii  il  jusce  que  le  noÛre 
La  peine  ibic  pour  nous ,  &  les  fruits  pour  un  autre, 
£t  que  noftre  artifice  aie  fi  mal  fuccedc 
Qu'il  me  defrobc  un  bien  qu'Alidor  m'a  ced^^ 
Otiicicux  amy  d'un  amant  déplorable. 
Que  tu  m'offres  en  vain  cet  objet  adorable! 
Qu^en  vain  de  m'en  faifir  ton  adrefl'e  entreprend! 
Ce  que  lu  m'as  donné ,  Doraste  le  fiirprcndj 
Tandis  qu'il  me  lupplante ,  une  fœur  me  cajole, 
Elle  me  tient  les  mains  cependant  qu'il  me  vole> 
On  me  joue,  on  me  brave,  on  me  nië,  on  s'en  rie. 
L'un  me  vante  Ton  heur ,  l'autre  Ton  trait  d'esprit»  , 
L'un  &  l'autre  à  la  fois  me  perd,  me  defespere: 
£t  je  puis  épargner  j  ou  la  faur,  ou  le  firere, 
Eftre  fans  Angélique  ,  &  fans  reffentimenr. 
Avec  11  peu  de  coeur  aimer  fi  puitTammcnt  ! 
Clcandrc  ,  cft-ce  un  torlaïc  que  l'ardeur  qui  te  prciTe? 
Craignois-tu  d'avouer  une  telle  Maîtrefle? 
Et  cachois-tu  l'excès  de  ton  afïeâion. 
Par  home ,  par  dépit ,  ou  par  discrétion  \ 
Pouvois^u  defirer  occafion  plus  belle 
Qoe  It  nom  d'Alidor  à  vanner  ta  querelle  ï 
Si  pour  tes  feux  cachez  tu  nofes  l'cmouvoir, 
LaiiTc  leurs  intcrefts,luy  ceux  de  ton  devoir. 
On  fupplancc  Alidor,du  moins  en  apparence. 
Et  fans  rcircnciment  tu  fouffrcs  cette  oticnfe. 
Ton  courage  eft  muet,  6c  ton  bras  cndormy, 
Pour  eftre  amant  discret  tu  parois  lafchc  amy  : 
C'eft  trop  abandonner  ta  «nommée  au  blafme. 
Il  £iut  fauvcr  d'un  coup  ton  honneur  .,  &  ta  flame. 
Et  l'un  &  l'autre  icy  marchent  d'un  pas  égal. 
Soutenant  un  amy  m  t'oftcs  un  rival. 
Ne  diffère  donc  plus  ce  que  l'honneur  commande: 
Et  tuy  gagae  Angélique  afin  qu'il  ce  la  rende, 
11  ùut.... 
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SCENE  IV- 

ALIDO  R,  CL  E  AN  D  RE. 

ALI.  f^T  bien ,  Cleandre ,  ay-jc  f<jCU  t'obligcr? 

CLE.  Pour  m  avoir  oblige,  que  je  vay  t'affligcr! 
Dofasct  a  pris  le  temps  ^cs  dépits  d'Angélique. 

ALL  Après  ?  CLE.  Afta  ctla  tu  veux  que  je  m'explique t 

ALI.  QVen  a-t'il  obtcna  ?  CLE.  Pardelà  fou  e^oir. 
Il  i  epoufe  demain ,  iny  donne  bal  oc  foirs 
luge,  juge  par  là  fi  mon  mal  eft  cxtrcfme. 

ALI.  En  cs-tu  bien  certain  ?  CL£'.  l'a^  tout  fçeu  de  luy-mdjue. 

ALI.  Que  je  ferois  heureux ,  fi  je  ne  t aimois  point; 
Ton  malheur  auroit  mis  mon  bonheur  à  Ion  point, 
La  prifon  d'Angélique  auroit  rompu  la  micriAe: 
Quelque  empire  far  moy  que  fon  viiàge  obciemie» 
Ma  palfîon  hift  morte  avec  fa  liberté. 
Et  trop  vain  pour  foulTrir  qu'en  fa  captivité 
Les  restes  d'un  rival  m'ei^enc  enchaifné  l  ame, 
Les  feux  de  fon  Hvmcn  auroicnt  éteint  maftiiuek 

Pour  forcer  fa  colcrc  à  de  li  doux  etfets 
Quels  efforts ,  cher  amy,  ne  me  (uis-je  point  faits? 
Maigre  tout  mon  amour  prendre  un  orgueil  farouche. 
L'adorer  dans  le  cœur,  8c  routra^er  de  l>ouchë, 
Tay  foufièrt  ce  fupplice ,  &  me  fuis  feint  léger. 
De  honte  &  de  dépit  de  ne  pouvoir  changer  ^ 
Et  je  voy  près  du  but  où  je  voulois  prétendre  ^ 
hcs  Éniits  de  mon  travail  n'eftre  pas  pour  CUandrct  . 
A  ces  conditions  mon  bonheur  me  déplaift, 
le  ne  puis  eftre  heureux  ,  (i  Cleandre  ne  l'eft. 
Ce  que  je  t'ay  promis  ne  peut  cflre  à  pcrfonne. 
Il  faut  que  je  pcriffe  ,  ou  que  je  te  le  donne, 
Tauray  trop  de  moyens  de  te  garder  ma  foy. 
Et  malgré  les  Destins  Angélique  tft  à  toy.  ' 

CLE.  Ne  trouble  point  pour  moy  le  repoi  de  ton  ame* 
Il  t'en  coûteroit  trop  pour  avancer  ma  flames  • 
Sans  que  tôA  amitié  faiTe  un  fécond  etfott» 
Voicy  de  qui  j'auray  ma  Maitrclfc ,  ou  la  mort. 
Si  Dorastc  a  du  cœur  j  il  faut  qu'il  la  de'fende, 
£c  que  i'cpcc  au  poin  il  la  gagne ,  ou  la  rende. 
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ALI.  Simple,  par  le  chemin  que  tu  penfes  tenir» 

Tu  la  luy  peux  ofter ,  mais  non  pas  l'obtenir. 
La  fuite  des-  duels  ne  fut  jamais  plaifante, 
■   C  etoit  CCS  jours  palTcz  ce  que  diioit  1  hcante  : 

le  veux  prendre  un  moyen,  &:  plus  court,  &plus  fcur. 
Et  ians  aucun  péril  t'en  rendre  poilcflcur. 
Va-  c'en  donc ,  &  roc  laifle  auprès  de  ta  MaîtrelTe 
De  mon  reste  d'amour  faire  jouer  1  adreffe. 
CLE.  Cher  amy....  AU.  Va-ten,  dis-je,  &  par  ces  complimens 
Ce(fc  de  t'oppofer  à  tes  contentemens»  .  . 
Déformais  en  ces  lieux  tu  ne  fais  que  me  nuire. 
CLE.  le  vay  donc  te  lailTer  ma  fortune  à  conduire. 
Adieu  ,  puilTav-je  avoir  les  moyens  à  mon  tour 
De  faire  autant  pour  toy,que  toy  pour  mon  amour. 
Hlt^jtuuALL*  Que  pour  ton  amitié  je  yay  foutFrir  de  peine  i 
De'ja  presque  cchapc  jc  rentre  dans  ma  chaifnet 
Il  élut  encore  un  coup ,  m'cxpofant  à  Tes  ^eux. 
Reprendre  de  1  amour  afin  d  en  donner  mieux, 
l^ais  reprendre  un  amour  donc  je  veux  me  défaire, 
Qu^eft-ce  qu'à  mes  dedêins  un  chemin  tout  contraire  ^ 
Allons-y  toutcsfois ,  puisque  je  l'ay  promis, 
£t  que  la  peine  ell  douce  à  qui  ferc  lies  amis. 

SCENE  y- 

ANQ  E  L  IS^  E.\ 

QVel  malheur  par  tout  m'accompagne  t 
Qu'un  indiscret  Hymen  me  vange  à  mes  dépens! 

Que  de  pleurs  en  vain  jc  re'pans, 
Moins  pour  ce  que  je  perds ,  que  pour  ce  que  je  gagne! 
L'un  m'efl  plus  doux  que  l'autre  ,  &  j'av  moins  de  tourment 
Du  crime  d'Alidor ,  que  de  fon  châtiment. 

Ce  tratftre  alluma  donc  ma  flame  ! 
le  puis  donc  confentir  à  ces  tristes  accords! 

Helas,  par  quelques  pleins  efforts 
Que  je  me  faffe  jour  jusqu'au  fond  de  mon  ame« 
l'y  trouve  feulement,  afin  de  me  punir. 
Le  dcpic  du  palTé  «  l'horreur  de  l'avenir. 
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SCENE    VL  , 

ANQELIglV  E,  AL  IBOR. 

ANC  /^\y  viens-tu,  déloyal? avec  quelle  impudence 
V^Ofes-tu  néoMtx  mes  maux  par  ta  prefence  ^ 
Qui  te  donne  le  fironc  de  furprendre  mes  pleurs  ^ 
Cherdies-ta  de  lajoyeàmcune  mes  douleurs, 
£c  peiu^tu  confer^er  une  ame  aifez  hardie» 
Pour  voir  ce  qu'à  mon  cœur  coûte  ta  perfidie? 
Après  que  tu  m'as  fait  un  infolent  aveu 
De  n'avoir  plus  pour  moy  ny  de  foy,  ny  de  feu. 
Tu  te  mets  à  genoux,  ôc  tu  veux  mifcrable, 
Qjje  ton  feint  repentir  m'en  donne  un  véritable! 
Va  ,  va ,  n  espère  rien  de  tes  fubmiffions. 
Porte-les  à  l'bbjet  de  tes  affeâions. 
Ne  me  prefente  plus  les  traits  qui  m'ont  deceuë, 
N'actaque  point  mon  cœur  en  me  blelTant  la  veuë: 
Pcnfes-tu  que  je  fois  ,  après  ton  changement. 
Ou  fans  rclfouvenir ,  ou  fans  rclfentimcnt? 
S'il  te  fouvicnt  cncor  de  con  brutal  caprice, 
Dy-moy ,  que  viens-tu  faire  au  lieu  de  con  iupplice? 
Garde  un  exil  (i  cher  à  tes  legeretez, 
le  ne  veux  plus  fçavoir  de  toy  mes  mitez. 

Qaoyi  tu  ne  me  dis  mot  i  crois-tu  que  ton  fîlence 
PuKTe  de  tes  discours  reparer  llnfolence  i 
Des  pleurs  effacent- ils  un  mépris  fi  cuifant. 
Et  ne  t'en  dèdis-tu  ,  traiftre,  qu'en  te  taifant? 
Pour  triompher  de  moy ,  veux-tu  pour  toutes  armes 
Employer  des  foûpirs  ,  &  de  muettes  larmes? 
Sur  noftrc  amour  pafTc  c'cft  trop  te  confier. 
Du  moins  dy  quelque  chofc  à  te  justifier. 
Demande  le  pardon  que  tes  regards  m'arrachent» 
Explil)ue  leun  discours ,  dy-moy  ce  qu'ils  me  cachent. 
Que  mon  couroux  eft  foible ,  &  que  leurs  traits  puiiTans 
Rendent  des  criminels  aifément  innocens  ! 
le  n'y  puis  rcfister ,  quelque  effort  que  je  fafTc, 
Et  de  peur  de  me  rendre  il  faut  quitter  la  place. 

ALJ?  Qjioy  :  voftrc  amour  rcnaift ,  &:  vous  m'abandonnez! 
C  ell  bien  la  me  punir  quand  vous  nie  pardonnez. 
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le  fçay  ce  que  j'ay  fait ,  &  qu'après  tant  d'audace 
le  ne  mérite  pas  de  jouir  de  ma  grâce  : 
Mtis  demc&rès  du  moins  *  tanc  que  vous  ayez  fçea 
Que  par  un  feint  mépris  voftrc  amour  fut  dcccu. 
Que  je  vous  fus  fidcllc  en  dépit  de  ma  lettre, 
Qj/en  vos  mains  feulement  on  la  devoit  remettre. 
Que  mon  dellcin  n'alioit  qu'a  voir  vos  mouvcmcns, 
£c  juger  de  vos  feux  par  vos  reUcntioicns. 
Dites ,  quand  je  la  vis  entre  vos  mains  remife , 
Changcay-je  de  couleur?  eus-je  quelque  furprife? 
Ma  parole  plus  ferme ,  Ôc  mon  porc  affeuré 
Ne  vous  montroicnt-ils  pas  un  espric  préparé? 
Que  Clarine  vous  die  à  la  première  veue 
Si  jamais  de  mon  change  elle  s'eft  apcrceucj 
Ce  mauuais  compliment  flatoic  mal  Tes  appas. 
Il  vous  failoit  outrage  ,  &.  ne  l'obligeoit  pas, 
Ec  fes  termes  piquans  mal  conceui  pour  luy  plaire 
Au  lieu  de  Ton  amour  cherchoient  voftre  colère. 

ANC.  Ceâe  de  m'édaircir  fur  ce  triste  fecret, 
£n  te  montrant  fidcllc  il  açcroift  mon  regret, 
le  perds  moins ,  ii  je  crof  ne  perdre  qu'un  vdagc^ 
£t  je  ne  puis  fortir  d'erreur  qu'à  mon  dommage. 
Que  me  fert  de  fçavoir  que  tes  voeux  font  constans, 
Qdc  te  fert  d'cftre  amie  quand  il  n'en  eft  plus  temps? 

ALI.  Aulii  je  ne  viens  pas  pour  regagner  voftre  ame, 
Préferez-moy  Doraste,     devenez  fa  femme, 
le  vous  viens  par  ma  mort  en  donner  le  pouvoir. 
Moy  vivant  >  voftre  foy  ne  le  peut  recevoir. 
Elle  m'eft  engagée,  &  quoy  que  l'on  vous  die. 
Sans  crime  eue  ne  peut  durer  moins  que  ma  vie; 
Mais  voicy  qui  vous  rend  l'une  &  l'autre  à  la  fois. 

ANC.  Ah  !  ce  cruel  discours  me  réduit  aux  abois. 
Ma  colère  a  rendu  ma  perte  inévitable. 
Et  je  déteste  en  vain  ma  faute  irréparable. 

ALI.  Si  vous  avez  du  coeur,  on  la  peut  réparer. 

ANC  On  nous  doit  dès  demain  pour  jamais  feparer,  • 
Que  puis-)e  à  de  tds  maux  appliquer  pour  remède? 

ALL  Ce  qu'ordonne  l'amour  aux  ames  qu  fl  polTede. 
Si  vous  m'aimez  cncor ,  vous  fçaurez  dès  ce  foir 
Rompre  les  noirs  effets  d'un  juste  dcfespoir. 
Qii^ittcz  avec  le  bal  vos  malheurs  pour  me  fuiyre. 
Ou  foudam  à  vos  yeux  je  vay  celler  de  vivre. 

Mettrcz- 
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Mettrez- vous  en  ma  mort  vodre  contentement  ) 

^NG.  Non ,  mais  que  dira-t'on  d'un  tel  emportement? 

jiLI.  Eft-ce-là  donc  le  prix  de  vous  avoir  fervic^ 
Il  y  va  de  voftre  heur,  il  y  va  de  ma  vie. 
Et  vous  vous  arrêtez  à  ce  qu'on  en  dira: 
Mais  faites  déformais  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Puisque  vous  confcntcz  plùtoft  à  vos  lupphccs 
Qu'à  l'unique  moyen  de  payer  mes  ferviccs* 
Ma  mort  va  me  vanger  de  voftre  peu  d'amour: 
Si  vous  n  êtes  à  moy ,  je  ne  veux  plus  du  jour. 

^NG.  Retien  ce  coup  fatal,  me  voila  rcfoluë, 
Vfe  fur  tout  mon  caur  de  puiffance  abfoluë. 
Puisqu'il  cft  tout  à  toy,tu  peux  tout  commander» 
Et  contre  nos  malheurs  j  ofe  tout  hazarder. 
Cet  éclat  du  dehors  n  a  rien  qui  m'embarafTe  : 
Mon  honneur  feulement  te  demande  une  grâce. 
Accorde  à  ma  pudeur  que  deux  mots  de  ta  main 
PuilTent  justifier  ma  ftiite,  &  ton  dedèîn» 
Que  mes  parcns  furpris  trouvent  icy  ce  ^age 
Qui  les  rende  aiTeurez  d'un  heureux  mariage^ 
Et  que  je  fauve  ainfî  ma  réputation 
Par  la  linceritc  de  ton  intention. 
Ma  faute  en  fera  moindre  ,  &  mon  trop  dc  constance 
Paroirtra  leulement  fuir  une  violence. 

^Ll.  Enfin  par  ce  dclTcin  vous  me  relTuscitez* 
AgiiTez  pleinement  deffus  me$  volontez: 
Tavois  pour  voftre  honneur  la  mefme  inquiétude» 
Et  ne  pourrois  d'ailleurs,  qu'avec  ingratitude» 
Voyant  ce  que  pour  moj  voftre  flame  refont» 
Denier  quelque  chofe  à  qui  m'accorde  tout, 
l^onnez-moy ,  fur  le  champ  je  vous  veux  fatisfairc. 
*  ANG.  Il  vaut  mieux  que  l'efFec  à  tantoft  fe  diffère, 
le  manque  icy  de  tout ,  ôc  j'ay  le  coeur  tranfi 
De  crainte  que  quelqu'un  ne  te  découvre  icy. 
Mon  deftein  généreux  fait  naiftre  cette  crainte 
Depuis  qu'il  cft  formé  j'en  ay  fenty  l'atteinte} 
Qi'itte  moy,  je  te  prie,  &  coule  toy  fans  bruit. 

ALI,  Puisque  vous  le  voulez ,  Adieu  jusqu'à  minuit. 

'Que  promcts-tu ,  pauvre  aveuglée^ 
A  quoy  t'engage  icv  ta  folle  paillon? 

Et  de  quelle  indiscrétion 
Ne  s'accompagne  point  ton  ardeur  déréglée? 
T me  L  Qq 
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Tu  cours  à  ta  faïne>&  vas  tout  hazardcr 
Sur  la  £oy  d'un  amant  qui  n'en  fçauroit  garder» 
Te  me  trompe,  il  n'cft  point  volage» 
l'ay  YCU  fa  termctc  ,  j  en  ay  cm  fes  ioùpirSa 

Et  fi  je  flatc  mes  deHrs 
Vnc  fi  douce  erreur  n'eft  qu'a  mon  avantage  : 
Me  manquaft'il  de  foy,  je  la  luy  dois  garder. 
Et  pour  perdre  Doraste  il  faut  tout  bazarder. 
finit  ALI.*  Cleandre ,  elle  eft  à  toy ,  j'ay  fléchv  fon  courage. 
Que  ne  peut  l'artifice,  &  le  Êird  du  langage^ 
Et  (1  pour  un  amy  ces  cfFets  je  produis. 
Lors  que  j'agis  pour  moy ,  qu  ell-ce  que  je  ne  puisï 

SCENE  VII 

p  Hr  Li  s. 

ALidor  à  mes  yeux  fort  de  chez  Angélique, 
Comme  s'il  y  gardoit  encor  quelque  pratique. 
Et  mermc  à  Ton  vif'a^c  il  fcmble  allez  content. 
Auroit-il  regagne  cec  esprit  inconstant? 
O  qu'il  feroit  bon  voir  que  cette  humeur  volage 
Deux  fois  en  moins  d'une  heure  euft  change  St  courage: 
Que  mon  frère  en  tiendroit,  s'il  s'étoieht  mis  d'accord f 
Il  faut  qu'à  le  fçavbir  je  falTe  mon  effort. 
Ce  foir  je  fonderay  les  fecrets  de  fon  ame. 
Et  fi  fon  entretien  ne  me  trahit  fa  flame, 
l'auray  l'œil  de  fi  près  deflus  fcs  aâ:ions. 
Que  je  m  cdairciray  de  fes  intentions. 

SCENE  VIII 

pur  LIS,  LYSIS, 

^HT.  /^Voy ,  Lyfis  ?  ta  retraite  eft  de  peu  de  durée? 

V^/>  TS,  L'heure  de  mon  congé  n'eft  qu'à  peine  ezpirce. 

Mais  vous  voyant  icy  fans  frcre  &:  fuis  amant... 
PHT.  N'en  prc'fume  pas  mieux  pour  ton  contentement. 
LTS.  Et  d'où  vient  à  Phylis  une  humeur  fi  nouvelle? 
PUT.  Vois- tu,  je  ne  fçay  quoy  me  broiiiUe  la  cervelle. 


f  4e  («rit 
Ihuurt» 
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Va,  ne  me  conce  rien  de  ton  afFcâ:ion, 

Elle  en  auroit  fort  peu  de  facisfacbion. 
LTS.  Cependant  fans  parler  il  faut  que  )c  ibiipirc? 
PHT.  Refcrvc  pour  le  bal  ce  que  tu  me  veux  dire. 
LTS.  Le  bal  !  où  le  tient-on^  PHT.  Là  dedans.  LTS.  Il  fuffit. 

De  voftrc  bon  avis  je  rci  ay  mon  profit. 


ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE- 


ALI  D  OR,  CLEANDRE, 
T roupe  d' armez.* 

ALI.* iV'.v^A'î^ )1  T T E N  fans  faire  bruit  que  ic  t'en  nvcrcinc.  '/V*. 

hnhn  la  nuit  s  avance,  cv  Ion  voue  propice  _  ^ 

Me  va  faciliter  le  luccci  que  j'attens,  AUdordit 
Pour  rcdrc  heareaxCleandre,  &  mes  defirs  c6teiis.  " 
Mon  coeur  las  de  porter  un  joug  fi  tyrannique  a^Mdn, 
Ne  fera  plus  quWe  heure  esclave  d'Ân^elique«  &  tayata 

le  vay  faire  un  am y  poficfleur  de  mon  bien  :  /^''  ^^'^ 

Audi  dans  fon  bonheur  je  rencontre  le  mien ,  m"f>e*il 
C'efl  moins  pour  l'obliger,  qirc  pour  me  fatisfaire,  emimè^ 
Aîoins  pour  le  luy  donner ,  qu'afin  de  m'en  défaijrc.  ^*'« 
Ce  trait  paroiftra  lafche ,  &c  plein  de  trahifon. 
Mais  cette  lafchetc  m'ouvrira  ma  prifon, 
le  veux  bien  à  ce  prix  avoir  l'ame  traitrcife» 
£c  que  ma  liberté  me  coûte  une  MattreïTe. 
Que  luy  fais-jc  après  tout  qu  elle  n'ait  mérité 
Pour  avoir  malgré  moy  fait  ma  captivité? 
Qi/on  ne  m'accufe  point  d'aucune  ingratitude. 
Ce  n'cft  que  me  vanger  d  un  an  de  fervitude. 
Que  rompre  fon  dellein ,  comme  clic  a  fait  le  mien, 
Qu^ufer  de  mon  pouvoir ,  comme  elle  a  fait  du  ficn. 
Et  ne  luy  pas  laifler  un  fi  grand  avantage. 
De  fuivre  fon  humeur ,  &  forcer  mon  courage. 
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Le  forcer  !  mais  hclas  !  que  mon  conrentcnaent 

Par  un  fi  doux  effort  fuc  furpris  aifément: 

Quel  excès  de  plaiHrs  goufta  mon  imprudence 

Avant  que  refléchir  fur  cccce  violence! 

Examinant  mon  feu  qu  eft-ce  que  je  ne  pers! 

£c  qu'il  m'eft  cher  vendu  de  connoiftre  mes  fers! 

le  foupçonne  dc'ja  mon  deiTein  d'injustice» 

Et  je  doute  s'il  cft,  ou  raifon,  ou  caprice, 

le  crains  un  pire  mal  après  ma  c;ucriron , 

Et  d'aller  au  fupplice  en  rompant  ma  pnlon. 

Alidor,  tu  confens  qu'un  autre  la  polTcde'. 

Tu  t'cxpofcs  fans  crainte  à  des  maux  fans  rcmedci 

Ne  romps  point  les  e£R:cs  de  Ton  intention. 

Et  lailTe  un  libre  cours  à  ton  afiReâion, 

Fay  ce  beau  coup  pour  toy,  fuv  l'ardeur  qui  te  preiTc. 

Mais  trahir  ton  amy  !  mais  trahir  ta  Maitreffe! 

le  n'en  veux  obliger  pas-vn  à  me  haïr» 

Et  ne  fçay  qui  des  deux  ou  fcrvir ,  ou  trahir. 

Quoy,  je  balance  encor,  je  m'arrefte,  je  doute  1 
Aies  refolutions,  qui  vous  met  en  déroute? 
Revenez ,  mes  deileins  »  ôc  ne  permettez  pas 
Qu  on  triomphe  de  vous  avec  un  peu  d'appas. 
En  vain  pour  Angélique  ils  prennent  la  querelle» 
Cleandre ,  elle  c(l  à  toy»  nous  Tommes  deux  contre  elle» 
Ma  liberté  conspire  avccque  ces  ardeurs» 
Les  miennes  déformais  vont  tourner  en  firoideurs. 
Et  laffé  de  foufFrir  un  fi  rude  fcrvage 
l'ay  l'esprit  affcz  fort  pour  combatte  un  vifagc. 
Ce  coup  n'eft  qu'un  effet  de  generofité. 
Et  je  ne  fuis  honteux  que  d'en  avoir  douté. 

Amour»  que  ton  pouvoir  tafche  en  vam  de  paroiftre: 
Fuy ,  petit  infolcnc,  je  veux  eftrc  le  maiftre» 
II  ne  fera  pas  dit  qu'un  homme  tel  que  moy 
En  dc'pit  qu'il  en  ait  obeïfle  à  ta  loy? 
le  ne  me  refoudray  jamais  à  l'Hymencc 
Que  d'une  volonté  franche  &  déterminée, 
Et^cclle  a  qui  (es  noeuds  m'uniront  pour  jamais 
M'en  fera  redevable ,  &  non  à  fes  attraits. 
Et  ma  flame». 
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SCENE  II. 

ALIDOR,  CLEANDRE, 

CLE,         .^^Lidor.  AU.  Qui  m'appelle  \  CLE,  Cleuidfe. 
ALL  Tu  c  avances  crop  colt  CLE,  le  me  latfe  d'atcenclre. 

ALI.  Laiffe-moy ,  cher  amjr,  le  foin  de  t'avenir 
En  quel  temps  de  ce  coin  il  te  faudra  fortir. 

CLE.  My-nuit  vient  de  fonner ,  ôc  par  expérience 

Tu  f(^ais  comme  l'amour  cft  plein  d'impatience. 
ALL  Va  donc  tenir  tout  preft  a  taire  un  fi  beau  coup, 

Ce  que  nous  attendons  ne  peut  tarder  beaucoup, 

le  livre  entre  tes  mains  cette  belle  MaitreiTe, 

Si-toft  que  j'auray  pù  luy  rendre  ta  promcire: 

Sans  lumière ,  &  d  ailleurs  s'aifeurant  en  ma  iby» 

Rien  ne  l'cmpefcliera  de  la  croire  de  moy. 

Âpres ,  achevé  feul ,  je  ne  puis  fans  fupplice 

Forcer  icv  mes  bras  à  te  faire  fervice, 

Et  mon  reste  d'amour  en  cet  enlèvement 

Ne  peut  contribuer  que  mon  confenrcmcnt. 
CLE.  Amy ,  ce  m'eft  alVez.  ALL  Va  donc  là  bas  attendre 

Que  je  te  donne  avis  du  temps  qu'il  fiudra  prendre. 
Cleandre  >  encor  un  mot.  Pour  de  pareils  exploits 

Nous  nous  reflfemblons  mal ,  &  de  taule ,  de  de  voix» 

Angélique  foudain  pouria  te  rcconnoiftre. 

Regarde  après  fcs  cris  fi  tu  ferois  le  maiftre. 
CLE.  Ma  main  dclTus  fa  bouche  y  fçaura  trop  pourvoir* 
ALL  Amy  ,  leparons-nous ,  je  penfe  icncrevoir. 
CLE.  Adieu ,  fay  promptcmenc.  ^  . 

SCENE  m 

ALIDOR,  ANGELI^E. 

ANC.  0]^Ve  la  nuit  eft  obscutel 

Alidor  n'cft  pas  loin  ,  j'cntens  quelque  murmure. 
ALL  De  peur  d'eftrc  connu ,  je  dcfcns  à  mes  gens  , 

De  paroiftre  en  ces  lieux  avant  qu'il  en  foit  temps.  domKU 

Tenez.'  ANC.  le  prens  fans  lire  ,&  ta  foy  m'eft  fi  claire,  fnm^t 
Que  je  la  prens  bien  moins  pour  moy ,  que  pour  jnon  père. 
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le  la  porte  a  ma  chambre ,  épargnons  les  discours. 
Fais  avancer  tes  gens,  &  dcpcfche.  y4LJ.  l'y  cours. 

Lors  que  de  fon  honneur  je  luy  rens  l'afleurancc 
C'eft  quand  je  trompe  mieux  fa  crédule  espérance. 
Mais  puisqu'au  lieu  de  moy  je  luy  donne  un  amv> 
A  tout  prendre,  ce  n'eft  la  tromper  qu'à  demy. 


SCENE  IV- 


Alider  pd- 
nif  avec 
CUaadre 
accomfA- 
gtti  Jtvne 
troupe,  C" 
après  luj 
Aveir 
montré 
Fhylù 
^it'il  mit 
tpe  An- 
gtlii]ite,H 
fi  mire  e» 
un  (oiit  d» 
rheatre, 
ftf  Clean- 
ire  enlevé 
rhyltf,& 
luy  met 
diberâ  U 
m<iin  fur 
U  benthe. 


P  H  Y  L  I  S. 

ANgelique.  C'eft  fait, mon  frcre  en  a  dans  l'aiflej 
La  voyant  cchaper  je  courois  après  elle. 
Mais  un  maudit  galand  m'cft  venu  brusquement 
Servir  à  la  travcrfc  un  mauvais  compliment, 
Et  par  fcs  vains  discours  m'embarralTer  de  forte 
Qu^Angeliquc  à  fon  aife  a  fçeu  gagner  la  porte. 
Sa  perte  eft  affeure'e ,  ôc  le  traiftre  Alidor 
La  polTcda  jadis ,  &  la  polfcdc  encor. 
Mais  jusques  à  ce  point  feroit-cUe  imprudente  ? 
Il  n'en  faut  point  douter ,  fa  perte  eft  évidente. 
Le  cœur  me  le  difoit  le  voyant  en  fortir. 
Et  mon  frère  dès  lors  fc  dcvoit  avertir, 
le  te  trahis,  mon  frcre, &  par  ma  négligence 
Etant  fans  v  pcnfer  de  leur  intelligence.... 

SCENE  V 

ALIDOR. 

ON  Tcnlcvc ,  &:  mon  cœur  furpris  d'un  vain  regret 
Fait  à  ma  perfidie  un  reproche  fccret. 
Il  tient  pour  Angélique,  il  la  fuit, le  rebelle, 
Parmy  mes  trahilbns  il  veut  eftre  fidelle, 
le  le  fens  maigre  moy  de  nouveaux  feux  cpris 
Refufer  de  ma  main  fa  franchife  à  ce  prix, 
Defavoiier  mon  crime  ,  &  pour  mieux  s'en  défendre. 
Me  demander  fon  bien  que  je  cède  à  Cleandrc. 
Helas!  qui  me  prescrit  cette  brutale  loy 
De  payer  tant  d'amour  avec  fi  peu  de  foy  ? 
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Qu^envers  cette  beauté  ma  âame  eft  inhumaine! 
Si  mon  feu  la  trahit,  que  luy  ferait  ma  haine? 
Iugc>  juge,  Alidor,  en  queUe  extrémité 

La  va  précipiter  ton  infidélité. 
Ecoute  fesToupirs»  confidere  Tes  larmes, 
LailTe-toy  vaincre  enfin  à  de  fi  fortes  armes > 
Et  va  voir  fi  Cleandre  à  qui  tu  fers  d'appuy 
Pourra  faire  pour  toy  ce  que  tu  fais  pour  luy. 
Mais  mon  esprit  s  égare,  ôc  quoy  qu'il  fc  figure, 
Faut-il  que  je  me  rende  à  des  pleurs  en  peinture, 
£t  qu'Âlidor  de  nuit  plus  foible  que  de  jour 
Redonne  à  la  pitié  ce  qu'il  ofte  à  l'amour? 
Ainfi  donc  mes  defleins  fe  tournent  en  fuméei- 
l'ay  d'autres  repentirs  que  de  1  avoir  aim^i 
Suis-jc  encor  Alidor  après  ces  fcntimcns. 
Et  ne  pourray-jc  enfin  régler  mes  mouvemcns? 

Vaine  compalîion  des  douleurs  d'Angélique, 
Qui  pcnlcs  triompher  dun  cœur  mélancolique, 
Téméraire  avorton  d'un  impuifTant  remords. 
Va,  va  porter  ailleurs  tes  débiles  efforts: 
Après  de  tels  appas  qui  ne  m'ont  pû  fcduire, 
Qui  te  fait  espérer  ce  qu'ils  n'ont  fçeu  produire? 
Pour  un  méchant  foiipir  cjue  tu  m'as  defrobé 
Ne  me  préfi-imc  pris  tout-a-fait  fuccombé, 
le  içay  trop  maintenir  ce  que  je  me  propofc. 
Et  fouverain  fur  moy ,  rien  que  moy  n'en  dispofc. 
En  vain  un  peu  d  amour  me  déguifc  en  forfait 
Du  bien  que  je  me  reux  le  généreux  effet, 
De  nouveau  j'y  confens,  &  preft  à  rentreprendre... 

SCENE  VI- 

ANGELI^  E,  AL  ID  OR. 

ANC  T  E  demande  j>ardon  de  t  avoir  fait  attendre  i 

X  D'autant  qu  en  l'escalier  on  faifoit  quelque  bruit. 
Et  (|u  un  peu  de  lumière  en  efïaçoit  la  nuit, 
le  n  ofbis  avancer  de  peur  d'cftre  apenceuë.  ^ 
Allons ,  tout  eft-il  preft ,  perfonne  ne  m'a  veuc: 
De  grâce  dépefchons,  c'cft  trop  perdre  de  temps, 
£i  les  momens  icy  nous  font  trop  importans. 
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Fuyons  vifte»  &  craignons  les  yeux  d'un  Domestique. 
Qnoy ,  eu  ne  répons  point  à  la  voix  d'Angélique^ 

jUjI.  Angélique  i  mes  gens  vous  viennent  d'enlever. 
Qui  vous  a  tait  fi-toft  de  leurs  mains  vous  lauver? 
Quel  Ibudain  repentir,  quelle  crainte  de  blafme. 
Et  quelle  rufc  enfin  vous  delrobe  à  ma  tiame? 
Ne  vous  faffic-il  point  de  me  manquer  de  foy. 
Sans  prendre  encor  plaifir  à  vous  joiîer  de  moy^ 

ANC  Que  tes  gens  cette  nuit  m'ayent  veuc ,  ou  (aifîet 
N'ouvre  point  ton  esprit  à  cette  fantaifie. 

ALJ.  Autant  que  l'ont  permis  les  ombres  de  la  nuit, 

le  l'ay  vcu  de  mes  yeux.  ANC  Tes  yeux  t'ont  donc  fcduit» 

Et  quelqu'autre  fans  doute  après  moy  descendue 

Se  trouve  entre  les  mains  dont  l'ctois  attendue. 

Mais,  ingrat,  pour  toy  ieul  j'abandonne  ces  lieux, 

£t  tu  n'accompagnois  ma  fuite  que  des  yeuxt 

Pour  marque  d'un  amour  <jue  je  cro^ois  extrefme» 

Tu  remets  ma  conduite  à  d  autres  qu  à  toy-mefme» 

Et  je  fuis  un  larcin  indigne  de  tes  mains: 

AU.  Qt»nd  vous  aurez  appris  le  fond  de  mes  dciTeins, 
Vous  n'attribùrcz  plus ,  voyant  mon  innocenw> 
A  peu  d'atieclion  l'etFet  de  ma  prudence. 

jîNCj.  Pour  oilcr  tout  foupijOn,  5c  tromper  ton  rival» 
ïu  diras  qu'il  talloit  te  montrer  dans  le  bal. 
Foible  rule!  ALI.  Ajoutez ,  ôc  vaine,  &  fans  adreife» 
Puisque  je  ne  pouvois  démentir  ma  promeflè. 

ANC,  Quel  étoit  donc  ton  but.^  ALL  D  attendre  icy  le  brtùc 
Que  les  premiers  foupçons  auront  bien>toft  produit, 
£t  d'un  autre  codé  me  jettant  à  la  fuite 
Divertir  de  vos  pas  leur  plus  chaude  pourfuitc. 

jiNG.  Mais  enfin,  Alidor,  tes  gens  fe  font  mépris? 

jiLI.  Dans  ce  coup  de  malheur  &  confus  &  furpris, 
le  voy  tous  mes  dclfeins  fucceder  à  ma  honte  : 
Mais  il  me  faut  donner  quelque  ordre  à  ce  mécoiite. 
Permettez...  ANC.  Cependant  »  à  qui  me  lailTes-tu? 
Tu  frustres  donc  mes  vœux  de  l'espoir  qu'ils  ont  eu» 
Et  ton  manque  d'anoour  de  mes  malheurs  complice» 
M'abandonnant  icy ,  me  livre  à  mon  fupplice  ! 
I/Hymin,  (ah ce  mot  feul  me  réduit  aux  abois) 
D'un  amant  odieux  me  va  louniettrc  aux  loix» 
Et  tu  peux  m'expofer  à  cette  tyrannie! 
De  l'erreur  de  tes  gens  je  me  vcrray  punie  î 

ALI.^oa.% 
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uiLl.  Nous  prcfcrvc  le  Ciel  d'un  pareil  delcspoir, 

Mais  voftrc  eloigncmcnt  n  elt  plus  en  mon  pouvoir, 
l'en  ay  manque  le  coup,  ôc  ce  que  je  regrette , 
Mon  canofle  cft  parcy  >  mes  gens^ont  £ûc  retraite;» 
A  Paris*  &  de  nuit ,  une  celle  beaucd 
Suivant  un  honune  feul  e(l  mal  en  renrecé  : 
Doraste»  ou  par  malheur  quelque  itnoontre  pire 
Me  pourroit  arracher  le  trcfor  où  j'aspire. 
Evitons  ces  périls  en  différant  d'un  jour. 

ANC.  Tu  manques  de  courage  aulli-bicn  que  d'amour. 
Et  tu  me  tais  trop  voir  par  ta  bizarrerie. 
Le  chimérique  erïxt  de  ta  poltronnerie. 
Âlidor  (  quel  amant  !  )  xic^t  me  polTeder. 

jfLL  Vn  bien  (i  précieux  fe  doit-il  hazarder? 
Et  ne  pouvez- vous  point  d'une  feule  journée 
Retarder  le  malheur  de  ce  triste  Hymenée? 
Pcut-clkc  le  dcfordrc  fie  la  confulion 
Qui  naiftront  dans  le  bal  de  cette  occafion 
Le  remettront  pour  vous,  «S:  l'autre  nuit  je  jure... 

iANC.  Que  tu  feras  encor  ou  cimide,  ou  parjure? 

Quand  tu  m'as  rcfoluë  à  tes  intentions»  .  w  . 

Lafche,  tay-jc  oppofé  tant  de  précaucipns} 
Tu  m  adores ,  dis-tu  >  tu  le  fais  bien  paroîftre  •  • 

Rejettant  mon  bonheur  ainfî  fur  un  peut«eftr6. 

ALI.  Qup^  qu'ofe  mon  amour  apprehôider  pour  you«» 
puisque  vous  le  voulez,  fuyons,  je  m'y  refous. 
Et  malgré  ces  périls...  Mais  on  ouvre  la  porte, 
C'eft  Dorasce  qui  fort,     nous  luit  a  maui  forte. 


SCENE  VII- 


chtft, 
Angélique 
le  veut 
fiivrtt 

ANQELIâlVE,  DORASTE,  LYCANTE,'^^'^ 

Troupe  d'Amis, 


DOR.  ^"^Voy,  ne  m'attendre  pas  !  c'cft  trop  me  dédaigner, 
V  ^le  ne  viens  qu'à  delTein  de  vous  acompagner^ 
Car  vous  n  entreprenez  fi  matin  ce  voyage 
Que  pour  vous  préparer  à  noftre  mariage. 
Encor  que  vous  partiez  beaucoup  devant  le  jour. 
Vous  ne  ferez  jamais  aiTez  toft  de  retour, 

Trnnt  L  ILr 
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Vous  vous  cloigncz  trop,  veu  que  l'heure  nous  prcfle. . 
Infidcllc,  eft-ce-là  me  tenir  ta  promefTc? 

ANC.  £c  bien»  ceft  ce  trahir,  penfes^tu  que  mon  feu 
D'an  généreux  defifcin  ce  fafle  un  defaveu? 
le  t'acquis  par  dépit,  5c  pcrdroisavec  joye» 
Mon  dcTespoir  à  tous  m'abandonnoit  en  proye» 
Et  lors  que  d'Alidor  je  me  vis  outrager, 
le  fis  armes  de  tout  afin  de  me  vangcr. 
Tu  t'otîris  par  hazard ,  je  t'acceptay  de  rage, 
le  te  donnay  Ion  bien,  &  non  pas  mon  courage. 
Ce  cliangc  a  mon  couroux  jettoit  un  faux  appas, 
le  le  nommois  fa  peine,  &  cëcoic  mon  tre'pas, 
le  prenois  pour  vangeance  une  telle  injustice. 
Et  defTous  les  couleurs  j  adorois  mon  TuppUce. 
Aveugle  que  j  etois  !  mon  peu  de  jugement 
Ne  fe  iaiiïbit  guider  qu'à  mon  reffentiment  : 
Mais  depuis,  AliJor  m'a  fait  voir  que  Ton  amc 
'    En  feignant  un  mcpns  ii  avoit  pas  moins  de  liame. 
Il  a  repris  mon  ctrur  en  me  rendant  les  ^  eux. 
Et  foudain  mon  amour  m'a  tait  haïr  ces  hcux. 

DOK.  Tu  fui  vois  Alidori  ^NG.  Ta  funeste  arrivée 
En  arrêtant  mes  pas  de  ce  bien  ma  privée, 
Maisfî...  i>OiL  Tu  le  fuivois!  uiNC,  Ouy,  fais  tous  tes  efforts, 
Luy  feul  aura  mon  cœur,  tu  n'auras  que  le  corps. 

DOSi  Impudente,  effrontée  autant  comme  tra'itreiTe, 
De  ce  cher  Alidor  ticns-tu  cette  promcfl'e  ? 
Eft-clle  de  fa  main ,  parjure  ?  de  bon  caur 
l'aurois  cedc  ma  place  à  ce  premier  vainqueur. 
Mais  fuivre  un  inconnu  !  me  quitter  pour  Cleandrc! 

^NG.  Pour  Cleandre!  DOK,  Tay  rort»  jecaCche  à  tcfurprendrc. 
Voy  ce  qu'en  te  cherchant  m'a  donné  le  hazard, 
Ceft  ce  que  dans  ta  chambre  a  laifTé  con  départ, 
.  Ceft  là  qu'au  lieu  de  toy  j'ay  trouvé  fur  ca  cable 
De  ta  fidélité  la  preuve  indubitable. 
Ly ,  mais  ne  rougy  point ,  &:  me  foùtiens  encor 
Que  eu  ne  fuis  ces  lieux  que  pour  fuivre  Alidor. 
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BILLET    DE  CLEANDRE 

à  Angélique. 


A 


Mgelique  ,  recoy  ce  gage 
^  ^  De  la  foy  que  je  te  promets 

Vnira  nos  jtmrs  defirmoù: 
Quittons  ces  lieux,  chère  M:dître^, 
Bien  ne  fem  que  ta  fuite  sfitietr  mon  hnhear, 

Alais  laijj'e  aux  tiens  cette  fremej^ 
Four  fiureté  de  ton  honneur^ 
Q^Jîn  qu'ils  en  puijfent  apprendre. 
Que  tu  fois  ton  mary  ,  lors  que  tu  foie  Cleandre. 

Cleândke^ 

ANC.  Que  je  fuy  mon  mary,  k>rs  que  je  fuy  Cleandrct 
Alidor  eft  perfide,  ou  Doraste  imposteur, 

le  voy  la  trahifon ,  &  douce  de  1  autheur. 

Mais  pour  m'en  c'claircir  ce  billet  doit  fuifire, 

le  le  pris  d' Alidor ,  &;  le  pris  fans  le  lire. 

Et  puisqu'à  m'enlever  Ton  bras  fe  rcfufoit. 

Il  ne  pretcndoïc  rien  au  larcin  qu'il  faifoir. 

Le  traiftre  !  j'ctois  donc  destinée  à  Cleandre! 

Helas  :  mais  qu'à  propos  le  Ciel  l'a  fait  méprendre. 

Et  ne  conièntanc  point  à  Tes  lafches  deifeins 

Met  au  lieu  d'Angdique  une  autre  entre  Tes  mainst 
DOK.  Que  parles- tu  d'une  autre  en  ta  place  ravie î 
ANC.  l'en  i^ore  le  nom,  mais  elle  m'a  fuivie» 

Et  ceux  qui  m'atccndoicnt  dans  l'ombre  de  la  nuit... 
DOK.  C'en  eft:  affez ,  mes  yeux  du  reste  m'ont  instruit. 

Autre  n'eft  que  Phylis  entre  leurs  mains  tombée» 

Après  toy  de  la  Salle  elle  s'eft  defrobée, 

l'arrede  une  Maitreflx,     je  perds  une  fœurs 

Mais  allons  prompccment  apirès  le  raviiTcar^ 


Rr  ij 
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SCENE  VIII- 

ANGELI  ^  E, 

DVre  condition  de  mon  malheur  extrcfmcî 
Si  j'aime  on  me  crahic«  je  trahis  {\  l'on  m'aime. 
Quaccuferay-je  icj  d'Alklor, ouds  vaQi^\ 
Nous  manquons  l'un  &  i'autrc  ^lonent  de  foyj 
Si  jofc  l'appeiler  lafche,  iraiftre,  parjure» 
Ma  rougeur  aufli-toft  prendra  part  à  l'injure. 
Et  les  mefmcs  couleurs  qui  peindront  les  forfaits^ 
Des  miens  en  mcfmc  temps  exprimeront  les  traies* 
Mais  quel  aveuglement  nos  deux  crimes  C2;alc, 
Puisque  c'eft  pour  luy  ieul  que  je  fuis  déloyale  ? 
L'amour  m'a  fait  crahir  (  qui  n'en  trahiroit  pas.-  ) 
Bt  la  trahifon  feule  a  pour  luy  des  appas. 
Son  crime  eft  fans  excofc,  &  le  mien  pardonnable^ 
Il  eft  deux  fois,  (que  dis- je  ?  )  il  eft  le  feul  coupable» 
Il  ma  prescrit  la  loy ,  je  n  ay  fait  qu'obéir. 
Il  me  trahit  luy-mcfme,6c  me  force  à  trahir. 

Déplorable  Angélique ,  en  malheurs  fans  féconde, 
(^c  veux- tu  déformais  ,  que  peux-tu  faire  au  Monde« 
Si  ton  ardeur  fincere ,  &  ton  peu  de  beauté 
N'ont  pu  te  garantir  d'une  déloyauté? 
Doraste  tient  ta  foy ,  mais  iî  ta  perâdie 
A  jusque  à  te  quitter  fon  ame  refroidie» 
Suy ,  fuy  doremavant  de  plus  faines  raifons» 
£t  fans  plus  texpoTer  à  tant  de  trahifons» 
Puisque  de  ton  amour  on  fait   peu  de  conte, 
Va  cacher  dans  un  Cloiftre  &  tes  pleurs  &  a  honte* 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 


CLE, 


CL  Ë  AN  DRE ,  P  H  V  L I  S. 

CcoRDEz-moy  ma  grâce  avât  qu'entrer  chez  yovai 
P.VousvcHilez  donc  enfin  d'un  biencômunàtous! 
Craignez-vous  qu*à  vos  feux  ma  flamc  ne  réponde? 
£c  puis-)C  vous  haïr,  fi  j'aime  tout  le  Monde? 
CLE.  Voftrc  bel  esprit  raille,  &:  pour  moy  feul  criicl 
Du  rang  de  vos  amans  icparc  un  criminel  : 
Tdocefois  mon  amour  n  eft  pas-moins  légitime» 
Et  mon  erreur  du  moins  me  rend  vers  tous  fans  crinié» 
Soyez , quojr    il  en  foie,  dW  naiurd  plus  doux, 
L'Amour  a  pris  le  foin  de  me  punir  pour  vous» 
Les  traits  que  cette  nuit  il  trempoit  dant  vos  larmes 
Ont  triomphé  d'un  crcur  invincible  à  vos  charmes* 
FHT.  Puisque  vous  ne  m  aimez  que  par  punition» 

Vous  m'obligez  fort  peu  de  cette  aflPcébon. 
CLE.  Apres  vodrc  beauté  fans  raiion  neglige'e, 
Il  me  punit  bien  moins  qu'il  ne  vous  a  vangcc. 
Avez-vous  jamais  veu  delTein  plus  renverfé^ 
Quand  j  ay  la  force  en  main ,  je  me  trouve  forcé» 
le  croy  prendre  une  fiUe»  &  fuis  pris  par  une  antre» 
l'a}  tout  pouvoir  fur  vous,  6c  me  remets  au  voftre» 
Angélique  me  perd  quand  je  croy  l'acquérir, 
le  gagne  un  nouveau  mal  quand  je  penfc  guerir> 
Dans  un  enlèvement  je  hay  la  violence, 
le  fuis  respe(5bueux  après  cette  inlolence> 
le  commets  un  forfait,  &  n'en  rçaorois  ofer» 
le  ne  fuis  criminel  que  pour  m  en  accufer* 
le  m'expofe  à  ma  pane,  &  negligeafit  ma  foité 
Alix  voftres  offenfcz  j'épargne  la  pourfuite. 
Ce  que  jay  pù  ravir,  je  viens  le  demander. 
Et  pour  vous  devoir  tout  je  veux  tout  bazarder. 

Rr  iij 
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PHT,  Vous  ne  me  devrez  rien ,  du  moins  fi  f  en  fuis  creuë, 
£c  fi  mes  propres  yeux  vous  donnent  dans  la  veuëj 
Si  voftre  propre  ccrur  foùpirc  après  ma  main. 
Vous  courez  grand  hazard  de  foùpirer  en  vain. 

Toutefois  après  tout ,  mon  humeur  cft  fi  bonne,  • 
Que  je  ne  puis  jamais  defespcrcr  pcrfonne. 
Sçachez  que  mes  dcfirs  toujours  indifîcrens 
Iront  fans  rcfistancc  au  grc  de  mes  parens. 
Leur  choix  fera  le  mien  ,  c'eft  vous  parler  fans  feinte. 

CLE,  le  voy  de  leur  cofté  mefmes  fujecs  de  crainte. 
Si  vous  me  refofez ,  m'écouceroit-il  mieux  ^ 

FHT.  Le  Monde  vous  croit  riche ,  &:  mes  parens  font  vieux. 

CLE,  Puis-)e  fur  cet  espoir....  FHT,  C'cft  aifez  vous  en  dire. 

SCENE  II 

ALI  DO      CLEANBRE,  PHYLIS. 

ALI.  ^^Leandre  a-il  enfin  ce  que  fon  cGcur  defire. 

Et  Tes  amours  changez  par  un  heureux  hazard 
De  celuy  de  Phylis  ont-ils  pris  quelque  part  ? 

CLE.  Cette  nuit  tu  l'as  veuc  en  un  mcpris  cxtrefrae. 
Et  maintenant ,  amy  ,  c'eft  encor  clle-melmc: 
Son  orgueil  fe  redouble  e'tant  en  liberté. 
Et  devient  plus  hardy  d'agir  en  feureté. 
l'csperc  toutefois ,  à  quelque  point  qu  il  monte, 
Qua  la  fin....  PHT.  Cependant  que  vous  lu  y  rendrez  conte, 
le  vay  voir  mes  parens ,  que  ce  coup  de  nûlheur 
A  mon  occafion  accable  de  douleur  j 
le  n'ay  tarde  que  trop  à  les  tirer  de  peine. 
*ilrttitttt  jii^jj^  Eft-ce  donc  tout  de  bon  qu'elle  t'eft  inhumaine? 

CLE.  Il  la  faut  fuivre  ,  Adieu  ,  je  te  puis  alTeurer 
veut  ftà-      Que  je  n'ay  pas  fujct  de  me  defesperer. 

Va  voir  ton  Angélique ,  ôc  la  conte  pour  tienne. 
Si  tu  la  vois  dliiuneur  qui  reflèmble  a  la  fienne. 

ALL  Tu  me  la  rens  enfin  \  CLE,  Doraste  tient  fa  foy. 
Tu  pofTedes  (ba coeur, qu'auroit-elle  pour  moy^ 
Quelques  charmans  appas  qui  foient  fur  fon  .vifage 
le  n'y  ftçaurois  avoir  qu'un  fort  mauvais  parcage^ 
Peut-cflrc  elle  croiroit  qu'il  luv  fcroit  permis 
De  ne  me  rien  garder  ne  m'ayanc  rien  promis. 
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Il  vaut  mieux  que  ma  tiainc  à  Ton  tour  te  la  cède. 
Mais  dcrechefj  Adieu. 

SCENE  IIL 

A  L  I  D  0  R. 

A  Infi  tout  me  (ucccde. 
Ses  plus  ardents  dcfirs  fc  règlent  fur  mes  vœux. 
Il  accepte  Angcliquc ,     la  rend  quand  je  veux. 
Quand  je  tafcne  à  la  perdre ,  il  meure  de  m  en  dc'fairc> 
Quand  je  raime,  elle  cefTc  au(fî-toft  de  luy  plairci 
Mon  cœur  preft  à  guérir ,  le  fien  fe  trouve  atteint. 
Et  mon  feu  rallume ,  le  fien  fe  trouve  éteint. 
Il  aime  quand  je  quitte  >  il  c|uitte  alors  que  j'aime. 
Et  fans  crtre  rivaux  nous  aimons  en  lieu  mcfme. 
C'en  eft  hiir ,  Angélique,  &:  je  ne  fçaurois  plus 
Rendre  contre  tes  yeux  des  combats  fupçrflus, 
De  ton  affection  cette  preuve  dernière 
Reprend  fur  tous  mes  fens  une  puifTance  entière. 
Les  ombres  de  la  nuit  m'ont  redonné  le  jour. 
Que  j'eus  de  perfidie ,  &  que  je  vis  d'amour*. 
Quand  je  fceus  que  Cleandre  avoir  manqué  fa  proye. 
Que  j'en  eus  de  regret,  &  que  jcn  ay  de  joye*. 
Plus  je  t'ctois  ingrat ,  plus  tu  me  chcriirois, 
Et  ton  ardeur  croilToit  plus  je  te  trahillois. 
Audi  j'en  fus  honteux  ,  ck  confus  dans  mon  amc, 
La  honte  &  le  remords  rallumèrent  ma  âamc. 
Que  l'Amour  j)our  nous  vaincre  a  de  chemins  divers. 
Et  que  malaifement  on  rompt  de.fi  beaux  fers! 
Cm  en  vain  qu'on  refiste  aux  traits  d'un  beau  viTage, 
En  vain  à  Ton  pouvoir  refufantfon  courage 
On  veut  éteindre  un  feu  par  Tes  veux  allumé» 
Et  ne  le  point  aimer  quand  on  s  en  voit  aime: 
Sous  ce  dernier  appas  l'Amour  a  trop  de  force. 
Il  jette  dans  nos  cœurs  une  trop  douce  amorce. 
Et  ce  tyran  fecret  de  nos  affections 
Saifit  trop  puiffamment  nos  inclinations. 
Aulfî  ma  libcné  n'a  plus  rien  qui  me  fiate. 
Le  grand  foin  que  j'en  eus  partoit  d'une  ame  ingrate, 


^2o     L  A  T?  L  AC  E  ROY  ALLE, 

Et  mes  dcllcins  d  accord  avccquc  mes  ddirs 

A  fcrvir  Angélique  ont  mis  tous  mes  plaifirs. 

Mais  helas  :  ma  raifon  eft-elle  afTcz  hardie. 

Pour  croire  qu'on  me  (buiÏTe  après  ma  perfidie  ^ 

Quelque  fecrct  inscindb  à  mon  bonheur  facal 

Ne  la  porte-t'il  point  à  me  vouloir  du  mal? 

Que  de  mes  trahifons  elle  feroit  vangéc, 

Si  comme  mon  humeur  la  Tienne  ctoïc  changée  î 

Mais  qui  la  changcroit,  puisqu'elle  ignore  encor 

Tous  les  lafches  complots  du  rebelle  Alidor? 

Que  dis-je ,  malheureux  ?  ah  !  c'eft  trop  me  méprendre. 

Elle  en  a  trop  appris  du  billet  de  Cleandre, 

Son  nom  au  lieu  du  mien  eà  ce  papier  fouscrit 

Ne  luy  montre  que  trop  le  fond  de  mon  esprit. 

Sur  ma  foy  toutefois  die  le  prie  fans  lire,  . 

Et  fi  le  Ciel  vangeur  contre  moy  ne  conspire. 

Elle  s'y  fie  alTcz  pour  n'en  avoir  rien  leu. 

Entrons ,  qiiov  qu'il  en  foit,  d'un  esprit  refolu, 

Defrobons  a  les  veux  le  témoin  Je  mon  crmie. 

Et  fi  çour  l'avoir  Icu  la  colère  s  anime. 

Et  qu  elle  vueille  ufer  d  une  juste  rigueur, 

Cherchoiis  quelques  moyens  de  regagner  Ton  coeur. 

SCENE  IV- 

r>  0  RAST  E.LYC  AN  T  E. 

DOR.      TE  Tollicitc  plus  mon  amc  refroidie, 

le  méprife  Angélique  après  fa  perfidie. 
Mon  cœur  s'eft  révolté  contre  fes  lafches  traic$. 
Et  quin  a  point  de  foy,  n'a  point  pour  moy  d  attraits. 

Veux-tu  qu'on  me  trahiife,  &  que  mon  amour  dure? 
l'ay  fouffcrt  fa  rigueur ,  mais  je  hay  Ton  parjure^ 
Et  tiens  fa  trahilon  indigne  a  l'avenir 
D'occuper  aucun  lieu  dedans  mon  fouvenir. 
QiT Alidor  la  pofl'edc  ,  il  eft  traître  comme  elle, 
lamais  pour  ce  fujet  nous  n'aurons  de  querelle  j 
Pourrois-je  avec  raifon  luy  vouloir  quelque  mal 
De  m  avoir  délivré  d'un  esprit  déloyal? 
Ma  colère  l'épargne  ,  &  n'en  veut  qu'à  Cleandre, 
Il  verra  que  fon  pire  croit  de  fe  méprendre. 

Et  fi  je 
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Et  fi  je  puis  jamais  trouver  ce  ravilTeur, 
lime  rendra  foudaio  >  &  la  vie ,  &:  ma  fœur. 
LTC.  Faites  mieux ,  puisque  à  peine  elle  pourcoit  prctciukè 
Vne  fortune  égale  à  celle  de  Cleandre, 
En  faveur  de  les  biens  calmez  voftre  couroiU(> 
Et-de  Ton  raviileur  faites-en  Ton  cpoux. 
Bien  qu'il  cuft  faic  dclTein  fur  une  autre  pcrfonnej 
Faites-iuy  retenir  ce  qu  an  hazard  luy  donnes 
le  croy  que  cet  Hymen  pour  iàtisââioii 
Plaira  mieux  à  Phylis  que  fa  punîdon* 
DOK.  Nous  confaltons  en  vain ,  ma  pourfuite  ^tant  vaille* 
LTC.  Nous  le  rencontrerons ,  n'en  foyez  point  en  peine» 
Où  que  foit  fa  retraite ,  il  n'eft  pas  toujours  nuit. 
Et  ce  qu'un  jour  nous  cache,  un  autre  le  produit. 
Mais  Dieux  !  voilà  Philis  qu'il  a  dcja  rendue. 


SCENE  V. 

BORA&TE,  PHYLIS,  LVCAÎftM. 

DOR.  '\        focur ,  je  te  retrouve  après  t'avoir  perdue? 
XV XEf     grâce,  quel  lieu  me  cache  le  voleur 
Qui  pour  s'cftrc  mépris  a  caufé  ton  malheur? 
Que  fon  trépas....  PHT»  Tout  beau ,  pcut-cftrc  ta  colère 
Ao  lieu  de  ton  rival  en  veut  à  ton  bea»^ere. 
En  an  mot  >  tu  fçauras  qu'en  cet  enlevemeat 
Mes  larmes  m'ont  acquis  Cleandre  pour  amante 
Son  cœur  m'eft  demeuré  pour  peine  de  (on  crime» 
Et  veut  changer  un  rapt  en  amour  légitime. 
Il  fait  tous  Tes  efforts  pour  gagner  mes  parens. 
Et  s'il  les  peut  tlcchir  ,  quant  à  moy ,  je  me  rcns. 
Non ,  à  dire  le  vray ,  que  fon  objet  me  tente. 
Mais  mon  pcre  content ,  je  dois  efbre  conteQte>  ' 
Tandis ,  par  b  feneftre  ayant  veu  ion  retour, 
le  t  ay  voulu  fur  l'heure  apprendre  cet  amour» 
Pour  te  tirer  de  peine»  &  rompre  ta  colère. 

DOR.  Crois-tu  que  cet  Hymen  puiiTe  me  (àtisÊure^ 

FHT.  Si  m  n'es  ennemy  de  mes  contentemens» 
Ne  pren  mes  intcref^s  que  dans  mes  fentimens. 
Ne  fay  point  le  mauvais  fi  je  ne  fuis  mauvaifc. 
Et  ne  condamne  rien  à  moins  qu'il  me  dcplaife. 
Tome  J.  S  f 


^22    LA  F  LACE  ROY  ALLE, 

En  cette  occafion,fi  tu  me  veux  du  bien« 

C  eft  à  toy  de  régler  ton  esprit  fur  k  mien. 

le  rcspcfte  mon  pere ,  ôc  le  tiens  afTcz  fage 

Pour  ne  refoudre  rien  à  mon  dcfavantage. 

Si  Cleandrc  le  gagne,     m'en  peut  obtenir, 

le  croy  de  mon  devoir....  LTC.  le  l'apercoy  venir.  • 

Refolvez-vous,  Monileur ,  à  ce  qu'elle  dclîre. 

SCENE  VI. 

D  0  R  A  S  T  E ,  CLEANBRE, 
EHYLIS,  LYCANTE. 

CLE.  Ç^I  vous  netes  d'humeur.  Madame,  à  vous  dédire, 
^3  Tout  me  rit  déformais ,  j'ay  leur  conlentemcnc. 
Mais  excufez,  Monfîeur ,  le  transport  d'un  amant. 
Et  rouârcz  qu'un  rival  confus  de  Ton  of^enfe 
Pour  en  perdre  le  nom  entre  en  voflre  alliance. 
Ne  me  refufez  point  un  oubl y  du  pafle» 
Ec  fon  rcifouvenir  à  jamais  eftacc-, 
BannilTanc  toute  aigreur ,  recevez  un  beau-frcre 
Que  voftre  loeur  accepte  après  l'aveu  d  un  pere. 

ÏK)K.  Quand  j'aurois  fur  ce  pomt  des  avis  ditîcrens, 
le  ne  puis  contredire  au  choix  de  mes  parensj 
Mais  outre  leur  pouvoir ,  voftre  ame  genereufe* 
Et  ce  firanc  procédé  qui  rend  ma  four  heureufe. 
Vous  acquièrent  les  biens  qu'ils  vous  ont  accordez* 
Et  me  font  fouhaiter  ce  que  vous  demandez. 
Vous  m'avez  oblige'  de  m'ofter  Angélique, 
Rien  de  ce  qui  la  touche  \  prcfent  ne  me  pi<|[uc, 
le  n'v  prens  plus  de  part  après  (a  trahilon, 
le  l'aimay  par  malheur ,     la  hay  par  raifon. 
Mais  la  voie/  qui  yîent  de  fon  amanc  fuivie. 
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SCENE  VIL 

ALIDOR,  AlsTGELI^B,  DORASTE, 
CLE  AN  DRE,  EHYLIS,  LYCANTE, 

ALL      Iniifcz  vos  mépris ,  ou  m'arrachez  la  vie. 

PaNG.  Ne  m'ifflportuQc  plas,  infidelle.  Abîma  (oem, 

Comme  as-tu  pu  fi-toft  tromper  ton  ravifTcur? 
PHT.^  Il  n'en  a  plus  le  nom,  Ôc  fon  feu  legiqme  *jiâi^ 

Aurhorifc  des  miens  en  efface  le  crime,  ]Sfit* 

Le  h.izard  me  le  donne ,  àc  changeant  fes  deffeins 

Il  m'a  mile  en  fon  cœur  aurti  bien  qu'en  fes  mainsi 

Son  erreur  tut  foudain  de  fon  amour  luivic. 

Et  je  ne  l'ay  ravy  qu'après  qu'il  ma  ravie. 

lusque-là  ces  beautez  onc  pofTedé  fes  vœux» 

Mais  l'Âmour  d'Alidor  EuToit  taire  fes  feux. 

De  peur  de  ioffcnfer  te  cachant  fon  mirtire 

Il  me  venoit  conter  ce  qu'il  ne  t'ofoit  dircj 

Mais  nous  changeons  de  fort  par  cet  enlèvement. 

Tu  perds  un  Icrviteur,  ôc  j'y  gagne  un  amant. 
DOR}  Dy-luy  qu'elle  en  perd  deux ,  mais  qu  elle  s'en  confolc,  b^j»^, 

Puisqu  avec  Âlidor  je  luy  rends  fa  parole. 
'  Satisfaites  fans  crainte  à  vos  intentions,  'â  Jhff- 

le  ne  mets  plus  dobstade  à  vos  afFeâions. 

Si  vous  fau(fez  déjà  la  parole  donnée. 

Que  ne  feriez-vous  point  après  noftre  Hymenéc? 

Pour  mov,  malaifcment  on  me  trompe  deux  fois» 

Vous  l'aimez ,  j'y  confcns.  Se  luy  cède  mes  droits. 
ALI.  Puisque  vous  me  pouvez  accepter  fans  parjure,  • 

Pouvez- vous  confcntir  que  vollre  rigueur  dure? 

Vos  yeux  font-ils  changez  ?  vos  feux  font-ils  éteints^ 

£t  quand  mon  amour  croift ,  produit-il  vos  dédains?  > 

Voulez-vous....  ANC.  Déloyal ,  celfe  de  me  pourfuivre. 

Si  je  t'aime  jamais,  je  veux  c^er  de  vivre. 

Quel  espoir  mal  conçcu  te  rapproche  de  moy? 

Aurois-je  de  l'amour  pour  qui  n'a  point  de  foy? 
DOR.  Qnoy  ,  le  bannillez-vous  parce  qu'il  vous  rcifemble) 

Cct[c  union  d'humeurs  vous  doit  unir  enfemblc. 

Pour  ce  manque  de  foy  c'eft  trop  le  rejettcr, 

Il  ne  l'a  pratiqué  que  pour  vous  imiter.. 

Sf  ij 


Digitized  by  Google 
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ANC.  Ccffez  de  reprocher  à  mon  amc  troublée 
La  faute  où  la  porta  Ton  ardeur  aveuglée. 
Vous  fcul  avez  ma  foy ,  vous  fenl  à  l  avenir  ^ 
Pouvez  à  voftre  gré  me  la  faire  tenir: 
Si  toutefois  aprcij  ce  que  j'ay  pù  commettre  • 
Vous  me  pouvez  hair  jusqu'à  me  k  rcmcccre* 
Vn  Clôiftfc  defonnais  bornera  mes  deffeins: 
Ccd  là  que  je  prendray  des  mouvcmens  plus  faiiu^ 
Ceft  là  que  Ibin  du  Monde ,  8c  de  Ta  vaine  pompe, 
le  n'auray  qui  tromper,  non-plus  que  qui  me  trompe. 
ALJ.  Mon  foucy.  ANC.  Tes  foucis  doivent  tourner  ailleurs. 

^/^"S^ PHT.*'Dc  grâce  prcn  pour  luy  des  kntimens  meilleurs. 

^Afiylà,^^^'^  Nous  leur  nuifons ,  ma  fœur ,  hors  de  noftrc  prefcnce 
Elle  fe  porteroic  à  plus  de  complaifanccj 
L'Amour  feul  afles  fort  pour  la  ^rfuadec 
Ne  veut  point  d'autre  tiers  à  les  r  accommoder. 

^  A  Dê-  CLE.^  Mon  amour  ennuyé  des  yeux  de  tant  de  monde 
Adore  la  raifon  où  voftre  avis  fc  fonde. 
Adieu,  belle  Angélique,  Adieu,  c'cft  justement 
Que  voftre  ravilleur  vous  cedc  à  voftre  amant. 

^AAiigf-JDOR.'^  le  vous  eus  par  de'pit ,  luy  fcul  il  vous  mehtc, 

'V*^  Ne  luy  refufez  point  ma  part  c]uc  je  luy  quitte. 

FUT.  Si  tu  t'aimes ,  ma  foeur ,  fais-en  autant  que  nioy. 
Et  lailTe  à  tes  parens  à  dispofer  de  toy. 
Ce  font  des  ju^cmens  impar&its  que  les  noftres. 
Le  Cloiiire  a  Us  douceurs ,  mais  le  Monde  en  a  d'autres* 
Qui  pour  avoir  un  peu  moins  de  folidité  / 
N'accommodent  que  mieux  noftre  instabilité, 
le  croy  qu'un  bon  defl'cin  dans  le  Cloiftre  te  porte. 
Mais  un  dépit  d'amour  n'en  cft  pas  bien  la  porte, 
Et  l'on  court  grand  hazard  d'un  cuUant  repentir 
De  fe  voir  en  prifon  fans  espoir  d'en  fortir. 

'^/:frfir.C£r£.'N'achevere2^vous  point?  P//2*.  Tay  fait,  Ôc  vous  vay  fui  vre. 
Adieu ,  par  mon  exemple  appren  comme  il  faut  vivre» 
Et  pren  pour  Alidor  un  naturel  plus  doux. 

^^'^^iVC.  Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoy  je  me  refous. 

pfytitttf-  veux  exempter  de  ce  honteux  commerce 

Lyt4»u        Où  la  déloyauté  fi  pleinement  s'exerce: 

Vn  Cloiftre  cft  déformais  l'objet  de  mes  defirs, 
L'ame  ne  gouftc  point  ailleurs  de  vrais  plaifirs. 
Ma  foy  qu  avoic  Doraste  engaeéoit  ma  franchife. 
Et  je  ne  voy  plus  rien  puisquu  me  l'a  remife,  • 


yu.^  jd  by  Google 
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Qui  me  retienne  au  Monde»  oo  mancftc  en  ce  fiea. 
Cherche  une  ancre  à  trahir,  &  pour  jamais,  A<lieit. 

SCENE  VIII 

A  L  I  D  0  M. 

QVc  par  cette  retraite  cUe  me  favorifei 
Alors  que  mes  deffeins  cèdent  à  mes  amours 

Et  qu'ils  ne  fçauroient  plus  défendre  ma  franchilc. 
Sa  haine  &  Tes  refus  viennent  à  leur  iecoucs. 

l'avoir  beau  la  trahir,  une  (ècreue amorce 
Kallumoit  dans  mon  coeur  t'amour  par  la  pitié. 
Mes  feux  en  reccvoicnt  une  nouvelle  force. 
Et  toujours  leur  ardeur  en  croiflbit  de  moitié. 

Ce  que  chcrchoit  par  là  mon  ame  peu  ruféc. 

De  contraires  moyens  me  l'ont  fait  obtenir: 
le  fuis  libre  à  prcfcnt  qu'elle  efl:  defabulce, 
£t  je  ne  l'abufois  que  pour  k  devenir. 

ImpuiiTant  ennemy  de  mon  inditference, 
le  brave ,  vain  Amour ,  ton  débile  pouvoir. 
Ta  force  ne  venoit  que  de  mon  espérance, 
Bt  c  eft  ce  qu'aujourd'hui  m  ofte  Ton  dcTcspoir. 

le  cefTe  d'espérer,  ôc  commence  <ie  vivre, 
le  vis  dorefnavant  puisque  je  vis  à  moy, 
£t  quelques  doux  aflauts  qu'un  autre  objet  me  livre, 
C'eft  de  moy  feulement  que  je  prendray  la  loy. 

Beautcz ,  ne  penfez  point  à  rallumer  ina  âame. 
Vos  regards  ne  fçauroient  attervir  ma  raifon. 
Et  ce  fera  beaucoup  emponé  fur  mon  ame. 
S'ils  me  font  curieux  d'apprendre  voftre  nom. 

Nous  feindrons  toutefois  pour  nous  donner  carrière. 
Et  pour  mieux  déguifcr  nous  en  prendrons  un  peu. 
Mais  nous  C^aurons  toujours  rebrouffcr  en  arrière. 
Et  quand  il  nous  plaira  nous  retirer  du  jeu« 
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Cependant  Angélique  enfermant  dans  un  Cloiftrc 

Ses  veux  dont  nous  craignions  la  fatale  clarté. 
Les  murs  qui  garderont  ces  rvrnns  de  paroittrc 
Serviront  de  ramparcs  a  nolirc  liberté. 

le  fais  hofs  de  péril  qu  après  fon  mariage 
Le  bonheur  d'un  jaloux  augmente  noon  ennuy« 
Et  ne  feray  jamais  fujet  à  cette  fage 
Qui  naift  de  voir  fon  bien  entre  les  mains  d  autray. 

Ravy  qu'aucun  n'en  ait  ce  que  j'ay  pu  prétendre^ 
Puisqu'elle  dit  au  Monde  un  éternel  Adieu, 
Comme  je  la  donnois  lans  regret  à  Cleandre,  . 
le  verray  fans  regrec  qu'elle  fe  donne  à  Dieu. 
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A  C  T  E  V  R  s. 

CREO  Jsr,  Roy  de  Cormtbe, 
JBG  E      Roy  d'Athènes, 
I ASO  Jsr,  Mary  de  Medèe, 
P  0  LLV       Argonaute^  amy  de  lafon. 
CREV  SE,  Fille  de  Creon, 
MED  E  E  ,  Femme  de  lafon, 
C  L  E  0  2/  E  j  Gouvernante  de  Creûfi, 
iif  NERINB,  Suivante  de  Medèe. 
TH  EV  D  A  S^  pomestique  de  Creon. 
T£  0  VP  E  desCardes  de  Crean. 


LaSccnc  eft  à  Corinthe. 
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MED  E  E 

TRAGEDIE 

ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 

F  0  L  LV  X ,   I  A  S  O  N. 

V  E  je  fcns  à  la  fois  de  furprife,  ^  de 

joyc  t 

iSe  pcuc-il  qu  cn  ces  lieux  enfin  je  vous 
rcvoyc, 

i  Que  Pollux  dansCorintheait  rencontré 
lafon^ 

I       Vous  n  y  pouriez  venir  en  meil- 
leure failon. 

Et  pour  vous  rendre  cncor  l'ame  plus  ctonnéc. 

Préparez-vous  à  voir  mon  fécond  Hymence. 
POZ .  Quoy  !  Medcc  cil  donc  morte ,  amy  ?  JAS.  Non>  elle  vu, 
\     Mais  un  objet  plus  beau  la  chalVc  de  mon  lit. 
VOL.  Dieux  i  &  que  fera-t'clle?  jAS.  Et  que  fit  Hypfipile, 

Que  pouffer  les  éclats  d'un  côuroux  inutile? 

Bile  jetta  des  ois ,  die  verlà  des  pleurs. 

Elle  me  fouhaita  mille  &  mille  malheurs. 

Dit  que  i'ctois  fans  foy,  fans  cvur,  fans  confciencc^ 

Ht  lairc  de  le  dire,  elle  prit  patience. 
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jjo  M  B  B  E  E, 

Medce  en  (bti  malhear  en  pourra  faire  autant: 
Qu^elle  foudre,  pleure»  &  me  nomme  inconstant, 
leTa  quitte  a  regrec ,  mais  je  n'ay  point  d  excufe 
Contre  un  pouvoir  plus  fort  qui  me  donne  à  Creufe. 

VOL.  CreiiCe  eft  donc  l'objet  qui  vous  vient  d'cnâamer? 
le  l'avois  devine ,  fans  l'entendre  nommer, 
lafon  ne  fit  jamais  de  communes  Maîtrcffcs, 
Il  eft  ne  feulement  pour  charmer  les  Princcffes, 
Et  hairoit  l'Amour,  s'il  avoit  fous  fa  loy 
Range  de  moindres  cœurs  que  des  filles  de  Roy. 
Hyplipile  à  Lcmnos ,  fur  le  Phafc  Medce» 
Et  Creiife  à  Corinthe»  autant  vaut»  pofledée» 
Font  bien  voir  qu'en  tous  lieux  fans  le  fecours  de  Mars! 
Les  Sceptres  font  acquis  à  Tes  moindres  regards. 

JAS.  AuÛi  je  ne  fuis  pas  de  ces  amans  vulgaires» 
l'accommode  m:i  H.imc  au  bien  de  mes  affaires. 
Et  fous  quelque  climat  que  me  jette  le  Sort, 
Par  maxime  d  Eftat  )e  me  fais  cet  effort. 

Nous  voulant  à  Lemnos  rafraifchir  dans  la  ville, 
Qifeui&ons-nous  fait»  PoUux,  fans  l'amour  d'Hypûpile^ 
Et  depuis,  à  Colchos  que  fit  voftre  lafon» 
Que  cajoler  Medée  »  &  gagner  la  Toifon? 
Alors  fans  mon  amour  queuft  fait  voftre  vaillance^ 
Euft'ellc  du  Dragon  trompé  la  vigilance? 
Ce  peuple  que  la  Terre  enfantoit  tout  arme» 
Qui  de  vous  I  cuft  deffait ,  fi  lafon  n'cuft  aimcï 
Maintenant  qu'un  exil  m'mterdit  ma  Patrie, 
Creufe  eft  le  fujet  de  mon  idolâtries 
£t  j'ay  trouvé  radrdfe»  en  luy  faifant  la  Cour, 
De  relever  mon  fort  fur  les  âifles  d'Amour. 

POL.  Que  parlez-vous  d'exil  ?  la  haine  de  Pelie.... 

lAS.  Me  fait ,  tout  mort  quil  eft,  fuit  de  fa  TheÛalie. 

FOL.  Il  eft  niorti  lAS.  Ecoutez ,  Se  vous  fçaurez  comment 
Son  trépas  feul  m'oblige  à  cet  éloignemcnt. 
•   Après  fix  ans  paffez  depuis  noftre  voyage 
Dans  les  plus  grands  plaifirs  qu'on  goufte  au  mariage,  - 
Mon  perc  tout  caduc  émouvant  ma  pitié, 
le  conjuray  Medée  au  nom  de  l'amitié». 

POL.  Tay  fceu  comme  fon  Art  forçant  les  Destinées 
Luy  rendit  la  vigueur  de  fes  jeunes  annéesj 
Ce  fut ,  s'il  m'en  fouvicnt»  icy  que  je  l'appris» 
D'où  foudain  un  voyage  en  Aue  entrepris 
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Faic  que  nos  deux  fcjours  divifcz  par  Neptune, 
le  n  ay  point  fçeu  depuis  quelle  eft  vofire  fortune, 
le  n  ai  fais  qu'arriver.  lAS.  Apprenez  donc  de  moy 
Le  fujet  qui  m'oblige  à  luy  manquer  de  foy. 
*    Malgré  1  averfion  d'entre  nos  deux  familles 
De  mon  tyran  Pelle  elle  gagne  les  filles. 
Et  leur  feint  de  ma  part  tant  d'outrages  receu$. 
Que  CCS  loiblcs  esprits  iont  aifcmcnt  deceus. 
Elle  fait  amitié ,  leur  promet  des  merveilles. 
Du  pouvoir  de  Ton  Arc  leur  remplit  les  oreilles. 
Et  pour  mieux  leur  montrer  comme  il  eft  infinj. 
Leur  Àale  fur  tout  mon  pere  rajeuny. 
Pour  épreuve ,  elle  égorge  un  Bélier  à  leurs  veuës» 
Le  plonge  en  un  bain  d'eaux,  &  d'herbes  inconnues» 
Luv  forme  un  nouveau  fang  avec  cette  liqueur, 
Et  luy  rend  d'un  Agneau  la  taille  6c  la  vigueur. 
Les  fccurs  crient  miracle,     chacune  ravie 
Conçoit  pour  Ton  vieux  pcrc  une  pareille  euvic. 
Veut  un  effet  pareil ,  le  demande  ,&  l'obtient}  .. 
Mais  chacune  a  Ton  but.  Cependant  la  nuit  vient, 
Medée  après  le  coup  d  une  fi  belle  amorce 
Prépare  de  l'eau  pure  ,  &  des  herbes  fans  force. 
Redouble  le  fommcil  des  Gardes,  &  du  Roy, 
La  fuite  au  feul  récit  me  fait  trembler  d'ctfrojr. 
A  force  de  pitié  ces  lillcs  inhumaines 
De  leur  pere  endormy  vont  cpuiicr  les  veinesi 
Leur  tendreife  crédule  à  grands  coups  de  couteau 
Prodigue  ce  vieux  fane ,  Se  £ùt  place  au  nouveau$ 
Le  coup  le  plus  mortel  s'impute  à  grand  fervic^ 
On  nomme  pieté  ce  cruel  facrifîce. 
Et  l'amour  paternel  qui  fait  agir  leurs  bras 
Croiroit  commettre  un  crime  à  n'en  commettre  pas. 
Medce  eft  éloquente  à  leur  donner  courage. 
Chacune  toutefois  tourne  ailleurs  fon  vifage, 
Vne  fecrette  horreur  condamne  leur  dcifem. 
Et  refufe  leurs  yeux  à  conduire  leur  main. 

POXr.  A  me  représenter  ce  tragique  fpeâade. 
Qui  fait  un  parricide,  &  promet  un  miracle, 
l'ay  de  l'horreur  moy-mefme,  &  ne  puis  concevoir 
Qu'un  esprit  jusque  là  fe  laiiTe  décevoir. 

JAS.  Ainfi  mon  pere  ^Efon  recouvra  fa  jcuncflc, 
.  Mais  oyez  le  furplus.  Ce  grand  courage  cdfc, 
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L'^ouvante  les  prend ,  Medée  en  raiUc»  &  fuit. 
Le  jour  découvre  à  cous  les  crimes  de  la  nuit^ 
Bc  pour  TOUS  épargner  un  discours  inutile» 
Acastc  nouveau  Roy  fait  mutiner  b  ville* 
Nomme  laTon  l'authcur  de  cette  trahifon» 
Et  pour  vanger  fon  pere  afficgc  ma  maifoii. 
Mais  j  ctois  dcja  loin  aufli-bien  que  Medcc, 
Et  ma  famille  enfin  àCorinthe  abordée. 
Nous  faluons  Creon  «  dont  la  bénignité 
Nous  promet  contre  Âcaste  un  lieu  de  feurctc. 
Que  vous  diray-je  plus  ?  mon  bon-heur  ordinaire 
M  acquiert  les  voloncez  de  la  fille»  &  du  pere» 
Si  bien  que  de  tous  deux  également  chery. 
L'un  me  veut  pour  Ton  gqidrc  >  ôc  l'autre  pour  mary. 
D'un  rival  couronne  les  grandeurs  fouveraines, 
La  Majestc  d'iEgéc  ,  &  le  Sceptre  d' Athènes, 
N'ont  rien  à  leur  avis  de  comparable  à  moy. 
Et  banny  que  je  fuis  ,  je  leur  fuis  plus  qu'un  Roy. 
le  voy  trop  ce  bonheur,  mais  je  le  diilimule. 
Et  bien  que  pour  Creiife  un  pareil  feu  me  brûle» 
Du  devoir  conjugal  je  combats  mon  amour» 
Et  je  ne  Tentretiens  que  pour  faire  ma  Cour. 

Acaste  cependant  menace  dune  guerre 
Qui  doit  perdre  Creon ,  &:  dépeupler  fa  terres 
Puis  changeant  tout  à  coup  fes  refoUuions> 
Il  propofc  la  paix  fous  des  conditions. 
11  demande  d'abord,  îk  lafon,  &  Medce, 
On  luy  f efufc  l'un ,  ôc  l'autre  eft  accordée, 
le  l'ennpefche ,  on  débat ,  ôc  je  fais  tdlemenc 
Qu'enfin  il  fe  réduit  à  fon  banniÛemen& 
De  nouveau  je  i'empefche ,  &  Creon  me  refufc» 
Et  pour  m'en  confoler  il  m'offre  fa  Creiife. 
Qu  culTay-jc  fait ,  PoUux  ,  en  cette  extrémité 
Qui  commettoit  ma  vie  avec  ma  loyauté? 
Car  fans  doute  ,  à  quitter  l'utile  pour  l'honncftc, 
La  paix  alloit  fc  faire  aux  dépens  de  ma  celle. 
Ce  mépris  infolcnt  des  offres  d'un  grand  Koy 
Aux  mains  d'uncnnemy  livroit  Medée  &  moy* 
le  l'eutfe  €nt  pourtant  d  je  n  euCfc  edé  pere. 
L'amour  de  mes  cnfans  m'a  fait  l'ame  légère» 
Ma  perte  ctoit  la  leur ,  te  cet  Hymen  nouveau 
Avec  Medée  &  moy  les  tire  du  tombeau» 


TRAGEDIE. 

Eux  fcttis  m  ont  £iic  ftfondre,  &  la  paix  s'cft  coQdaë. 
POL.  Bien  que  de  tous  coftez  1  afïàire  refoloc 
Ne  laiiTe  aucune  place  aiix  confcils  dun  ainj* 
le  ne  puis  toucesfois  l'approuver,  qu  a  demy. 

Sur  quoyque  vous  fondiez  un  traitement  fi  rude, 

C'cft  montrer  pour  Mcdce  un  peu  d'ingratitude. 

Ce  qu'elle  a  fait  pour  vous  cft  mal  rccompcnCc. 

Il  faut  craindre  après  tout  fon  courage  offenfé. 

Vous  fçavez  mieux  que  moy  ce  que  peuvent  Tes  diarmes. 

JjiS»  Ce  Ibnc  à  fa  fureur  d'iqpoayantables  armes. 
Mais  (on  bannilTement  nous  en  va  garantir. 

P'OL,  Gardez  d'avoir  fujet  de  vous  en  repentir. 

Ju4S.  Quoy  qu'il  puifTe  arriver  s  amy ,  c'eft  cfaofe  fiiite* 

FOL.  La  termine  le  Ciel  comme  )c  le  fouhaite. 
Permettez  cependant  qu'afin  de  m'acquitcr 
l'aille  trouver  le  Roy  pour  1  en  féliciter. 

JAS.  le  vous  y  conduirois ,  mais  j'attcns  ma  PrincefTe, 

Qui  va  fonir  du  Temple.  POL.  Âdieu ,  l'amour  vous  pre£fe> 
Et  je  fcrois  marry  qu'un  loin  odieux      .  .  ~ 

Vous  fiil  perdre  pour  moy  des  temps  fi  prcdeux.' 

SCENE  II 

l  A  s  0  N. 

DEpuis  que  mon  esprit  eft  capaUe  de  âame^ 
lamais  un  trouble  égal  n'a  confondu  moaame» 
Mon  cœur  qui  fe  partage  en  deux  affeâkms 
Se  laifTe  déchirer  à  mille  pa^ns* 
le  doy  tout  à  Medée  »  &  je  ne  puis  (ans  honte 
Et  d'elle  ôc  de  ma  fov  tenir  fi  peu  de  conte  : 
le  doy  tout  à  Crcon ,     d'un  îi  puilVant  iBLoy 
le  fais  un  ennemy  fi  je  garde  ma  foy  : 
le  regrette  Medée,  6c  ) adore  Crciife, 
le  voy  mon  crime  en  lune,  en  l'autre  mon  excufe; 
Et  ddTus  mon  regret  mes  defirs  triomphans 
Ont  encor  le  fi:cours  du  foin  de  mes  eoÊins. 

Mais  la  Pnncefic  vient ,  l'éclat  d/un  tel  vifâge 
Du  plus  constant  du  Monde  attireroit  l'iloillliiage» 
Et  fembîe  reprocher  à  ma  fidélité, 
D'avoir  ofé  tenir  conure  tant  de  haute. 

Tt  iij 


MED  E  E, 


SCENE  IIL 

JASOJV,  CREVEE,  CLEONE. 

JjiS.  voftrc  zélc  cft  long ,  &  que  d'impatience 

y  ^  [1  donne  à  voftrc  amant  qui  meurt  en  voftre  abfcnccJ 

CRE.  A  uos  Dieux  toutetois  je  n'ay  rien  demandé. 
En  me  donnant  lafon  ils  m  onc  tout  accordé. 

JjiS,  £t  moy,  puis-je  espérer  l'effet  dune  prière. 

Que  ma  âame  tiendroit  à  faveur  fmguliere?  * 
Au  nom  de  noftrc  amour ,  fauvcz  deux  jeunes  fruits. 
Que  d'un  premier  Hymen  la  couche  m'a  produits. 
Employez-vous  pour  eux ,  faites  auprès  d'un  perc 
Qu'ils  ne  foicnt  point  compris  en  l'exil  de  leur  merej 
C'eft  luy  feul  qui  bannit  ces  petits  malheureux, 
Puisque  dans  les  Traitez  il  n'eft  point  parle  d'eux. 

CEJE.  l'avois  déjà  pitié  de  leur  tendre  innocence, 
£t  vous  y  ferviray  de  toute  ma  piifance, 
Pourveu  qu'à  voftre  tour  vous  m  accordiez  un  point 
Que  jusques  à  cantoft  je  ne  vous  dirày  point. 

JM.  Dites ,  &  quel  qu'il  ibit»  que  ma  Reine  eh  disporc. 

CRE.  Si  je  puis  fur  mon  pere  obtenir  quelque  chofe. 
Vous  le  fçaurez  après ,  je  ne  veux  rien  pour  rien. 

CLE.  Vous  pourrez  au  Palais  fuivrc  cet  entretien. 
On  ouvre  chez  Mcdcc,  oftez-vous  de  fa  vcuc. 
Vos  prcfenccs  rendroient  fa  douleur  plus  émeuë. 
Et  vous  ièriez  marris  que  cet  esprit  jaloux  ■ 
.  Meflaft  fon  amenome  a  des  plaifîrs  û  doux. 

SCENE  IV- 

M  E  D  E  E, 

Souverains  prote<îtcurs  des  loix  de  l'Hymencc, 
Dieux  garands  de  la  fo^  que  lafon  ma  donnée» 
Vous  qu'il  prit  à  tànoins  dune  immortelle  ardeur. 
Quand  par  un  faux  ferment  il  vainquit  ma  pudeur. 
Voyez  de  quel  mépris  vous  traite  Ton  parjure. 
Et  m'aidez  à  vanger  cette  commune  injure^ 
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TRAGEDIE. 


S'il  me  peut  aujourd'huy  chaffcr  impunemenc 
Vous  êtes  fans  pouvoir ,  ou  lans  rcllentimcnt. 

Et  vous ,  troupe  fçavante  en  noires  barbaries. 
Filles  de  TAcheron  •  Pestes*,  Larves^  Furies» 
Hercs  fours ,  fi  jamais  noftre  commerce  étroit 
Sur  vous  &  vos  ferpens  me  donna  quelque  droite 
Sortez  de  vos  cachots  avec  les  mcfmes  H  imcs,  ♦ 
Et  les  mefmcs  tourmens  dont  vous  gcfncz  les  ames: 
Laillez-les  quelque  temps  repofer  dans  leurs  fers. 
Pour  mieux  aj^ir  pour  moy  faites  trefvc  aux  Enfers, 
Apportez-moj  du  fond  des  antres  de  Mcgerc 
La  mort  de  ma  rivale ,  &  celle  de  (on  pere. 
Et  fi  vous  ne  voulez  mal  fervir  mon  couroux. 
Quelque  cfaofe  de  pis  pour  mon  perfide  <5poux. 
Qu^il  coure  vagabond  de  Province  en  Province 
Qu'il  faffc  lafchcment  la  Cour  à  chaque  Prince, 
Banny  de  tous  codez ,  (ans  bien ,  &  fans  appuy. 
Accablé  de  frayeur ,  de  milerc ,  d  ennuy. 
Qu'à  fes  plus  grands  malheurs  aucun  ne  compatifle. 
Qu'il  ait  regret  à  moy  pour  fon  dernier  fupplice. 
Et  que  mon  fouvenir  jusque  dans  le  tombeau 
Attache  à  Ton  esprit  un  éternel  bourreau, 
lafon  me  répudie!  &  qui  lauroic  pu  croire? 
S'il  a  manque  d'amour,  manque-t'il  de  mémoire? 
Me  peut-il  bien  quitter  après  tant  de  bienfaits? 
M'oie- c  il  bien  quitter  après  tant  de  forfaits? 
Sçachant  ce  que  je  puis ,  ayant  veu  ce  que  j'ofe, 
Croit-il  que  m'otïcnfcr  ce  foit  li  peu  de  chofc? 
Quoy  ?  mon  pere  crahy ,  les  Elemens  forcez. 
D'un  frère  dans  la  Mer  les  membres  dispeifez, 
Luy  font-il  préTumer  mon  audace  épuifée? 
Luy  font-il  prâiimer  qu'à  mon  tour  mépriCée, 
Ma  rage  contre  luy  n'ait  par  où  s'afTouvir, 
Ec  que  tout  mon  pouvoir  fe  borne  à  le  fervir? 

Tu  t'abufes  ,  lafon  ,  je  fuis  cncor  moy-me(me. 
Tout  ce  qu'en  ta  faveur  fît  mon  amour  extrcrmc, 
le  le  feray  par  haine  ,  &  je  veux  pour  le  moins. 
Qu'un  forfait  nous  fepare  ainfi  qu'il  nous  a  joints. 
Que  mon  fanglant  divorce  en  meurtres,  en  carnage. 
S'égale  aux  premiers  jours  de  noftre  mariage» 
Et  que  noftre  union  que  rompt  ton  changement 
Trouve  une  fin  pareille  à  fon  commencement. 


M  E  D  E  E, 

Déchirer  par  morceaux,  renâot  aux  yeux  du  pere, 

N  eft  que  le  moindre  ctfet  qui  fuivra  ma  colère^ 

Des  crimes  fi  légers  furent  mes  coups  d'effay. 

Il  faut  bien  autremenc  moocrcf  ce  que  je  fçay* 

Il  faut  faire  un  chef-d'œuvre  ,     qu'un  dernier  ouvrage 

Surpafle  de  bien  loin  ce  fbible  apprcntilTage. 

Mais  pour  exécuter  tout  ce  que  j'cntrcprcns 
Quels  Dieux  me  fourniront  des  lecours  allez  grands^ 
Ce  n'cft  plus  vous,  Enfers,  qu'icy  je  follicite. 
Vos  feux  font  impuiiTans  pour  ce  que  je  médite. 
■Autheur  de  ma  nailTance ,  auifi  bien  que  du  jour 
Qu^à  rcgrcc  tu  dépars  à  ce  fatal  fejour, 
Soleil ,  qui  vois  1  al&ont  ^u'on  va  faire  à  ta  race, 
Donnc-mov  tes  chevaux  a  conduire  en  ta  place» 
Accorde  ccrtc  grâce  à  mon  dcfir  bouillant, 
le  veux  choir  lurCorinthe  avec  ton  char  bruflant. 
Mais  ne  crains  pas  de  cheute  à  l'Vnivcrs  funeste, 
Corinche  confuiné  garantira  le  reste» 
De  mon  juste  couroux  les  implacables  voeux 
Dans  fes  odieux  murs  arrêteront  tes  feux, 
Crcon  en  cft  le  Prince,  &  prend  lafbn  pour  gendre: 
C'cft  aCcz  mériter  d'cflrc  réduit  en  ccntfre. 
D'y  voir  réduit  tout  l'Isthme  afin  de  l'en  punir, 
£t  qu'il  n'empcfche  plus  les  deux  Mers  de  s'unir. 

S  C  E  N  E  V. 

.MEDBE,  l^ERINE. 

JdED.  "TJT  bien,Nerine ,  à  quand,  à  quand  cet  Hymcnce? 
l^En  ont-ils  choid  l'heure  ?  en  fçais-tu  la  journée^ 

N'en  as-tu  rien  appris  ?  n'as-tu  point  veu  lafon^ 

N'apprehende-t'il  rien  après  fa  trahifon  ? 

Croit-il  qu'en  cet  atfront  je  m'amufc  à  me  plaindre? 

S'il  ceife  de  m'aimer ,  qu'il  commence  à  me  craindre. 

Il  verra ,  le  perfide ,  à  quel  comble  d'horreur 

De  mes  refllentimens  peut  monter  la  fureur. 
NER.  Modérez  les  boiiiÛons  de  cette  violence, 

£c  lailfez  dcguifer  vos  douleurs  au  filencc. 

Quoy ,  Madame  :  eft-cc  ainfi  qu'il  faut  dillimulcr, 

£c  fauc-il  perdre  ainû  des  menaces  en  l'air.' 

Les  plus 
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Les  plus  ardents  transports  d'une  haine  connue 

Ne  font  qu'autant  d'éclairs  avortez  dans  la  nuë. 

Qu'autant  dTavis  à  ceux  que  vous  voulez  punir 

Pour  repoufTcr  vos  coups»  ou  pour  les  prévenir. 

Qui  peut  fans  s'émouvoir  fupporter  une  otfenre. 

Pour  mieux  prendre  à  Ton  point  le  temps  de  fa  vangcanc^ 

Et  fa  feinte  douceur  fous  un  appas  mortel, 

Mène  infenfibkment  fa  victime  à  l'autel. 

^ED.  Tu  veux  que  )e  me  taiie,  ôc  que  je  diiïimulet 
Nerine*  porte  ailleurs  ce  confeil  ridicule 
I/ame  en  eft  incapable  en  de  nooindres  malheurs^ 
Bt  n'a  point  où  cacher  de  fi  grandes  douknrs. 
iafon  m'a  ^t  trahir  mon  pats  &  mon  perc* 
Et  me  laifTe  au  milieu  d'une  terre  étrangère, 
Sans  fupport ,  fans  amis ,  fans  retraite ,  fans  bien, 
La  fable  de  fon  peuple,  ôc  la  haine  du  miens 
Nennc,  aprcs  cela,  tu  veux  que  je  me  taifc! 
Ne  doy-je  point  cncor  en  témoigner  de  laife. 
De  ce  Royal  Hymen  fouhaiter  l'neuretix  jour, 
Bt  forcer  tous  mes  foins  à  fcrvir  fon  amours 

I^ER.  Madame»  penfez  mieux  à  l'éclat  que  vous  ÊÛCCS^ 
Quelque  juste  ^u'il  foit  >  r^ardez  où  vous  étcs« 
Confiderez  qu'a  peine  un  esprit  plus  remis 
Vous  tient  en  feurctc  parmy  vos  ennemis. 

jM,ED.  L'ame  doit  fe  roidir  plus  elle  eft  nieoaccc* 
Et  contre  la  Fortune  aller  tefte  baiftce, 
La  choquer  hardiment ,  Ôc  fans  craindre  la  morc 
Se  prefenter  de  front  à  fon  plus  rude  effort. 
Cette  lafche  ennemie  a  peur  des  grands  courages^ 
Et  fur  ceux  qu  elle  abat  redouble  fcs  outrages. 

hlEK.  Que  fert  ce  grand  courage  où  l'on  eft  lans  ponvoiri 

JiiED.  11  trouve  toujours  lieu  de  fc  faire  valoir. 

JSIER.  Forcez  l'aveuglement  dont  vous  êtes  feduitc. 
Pour  voir  en  quel  état  le  Sort  vous  a  réduite» 
Voftre  pais  vous  hait ,  voftre  époux  eft  fans  foy* 
Bans  un  fi  grand  revers  que  vous  reste-til?  MEÎ>.  Moy, 
Moy ,  dis-je»  &  c'eft  alTez.  NER.  Quoy  ?  vousfeule.  Madamci 

MED.  Ouy ,  tu  vois  en  moy  feule ,  &  îe  fer ,  &  la  fiame» 
Et  la  Terre ,  &  la  Mer ,  &  l'Enfer,  &  les  Cieux» 
Et  le  Sceptre  des  Rois ,  &  le  foudre  des  Dieux. 

NER.  L'impetueufe  ardeur  d'un  courage  fenûble 
A.  vos  rciTcntimens  figure  tout  poilibic* 

Tomel.  Vu 


M  E  B  E  E, 

Mais  il  faut  craindre  un  Roy  fort  de  tant  de  Sujets. 
MED.  Mon  pere  qui  l  ctoit  rompit-il  mes  projets? 
NEK.  Non,  mais  il  fut  furpris,     Creon  fe  défie. 

Fuyez ,  qu'à  fes  foupçons  il  ne  vous  facrific. 
MED.  Las  !  je  n'ay  que  trop  fuy ,  cette  infidélité 

D'un  juste  châtiment  punit  ma  iafcheté. 

Si  je  n'eurtc  point  fuy  pour  la  mort  de  Pelie, 

Si  j'culTe  tenu  bon  dedans  la  ïhcflfalie. 

Il  n'cuft  point  vcu  Creiife ,  ôc  cet  objet  nouveau 

N'cuft  point  de  goftrc  Hymen  e'toutfé  le  flambeau. 
NER.  Fuyez  encor,  de  grâce.  MED.  Ouy,  je  fuiray,  Nerine, 

Mais  avant  de  Creon  on  verra  la  ruine. 

le  brave  la  Fortune ,  &  toute  fa  rigueur 

En  m'oftant  un  mary  ne  m'ofte  pas  le  cœur. 

Sois  feulement  fidellc,  6c  fans  te  mettre  en  peine, 

Laiffc  agir  pleinement  mon  fçavoir ,  &  ma  haine. 
»  E//e  tfi  NER.''  Madame.  Elle  me  quitte  au  lieu  de  m'écouter, 
/eMie,  Ces  violens  transports  la  vont  précipiter. 

D'une  trop  juste  ardeur  l'inexorable  envie 

Luy  fait  abandonner  le  foucy  de  fa  vie. 

Tafchons  encor  un  coup  d'en  divertir  le  cours, 

Appaifcr  fa  fureur  c'cft  confcrver  fes  jours. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 


JSIEK. 


ME.DEE,   N  E  R  I  2/ E. 


Ien  qu'un  pcril  certain  fuiyc  voftre  cntrcprife, 
Adcurtz-vous  lur  moy ,  )e  vous  luis  toute  acquifc. 
Employez  mon  lervice  aux  fiâmes,  au  poiion, 
le  ne  refuie  rien  >  mais  épargnez  ialun. 


Voftre  ayeugte  vangeancç  une  fois  aCTouvie» 
Le  regrec  de  (à  more  vous  coûteroit  la  vie» 
Et  les  coups  violens  d'un  rigoureux  ennuy... 

MED.  Ceflfe  de  m'en  parler ,  5c  ne  crains  rien  pour  Iny, 
Ma  fureur  jusque-là  noferoic  me  fcduirc, 
lafon  m'a  trop  coûté  pour  le  vouloir  détruire, 
Mon  couroux  luy  fait  grâce ,  &:  ma  première  ardeur 
Soutient  Ton  intereft  au  milieu  de  mon  caur. 
le  croy  qu'il  m'aime  encore,  Ôc  qu'il  nourrie  en  lame 
Quelques  restes  fecrecs-d'une  fi  belle  flame, 
Il  ne  fait  qu  obeïr  aux  voloncez  d'un  Roy,  . 
Qui  Tarrache  à  Medée  en  dépit  de  (k  foy. 
QiTil  vive»  &  s'il  fe  peut,  que  l'ingrat  me  demeure» 
Sinon,  ce  m'cft  affcz  que  la  Crelifc  meure, 
QiTil  vive  cependant,  6c  jouillc  du  jour 
Que  luy  conlérve  encor  mon  immuable  amour. 
Crcon  feul  ôc  fa  fille  ont  fait  la  perfidie. 
Eux  fenk  termineront  toute  la  Tragédie. 
Leur  perte  achèvera  cette  fatale  paix. 

NEJL  Contcncz'vous,  Madame*  il  fort  de  Ton  Palais. 


Vu  ij 


/^o  M  E  D  E  E, 

SCENE  II 

CREON,  MEDEE  ,  N E R  I JST E, 

Soldats, 

CRE,  /^Voy  !  je  te  vois  encot  !  iVéc  ^udle  impudence 
V  ^PcuX'tu  fans  c  ef&aycr  foûceiiur  ma  prefcnce^ 

Ignores-cu  TArreft  de  ton  banniiTcitient? 

Fais-ro  fi  peu  de  cas  de  mon  commandement^ 

Voyez  comme  elle  s'enfle,  ôc  d'orgueil,  &  d'audace» 

Ses  yeux  ne  font  que  feu  ,  fes  regards  que  menace. 

Gardes ,  cmpclchcz-la  <Jc  s'approcher  de  moy. 
Va ,  purge  mes  Etats  d'un  tel  monstre  que  toy. 

Délivre  mes  Sujets  6c  moy-mefme  de  crainte. 
J^[£D.  Dcquoy  ro'accufe-c'on  ^  quel  crime ,  quelle  plainte 

Pour  mon  banmiTement  vous  4oimc  tant  âtvtdcml 
CRE,  Ah,  l'innocence  meOne,  &  la mefme  candeur! 

Mede'c  cft  un  miroir  de  vertu  Hgnaiée» 

Quelle  inluunanité  de  l'avoir  exilées 

Barbare ,  as-tu  fi-tofl  oublie'  tant  d'horreurs^ 

RcpafTc  tes  forfaits,  repafTe  tes  erreurs, 

Et  de  tant  de  pais  nomme  quelque  contrée 

Dont  tes  méchancetez  te  permettent  rentrée. 

Toute  la  ThefTalie  en  armes  ce  pourfuit, 

Ton  pere  ce  decesce,  &  rVoivcrs  ce  fuie: 

Me  doy-je  en  ca  faveur  cba^er  de  cane  de  haines. 

Et  fur  mon  peuple  &  moy  nire  tomber  tes  peines! 

Va  pratiquer  ailleurs  tes  noires  aâions, 

Tay  racheté'  la  paix  à  ces  conditions. 
MED.  I^akhc  paix,  qu'entre  vous  fans  m'avoir  c'coutce 

Pour  m'arracher  mon  bien  vous  avez  complotée. 

Paix,  dont  le  deshonneur  vous  demeure  éternel. 

Quiconque Ikns  louir  condamne  un  criminel. 

Son  crime  euft-il  cenc  fois  mérité  le  fupplice. 

D'un  juste  châtiment  il  fait  une  injuscice* 
CKE>  Au  regard  de  PeUe,  ilfiic  bien  mieux  traité. 

Avant  que  l'cgorget  tu  l'avois  écoute? 
JUdED.  Ecouta-t'il  lafon  quand  fa  haine  couverte 

L'envoya  fur  nos  bords  fc  Uvrcr  à  fa  perte j 
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Car  comment  voulez-^vous  que  je  nomme  un  defTcin 
Au  defTuï  de  fa  force  *  &  du  pouvoir  humain^ 
'Apprenez  quelle  écoit  cette  ilîuscre  conquefte, 
£c  de  combien  de  morts  j'ay  garanty  fa  teftc. 

Il  falloit  mettre  au  joug  deux  Taureaux  6ineux« 
Des  tourbillons  de  feu  s  elançoicnt  de  leurs  yeux. 
Et  leur  maiflre  Vulcain  poufïbic  par  leur  haleine 
Vn  long  embrafcment  dcffus  toute  la  Plaine: 
Eux  domptez,  on  entroit  en  de  nouveaux  hazards. 
Il  falloit  labourer  les  tristes  champs  de  Mars, 
Et  des  dents  d'un  Serpent  enfemencer  leur  terre» 
Dont  la  fteriUt^  fertile  pour  la  guerre 
Produifoit  à  l'instant  des  escadrons  armez 
Contre  la  merme  main  qui  les  avoit  fcmez. 
Mais  qiioy  qu'cuft  fait  contre  eux  une  valeur  parÊÛtC» 
La  Toiion  nctoit  pas  au  bouc  de  leur  défaite: 
Vn  Dragon  envvrc  des  plus  mortels  poilons 
Qu^cnfancenc  les  peciiez  de  toutes  les  laifons, 
VomilTant  mille  traits  de  (à  gorge  enflammée, 
La  gardoit  beaucoup  mieux  que  toute  cette  Armée* 
lamais  Eftoile ,  Lune,  Aurore,  ny  Soleil 
Ne  virent  abaiffer  fa  paupière  au  lommeil. 
le  l'ay  feule  afToupy  ,  feule  j'ay  par  mes  charmes 
Mis  au  joug  les  Taureaux  ,  ôc  défait  les  Gcnfdarmcs* 
Si  lors  à  mon  devoir  mon  ddlr  limité 
Buft  conf  ervé  ma  gloire ,  &  ma  fidélité. 
Si  j'eulTc  eu  de  l'horreur  de  tant  d'énormes  fautes. 
Que  devenoit  lafon,  &  tous  vos  Argpnautes^ 
Sans  moy  ce  vaillant  Chef  que  vous  m'avez  ravy 
Fuft  pcry  le  premier,  &  tous  Tauroient  fuivy. 
le  ne  me  repens  point  d'avoir  par  mon  adreàe 
Sauve  le  fang  des  Dieux ,  5c  la  Heur  de  la  Grèce)  j 
Zethez  ,  &  Calais ,  ôc  Pollux  ,  &  Castor, 
Et  le  charmant  Orphée ,  &:  le  fage  Nestor, 
Tous  vos  Héros  enfin  tiennent  de  moy  la  vie  i 
le  vous  les  verray  cous  pofTeder  fans  envie, 
le  vous  les  ay  fauvcz ,  je  vous  les  cède  tousj 
le  n'en  veux  qu'un  pour  moy,  nen  foyez  point  Jaloux» 
Pour  de  fi  bons  effets  laiffez-moy  l'infidclle, 
]  1  e(l  mon  crime  feul,  fi  je  fuis  criminelle. 
Aimer  cet  inconstant  c'eft  tout  ce  que  j'ay  fait: 
Si  vous  me  punilTcz,  rcndez-moy  mon  forfait. 
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Eft-cc  ufer  comme  ii  6int  d'un  pouvoir  Icgicimc, 
Que  me  faire  coupable  ,  Ôc  joiiir  de  mon  crime? 

CRE.  Va  te  plaindre  à  Colchos.  MED.  Le  retour  m'y  plaira» 
Que  lafon  m'y  remette  ainfi  qu'il  m'en  tira, 
le  fuis  prefte  à  partir  fous  la  mefmc  conduite 
Qui  de  ces  lieux  aimez  prccipita  ma  fuite. 
O  d'un  injuste  affront  les  coups  les  plus  cruels! 
Vous  faites  différence  entre  deux  criminels! 
Vous  voulez  <}Uon.rilonore,  &  que  de  deux  complices 
L'un  ait  voftre  couronne ,  6c  1  autire  des  fuppUccs. 

CB£.  Cetfe  de  plus  meder  ton  intereft  au  ficn. 
Ton  lafon  pris  à  parc  e(l  trop  homme  de  bien. 
Le  fcparanc  de  toy  fa  défenfe  eft  facile. 
Jamais  il  n'a  trahy  fon  perc  ,  ny  fa  ville, 
lamais  fan^  innocent  n'a  fait  rougir  (es  mains, 
lamais  il  n  a  prête  fon  bras  à  tes  delfeins. 
Son  crime ,  s  il  en  a ,  c'ed  de  l'avoir  pour  tcmmcj 
LailTe-le  s'afBranchir  d'une  honteufe  âame, 
Kens-luy  Ton  innocence  en  ('éloignant  de  nous. 
Porte  en  d'autres  climats  ton  infolenc  courons. 
Tes  herbes ,  ces  poifons ,  ton  cœur,  impitoyable. 
Et  tout  ce  qui  jamais  a  fiût  lafon  coupable. 

MED.  Peignez  mes  a(5l:ions  plus  noires  que  la  nuit, 
le  n'en  ay  que  la  honte  ,.il  en  a  tout  le  fruit. 
Ce  fut  en  fa  faveur  que  ma  fçavante  audace 
Immola  fon  Tyran  par  les  mains  de  la  race, 
loiçnez-y  mon  pais,  &  mon  firere,il  fuffit 
Qu  aucun  de  tant  de  maux  ne  va  qu'à  fon  profit. 
Afais  vous  les  fçaviez  tous  quand  vous  m'avez  reçeuë» 
Voftre  fimplicité  n  a  point  été  deceuq  . 
En  ignoriez-vous  un ,  quand  vous  m'avez  promis 
Vn  rempart  affeurc  contre  mes  ennemis? 
Ma  main  feignante  cncor  du  meurtre  de  Pelic 
Soûlevoit  contre  moy  toute  la  Theffalie, 
Quand  voRre  coeur  fcnfiblc  à  la  compalhon 
Malgré  tous  mes  fbr6iits  prit  ma  protection. 
Si  l'on  me  peut  depuis  imputer  quelque  crime, 
Ceft- trop  peu  que  l'exil ,  ma  mort  eft  légitime: 
Sinon  ,  à  quel  propos  me  traitez- vous  ainfî? 
le  fuis  coupable  ailleurs  ,  mais  innocente  icy. 

CKE.  le  ne  veux  plus  icy  d'une  telle  innocence, 
Ny  fouffnr  en  ma  Cour  ta  fatale  prcfence. 
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Va^.  il£E.Dieux  justes  vangeon!  CR.  Va,clis-j<,cii  <f aucreslieux 
Par  tes  cris  imporcims  folliciter  les  Dieux. 

LaifTe-nous  tes  cnfans ,  je  fcrois  trop  ferere 
Si  je  les  punilTois  des  crimes  de  leur  merp, 

Ht  bien  que  je  le  pùfTe  avec  juste  raifon. 

Ma  fille  les  demande  en  faveur  de  lafon. 
M.ED.  Barbare  humanité  qui  m'arrache  à  nioy-mcfmc> 

Et  feint  de  la  douceur  pour  m  oflcr  ce  que  j'aimei  ; 

Si  lafon  &  Crcùfc  ainfi  l'ont  ordonne, 

Qu^s  me  rendent  le  fang  que  je  leur  vi  donné. 
CKE.  Ne  me  réplique  plus ,  fuy  la  loy  qi#c'eft  faite» 

Prépare  ton  départ,  &  penfe  à  ta  retraite. 

Pour  en  délibérer,  Ôc  cnoifir  le  quartier. 

De  grâce  ma  bonté  te  donne  un  jour  entier. 
MED.  Quelle  grâce  '.  CEE.  Soldats,  remcttcz-la  chez  clic. 

Sa  contestation  devicndroit  éternelle. 

'  Quel  indomptable  esprit  î  quel  arrogant  maintien  •  iuiii 

Accompagnoic  l'orgueil  d'un  fi  long  entretien!  fw*»,d» 
A-t  elle  rien  fléchy  de  fon  humeur  altiere  ? 
A-telle  pû  descendre  à  la  moindre  prière ^ 
Et  le  facré  respeâ:  de  ma  condition 
£n  a-t  il  arraché  quelque  foùmiifion  ? 

SCENE  IIL 

CREON,IASON,CREV&E, 
CLEO  N  E, Soldats. 

CREO.  'Tpi  E  voila  fans  rivale,  &  mon  païs  fans  guerres» 

X  Ma  fille ,  c'cft  demain  qu'elle  fort  de  nos  tefK^ 

Nous  n'avons  déformais  que  craindre  de  fa  parts 

Acastc  eft  (atistait  d'un  fi  proche  dcparr,  * 

Et  il  tu  peux  calmer  le  courage  d  .£gce 

Qqî  voit  par  noftre  chou  Ton  ardeur  négligée, 

Fais  état  que  demain  nous  alTeure  à  jamais, 

Et  dedans,  &  dehors,  une  profonde  paix. 
CHEF.  le  ne  croy  pas,  Sdgneur,  que  ce  vieux  Roy  d'Athènes 

Voyant  aux  mains  d'autruy  le  fruit  de  tant  de  peincil» 

Mefle  tant  de  foibleffe  à  fon  reffcntiment. 

Que  fon  premier  couroux  fe  dillipe  aifément. 
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l'opère  toatefeis  qu'avec  un  peu  d'adrefTc 
le  pourray  le  rcToudre  à  perdre  une  MaîcretTe* 
Dont  l'àgc  peu  fortable  ôc  l'inclination 
Répondoicnt  afTcz  mal  à  fon  af}e<îtion. 

*fAS.  U  doit  vous  témoigner  par  fon  obeilfancc 
Combien  fur  fon  esprit  vous  avez  de  puiffancc, 
£c  s'il  s  obstine  à  fuivrc  un  injuste  courouxj  , 
Noas'f^uiroiif*  nu  Prkiceflje ,  en  fabacre  lies  coups, 
fit  nos  préparatifs  contre  la  Tbefl*alie 
Ont  trop  dequoy  punir  fa  flamc»  Ôc  fa  folie. 

CREON,  Nous  n'en  oindrons  pas  là,  regarde  feulement 
A  le  payer  d'estime  ôc  de  rcmercimcnt.  ♦ 
le  voudrois  pour  tout  autre  un  peu  de  raillerie, 
Vn  vieillard  amoureux  mente  qu'on  en  ne: 
Mais  le  trofnc  foiitient  la  Majesté  des  Rois 
Au  defTus  du  mépris,  comme  au  dclfus  des  loix. 
On  doit  toujours  respeâ  au  Sceptre,  à  la  Couronne} 
SLcmets  tout*  fi  tu  Teux,  aux  ordres  que  je  donne» 
le  fipuraj  lappaifer  avec  facilité. 
Si  tu  ne  te  derais  qu'avec  civilité. 

SCENE  IV. 

ÏASON,  CREVSM,  CLEO  NE. 

JAS.  y^Ycnc  vousdoy-jc  point  pour  cette  préfierence 
V  ^Ou  mes  dcfirs  n  ofoient  porter  mon  espérance ï 

C'cft  bien  me  témoigner  un  amour  infiny 
De  méprlfcr  un  Roy  pour  un  pauvre  banny. 
A  toutes  fes  grandeurs  préférer  ma  mifcret 
Tourner  en  ma  faveur  les  volontez  d'un  pcrel 
Garantir  nies  enfans  d  un  exil  rigoureux  : 
CBJE.  Qu'a  pu  £ùre  de  moindre  un  courage  amourciis} 
La  Fortune  a  montre  dedans  voftre  nai(fance 
Vn  trait  de  fon  envie ,  ou  de  Ton  impuiifance. 
Elle  devoit  un  Sceptre  au  fan^  dont  vous  nailfez» 
Et  fans  luy  vos  vertus  le  meritoient  alfcz. 
L'Amour  qui  n'a  pu  voir  une  telle  injustice 
Supplée  à  Ton  défaut,  ou  punit  fa  malice, 
Et  vous  donne  au  plus  fort  de  vos  advcrfitcz 
Le  Sceptre  que  j'attens,  &  que  vous  méritez. 

La  gloire 
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La  gloire  m'en  demcnre»  &  les  races  6itares 

Contant  noftre  Hymcncc  entre  vos  ayantures» 

Vanteront  à  jamais  mon  amour  généreux 

Qu^i  d'un  fi  grand  Hcros  rompt  le  fort  malheurei^x;^ 

Après  tout  cependant ,  riez  de  ma  foiblclfc. 
Prefte  de  polTcder  le  Phénix  de  la  Grèce, 
La  fleur  de  nos  guerriers ,  le  fang  de  tant  de  Dietuc» 
La  robe  de  Me£e  a  donné  dans  oies  jesx} 
Mon  caprice  à  fon  lustre  attachant  mon  envie»  . 
Sans  elle  trouve  à  dire  au  bonheur  de  ma  vie« 
C'eft  ce  qu'ont  prétendu  mes  deflcins  relevez 
Pour  le  prix  des  cnfans  que  je  vous  ay  fauvcz. 

JfAS.  Que  ce  prix  eft  léger  pour  un  fi  bon  office i 
Il  y  faut  toutefois  employer  l'artifice. 
Ma  jaloufe  en  fureur  n  eft  pas  femme  à  fotifirir 
Qije  ma  main  l'en  dépoiiiUc  afin  de  vous  loffirir} 
Des  trefors  donc  fon  pere  épuife  la  Scythie 
C'efl  tout  ce  qu  elle  a  pris  quand  elle  en  eft  forcie. 

CR£.  Qu'elle  a  fait  un  beau  cnolx  :  jamais  éclat  pareil 
Ne  fcma  dans  la  nuit  les  clartcz  du  Soleil. 
Les  perles  avec  l'or  confuiémcnt  mellécs. 
Mille  pierres  de  prix  fur  fes  bords  étalées. 
D'un  mélange  divin  ébouiifenc  les  yeux) 
lamats  riefl  d  approchant  ne  fe  fit  en  ces  lieux. 
Pour  moy , tout  auflî-toft  que  je  l'en  vis  paré^ 
le  ne  fis  plus  d'état  de  la  Toifon  dorée. 
Et  dùfliez-vous  vous-mefme  en  eftre  un  peu  jaloux*, 
l'en  eus  presques  envie  aufii-toft  que  de  vous. 
Pour  appaifcr  Medce  ôc  reparer  fa  perte, 
L'Epargne  de  mon  pere  entièrement  ouverte 
Luy  met  à  l'abandon  tous  les  trefors  du  Roy, 
Pourveu  que  cette  robe  Ôc  lafon  foient  à  moy 

Ju^S,  N'en  doutez  point,  ma  Reine,  elle  vous  eft  acquife» 
le  vajr  chercher  Nerine  >  2c  par  fon  cntremife 
Obtenir  de  Medée  avec  dextérité 
Ce  que  refiifcroit  fon  couraj^e  irrité. 
Pour  elle ,  vous  fcavez  que  j  en  fuv  les  approches, 
l'aurois  pcme  à  fouflrir  l'orgueil  de  Tes  reproches. 
Et  je  me  connoy  mal ,  ou  dans  nortre  entretien 
Son  couroux  s'allumant  allumeroit  le  mien, 
le  n'ay  point  un  esprit  complaifant  à  fa  rage 
lusques  à  fupportec  fans  réplique  un  outrage, 
TomeL  Xx 
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Et  ce  fcroient  pour  moy  d'éternels  déplaiiirs 
Pc  reculer  par  là  TefTcc  de  vos  defirs. 

Mais  fans  plus  de  discours,  d'une  maifon  voïûne 
le  vay  prendre  le  temps  que  forcira  Ncrinc} 
Souffrez,  pour  avancer  vodre  contentement. 
Que  malgré  mon  amour  jè  vous  quitte  un  moment 

CLE,  Madame,  j'aperçoy  venir  le  Ro}r  d'Athènes. 

CKE,  Allez  donc»  voflre  veue  augmenteroic  fcs  peines. 

CLE.  Souvenez-vovis  de  l'air  donc  il  le  £iuc  traiter. 

CBiE,  Ma  bouche  accorcemenc  fçaura  s*en  acquiter. 

s  e  E  N  E  y.  ■ 

JEG  EE ,  CREV  SE ,  CLEONE. 

'^C£.      Vr  un  bruit  qui  mVtonne  5c  que  je  ne  puis  croire» 
^Madame,  mon  amour  jaloux  de  voftre gloire 
Vient  fçavoir  s'il  cft  vray  qyc  vous  foycz  d'accord 
Par  un  honteux  Hymen  de  TArrcfl:  de  ma  mort. 
Voftre  peuple  en  frcmit,  vodrc  C^our  en  nuirmurc» 
Et  tout  Corinthe  enfin  s'impute  a  grande  injure, 
Qu[^un  fugitif,  un  traidre,  un  meurtrier  de  Rois 
Luy  donne  à  l'avenir  des  Princes  fie  des  loix. 
n  né  peut  endurer  que  l'horreur  de  la  Grèce 
Pour  prix  de  fcs  forfaits  cpoufe  fa  PrinceCTe» 
£t  qu'il  faille  ajouder  à  vos  titres  d'honneur». 
Femme  d'un  ^Jj^JJîn ,  ^  d'un  empoifonneur. 

CKE.  Laiflcz  agir,  grand  Roy  ,  la  raifon  fur  vollrc  amc. 
Et  ne  le  chargez  point  des  crmies  de  fa  femme, 
l'époufe  un  malheureux,  5c  mon  pcre  y  confcnt. 
Mais  Prince,  mais  vaillant,  fie  fur  tout,  innocent. 
Non-pas  que  je  ne  faille  en  cette  préférence  $ 
De  voftVe  rang  aii  iien.  je  fçay  la  différence  : 
Mais  (î  vous  connoiffez  l'amour,  fie  fes  ardeurs, 
lamais  pour  fon  objet  il  ne  prend  les  grandeurs 3 
Avouez  que  fon  feu  n'en  veut  qu'à  la  perfonnc. 
Et  qu'en  moy  vous  n  aimiez  rien  moins  que  ma  couronne. 

Souvent  je  ne  fçay  quoy  qu'on  ne  peut  exprimer 
Nous  furprcnd,  nous  emporte,  5c  nous  force  d'aimer. 
Et  fouvent  fans  raifon  les  objets  de  nos  fiâmes 
Frapent  nos  yeux  enfemble,  .fier  faififlent  nos  ames. 
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Ainfî  nous  avons  vcu  le  fouverain  des  Dieut 

Au  mépris  de  lunon  aimer  en  ces  bas  lieux. 

Venus  quitter  Ton  jMars,  5c  négliger  fa  prife, 

Tantoft  pour  Adonis,  àc  tantoft  pour  Anchife, 

Et  c'cll  pcut-eflre  encore  avec  moins  de  raiion 

Que,  bien  que  vous  m'aimez ,  je  me  donne  à  lafon. 
•  D  abord  dans  mon  esprit  vous  cultes  ce  partage» 

le  rous  escimay  plus ,  &  i'aimay  davantage. 
jECE.  Gardez  ces  complimens  pour  de  moins  eoflaneZt 

Et  ne  m'estimez  point  <ju  autant  que  vous  m'aimez* 

Qjie  me  fert  cet  aveu  d  une  erreur  volontaire  ? 

Si  vous  croyez  faillir,  qui  vous  force  à  le  faire? 

N'accufez  point  l'amcajr,  ny  Ton  aveuglement. 

Quand  on  connoit  fa  faute,  on  manque  doublement. 
CKEV.  Puis  donc  que  vous  trouvez  la  mienne  incxcufablc,  * 

le  ne  veux  plus»  Seigneur,  me  confeifer  coupable. 
L'amour  de  mon  pais  &  le  bien  de  l'Etat 

Me  défendoient  l'Hymen  d'un  fi  grand  Potentat. 

Il  m'cuft  fallu  foudain  vous  fuivre  en  vos  Provinces» 

Et  priver  mes  Sujets  de  Tas^â  de  leurs  Princes$ 

Vortrc  Sceptre  pour  moy  ncft  qu'un  pompeux  exil. 

Qlic  me  ferc  Ton  éclat ,  Ôc  que  me  donne-c  il  ? 

M'éleve-t'il  d  un  rang  plus  haut  que  Souveraine, 

Et  fans  le  polfedcr  ne  me  voy  -jc  pas  Remcî' 

Grâces  aux  Immortels ,  dans  ma  condition 

Tay  dequoy  m'aflbnvtr  de  cette  ambition, 

le  ne  veux  point  changer  mon  Sceptre  contré  un  autre» 

le  perdrois  ma  Couronne  en  acceptant  la  voflre, 

Corinthc  eft  bon  Sujet,  mais  il  veut  voir  Ton  Roy» 

Et  d'un  Prince  éloigné  rejetteroit  la  loy. 

loigncz  à  ces  raifons  qu'un  perc  un  peu  fur  l'âgCt 

Dont  ma  feule  prcfencc  adoucit  le  veufvagc. 

Ne  fçauroit  fe  refoudre  à  feparer  de  luy 

De  Ces  débiles  ans  l'espérance  ôc  l'appuy. 

Et  vous  reconnoiftrez  que  je  ne  vous  préfbre 

Que  le  bien  de  l'Eftat,  mon  païs,  &  mon  pdft. 
Voilà  ce  qui  m'oblige  au  choix  d'un  autre  épotuçi 

Mais  comme  ces  raifons  font  peu  d'effet  fur  vous» 

Afin  de  redonner  le  repos  à  voftre  ame, 

Soutfrez  que  je  vous  quitte.  j£GE^  Allez,  allez ,  Madame,  *Utfifté, 
Etaler  vos  appas ,  ôc  vanter  vos  mépris 
A  l'infâme  forcicr  qui  charme  vos  esprits. 
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De  cette  indignité  faites  un  mauvais  cootc» 
Riez  de  mon  ardeur ,  riez  de  voftrc  honte, 
Favorifez  ccluy  de  tous  vos  Courtifans 
Qui  raill^a  le  mieux  le  déclin  de  mes  ans. 
Vous  jouirez  fort  peu  dune  telle  iafolcnce) 
Mon  amour  outragé  coun  à  la  violence. 
Mes  vaiiTeauz  à  la  rade  aCTez  proches  do  porc 
N'ont  que  trop  de  foldats  à  Êiire  un  coup  d'effort. 
La  jeuneffe  me  manque,  &  non  pas  le  courage  : 
Les  Rois  ne  perdent  point  les  forces  avec  l'âge* 
Et  l'on  verra  peut-cftre  avant  ce  jour  lînv 
Ma  pailion  vangce,  ôc  voftrc  orgueil  punj. 

ACTE  III 

SCENE  PREMIERE- 

ir  E  R  I  N  E. 

ÀLHEVREvx  instrument  du  malheur  quinous  prcflê. 
Que  j'ay  pitié  de  toy,  déplorable  PrincefTel 
Avant  que  le  Soleil  aie  fait  encore  un  tour» 
Ta  perte  inévitable  achevé  ton  amour. 
Ton  destin  te  trahit ,  &  ta  beauté  fatale 
Sous  l'appas  d'un  Hymen  t'expofc  à  ta  rivale, 
Ton  Sceptre  ell  impuillant  a  vaincre  fon  effort. 
Et  le  jour  de  fa  fuite  ell  ccluy  de  ta  niorc 
Sa  vangeance  à  la  main  elle  n'a  qu'à  re(budre, 
Vn  mot  du  haut  des  Cieux  fait  descendre  le  foudre» 
Les  Mers  pour  noyer  tout  n'attendent  que  fa  loy, 
La  Terre  offre  à  s'ouvrir  fous  le  Palais  du  Rov, 
L  Air  tient  les  Vents  tous  prefts  à  fuivre  fa  colerCj 
Tant  la  Nature  esclave  a  peur  de  luy  déplaire. 
Et  fi  ce  n'eft  alTez  de  tous  les  Elemcns, 
Les  Enfers  vont  fortir  à  fcs  commandcmens. 

Moy ,  bien  tjuc  mon  devoir  m'attache  à  ion  fcrvice, 
le  luy  prête  à  regret  un  filence  complice. 
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TRAGEDIE. 

D'un  louable  defîr  mon  cœur  folliâté 

Luy  feroit  avec  joyc  une  infidélité  : 

Mais  loin  de  s'arrêter  ,  fa  rage  découvert© 

A  celle  de  Creùfc  ajouftcroit  ma  perte, 

Ec  mon  funeste  avis  ne  ferviroit  de  rien 

Qu'à  confondre  mon  fang  dans  les  bouillons  du  iietL 

D  un  mouvement  contraire  à  cduy  de  mon  ame 

La  crainte  de  la  mort  m'ofte  celle  dn  blâme» 

Et  ma  timidité  s'efforce  d  avancer 

Ce  que  hors  du  pcrii  je  voudrois  traverfer. 

SCENE  II 

lASOJSr,  JsrERIlTE. 

JJS.  l^TErine  «  &  t»en ,  que  dit ,  <]ue  fait  noftre  exilée) 
J[_\|  Dans  ton  cher  entretien  s'cft-clle  confolée^ 
Veut-cUc  bien  céder  à  la  necdUté? 

2^£R.  le  trouve  en  Ton  chagrin  moins  d'animofîrc. 
De  moment  en  moment  Ton  amc  plus  humaine 
A  bai  li  e  fa  colère ,  ôc  rabat  de  fa  haine, 
Dc)a  fon  déplaifir  ne  nous  veut  plus  de  mal. 

fAS.  Fay-luy  prendre  pour  tous  un  fenciment  égal« 
Toy  qui  de  mon  amour  connoiflbis  la  tendreté* 
Tu  peux  connoidre  auffî  quelle  douleur  me  prellc$ 
le  me  Cens  déchirer  le  cccur  à  fon  départ, 
Creûfe  en  Ces  malheurs  prend  mefme  quelque  part. 
Ses  pleurs  en  ont  coule  ,  Crcon  mefme  en  foupirc* 
Luv  prcfcre  à  regret  le  bien  de  fon  Empire: 
Et  fi  dans  fon  Adieu  fon  cœur  moins  irrite 
Pouvoit  laifler  agir  fa  libéralité, 
Si  jusque-là  Medée  appaifoit  Tes  menaces» 
Qu'elle  vouloft  partir  avec  fes  bonnes  eracesj 
le  fçay  (  comme  il  eft  bon  )  que  fes  treiors  ouverts 
Luy  feroicnt  fans  refervc  entièrement  offert^ 
Et  malgré  les.malhcurs  où  le  Sort  l'a  réduite, 
Souîageroicnt  fa  peine,  &  foûticndroient  fa  fuite. 

l\f£R.  Puisqu'il  faut  fe  refoudre  à  ce  banniûancnt. 
Il  faut  en  adoucir  le  mécontentement. 
Cet  offre  y  peut  fervir ,  5c  par  elle  j  espère 
Avec  un  peu  d'adreffe  appaifcr  fa  colore. 

Xx  iij 
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Mais  d'ailleurs  toutefois ,  n'attendez  rien  de  moy,  ' 
S'il  faut  prendre  congé  de  Creufe ,  &;  du  Roy: 
L'objet  de  voftre  amour ,  ôc  de  la  jaloufie 
De  toutes  fes  fureurs  l'auroit  toll  relVailic. 
JjiS.  Pour  montrer  (ans  les  voir  fon  courage  appaifc, 
le  te  diray  »  Nerine ,  un  moyen  fort  aifc» 
Et  de  fi  longue  main  je  connoy  ta  prudence. 
Que  je  t'en  fais  fans  peine  entière  confidence. 

Creon  bannit  Mcdcc,     fcs  ordres  précis 
Dans  fon  bannilTcmcnt  envelopoicnt  fes  filsj 
La  pitié  de  Creufe  a  tant  fait  vers  fon  perc, 
Qi/ils  n'auront  point  de  part  au  malheur  de  leurmere. 
Elle  luy  doit  par  eux  quelque  rcmercimcnri 
Qu)un  prelent  de  fa  part  fuive  leur  compliment  : 
Sa  robe  dont  l'éelat  iied  mal  à  fa  fortune. 
Et  n  eft  à  fon  exil  qu'une  charge  importune, 
Luy  gagncroit  le  cœur  d'un  Prince  libéral, 
Bt  de  tous  fes  trefors  l'abandon  gênerai. 
D'une  vaine  parure  inutile  à  fa  peine 
Elle  peut  accjuerir  dequoy  faire  la  Reine  : 
Creufe  ,  ou  je  me  trompe ,  en  a  quelque  dcfir. 
Et  je  ne  penfe  pas  qu'elle  pnft  mieux  choifir. 
Mais  la  voicy  qui  fort ,  fouffre  que  je  l'évite. 
Ma  rencontre  la  trouble ,  &  mon  aspecl  l'irrite. 

SCENE  III 

MEDEE,  JASONj  NERIME. 

jMED,      te  fu)Xz  pas ,  lafon ,  de  ces  funestes  lieux, 

J[/^  C'eft  à  moy  d'en  partir,  recevez  mes  Adieux.. 
Accoutumée  à  fuir ,  l'exil  m'cfl:  peu  de  choie. 
Sa  rigueur  n'a  pour  moy  de  nouveau  que  fa  caufe, 
C  eft  pour  vous  que  j'ay  fuy ,  c eft  vous  qui  me  chalfez. 

Où  me  renvoyez- vous ,  ii  vous  me  banniffez? 
Iray-jc  fur  le  Phafe,  où  j'ay  trahy  mon  perc, 
Appaifer  de  mon  fang  les  Mânes  de  mon  frère? 
Iray-jc  en  Thclfalie  ,  oii  le  meurtre  d'un  Roy 
Pour  victime  aujourd'huy  ne  demande  que  moy? 
Il  ncft  point  de  climat,  dont  mon  amour  fatale 
.  N'ait  acquis  à  mon  nom  la  liaiiic  générale. 


r  R  A  G  E  D  I  £, 

£t  ce  quotit  fait  pour  vous  mon  {(^^\dvc  ic  ma  main 
Ai  a  faic  un  ennemy  de  touc  le  genre  humain. 

Rcflbuvien-t en,  ingrat ,  remcts-toy  dans  la  Plaine 
Que  CCS  Taureaux  alfreux  brufloient  de  leur  halaine* 
Rcvoy  ce  champ  guerrier  dont  les  facrcz  filions 
tlevoicnt  contre  :ov  de  foudaini  bataillons. 
Ce  Dragon  qui  jamais  n'eut  les  paupières  cloles} 
Ec  lors  préfere-nnoy  Creùfc,ri  tu  lofes. 
Quay-jc  épargné  depuis  qui  fuft  en  mon  pouvoir) 
Ay-je  auptf  s  de  l'amour  écouté  mon  devoir  i 
Pour  jetcer  un  obstacle  à  1  ardente  pourfuke 
Donc  mon  pere  en  fureur  touchoic  déjà  ta  fuite> 
Semay-je  avec  regret  mon  frcrc  par  morceaux^ 
A  ce  fnncstc  objet  cpandu  fur  les  eaux. 
Mon  pcrc  trop  lenfiblc  aux  droits  de  la  Nature 
Quitta  tous  autres  foins  que  de  fa  fepulturc, 
£i  par  ce  nouveau  crime  émouvant  fa  pitic 
larrccay  les  effets  de  Ton  inimitié. 
Prodigue  de  mon  fang,  honte  de  ma  familier 
AcUfi  cruelle  foeur  que  déloyale  fille: 
Ces  titres  glorieux  plaifoient  à  mes  amours, 
le  les  pris  (ans  horreur  pour  conferver  tes  jours* 
Alors  certes,  alors  mon  mérite  croit  rare. 
Tu  n'ctois  point  honteux  d'une  kinmc  Barbare: 
QLiand  à  ton  pere  ufe'  je  rendis  la  vigueur, 
l'avois  encor  tes  vœux,  j  ctois  encor  ton  ccsur: 
Mais  cette  affeétion  mourant  avec  Pelie 
Dans  le  mefme  tombeau  fe  vit  cnfevelie} 
Lmgracitude  en  l'ame»  &  l'impudence  au  front» 
Vnc  Scythe  en  ton  lit  te  fut  lors  un  aifrontj 
£c  moy ,  que  ces  deûrs  avoient  tant  fouhaitce» 
Le  Dragon  affoupv  ,  la  Toifon  emportée. 
Ton  tvran  m3(facrc  ,  ton  pere  rajcuny, 
le  devins  un  objet  digne  d'eftre  banny. 
Tes  defleins  achevez  j'ay  mérité  ta  haine. 
Il  c'a  fallu  forcir  d'une  honteufe  chaifne, 
£t  prendre  une  moitié  qui  n'a  rien  plus  que  moy 
Que  le  bandeau  Royal  que  j'ay  quitté  pour  toy. 
f/iS.  Ah  !  que  n'as-tu  des  yeux  à  lire  dans  mon  ame» 
Et  voir  les  purs  motiâ  de  ma  nouvelle  flame^ 
Les  tendres  fcntimcns  d'un  amour  paternel 
Pour  fauver  mes  enfans  me  rendent  criminel. 


ff2  M  E  D  E  E, 

Si  l'on  peut  nommer  crime  un  malheureux  divorce 

Où  le  foin  que  j ay  deux  me  réduit,  ôc  me  force. 

Toy-mcrmc ,  furieufe ,  ay-je  peu  fait  pour  toy. 

D'arracher  ton  rrcpas  aux  vangcanccs  d'unKoy? 

Sans  moy  con  iniolcncc  alloïc  cftre  punie, 

Â  ma  Cculc  prière  on  ne  t  a  que  bannie  : 

Ceft  rendre  b  poitille  à  ces  grands  coups  d'efForr, 

To  m  as  fauTé  fa  vie  »  &  j'cmpeTche  ta  morr. 
MED.  On  ne  ma  que  bannie \  6  bonté  fouvetaine ! 

C'eft  donc  une  nveur  &  non  pas  une  peinei  • 

le  reçois  une  grâce  au  lieu  d'un  châtiment! 

Et  mon  exil  cncor  doit  un  remercimcnt! 
Ainfi  l'avare  foif  du  brigand  aflTouvic, 

Il  s'impute  à  pitié  de  nous  lalffer  la  vie. 

Quand  il  n  cgorge  pomt  il  croit  nous  pardonner, 

£t  ce  qu'il  n'ode  pas  il  penfe  le  donner. 
fAS.Tts  discours  dont  Crcon  de  plus  en  plnssofFcnfc, 

Le  forceroient  enfin  à  quelque  violence» 

Eloigne-toy  d'icy  tandis  qu'il  t'cft  permis^ 

Les  Rois  ne  font  jamais  de  foibles  ennemis. 
M.ED.  A  travers  tes  confeils  je  vois  affez  ta  rufc. 

Ce  n'cft  là  m'en  donner  qu'en  faveur  de  Crcufi^ 

Ton  amour  déguilc  d'un  loin  officieux 

D  un  objet  importun  veut  délivrer  Tes  yeux. 
jf^*  N'appelle  point  amour  un  change  incvitablc. 

Ou  Creiifc  fait  moms  que  le  Sort  qui  m'accable. 
Peux'tu  bien  fans  rougir  defavoiicr  tes  feuxï 
Et  bien»  (bit ,  Tes  attraits  captivent  tous  mes  vonix, 

Toy ,  qu'un  amour  furtif  fouilla  de  tant  de  crimes 

M'ofcs-tu  reprocher  des  ardeurs  légitimes? 
MEO.  Guy ,  je  te  les  reproche ,  Se  de  plus. ...  fAS.  Quels  forfaits? 
J^^D.  La  trahifon , le  meurtre, ôc  tous  ceux  que  )ay  faits. 
paS.  Il  manque  cncor  ce  point  à  mon  fort  déplorable 

Que  de  tes  cruautez  on  nie  falTc  coupable. 
M.ED.  Tu  prcfumcs  en  vain  de  t'en  mettre  à  couvert, 

Ccluy-là  fait  le  crime  à  qui  le  crime  ferc. 
Que  chacun  indigné  contre  ceux  de  ta  femme 

La  traite  en  fes  discours  de  méchante  ,  Se  d'infamej 

Toy  feul  »  dont  fes  for£ùts  ont  fait  tout  le  bonheur, 

Ticn-la  pour  innocente  ,  &:  défends  fon  honneur. 
J^S.  l'ay  honte  de  ma  vie,  &:  je  hay  fon  ulage, 
Dq>uis  que  je  U  dois  aux  effets  de  ta  lagCi 

AIED.  La 


TRAGEDIE. 

MED,  .la  liontiB  genereufe ,  &  la  haute  vermf 
Puisque  tu  la  hais  tant ,  pourquoy  la  gardtt-ta? 

JAS.  Au  bien  de  nos  cnfâns*  dont  1  âge  foible  &  cendre 
Contre  tant  de  malheuR  ne  fçauioit  fc  défendre 
Deviens  en  leur  faveur  d'un  natutcL  plus  doux. 

jMED.  Mon  ame  à  leur  fujet  redouble  Ton  couroux. 
Faut-il  ce  deshonneur  pour  comble  à  mes  mifcrcs# 
Qu'à  mes  enfans  Creu{e  enfin  donne  des  frères? 
Tu  vas  meflcr,  impie,  &  mettre  en  rang  pareil 
Des  neveux  de  Syfiphe  avec  ceux  du  Soleil! 

JjiS.  Leur  grandeur  fbutiendra  la  fortune  des  autres* 
Creiife  &  fes  enfans  conferveront  les  noftres. 

AIED.  le  rempcfcfaeray  bien,  cemébngc  odieux. 
Qui  deshonore  enfemble,  &  ma  race ,  &  les  Dieux* 

JyiS.  Laffez  de  tant  de  maux  cédons  à  ia  Fortune. 

AdED.  Ce  corps  n  enferme  pas  une  ame  ii  commune* 
le  n*ay  jamais  fouffert  qu'elle  me  fift  la  loy, 
£t  toujours  ma  fortune  a.dc'pendu  de  moy. 

fA»  La  peur  quej'ay  d'un  Sceptre...  ME.  Âhcœur  remply  de  fcincel 
Tu  masques  tes  defin  d'un  &ux  titre  de  crainte, 
Vn  Sceptre  eft  l'objet  feul  qui  hàt  ton  nouveau  choix. 

fAS.  Veux-tu  que  |e  m'expofe  aux  haines  de  deux  Rois» 
Et  que  mon  imprudence  attire  fur  nos  tedes 
D'un  5c  d'autre  coftc  de  nouvelles  tcmpeftesî 

MED.  Fuy-lcs ,  fuy-lcs  tous  deux,  fuy  Medée  à  ton  tour^ 
Et  garde  au  moms  ta  foy,  fi  tu  n'as  plus  d'amour. 

II  cft  aifc  de  fuir,  mais  il  n'eft  pas  tacilc 
Contre  deux  Rois  aigris  de  trouver  un  azile. 
Qui  leur  refistera ,  s  ils  viennent  à  s  unir  i 

MED.  Qm  me  refistera  fi  je  te  veux  punira 
Déloyal ,  auprès  d'eux  crains-tu  fi  peu  Med^  ? 
Que  toute  leur  puilTance  en  armes  débordée 
Dispuce  contre  moy  ton  cœur  qu'ils  m'ont  furpris» 
Et  ne  fois  du  combat  que  le  juge,  &:  le  prix: 
loins-lcur,  fi  tu  le  veux,  mon  pcre,  &;  laScythie, 
En  moy  feule  ils  n'auront  que  trop  forte  Partie. 
Bornes-tu  mon  pouvoir  à  ccluy  des  Humains? 
Contre-eux,  quand  il  me  plaiiï,  j'arme  leurs  propres  mains» 
Tu  le  fçais,  tu  l'as  veu,  quand  ces  fils  de  la  Terre  - 
Par  leurs  coups  mutuels  terminèrent  lettr  guerre. 

Miferable  !  je  puis  adoucir  des  Taureaux, 
La  flame  m'obeît,  &  je  commande  aux  eaux, 
Tamel.  Yy 


M  E  D  E 


L'Enfer  tremble*  te  les  Cîenx,  fi-coft  que  je  les  nomme. 
Et  je  ne  puis  toucher  les  volontez  d'un  homme, 
le  taime  cncor,  lafon,  maigre'  ta  lafchctc, 
le  ne  m'ofienfe  plus  de  ta  légèreté, 

le  fcns  à  tes  regards  décroiftre  ma  colère. 
De  moment  en  moment  ma  fureur  fc  modère. 
Et  je  cours  fans  regret  à  mon  banniffcment 
Puisque  j'en  voy  fortir  ton  ctabliiTcment. 


Souffre  que  mes  ennns  accompagnent  ma  fuite. 
Que  je  t'admire  encor  en  chacun  de  leurs  traits, 
Qjie  je  taime,  &  te  baife  en  ces  petits  portraits. 
Et  que  leur  cher  obiet  entretenant  ma  flame 
Te  prefente  à  mes  ^eux  aulfi-bien  qu'à  mon  ame. 
J^S-  Ah  !  repren  ta  colère,  clic  a  moins  de  rigueur. 
M'enlevcr  mes  enfans  c'eil  m  arracher  le  cœur. 
Et  luppiter  tout  preft  à  m'ccrafer  du  foudre 
Mon  trépas  à  la  main  ne  pourroïc  m'y  refoudre. 
Ceft  pour  eux  que  je  change ,  à:  la  Parque  fans  eux 
Seule  de  noftre  Hymen  pourroit  rompre  les  nœuds. 
MED.  Cet  amour  paternel  qui  te  fournit  d'excufes 
Aie  £Ut  (bufifirir  auflî  que  tu  me  les  refufes, 
le  ne  t'en  prefTe  plus ,  Ôc  prefle  à  me  bannir 
le  ne  yeux  plus  de  toy  qu  un  léger  fouvenir. 
J^S.  Ton  amour  vertueux  tait  ma  plus  grande  gloire,' 
Ce  fcroit  me  trahir  qu'en  perdre  la  mémoire. 
Ht  le  mien  envers  toy  qui  demeure  éternel. 
T'en  iailfc  en  cet  Adieu  le  ferment  folemncl. 

PuifTent  brifer  mon  chef  les  traits  les  plus  feveres 
Que  lancent  des  grands  Dieux  les  plus  afpres  colères, 
Qu^ils  s'unilTent  enfemble  afin  de  me  punir. 
Si  je  ne  perds  la  vie  avant  ton  fouvenir. 


le  n'ay  plus 
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SCENE  IV- 


M  E  D  £  £  ,   N  £  R  I  2sr  E. 

JM£D.  T'7  donncray  bon  ordre,  il  cfl  en  ta  puiirance 

D'oublier  mon  amour,  mais  non  pas  ma  vangcancc? 
*  le  la  fçauray  graver  en  tes  esprits  glacez 

Par  des  coups  trop  profonds  pour  en  edre  effacez. 
Il  aime  fes  enfâôis ,  ce  courage  inflexible. 

Son  fbible  cft  découvert,  par  eux  il  eft  fcnfîblc. 

Par  eux  mon  bras  arme  d'une  juste  rigueur 

Va  trouver  des  chemins  à  luy  percer  &  cceur. 
2slEK.  Madame,  e'pargnez-les,  c'pargnez  vos  entrailles. 

N'avancez  point  par  là  vos  propres  tuneraïUesj 

Contre  un  fang  innocent  pourquoy  vous  irriter. 

Si  Creufe  en  vos  laqs  fe  vient  précipiter? 

£lle-mcrmc  s'y  jptte,  6c  lafon  vous  la  livre. 
MED.  Tu  fiâtes  mes .defirs.  I^EK,  Que  je  cefTe  de  vivre 

Si  ce  que  je  vous  dis  n  cft  pure  venté. 
MED.  An  !  ne  me  tien  donc  plus  1  ame  en  perplexité. 
NEK»  Madame,  il  faut  garder  que  quclqii'uanc nous  voyc. 

Et  du  Palais  du  Roy  dc'couvre  noftre  joyc, 

Vn  dcffcin  e'vente'  fuccede  rarement. 
MED.  Rentrons  donc,  ôc  mettons  nos  fecrets  feurcment. 


M  B  Jy  E  R, 
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SCENE  PREMIERE- 

M  £  D  £  JS  ,   1/  £  Jt  I  2/  £. 

*sSê  tft  ^jE!Z)*.ffib|»M'EsT  trop  ptu  de  lafon  quetonaeilmeddrobc» 

fttiU  dans 
Jk  grotte 


C'dl  trop  peu  de  mon  lie ,  tu  veux  encor  ma  robe. 

Rivale  infaciablc ,  àc  c'ed  cncor  trop  peu 
Si  la  force  à  la  main  tu  L'as  fans  mon  aveui 
Il  faut  que  par  moy-mefme  elle  te  foit  offerte, 
Que  perdant  mes  entans  j'achète  encor  leur  pcrtej 
Il  en  faut  un  hommage  à  tes  divins  attraits, 
£t  des  remerclmens  au  vol  c^uc  tu  me  fais. 
Tu  IViuras ,  mon  refus  ùxck  un  nouveau  crime> 
.  Mais  je  t'en  veux  parer  pour  eftre  ma  viâime. 
Et  fous  un  faux  femblanc  de  libéralité 
Saouler.  &  ma  van gcance,  &  con  avidité. 
Le  chnrme  eft  achevé' ,  tu  peux  entrer,  Ncrinc. 
^Ntrine       ''Mes  maux  dans  ces  poilbns  trouvent  leur  Médecine» • 
.^^^        Voy  combien  de  Serpens  à  mon  commandement 
f^f^       D'Afrique  jusqu  icy  n'ont  tarde  qu  un  moment» 
£c  contraints  dobeïr  à  mes  clameurs  fiinestes. 
Ont  fur  ce  don  £ical  vomy  toutes  leurs  pestps. 
L'amour  à  tous  mes  fens  ne  fîic  jamais  fi  doux. 
Que  ce  triste  appareil  à  mon  esprit  jaloux.' 
Ces  herbes- ne  font  pas  dfunc  vertu  commune, 
Moy-mefme  en  les  cueillant  je  fis  paflir  la  Lune. 
Quand  les  cheveux  flottans,  le  bras  &  le  pied  nu> 
l'en  dcpouillay  jadis  un  climat  inconnu. 
Voy  mille  autre  venins  5  cette  liqueur  épaiffc 
Mefle  du  fang  de  l'Hydre  avec  ccluy  de  NeiTe, 
Python  eut  cette  langue ,  ôc  ce  plumage  noir 
£ft  celuy  qu'une  Harpye  en  fuyant  laiSa  choir. 
Par  ce  tifon  Althée  attouvit  fa  colère. 
Trop  pitoyable  foeur.  6c  trop  cruelle  mere. 


TRAGEDIE. 

Ce  feu  tomba  <Ia  Cid  avecque  Phaëton, 

Cet  autre  vient  des  flots  du  pierreux  Phlegeton» 

Et  celuy-cy  Jadis  remplit  en  nos  contrées 

Des  Taureaux  de  Vulcain  les  gorges  cnfoufrées* 

Enfin  tu  ne  vois  là ,  poudres  >  racines ,  eaux» 

Dont  le  pouvoir  mortel  n  buvrifl  mille  tombeaux» 

Ce  prcfcnt  dcceptif  a  beu  toute  leur  force. 

Et  bien  mieux  que  mon  bras  vangcra  mon  divorce, 

Mes  tyrans  par  leur  perte  apprendront  que  jamais... 

Mais  d'où  vient  ce  grand  bruic  que  j'cntens  au  Palais? 

JStEBi,  Du  bonheur  de  lafon  ,  &.  du  malheur  d'iEgée» 
Madame,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  vous  ait  vangce. 

Ce  généreux  vieillard  ne  pouvant  fupporter 
Qu]on  luy  vole  à  (es  yeux  ce  qu'il  croit  mériter» 
Et  que  fur  fa  couronne  Ôc  fa  perfevcrancc 
L'exil  de  voftre  époux  ait  eu  la  préférence» 
A  tafché  par  la  force  à  rcpouiVcr  l'affront 
Que  ce  nouvel  Hymen  luy  porte  fur  le  front. 
Comme  cette  beauté  pour  luy  toute  de  glace 
Sur  les  bords  de  la  Mer  contemploit  la  bonac^ 
H  la  voit  mal  fuivie  »  £c  prend  un  fi  beau  temps 
A  rendre  fes  defirs  &  les  voftres  oontens. 
De  fes  meilleurs  foldats  une  troupe  choifie 
Enferme  la  Princelfc ,  &  fcrt  fa  jaloufie 
L'ctfroy  qui  la  furprcnd  la  jette  en  pafmoifon. 
Et  tout  ce  qu'elle  peut ,  c'cll  de  nommer  lafon.  .j 
Ses  Gardes  à  l'abord  tont  quelque  refistance,  1 
£t  le  peuple  leur  prête  une  foibleadistance} 
Mais  l'obstacle  léger  de  ces  débiles  cœurs 
LaiiToit  hôntenfement  Crettfe  à  leurs  vainqueurs» 
Déjà  presque  en  leur  bord  elle  étoit  enlevée.'... 

MED.  le  devine  la  fin,  mon  traiftre  l'a  fauvée. 

NER.  Ouy  >  Madame  *  &  de  plus  i^gée  e(l  prifonnier» 
Voftre  époux  à  fon  mvrthc  ajouftc  ce  laurict, 

•    Mais  apprenez  comment.  MED.  N'en  dy  pas  davantagi 
le  ne  veux  point  fçavoir  ce  qu'a  fait  fon  courage. 
Il  fuffit  que  fon  bras  a  travaillé  pour  nous> 
Et  rend  une  vidtime  à  mon  juste  couroux. 
Nerine ,  mes  douleurs  auroient  peu  d'allcgcancë 
Si  cet  enlèvement  roftoit  à  ma  vangeance: 
Pour  quitter  fon  pais  en  eft-on  malheureux ^ 
Ce  n  eft  pas  fon  câdl  »  c'eft  fa  mort  que  je  veux» 
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M  E  D  E  E, 

Elle  auroic  trop  d'honneur  de  n'avoir  que  ma  peine. 
Et  de  verfer  des  pleurs  pour  edrc  deux  fois  Reine. 
Tant  d'invifibles  fieinc  enfbrmez  dans  ce  don» 
Que  d'un  titre  plus  vray  j'appelle  ma  rançon» 
Produiront  des  efiets  bien  plus  doux  à  ma  haine. 

NER.  Par  là  vous  vous  vangcz,  &  fa  perte  eft  certaine» 
Mais  contre  la  fiueur  de  Ton  pere  înité 
Où  pcnfcz-voiis  trouver  un  lieu  de  fcurcté? 

M£D.  Si  la  prifon  d'vEgéc  a  fuivy  fa  défaite. 

Tu  peux  voir  cju'cn  l'ouvrant  je  m'ouvre  une  retraite. 
Et  que  les  ters  bnfez  malgré  leurs  attentats 
A  ma  protedtioh  engagent  Tes  Etats. 
Dépefche  feulement,  &  cours  vers  ma  rivale 
Luy  porter  de  ma  part  cette  robe  fatale. 
Mcne-luy  mes  enfans,  &  fay-lcs ,  fi  tu  peux» 
Prefenter  par  leur  pere  à  l'objet  de  fcs  voeux. 

HER.  Mais,  Madame,  porter  cette  robe  empestée 
Que  de  tant  de  poifons  vous  avez  infectée, 
Ceft  pour  voftre  Ncrine  un  trop  funeste  employ, 
Avant  que  fur  Creùfe  ils  agiroient  fur  moy. 

AIED.  Ne  crains  pas  leur  vertu,  mon  charme  la  modère. 
Et  luy  deffend  d'agir  que  fur  elle.  Se  fon  pere. 
Pour  un  fi  g^and  effet  prens  un  coeur  plus  hardy. 
Et  fans  me  répliquer  fay  ce  que  je  te  dy. 

SCENE  II 

CREO  isr^  E  0  L  LV  X  ^  Mats. 

CHE.  VTOus  devons  bien  chérir  cette  valeur  parfaite 
JLNI  Qui  de  nos  raviifeurs  nous  donne  la  défiiite. 
Invincible  Héros,  ceft  à  voftre  fecours 

Que  je  doy  déformais  le  bonheur  de  mes  jours» 
Ceft  vous  feul  aujourd'huy  dont  la  main  vangereflê 
Rend  à  Creon  fa  fille ,  à  lafon  fa  4Maitre(rc,. 
Met  >Egcc  en  prifon ,  &  fon  orgueil  à  bas, 
Et  fait  mordre  In  Terre  à  fcs  meilleurs  foldats. 
POL.  Grand  Roy,  l'heureux  fuccès  de  cette  délivrance 
Vous  eft  beaucoup  mieux  dû  qu'à  mon  peu  de  vaillance. 
C  eft  vous  feul  &  Ia(bn  dont  les  bras<  indomptés 
Portoient  avec  efttoy  la  mort  de  tous  coftez. 


TRAGEDIE,  //^ 

Pareils  à  deux  Lyons,donc  l'ardente  func 
Dépeuple  en  un  moment  toute  une  bergerie. 
L'exemple  glorieux  de  vos  faits  plus  qu'humains  ^ 
Echaufroit  mon  courage.  Se  conduifoic  mes  mains: 
l'ay  fuivy ,  mais  de  loin  j  des  avions  fi  beUcs 
Qui  lai(roiem  à  mon  bras  tant  d'illustres  modelles. 
Pourroit-on  reculer  en  combatanc  fous  vous. 
Et  n'avoir  point  de  cœur  à  féconder  vos  coups? 

CRE.  Voflre  valeur  qui  fouffre  en  cette  repartie 
Ofte  toute  croyance  à  voftre  modestie. 
Mais  puisque  le  relus  d'un  honneur  mérité 
N'eft  pas  un  petit  trait  de  generofité> 
le  vous  lailTe  en  joiiir.  Auœeur  de  la  viéboire» 
Ainu  qu  il  vous  plaira  départez-en  la  gloire. 
Comme  elle  eft  voftre  bien ,  vous  pouvez  la  donner. 
Que  prudemment  les  Dieux  fçavent  tout  ordonner! 
Voyez  ,  brave  guerrier ,  comme  voftre  arrivée 
Au  jour  de  nos  malheurs  fe  trouve  rcferve'e,    ■  • . 
Et  qu'au  point  que  le  Sort  ofoit  nous  menacer. 
Ils  nous  ont  envoyé  dequoy  le  terralfer. 

Diene  (âng  de  leur  R07 ,  Deoiy-dieu  magnanime, 
Dontla  vertu  ne  peut  recevoir  trop  d'estime, 
Qu  avons-nous  plus  à  craindre,  6c  quel  destin  jalouir. 
Tant  que  nous  vous  aurons ,  s'ofera  prendre  à  nous? 

PO.  Appréhendez  pourtant.grand  Prince.  CK.Ei  quoy? PO.  Medée> 
Qui  par  vous  de  fon  lit  fc  voit  dcpoffedc'e. 
le  crains  qu'il  ne  vous  foit  malaifc  d  empefcher 
Qu'un  gendre  valeureux  ne  vous  coûte  bien  cher. 
Après  lafTalTmac  d'un  Monarque,  &  d'un  frère. 
Peut-il  cftre  de  fang  qu'elle  épargne ,  ou  reveref  - 
Accoutumée  au  meurtre ,  &  fçavante  en  poifbn» 
Voyez  ce  qu  elle  a  fait  pour  acquérir  lafon. 
Et  ne  prcfumez  pas ,  quoy  que  lafon  vous  die,.  ^ 
Q|ic  pour  le  conferver  elle  foit  moins  hardie. 

CRE.  C'cft  dequoy  mon  esprit  n'eft  plus  inquiété. 
Par  fon  banniÂTement  j'ay  fait  ma  fcureté. 
Elle  n'a  que  fureur  &  que  vangeance  en  l'ame, 
Mais  en  ii  peu  de  temps  que  peut  faire  une  femme? 
le  n  ay  prescrit  qu'un  jour  de  terme  à  fon  départ. 

POL.Cdft  peu  pour  uneYemme,  6c  beaucoup  pour  fon  ArCi 
Sur  le  pouvoir  humain  ne  reliez  pas  les  charmes. 

CRE,  Quelques  puiiTans  qu'ils  foient,  je  n'en  ay  point  d'alarmes. 
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^éo  M  £  D  E 

fie  quand  bien  ce  dday  devroît-tooc  hacarder. 
Ma  parole  cft  donnée,  &  je  la  veux  g^der. 

*  S  C  E  N  E  m- 

CREON,JPOLLVJC,CLEONE. 

CRE.  font  nos  deoz  amans ,  Cleone^  CLE.  La  PrincefTe, 

V^Seigneur ,  près  de  hfon  reprend  ion  allcgreiTc  j 
Et'  ce  qui  fert  beaucoup  à  Ton  contentement, 

C'cft  de  voir  que  Medée  <ft  fans  reffentiment. 
CRE.  Et  quel  Dieu  fi  propice  a  calmé  Ton  courage^ 
CLE.  lafon ,  &  fes  cnfans  qu  elle  vous  laiffc  en  gage.  * 

La  grâce  que  pour  eux  Madame  obtient  de  vous 

A  calmé  les  transporcs  de  fon  esprit  jaloux. 

Le  plus  riche  prcfcnt  qui  fuft  en  la  puiflancc 

A  Ces  remcrciniens  joint  fa  reconnoifTance. 

Sa  robe  fans  pareille,  &  fur  qui  nous  voirons 

Du  Soleil  (on  ayeul  briller  nulle  rayons. 

Que  k  Princeffe  mefme  avoir  tant  fonhaitée^ 

Par  ces  petits  Héros  lujr  vient  d'cftre  apportée» 

Et  fait  voir  clairement  les  merveilleux  effets 

Qu'en  un  coeur  irrité  produifent  les  bien- faits. 
CRE.  Et  bien ,  qu'en  dites-vous  ?  qu'avons-nous  plus  à  craindre^ 
POL.  Si  vous  ne  craignez  rien ,  que  je  vous  trouve  à  plaindre? 
CRE.  Vn  ii  rare  prcfent  montre  un  esorit  remis. 
POL.  Tcos  coôfoun  pour  fuspeâs  les  oons  des  ennemis. 

Il  font  affez  ibovcnt  ce  que  n'ont  pu  leurs  armes: 

le  connoy  de  Mcdce,  &  Vcspric,  &  les  charmes. 

Et  veux  bien  m'expofer  aux  plus  cruels  trépas. 

Si  ce  rare  preCcnt  n'eft  un  mortel  appas. 
CRE^^zs  cnfans  fi  chéris  qui  nous  fervent  d'oftages 

Nous  pcuvcnt-ils  lailTcr  quelque  forte  d'ombrages?  ^ 
POL.  Pcut-cftre  que  contre  eux  s'erend  fa  trahilon, 

Qu'elle  ne  les  prend  plus  que  pour  ceux  de  laion. 

Et  qu'elle  s'imagine» en  haine  de  leur  perc» 

Que  n'étant  plus  fa  femmme,  elle  n  eft  plus  leur  mere. 

Renvoycz-luY>  Seigneur,  ce  don  pernicieux. 

Et  oc  vous  chargez  point  d'un  poifon  précieux. 
CLE.  Madame  cependant  en  c(l  toute  ravie, 

£t  de  s'en  voir  parée  elle  bruûe  d'envie. 

POL.  Où  le 
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T  R  AG  £  D  I  E, 

POL,  Où  le  pCTÎl  cgaie»  &       le  plaifir. 
Il  faut  fe  faire  £brce>  &  vaincre  Ton  4efir» 
lafon  dans  fou  amour  a  trop  de  coroplaifance 

De  fouffrir  qu'un  tel  don  s'accepte  en  fa  prefcncc. 
CRJE.  Sans  rien  mettre  au  hazard,  je  fçauray  dcxtrcmcQC 
Accorder  vos  loupions  &  fon  contentement. 
Nous  verrons  dés  ce  foir  fur  une  criminelle 
Si  ce  prefent  nous  cache  une  embufche  mortelle. 
Nife  pour  Tes  ferÊûcs  destmée  à  incnirir 
Ne  peut  par  cette  ^ireiive  iDjusceonmc  perir^ 
Heureufe,  fi  fa  mort  nous  readoit  ce  fcrvice» 
De  nous  en  découvrir  le  funeste  artifice. 
Allons-y  de  ce  pas ,  &  ne  confumons  plus 
De  temps  ny  de  discours  en  débats  fuperâus. 

SCENE  IV- 

jS  g  £  £* 

DEmeure  affireuiie  des  cotpiibhs» 
Lieux  maudits ,  funeste  fejour« 
Dont  jamais  avant  nîon  amour 
Les  Sceptres  n'ont  été  capables. 
Redoublez  puilfamment  voftre  mort-el  cffroy, 
£t  joignez  à  mes  maux  uoe  fi  viFeatœince, 
Que  mon  ame  chaiTée ,  ou  s'ënfiijraat  de  craiiite» 
Dcfrobe  à  mes  vainqueurs  le  fupplice  dtm  Jlojr. 

Le  triste  bonheur  où  faapires 
le  ne  veux  que  hafter  ma  mort» 

Et  n'accufc  mon  mauvais  fore 

Que  de  fouffrir  que  je  respire. 
Puisqu'il  me  faut  mourir ,  que  je  meure  à  mon  choix* 
Le  coup  m'en  fera  doux ,  s'il  eil  fans  infamicj 
Prendre  l'ordre  à  mourir  d'une  main  ennemie, 
Ceft  tnoiirir»  pour  un  &07,  beaucoup  pins  dune  fois. 

Malhotreux  Prince ,  on  te  méprife 
Quand  ta  t'arreiles  à  iervir* 
Si  tu  t'efforces  de  ravir. 
Ta  prifon  iuit  <oa  enircpriCe. 
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^62  .   M  E  D  E  E, 

Ton  amour  qu'on  dédaigne,  &:  ton  vain  attentat, 
D'un  éternel  affront  vont  fouiller  ta  mémoire i 
L'un  t'a  déjà  coûté  ton  repos,  Se  ta  gloire. 
L'autre  te  va  coûter  ta  vie ,  ôc  ton  Etat. 

Destin,  qui  punis  mon  audace. 

Tu  n'as  que  de  justes  rigueurs, 

Lt  s'il  cft  d'alfez  tendres  cœurs 

Pour  compatir  à  ma  disgrâce, 
Mon  feu  de  leur  tcndrcffc  étouffe  la  moitié, 
Puisqu'à  bien  comparer  mes  fers  avec  ma  flame, 
Vn  vieillard  amoureux  mérite  plus  de  blamc, 
Qtfun  Monarque  en  prifon  n'eft  digne  de  pitié. 

Cruel  autheur  de  ma  mifere, 

Peste  des  cœurs,  tyran  des  Rois, 

Dont  les  imperieufes  loix 

N'épargnent  pas  mefme  ta  mere. 
Amour,  contre lafon  tourne  ton  trait  fatal. 
Au  pouvoir  de  tes  dards  je  remets  ma  vangeance. 
Atterre  fon  orgueil ,  &  montre  ta  puiffancc 
A  perdre  également  l'un  &  l'autre  rival. 

Qifune  implacable  jaloufic 

Suive  fon  nuptial  fiambeau. 

Que  fans  ccffc  un  objet  nouveau 

S'empare  de  fa  fantaifie. 
Que  Coriuthc  à  fa  veuc  accepte  un  autre  Roy, 
Qu'il  puilfc  voir  fa  race  à  fcs  yeux  égorgée. 
Et  pour  dernier  malheur,  qu'il  ait  le  fort  d'vEgéc, 
Et  devienne  à  mon  âge  amoureux  comme  moy. 

SCENE  V 

^GEE,  M  E  D  EE. 

u£GE.      ^  A.is  d'où  vient  ce  bruit  fourd  ?  quelle  pafle  lumière 
LV A  Dirtipe  ces  horreurs,  &  frapc  ma  paupière? 
Mortel,  qui  que  tu  fois,  détourne  icy  tes  pas. 
Et  de  grâce  m'apprcn  l'Arreft  de  mon  trépas. 
L'heure ,  le  lieu ,  le  genre ,  6c  fi  ton  cœur  fenfible 
A  la  compafïion  peut  fe  rendre  acceflîble. 


TRAGEDIE. 


Donne-moy  les  moyens  d'un  généreux  effort. 

Qui  des  mains  des  bourreaux  affiranchifTe  ma  mort. 
MED.  le  viens  l'en  afiBrancfatr.  Ne  craignez  plus  ;  <^rand  Prince» 

Ne  pcnfez  qu'à  revoir  voftre  chère  Province, 

.'Ny  grilles,  ny  verroux  ne  tiennent  contre  moy. 
Cc(fez,  indignes  fers ,  de  captiver  un  Roy, 

Eft-cc  à  vous  à  prcfler  les  bras  d'un  tel  Monarque? 

Et  vous ,  rcconnoilTez  Medée  à  cette  marque» 

Et  tuyez  un  tyran,  dont  le  forcencment 

loindroit  voltre  lupplice  à  mon  banniflement. 

Avec  la  liberté  reprenez  le  courage. 
JECE,  le  les  reprens  tous  deux  pour  vous  en  £ûre  hommage, 

Prince(re,dc  qui  l'Art  propice  aux  malheureux 

Oppofe  un  tel  miracle  à  mon  fort  rigoureux* 

Dispofez  de  ma  vie  ,  &:  du  Sceptre  d'Athènes, 

le  dois  &  l'une  &:  l'autre  à  qui  brife  mes  chaiCncs: 

Si  voftre  heureux  lecours  me  tire  de  danger, 

le  ne  veux  en  fortir  qu'afin  de  vous  vangcr. 

Et  fi  je  puis  jamais  avec  votlrc  allistancc 

Arriver  jusqu'aux  lieux  de  mon  obdffance. 

Vous  me  verrez  fuivy  de  mille  bataillons 

Sur  ces  murs  renverfez  planter  mes  pavillons» 

Punir  leur  traiftre  Roy  de  vous  avoir  bannie» 

Dedans  le  fang  des  fiens  noyer  fa  tyrannie,  •  . 

Et  remettre  en  vos  mains ,     Creiife ,  &  lafon,  .  ' 

Pour  vangcr  voftre  exil  plutoft  que  ma  pnlon. 
jMED.  le  veux  une  vangeance ,  &  plus  haute ,  ôc  plus  prompte. 

Ne  l'entreprenez  pas ,  voftre  oftre  me  fait  honte  : 

Emprunter  le  fecours  d'aucun  pouvoir  humain 

D'un  reproche  éternel  difiâmeroit  ma  main. 

En  ell-ii  après  tout'aucun  qui  ne  me  cède? 

Qui  force  la  Nature  a-t'il  bdbin  qu'on  l'aide? 

LailTez-moy  le  foucy  de  vanger  mes  ennuis, 

Et  par  ce  que  j'ay  fait  jugez  ce  que  je  puis. 

L'ordre  en  cft  tout  donne  ,  n'en  foycz  point  en  peine, 

C'cft  demain  que  mon  Art  fait  triompher  ma  haine. 

Demain  je  fuis  Medée  ,  ôc  je  tire  raifon 

De  mon  banniHcmcnt  ôc  de  voftre  prifon. 
jEGE.  Quoy ,  Madame ,  fâut-il  que  mon  peu  de  puifTance 

Empefche  les  devoirs  de  ma  reconnoiflànce? 

Mon  Sceptre  ne  peut-il  eftre  employé  pour  vous. 

Et  vous  feray-je  ingrat  autant  que  voftre  cpoux? 
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MED.  Si  je  vous  ay  fcnry,  tout  ce  que  )  en  foubaite* 
C'cft  de  trouver  chez  vous  une  Cenre  retraite* 

Où  de  mes  ennemis  menaces ,  ny  prefens, 
Ne  puiflcnt  plus  troubler  le  repos  de  mes  ans. 
Non-pas  que  je  les  craigne ,  eux  &  toute  U  Terre 
A  leur  confufion  me  livreroient  la  guerrej 
Mais  je  hav  ce  dciordrc,    nairac  pas  à  voir 
Qu'il  me  niiUe  pour  vivre  ufer  de  mon  fçavoir. 

JECE,  L'honneur  de  recevoir  une  (i  grande  hoftcllê 
De  mes  malheurs  palTcz  efface  la  tristelTe. 
DispoTez  d'un  patf  qui  vivra  fous  vos  loix. 
Si  vous  l'aimez  aflez  pour  luy  donner  des  Kois, 
Si  mes  ans  ne  vous  font  méprifer  ma  pcrfonnc. 
Vous  y  partagerez  mon  lit,  &:  ma  Couronne: 
Sinon ,  fur  mes  Sujets  laites  état  d'avoir, 
Ainii  t]ue  iur  moy-nicfme,  un  abfolu  pouvoir. 
Allons ,  Madame  »  allons ,  &  par  voftre  conduite 
Faîtes  la  feureté  que  demande  ma  fuite. 

MED.  Ma  vangeance  n  auroit  qu'un  fuccès  imparfeit* 
le  ne  me  vange  pas  >  fi  je  n'en  voy  l'effet, 
le  dois  à  mon  courooz  l'heur  d'un  (î  doux  fpe^aclc. 
Allez ,  Prince ,  &  fans  moy  ne  craignez  point  d'obstacle^' 
le  vous  fuivray  demain  par  un  chemin  nouveau» 
Pour  voftre  fcurcté  confcrvcz  cet  anneau. 
Sa  fecrette  vertu  qui  vous  fait  inviGblc 
Rendra  voftre  dépare  de  tous  coftez  paifible. 

Icy ,  pour  cmpercher  falarme  que  le  bruit 
De  voftre  délivrance  auroit  bien-ioft  produis 
Vn  fancofme  pareil,  fie  de  taille  >  Ôc  de  face. 
Tandis  que  vous  fuirez ,  remplira  voftre  place. 
Partez  fans  plus  tarder ,  Prince  çhcry  des  Dieux» 
Et  quittez  pour  jamais  ces  détestables  lieux. 

j£CE.  l'obeis  fans  réplique  ,  (!5c  je  parts  fans  rcmife. 
Puirte  d'un  prorapt  iucccs  vollre  grande  cntrepnfc 
Combler  nos  ennemis  d'un  mortel  defcspoir, 
Et  me  donner  bien*toft  l'honneur  de  vous  revoir. 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE- 

MEBEE,  THEVDAS. 

THE, ^f^g^^k H >  déplorable  Prince  î  ah,  fortune  cruelle! 

Que  je  porte  à  lafon  une  triste  Nouvelle! 
Aï£/Arrdk,  milerablc,  &  m'appren  quel  effet  *£Beby 
'A  produit  chez  le  Roy  le  prefent  que  j'ay  fait. 
THE,  Dieux  î  je  fuis  dans  les  fers  d'une  invifiblc  chaifnc  !  Swîï 
MED,  Depefdie»  ou  ces  longueurs  atcireronc  ina  baûne.  ufiitie, 
THE,  Apprenez  donc  l'etfcc  k  plus  prodigieux 
Que  jamais  la  vangeance  aie  offert  à  nos  yeux* 
Vodre  robe  a  faic  peur,  &  fur  Nifc  cprouyée 
En  dépit  des  foupçons  fans  péril  s'cft  trouvée* 
Et  cette  épreuve  a  fçeu  fi  bien  les  affeurcr , 
Qif  incontinent  Creùfe  a  voulu  s'en  parer. 
Mais  cette  infortunée  à  peine  l'a  vétui:. 
Qu'elle  (enc  auHi-toft  une  ardeur  qui  la  tue, 
,  Vn  feu  fubcil  s  allume  >  Ce  Tes  brandons  épars 
Sur  voftre  don  £ital  courenc  de  coures  parts. 
Ec  Cleonc,  &  le  Roy  s'y  jettent  pour  l'éteindre, 
Mais  (  6  nouveau  fujet  de  pleurer >  &  <ie plaindre!) 
Ce  feu  faifit  le  Roy ,  ce  Prince  en  un  moment 
Se  trouve  envclopc  du  mefme  embrafemcnt. 
MED.  Courage,  enfin  il  faut  que  l'un  &  l'autre  meure. 
THE.  La  flame  disparoit,  mais  l'ardeur  leur  demeure, 
Et  leurs  habits  charmez  «  malgré  nos  vains  elFQçts, 
Sont  des  brafiers  fecrecs  actacfiez  à  leurs  corps* 
Qui  Teut  les  dqpoiiiUer  luy'mefme  les  déchire, 
Ec  ce  nouveau  fccours  eft  un  nouveau  martirç.  , 
MED.  Que  dit  mon  déloyal  ?  que  fait'il  là  dedans^ 
THE.  lafon,  fans  rien  fçavoir  de  tous  ces  accideos. 
S'acquitte  des  devoirs  d'une  amitié  civile, 
A  conduire  PoUux  hors  des  murs  de  la  ville  > 
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Qm  va  fe  rendre  en  hafte  aux  nopces  de  fa  foeur 
Dont  bien-toft  McoeUu  doit  cftre  poiTefTciir» 
Et  j  allois  luy  porter  ce  funeste  mdTage. 
^sBeky  MED}  Va»  eu  peux  maintenant  achever  ton  voyage. 

flufltf  Ml 

se  EN  E  II 

M  E  D  E  E, 

ESt-ce  alTes  >  ma  vangeance ,  eft-ce  aiTez  de  deux  moitsi 
Confulce  avec  loifir  tes  plus  ardcns  transports. 
Des  bras  de  mon  perfide  arracher  une  fenmie 
Eft-ce  pour  afTouvir  les  fureurs  de  mon  ameî 
Que  n'a-t'elle  déjà  des  enfans  de  lafon 
Sur  qui  plus  pleinement  vanger  la  trahifon? 
Supplcons-y  des  niicns ,  immolons  avec  joye 
Ceux  c^u'à  me  dire  Adieu  Creuic  me  renvoyé. 
Nature,  je  k  puis  fans  violer  ta  loy, 
Us  viennent  de  fa  part  &  ne  font  plus  à  moy. 
Mais  ils  font  innocens  :  auifî  Tétoit  mon  firerc, 
Ib  font  trop  criminels  d'avoir  lafon  pour  pere. 
Il  faut  que  leur  trépas  redouble  fon  tourment. 
Il  faut  qu'il  fouffre  en  pere,  auffi-bien  qu'en  amant. 
Mais  quoy  •  j'ay  beau  contre  eux  animer  mon  audace,  * 
La  pitié  la  combat ,  ôc  fe  met  en  fa  place. 
Puis  cédant  tout  à  coup  la  place  à  ma  fureur, 
l'adore  les  projets  qui  me  faifoicnc  horreur: 
De  1  amour  auifi-toft  je  pafTe  à  la  colère. 
Des  rentimens  de  femme,  aux  tendrelTes  de  mere. 

CeÎTez  dôrefoavant,  penfers  irrefolus. 
D'épargner  des  enfims  que  je  ne  verray  plus. 
Chers  fruits  de  mon  amour,  fi  je  vous  ay  fait  naiftr^ 
Ce  n'cft  pas  feulement  pour  carefTcr  un  traiftrç. 
Il  me  prive  de  vous ,  3c  je  l'en  vay  priver. 
Mais  ma  pitic  rcnaift,  &  revient  me  braver. 
Je  n'exccuce  rien ,     mon  amc  éperdue 
Entre  deux  paifions  demeure  fuspenduë. 
N'en  délibérons  plus,  nion  bras  en  refoudra. 
Je  vous  perds ,  mes  enfans ,  mais  lafon  vous  perdra. 
Il  ne  vous  verra  plus.  Creon  fort  tout  en  rage. 
Allons  à  Ton  cré{Kis  joindre  ce  triste  ouvrage. 
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SCENE  IIL 

C  R  E  0  N  j  Domestiques, 

CKE.  TT  Oin  de  me  foulagcr ,  vous  croiflez  mes  tourmens, 
JLjLc  poUon  a  mon  corps  unit  mes  vccemens. 
Et  ma  peau  qu'avec  eux  voftre  fecoors  m'arrache 
Poux  Cuivre  voftrc  main  de  mes  os  fe  décache. 
Voyez  comme  mon  fang  en  coule  à  gros  niiiTeaux»' 
Ne  me  déchirez  plus ,  officieux  bourreaux, 
Voftrc  pitié  pour  moy  s'eft  aflcz  hazardce, 
Fuvcz ,  ou  ma  fureur  vous  prendra  pour  Medée^ 
C  tll  avancer  ma  mort  que  de  me  Iccourir, 
le  ne  veux  que  moy-mclmc  à  m'aider  à  mourir. 
Qupy,  vous  continuez  >  canailles  infîdellcs: 
Plus  je  vous  le  défens ,  plus  vous  m'êtes  rebelles  \ 
Traiftres  •  vous  fentirez  enoor  ce  que  je  puis, 
le  feray  voftrc  Roy  tout  mourant  que  je  fuis^ 
Si  mes  commandemens  ont  trop  peu  d'efficace, 
Ma  rage  pour  le  moins  me  fera  faire  place. 
Il  faut  ainû  payer  voftrc  cruel  fecours.  Ufedifût 

SCENE   IV-  : 


CREON,  CREVSE,  CLEONE. 

CS£V,  fuyez-vous  de  moy,  cher  autheur  de  mes  jours ^ 

Fuyez  vous  l'innocente,  &  malheureufe  fource 
D*où  prennent  tant  de  maux  leur  cfFrovablc  courfc? 
Ce  feu  qui  me  confumc,  &:  dehors,  dedans, 
Vous  vange-t'il  trop  peu  de  mes  voeux  miprudcns? 

le  ne  puis  excufer  mon  indiscrette  envie  * 
Qui  donne  le  trépas  à  qui  jc  doy  la  vie. 
Mais  foyez  fatisfait  des  rigueurs  de  mon  fort,  ' 
Et  ceflez  d  ajoufter  voftrc  haine  à  ma  naort. 
L'ardeur  qui  me  dévore  &  que  j'ay  méritée, 
SurpalTe  en  cruauté  l'Aigle  de  Promethéc,  * 
Et  jc  croy  qu'Ixion  au  choix  des  chàtimens 
Prcfcreroit  fa  roue  à  mes  embrafemens. 
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CREO,  Si  ton  jeune  defîr  eut  beaucoup  d'imprudence» 
Ma  fille ,  j'y  dcvois  oppofcr  ma  détence^ 
le  n'impute  qu'à  mov  l'excès  de  mes  malheurs. 

Et  j'ay  part  en  ta  faute  ainfi  qu'en  tes  douleurs. 

Si  j'ay  quelque  regret,  ce  n'ell  pas  à  ma  vie 

Que  le  dcclin  des  ans  m'auioïc  bicn-toft  ravic, 

La  jcuneflc  des  tiens  ii  beaux ,  fi  iloriiï'ans. 

Me  por  cc  au  fond  du  cœur  des  coups  bien  plus  prclTans. 

Ma  fiUe«  c'eft  donc  ià  ce  Royal  Hymcaiêc 
Donc  nous  pcnfions  toucher  la  pompeufe  journée! 
La  Parxpe  impitoyable  en  écetnt  le  flambeau, 
£c  pour  lie  nuptial  il  te  ùut  mi  tcuabeau^. 
Ah  rage ,  defcspoir ,  Destins ,  feux ,  poifons ,  charme^ 
Tournez  tous  contre  moy  vos  plus  cruelles  armcsj 
S'il  faut  vous  artbuvir  par  la  mort  de  deux  Rois 
Faites  en  ma  faveur  que  je  meure  deux  fois, 
-  Pour V eu  que  mes  deux  morts  emportent  cette  grâce 
De  laifTer  ma  Couronne  à  mon  unique  race. 
Et  cet  espoir  û  doux  qui  m'a  toujours  &té 
De  revivre  à  jamais  en  ùl  postérité. 
CREF.  Cleone  ,  foùtenez .  je  chancelle ,  je  tombe. 
Mon  reste  de  vigueur  fous  mes  douleurs  fuccombe^ 
le  fens  que  Je  n'ay  plus  à  fouffrir  qu'un  moment* 
Ne  me  réfutez  pas  ce  triste  allégement. 
Seigneur  ,  &  (i  pour  moy  quelque  amour  vous  demeure. 
Entre  vos  bras  mourans  permettez  que  je  meure. 
Mes  pleurs  arrofcront  vos  mortels  déplaifîrs, 
le  mefleray  leurs  eaux  \  vos  bruflans  foûpirs. 

Ah  je  brufle ,  je  meurs ,  je  ne  fuis  plus  que  flamé» 
De  grâce  haûez-vous  de  recevoir  mon  ame> 
Quoy ,  vous  vous  aoigncz  î  CR£0.  Ouy ,  je  ne  vcrray  pas 
Comme  un  lafche  témoin  ton  indigne  trépas. 
Il  faut,  ma  fille ,  il  faut  que  ma  main  me  délivre 
De  l'infame  regra  de  t'avoir  pu  furvivrc. 
Invifible  cnncmy  ,fors  avecque  mon  fang. 
•ffeuii  •  CREl^.  Courez  à  luy,Cl6one,  il  fc  perce  le  flanc. 

Ci? j&O. Retourne,  c en eftftit.  Ma fiUe,  A^u,  j'expire, 
£c  ce  dernier  (bûpir  met  fin  k  mon  martyre, 
le  lai(re  à  ton  lafon  le  foin  de  nous  vanger. 
CRET.  Vain  &  triste  confort,  foulagcmcat  léger. 

Mon  perc....  CLE.  Il  ne  vit  plus,  fa  grande  amc  eil partie. 
CKEf^.  Donnez  donc  à  la  mienne  une  mcfmeibrtie» 

Apportez- 
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Apportez-moy  ce  fer  qui  de  fcs  maux  Taioqucur 

Eft  déjà  fi  fçavanr  à  traverfer  le  cœur. 

Ah  !  je  fens  fers ,  ôc  feux ,  &  poifon  tout  enfetriHc» 
Ce  que  fouffroit  mon  pere  à  mes  peines  s'artemblc. 
Helas ,  que  de  douceur  auroit  un  prompt  trépas! 
Dépcfchez-vous,  Cleone,  aidez  mon  foiblc  bras. 
CLE*  Ke  defesperez  point  >  les  Dieux  plus  pitoyables 
A  nos  justes  clameurs  Te  rendront  exoiables» 
Et  vous  confervcront ,  en  dépit  du  poifoo» 
Et  pour  Reine  à  Corinthe,  &  pour  femme  à  lafon.' 
Il  arrive,  Ôc  furpris  il  change  de  vifage, 
le  lis  dans  fa  pafleur  une  fccrctte  rage, 
£t  Ton  ctonnement  va  paûcr  en  fureur. 

SCENE  V- 

lASON ,CRBVSE ,  CLEONB^ 
TH  EV  D  AS, 

JAS-  /'^^c  voy-je  icy  , grands  Dieux  !  quel  Ipetftacle  d'horreur  î 
V  ^Où  que  puiltenr  mes  yeux  porter  ma  veuc  errante^ 

le  VOIS,  ou  Creon  mort,  ou  Creufc  mourante. 

Ne  t'en  va  pas ,  belle  ame ,  aoxos  cncor  un  peu» 

Et  le  fang  de  Menée  éteindra  tout  ce  feu, 

Pren  le  triste  plaifir  de  voir  punir  Ton  crime» 

De  te  voir  immoler  cette  infâme  victime. 

Et  que  ce  fcorpion  fur  la  playe  écrafé 

FournifTe  le  reinede  au  mal  qu'il  a  caufé. 
CRLV.  Il  n  en  faut  point  chercher  au  poifon  qui  me  tue, 

Laiffe-moy  le  bonheur  d'expirer  à  ta  veuc, 

SoutFre  que  j'en  joiiirtc  en  ce  dernier  moment 5 

Mon  trépas  fera  çlacc  à  ton  reÛentiment, 

Le  mien  cède  à  1  ardeur  dont  je  fuis  polSèdée» 

Taime  mieux  voir  lafon  »  que  la  mort  de  Medée. 

Approche*  cher  amant,  &  retien  ces  transports. 

Mais  garde  de  toucher  ce  miferable  corps: 

Ce  brafier  que  le  charme,  ou  répand»  ott  ifeiodere» 

A  négligé  Cleone ,  &  dévore  mon  pcre. 

Au  gré  de  ma  rivale  il  eft  contat^ieux, 

lafon  ,  ce  mdi  aifez  de  mounr  à  tes  yeux, 
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Empcfche  les  plaifirs  qu'elle  attend  de  ta  peine. 

N'attire  point  ces  feux  esclaves  de  fa  haine, 

Ah,  quel  alpre  tourment  :  quels  douloureux  aboisi 

Et  que  je  fens  de  morts  fans  mourir  une  fois! 
fj4S.  Qupy  !  VOUS  m'estitncz  donc  fi  lafche  que  de  vivre. 

Et  de  b  beaux  chemins  font  ouverts  pour  vous  Cuivre^ 

Ma  Reine  ^  ii  THymen  n  a  pù  joindre  nos  corps» 

Nous  joindrons  nos  esprits,  nous  joindrons  nos  deux  morts» 

Et  l'on  verra  Charon  piflfcr  chez  Radamantc 

Dans  une  mefme  barque ,  &:  l'amant ,  ôc  l'amante. 

Hclas:  vous  recevez  par  ce  preient  charme 

Le  déplorable  prix  de  m  avoir  trop  aime'; 

Et  puisque  cette  robe  a  caufc  voftre  perte, 

le  dois  cftrc  puny  de  vous  l'avoir  otFerte. 

Quoy  •  ce  poifon  m'épargne,  &  ces  feux  impuiifan? 

Refofcnt  de  6nir  les  douleurs  que  je  fensi 

Il  Êiut  donc  que  je  vive,  &  vous  m'êtes  raviei 

lustes  Dieux»  quel  forâit  me  condamne  à  la  vie? 

Eft-il  quelque  tourment  plus  grand  pour  mon  amooT 

Que  de  la  voir  mourir ,  &  de  foufFrir  le  jour? 

Non  non  ,  fi  par  ces  feux  mon  attente  cft  trompé» 
.  îay  dequoy  m'arfranchir  au  bout  de  mon  épéc» 

Et  l'exemple  du  Roy  de  fa  main  transperce. 

Qui  nage  dans  les  flots  du  fang  qu'il  a  verfé. 

Instruit  fuffifàmment  un  généreux  courage 

Des  moyens  de  braver  le  Destin  qui  1  outrage. 
CREK  Si  Crciifc  eut  jamais  fur  toy  quelque  pouvoir* 

Ne  t'abandonne  pouit  aux  coups  du  dcfcspoir. 

Vy  pour  fauver  ton  nom  de  cette  ignominie» 

Que  Creufc  foit  morte,  &  Medcc  impunie: 

Vy  pour  garder  le  mien  en  ton  cœur  afflige. 

Et  du  moins  ne  meurs  point  que  tu  ne  fois  vangé. 
Âdicu ,  donne  la  main ,  que  malgré  ta  jaloufc 

l'emporte  chez  Pluton  le  nom  de  ton  époufe. 

Ah  douleurs  !  c'en  eft  fait»  je  meurs  à  cette  îovh 

Et  perds  en  ce  moment  la  vie  avec  la  voix» 

Si  tu  m'aimes....  JAS»  Ce  mot  luy  coupe  la  parol<^ 

Et  je  ne  fuivray  pas  fon  ame  qui  s'envole  i 

Mon  esprit  retenu  par  fes  commandcmcns 

Rcfcrve  encor  ma  vie  à  de  pires  tourmens! 

Pardonne,  chère  époufe,  à  mon  obciffance. 

Mon  déplaifir  mortel  défère  à  ta  puiilancç. 


TRAGEDIE. 

Ec  de  mes  jours  maudits  tout  prcft  de  triompher» 
De  peur  de  te  dcpLiirc ,  il  n'ofc  m'etouffer. 

Ne  perdons  point  de  temps ,  courons  chez  la  forcicrc 
Délivrer  par  la  mort  mon  ame  prifonnierc. 
Vous  autres  cependant  enlevez  ces  deux  corps. 
Contre  tous  Tes  Démons  mes  b^as  font  affez  forts^ 
Et  la  parc  que  Toftre  aide  auroit  en  ma  vangeance 
Ne  m  en  pcrmectroic  pas  une  entière  allégeance. 
Préparez  feulement  de$  gefnes,  des  bourreaux. 
Devenez  inventif  en  fupplices  nouveaux» 
Qui  la  fafTent  mourir  tant  de  fois  fur  leur  tombe» 
Que  fon  coupable  fang  leur  vaille  une  Hécatombe: 
Et  11  cette  victime  en  mourant  mille  tois 
N'appailc  point  cncor  les  Mânes  de  deux  Rois, 
le  fcray  la  féconde ,  6c  mon  esprit  fidellc 
Ira  gefner  U  bas  fon  ame  criminelle. 
Ira  raire  atTemblcr  pour  fa  punition 
Les  peines  de  Titye  à  celles  d'Ixion. 

'  Mais  leur  puis-je  imputer  ma  mort  en  facrifice^ 
£lle  m'eft  un  plaiiir ,  ôc  non-pas  un  fupplice. 
Mourir,  c'eft  feulement  auprès  d'eux  me  ranger» 
C'eft  rejoindre  Creufe,  ôc  non-pas  la  vangcr. 
ïnstrumcns  des  fureurs  d'une  mcrc  infcnfcc. 
Indignes  rejcttons  de  mon  amour  pafljpe. 
Quel  malheureux  destin  vous  avoit  refervez 
A  porter  le  trépas  à  qui  vous  a  fauvez? 
Ccft  vous,  petits  ingrats,  que  malgré  la  Nature 
Il  me  faut  immoler  deflus  leur  Cepulturc 
Que  la  forcicre  en  vous  commence  de  fouffrir. 
Que  fon  premier  tourment  foie  de  vous  voir  mourir* 
Toutefois  »  qu  onc-ils  fait ,  qu'obéir  à  leur  mcrc^ 
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SCENE  VI. 

MED  E  E,  I A80  2sr, 

\nhJÎ         *  T  Afchc. ton  defespoir  encor  œ  délibère» 
>r  ^  JL»Lcvc  les  yeux,  perfide,  &  rcconnoy  ce  bras 

Mtm,        Qui  c'a  déjà  vangé  de  ces  petits  ingrats. 

Ce  poignard  que  tu  vois  vient  de  chaffcr  leurs  âmes; 

Et  noyer  dans  leur  fang  les  restes  de  nos  flames. 

Heureux  perc ,  &  niary  ;  ma  fuite  &  leur  tombeau 
LailTcnt  la  pbce  vuidc  a  ton  Hvmcn  nouveau. 
Réjouy-t'en ,  lafon ,  va  poifcdcr  Crcufe, 
Tu  n'auras      icy  pcdoone  qui  t'accule. 
Ces  gages  de  nos  feux  ne  feront  plus  pour  moj 
De  reproches  fecrecs  à  ton  manque  de  fby. 
JâS.  Horreur  de  la  Nature,  exécrable  XygrclTc. 
MED.  Va ,  bicn-heureux  amant,  cajoler  taM^crefle» 
A  cet  objet  fi  cher  tu  dois  tous  tes  discours. 
Parler  cncor  à  moy  c'cft  trahir  tes  amours. 
•    Va  luy ,  va  luy  conter  tes  rares  avanturcs. 
Et  contre  mes  effets  ne  combats  point  d'injures. 
lAS,  Qiioy  \  tu  m'ofcs  braver,  &  ta  brutalité 
Penfè  encor  échaper  à  mon  bras  irrité? 
Tu  redoubles  ta  peine  avec  cette  infolence. 
MED,  Et  que  peut  contre  mojr  ta  débile  vaÛlance? 
Mon  Ârc  faifoit  ta  force,  &  tes  exploits  guerriers 
Tiennent  de  mon  fccours  ce  qu'ils  ont  de  lauriers. 
'}'ÂS.  Ah,  ceft  trop  en  fouffrir,  il  faut  qu'un  prompt  fuppUoe 
De  tant  de  cruautcz  à  la  fin  te  punifTc. 
Sus,  fus,  brifons  la  porte,  enfonçons  la  maifon. 
Que  des  bourreaux  loudain  m'en  faffent  la  raifon. 
Ta  teftc  répondra  de  tant  de  barbaries. 
^Ut^  MED^  Que  fert  de  t'emporter  à  ces  vaines  furies^ 
en  Pair       Epargne ,  cher  époux ,  des  efforts  que  tu  perds, 
cktf  thi      Voy  les  chemins  de  l'Air  qui  me  (ont  tous  ouverts, 
par  deux       Ceft  par  là  <^ue  je  fuis ,  ôc  que  je  t'abandonne 
DrAgtm.       Pour  courir  a  l'exil  que  ton  change  m'ordonne. 

Suy-moy ,  lalon ,  &  trouve  en  ces  lieux  defolcz 
Des  postillons  pareils  à  mes  Dragons  aiflez. 

Enfin  je  n  ay  pas  mal  employé'  la  journée 
Que  la  bonté  du  Roy  de  grâce  ma  donnée. 
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TRAGEDIE. 

Mes  defirs  (but  contens.  Mon  pcfe,  &  mon  païs« 

le  ne  me  rcpens  plus  de  vous  avoir  trahis. 
Avec  cette  douceur  j'en  accepte  le  blàmc. 
Adieu,  parjure,  apprcnsà  connoiftrc  ta  tcmmc, 
Souvicii-toy  de  fa  fuite,  &  fonge  une  autre  fois 
Lequel  cil  plus  à  craindre,  ou  d  ciic,  ou  de  deux  Rois. 

SCENE  VIL 

I  A  s  0  N. 

O Dieux  !  ce  char  volant  disparu  dans  la  nue 
La  dcfrobc  à  fa  peine  aulli-bien  qu'à  ma  veuc> 
Et  fon  impunité  triomphe  arrogammenc 
Des  projets  avortez  démon  reHentiment. 
Creulc»  cnfans,  Medée,  Amour,  haine,  vang^nce. 
Ou  doy-|e  déformais  chercher  quelque  allégeance. 
Où  fuivre  l'inhumaine ,  &  deffous  quels  climats 
Porter  les  cbatimens  de  tant  d'aiTamnats? 
Va,  furie  exécrable,  en  quelque  coin  de  terre 
Que  t'emporte  ton  char ,  j'y  porccray  la  guerre, 
l'apprendray  ton  fcjour  de  tes  fanglans  etfets, 
Et  te  fuivray  par  tout  au  bruit  de  tes  forfaits. 
Mais  que  me  fcrvira  cette  vaine  pourfuice. 
Si  TAir  tft  un  chemin  toujours  libre  à  ta  fuite. 
Si  toujplbrs  tes.Dra^ns  font  prefts  à  t  enlever. 
Si  toujours  tes  forâcs  ont  dequo^me  hràver? 
Malheureux ,  ne  perds  point  contre  une  celle  audace 
De  ta  juste  fureur  l'impuiflante  menace. 
Ne  cours  point  à  ta  honte,  &  fuy  l'occaiion 
D'accroiftre  fa  vi<5toire  ôc  ta  confufion. 
Miferable ,  perfide,  ainfi  donc  ta  foibleife 
Epargne  la  forciere,  &  trahit  ta  Princeifc! 
£ft-ce-là  le  pouvoir  qu'ont  fur  toy  Tes  defirs. 
Et  ton  obeitTance  à  (es.  derniers  foûpirs?  . 
Vangc-toy,  pauvre  amant  ,  Crciife  le  commande. 
Ne  luy  refufe  point  un  fang  qu'elle  demande. 
Ecoute  les  accens  de  fa  mourante  voix , 
Et  vole  fans  rien  craindre  à  ce  que  tu  luy  dois. 
A  qui  fçait  bien  aimer  >  il  n'cfl  rien  d  impofiible, 
£ulics-cu  pour  retraite  un  roc  maccclfible, 
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T/grcrtc ,  tu  mourras ,  &  malgré  ton  fçavoir 
Mon  amour  te  verra  foùmifc  à  fon  pouvoir,  • 
Mes  yeux  fe  repaieront  des  horreurs  de  ta  peinCi 
Ainfi  le  veut  Creufe,  ainli  le  veut  ma  haine. 
Mais  quoy  i  je  vous  écoute,  impuiiffantes  chaleurs! 
Allez ,  n'ajouftcz  plus  de  comble  à  mes  malheurs, 
Entreprendre  une  mort  que  le  Ciel  s  eft  eardée* 
C  eft  préparer  encor  un  triomphe  à  Medee* 
Tourne  avec  plus  d'effet  fur  toy-mefmeton  bras,  * 
£c  puhy  tof,  lafon,  de  ne  la  punir  pas. 

Vains  transports,  où  fans  fruit  mon  Jefespoir  s'amufe» 
Ceifez  de  m'empelchcr  de  rejoindre  Creufe. 
Ma  Reine,  ta  belle  amc  en  partant  de  ces  lieux 
M'a  lailVc  la  vangeance ,  &  je*  la  lailVc  aux  Dieux. 
Eux  feuls ,  donc  le  pouvoir  cgalc  la  justice. 
Peuvent  de  la  forciere  achever  le  fupplice. 
Trouve-le  bon ,  chère  Ombre ,  &  pardonne  à  mes  feux 
nfiuik     Si  je  vay  te  revoir  plûtoft  que  tu  né  veux. 


FIN. 
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COMEDIE 


A  G  T  E  V  R  S. 

ALC  AN  D  RE  ,  Magicien. 
PRIDAMANT,  Fere  de  Chndor, 
DORANTE,  Amy  de  Pridamam. 
MA  TA  M  OR  E ,  Capitoa  Gafion,  amoureux 

CLINDOR,  Suivant  du  Capitau,  &  amant 

.  d'Ifabelle. 

ADR  AS  TE  j  Gentilhomme  amoureux  d'Ifabelle. 
G  ERONT  E ,  Pere  d'IfabeUe. 
I SABELLE  ,  pille  de  Gérante. 
LYSEy  Servante dIfabeUe, 
GEOLIER  de  Bordeaux, 
P  AG  E  du  Capitan. 

CLINDOR,  reprefemât  Tbeagene  SeigneurAnglûû. 

IS  ABELLE  ^  reprefentam  Byppobte  femme  de  ' 

Theaoene. 

Lr SE,  reprefentam  clarine,  fuivantedHyppûUte. 

E  R  A  ST  E ,  Efcuyer  de  Florilame. 
T  ROV  P  E  de  Domestiques  dAdraste. 
T  R  0  V  p  E  de  Domestiques  de  Florilame. 

La  Scène  eft  en  Touraine ,  en  une  campagne  proche  de  la 
grotte  du  Magicien. 
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COMEDIE. 

ACTE  I. 


SCENE  PREMIERE 

PRID AMANT,  DORANTE. 

DOR.'îSf'^S^^^^^ÙSCME  Afage  qui  d'un  mot  renyccTe  la 

Nature 

N'a  choify  pour  Palais  que  cette  grotte 

obscure. 

La  nuit  qu'il  entretient  fur  cet  a£Breux 

fcjour. 

N'ouvrant  Ton  voile  épais  qu'aux  rayons 
d'un  &UX  jour. 
De  leur  éclat  douteux  n  admet  en  ces  lieux  fombres 
Que  ce  qu'en  peut  lôiilfrir  le  commerce  des  Ombres. 
N'avancez  pas.  Ton  Art  au  pied  de  ce  rocher 
A  mis  dequoy  punir  qui  s'en  ofe  approcher. 
Et  cette  large  bouche  eft  un  mur  invifible. 
Où  l'Air  en  fa  faveur  devient  inacceffible, 
Et  luy  fait  un  rempart ,  dont  les  funestes  bords 
Sur  un  peu  de  poulTterc  étalent  mille  morts, 
laloux  de  Ton  repos,  plus  que  de  fa  défenfe. 
Il  perd  qui  l'importane,  ainfi  que  qui  l'ofibife} 
TomeL  Bbb 
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Malgré  l'cmprefl'emcnt  d'un  curieux  defir. 
Il  faut  pour  luv  parler  attendre  Ton  loilîr. 
Chaque  jour  il  ic  montre,  ôc  nous  touchons  à  l'heure 
Que  pour  fe  dirercir  il  fon  de  fa  dcneorc- 
PRI,  l'en  attens  peu  de  chofe*  &  bruile  de  le  voir» 
^ ..  ^ra^derimpaiience»  iSçJeinaQque.d'espoir.. 
Ce  fils,  ce  cher  objet  de  mes  inquietuaes» 
Quonc  éloigné  de  tnoj  des  traicemens  trop  rudes» 
Et  que  depuis  dix  ans  je  cherche  en  tant  de  lieux» 
A  cache  pour  jamais  fa  prclence  à  mes  yeux. 

Sous  ombre  qu'il  prcnoit  un  peu  trop  de  licence. 
Contre  fes  libertez  je  roidis  ma  pui (Tance, 
le  croyois  le  dompter  à  force  de  punir, 
£t  ma  fcveritc  ne  fit  que  le  bannir. 
Mon  ame  vit  l'erreur  dont  elle  étoit  feduite» 
le  loutrageois  prcfenc,  &  je  pleuray  fa  fuite» 
Et  1  amour  paternel  me  fit  bien-toft  fentir 
D'une  injuste  rigueur  un  juste  repentir. 
Il  l'a  fallu  chercher,  j'ay  veu  dans  mon  voyage 
Le  Po,  le  Rin,  la  Meufc,  ôc  la  Seine,  &  le  iage. 
Toujours  le  mcfme  foin  travaille  mes  esprits. 
Et  ces  longues  erreurs  ne  m'en  ont  rien  appris. 
Enfin  au  £fespoir  de  perdre  tant  de  peine» 
Et  n'attendant  plus  rien  de  la  prudence  hisnaine^ 
Pour  trouver  quelque  borne  à  tant  de  maux  foufFert^ 
l'ay  déjà  fur  ce  point  confulté  les  Enfers, 
ï'ay  veu  les  plus  fameux  en  la  haute  fcicnce 
Dont  vous  dites  qu'Alcandrc  a  tant  d'expérience» 
On  m'en  faifoit  l'état  que  vous  faites  de  luy. 
Et  pas-un  d'eux  n'a  pu  foulagcr  mon  cnnuy. 
L'Enfer  devient  muet  quand  il  me  fauç  ifépondre, 
Ôu  ne  me  répond  rien  qn  afin  de  me  confondre. 
DOK,  Ne  traitez  pas  Âlcandre  en  homme  du  commun> 
Cequil  fçait  en  fon  Ârt  n'e(l  connu  de  pas-un. 

le  ne  vous  diray  point  qu'il  commande  au  tonnerre, 
QjVil  fait  enfler  les  Mers  ,  qu'il  fait  trembler  la  Terre» 
Que  de  l'Air  qu'il  mutine  en  mille  tourbillons 
Contre  les  ennemis  il  fait  des  bataillons. 
Que  de  fes  mots  fçavans  les  forçai  inconnues 
Transportent  les  rochers  ,  font  descendre  les  nuc^    .  . 
Et  briller  dans  la  nuit  l'éclat  de  deux  Soleib}    .  . 
Vous  n'avez  pas  befoin  de  mirades  pareils.. 
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11  fuffira  pour  vous  qu'il  lit  dans  les  penfces, 
Qu^il  connoit  l'avenir,  &  les  chofes  pafTécs: 
Rien  n'efl  (ccrct  pour  liiy  dans  tout  cet  Vnivcrs, 
Et  pour  luy  nos  Destins  (ont  des  livres  ouverts. 
Mo^-mcfme  ainii  que  vous,  je  ne  pouvois  le  croire» 
Mais  (i-toft  qu'il  me  vic>  il  me  die  mon  histoire. 
Et  je  fus^toniié  d'entendre  le  discours 
Des  traits  les  plus  cachez  de  toutes  mes  amours. 

TRÎ.  Vous  m'en  dites  beaucoup.  DOK,  Ten  ay  ycu  davantage. 

F  KL  Vous  effayez  en  vain  de  me  donner  courage. 
Aies  foins,  ôc  mes  travaux  verront  fans  aucun firuic 
Clorre  mes  tristes  jours  d'une  éternelle  nuit. 

DOR.  Depuis  que  j'ay  quitte  le  fcjour  de  Bretagne 
Pour  venir  taire  icy  le  Noble  de  campagne, 
£c  que  deux  ans  d'amour  par  une  beureufe  fin 
M'ont  acquis  Sylyerie  &  ce  Chafteau  voîfin. 
De  pas  un,  que  je  fçadie»  il  n'a  dcçeu  l'attente. 
Quiconque  le  confulte  en  fort  l'amc  contente, 
Croyez-moy  >  Ton  fccours  n'efl  pas  à  ncsbger: 
D'ailleurs  il  eft  ravy  quand  il  peut  m'cbligcr. 
Et  j'ofc  me  vanter  qu'un  peu  de  mes  prières 
Vous  obtiendra  de  luv  des  faveurs  iin^ulicres. 

F  RI.  Le  Sort  m'eft  trop  cruel  pour  devenir  fi  doux. 

DOR.  Espérez  mieux ,  il  fort,  &  s'avance  vers  nous. 
Regardez-le  marcher.  Ce  Vifage  Ti  grave 
Dont  le  rare  fçavoir  tient  la  Nature  escbive, . 
N'a  fauv^  toutefois  des  ravages  du  temps 
Qu^un  peu  d'os  &  de  nerfii  qu'ont  décharné  cent  ans. 
Son  corps  maigre  fon  âge  a  les  forces  robustes. 
Le  mouvement  facile ,  &:  les  démarches  justes. 
Des  refforts  inconnus  agitent  le  vieillard, 
£c  font  de  tous  fes  pas  des  miracles  de  l'Art. 
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SCENE  \\ 

ALCANBRE,  T>  RI  D  A  M  AN 
D  0  R  A  N  TE, 

DOK.        Rand  Démon  du  fçavoir,  de  qui  les  dodtcs  veilles 
VjH^roduifcnt  chaque  jour  de  nouvelles  merveilles» 
A  qui  rien  n'eft  fccrcc  dans  nos  intentions. 
Et  qui  VOIS,  fans  nous  voir,  toutes  nos  actions j 
Si  de  ton  Arc  divin  le  pouvoir  admirable 
lamàis  en  ma  faveur  fc  rendit  fecourable» 
De  ce  pere  afflige  foulage  les  douleurs: 
Vne  vieille  ammc  prend  parc  en  Tes  malheurs, 
Renneit  ainfi  qu'à  moy ,  luy  donna  la  nailTance, 
Et  presque  entre  Tes  bras  j'ay  paffc  mon  cnÊuice: 
Là  (on  fils  pareil  d'âge  &  de  condition 
S'unilTant  avec  moy  d'ctroitc  afFeâ:ion... 

ALC.  Dorante ,  c'cft  aflez,  je  fçay  ce  qui  l'ame'nc. 
Ce  fils  e(l  aujourd'huy  le  fujct  de  fa  peine. 

Vieillard,  n  cft'il  pas  vray  que  fon  âoignemenc 
Par  un  jusce  remords  ce  gefne  incefOunmenc^ 
Qu[une  obscinacion  à  te  moncrer  fevere 
L'a  banny  de  ta  veuë ,  &  caufe  ta  mifere? 
Qu^en  vain  au  repentir  de  ta  fcveritc 
Tu  cherches  en  tous  lieux-  ce  fils  fi  maltraite'? 

PR!.  Oracle  de  nos  jours,  qui  connois  toutes  chofcs. 
En  vain  de  ma  douleur  je  cacherois  les  caufes. 
Tu  fçais  trop  quelle  tue  mon  mjuste  rigueur, 
V      Et  vois  trop  clairiement  les  fccrccs  de  mon  cœur. 
Il  eft  vray ,  j'ay  failly ,  mais  pour  mes  injustices 
Tant  de  travaux  en  vain  font  d'alTez  grands  (upplices. 
Donne  enfin  quelque  borne  à  mes  regrets  cuifans» 
Rcns-moy  l'unique  appuy  de  mes  débiles  ans^ 
le  le  tiendray  rendu  (i  j'en  fçay  des  nouvelles. 
L'amour  pour  le  trouver  me  fournira  des  aifles, 
Où  fait-il  fa  retraite -en  quels  lieux  doy-je  aller? 
Fuft-il  au  bout  du  Monde  ,  on  m'y  verra  voler. 

ALC.  Commencez  d'espercr ,  vous  f^aurez  par  mes  charmes 
Ce  que  le  Ciel  vangeur  rcfufoic  à  vos  larmes* 


COMEDIE. 

Vous  reverrez  ce  fils  plein  de  vie  &  d'honneur»  ' 

De  (on  banm£fement  il  tire  fon  bonheur. 

C'eft  peu  de  vous  le  dire ,  en  faveur  de  Dorante 

le  veux  vous  faire  voir  fa  fortune  éclatante. 

Les  Novices  de  l'Arc  avec  cous  leurs  encens, 

Ec  lears  mots  inconnus  qa  ils  frâient  tous-puijdaiis, 

Lears  hcxbcs ,  leurs  parfums  »  Ôc  kurs  cérémonies. 

Apportent  au  métier  des  longueurs  infinies. 

Qui  ne  font,  après  tout,  quun  mystère  pipeur 

Pour  fe  faire  valoir  ôc  pour  vous  faire  peur. 

Ma  baguette  à  la  main  j'en  fcray  davantage, 

"lugez  de  voftre  fils  par  un  tel  cquipage.  '^AJkmtt 
Et  bien  ?  ccluy  d'un  Prince  a-t'il  plus  de  fplendcur?  ^^mt 

Ec  pouvez- vous  cncor  douter  de  fa  grandeur?  tt^^ 
PJt/*.  D'un  amour  paternel  vous  flatez  les  cendreiTes^  ràv  mf»* 

Mon  fib  n  eft  point  de  rang  à  porter  ces  rufaeiTes, 

£c  la  cond^aon  ne  fçauroit  conlencir  qutifiia 

Que  dune  telle  pompe  il  s'ofe  revêtir.  *n  pande 

ALC.  Sous  un  meilleur  destin  fa  fortune  rangée, 

Et  fa  condition  avec  le  temps  changée,  ^det 

Perfonnc  maintenant  n  a  dcquoy  murmurer  CmméG^. 
•     Qu'en  public  de  la  forte  il  aime  à  fe  parer. 
PRJ.  A  cet  espoir  ii  doux  j'abandonne  mon  amc. 

Mais  parmy  Tes  habits  je  voy  ceux  d  une  femme, 

Seroit-il  marié  ?  w^ZiC.  le  vay  de  fesamours 

Et  de  «tous  Tes  hasards  vous  faire  le  discours. 
Toutefois  ii  voftre  ame  étoit  aflez  hardie. 

Sous  une  illufion  vous  pourriez  voir  fa  vie. 

Et  tous  fes  accidcns  devant  vous  exprimez 

Par  des  fpe(!lres  pareils  à  des  corps  animezj 

Il  ne  leur  manquera  nv  geste  ,  ny  parole. 
PRI.  Ne  me  foupçonnez  point  d'une  crainte  frivole. 

Le  porcraic  de  celuy  que  je  cherche  en  tous  lieux 

Pourroit'il  par  fa  veuc  épouvanter  mes  yeux? 
ALC.  Mon  Cavalier ,  de  grâce  il  faut  faire  retrait^ 

Et  foufirir  qu'entre  nous  Thiston  c  en  foit  fecrette. 
PRL  Pour  un  fi  bon  amy  je  n  ay  point  de  fecrets. 
DOK.  Il  nous  faut  fans  réplique  accepter  fes  Arrefts, 

le  vous  attcns  chez  moy.  ALC.  Ce  foir,  fi  bon  luy  fcmblc> 

Il  vous  apprendra  tout  quand  vous  ferez  cnfcmblç. 
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SCENE  IIL 

ALCANDRE,  ^RID AMANT, 

ALC.  X  TOftre  fUs  tout,  ci  un  coup  ne  fîit  pas  grand  Seigneur» 
y  Tontes  Tes  adbions  ne  vous  font  pas  honneur» 
£c  je  ferois  roarry  d'cxpofer  fa  mifere 

En  fpedtacle  à  des  yeux  autres  que  ceux  d'un  pere. 
Il  vous  prit  quelque  argent,  mais  ce  petit  butin 

A  peine  luy  dura  du  foir  jusqu'au  matin, 

Et  pour  gagner  Paris,  il  vendit  par  la  Plaine 

Des  brevets  à  chafTer  la  fièvre    la  migraine. 

Dit  k  bonne-avanture  »  &  s'^  rendit  ainfi. 

Là ,  comme  on  vit  d'esprit,  il  en  vécut  auifi. 

Dedans  faint  Innocent  il  fe  fit  Secrétaire, 

Apres  montant  d'Àac»  il  fut  Clerc  d'un  Notaire: 

Ennuyé  de  la  plume ,  il  le  quitta  foudain. 

Et  fît  danfer  un  Singe  au  faux  bourg  faint  Germain: 

Il  fe  mit  fur  la  rime,  &  l'cfTay  de  (a  veine 

Enrichit  les  chanteurs  de  la  Samaritaine: 

Son  ililc  prit  après  de  plus  beaux  ornemens« 

Il  fe  hasarda  mefine  à  fiure  des  Romans, 
'  Des  chanfons  pour  Gautier,  des  pointes  pour  Guillaume) 

Depuis  il  trafiqua  de  chapâets  de  baume. 

Vendit  du  Miihridate  en  maidre  Operateur, 

Revint  dans  le  Palais,  &  fut  Solliciteur: 

Enfin  jamais  Buscon ,  Lazarille  de  Termes, 

Sayaucdre     Gusman  ne  prirent  tant  de  formes. 

C'e'toit  là  pour  Dorante  un  honnefte  entretien: 
PRL  Que  je  vous  fuis  tenu  ,  de  ce  qu'il  n'en  fçait  rien! 
ALC.  Sans  vous  faire  rien  voir ,  je  vous  en  (àis  un  conte 

Dont  le  peu^e  longueur  épargne  voftre  honte. 
Las  de  tant  de  métiers  fans  honneur ,  &  fans  fruit. 

Quelque  meilleur  destin  à  Bordeaux  la  conduit» 

Et  là,  comme  il  penfoit  au  choix  d'un  exercice» 

Vn  brave  du  pais  Ta  pris  à  fon  fcrvice. 

Ce  guerrier  amoureux  en  a  fait  fon  Agent» 

Cette  commilfion  l'a  remeuble  «J'argentj 

Il  fçait  avec  adrelTc  en  poiunt  les  paroles 

De  la  vaillante  dupe  attraper  les  pistoles. 
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Aïcfmc  de  Ton  Agent  il  s'dl  fait  fon  rival. 
Et  la  beauté  qu'il  fcrt  ne  luy  veut  point  de  mal. 
Lors  que  de  fes  amours  vous  aurez  vcu  l'histoire, 
le  vous  le  veux  montrer  plein  d  éclat  ôc  de  gloire» 
£c  la  mefine  a(5bion  qu'il  pratique  aujourd'huy. 

PJl/1  Qae  d^ja  cec  jcspoir  foulage  mon  eonuy  ! 

ALC,  Il  a  caché  fon  nom  en  bâtant  la  campagne, 
£t  s'eft  fait  de  Clindor  le  (îcur  de  la  Montagne» 
C'eft  ainfi  qnc  tantoft  vous  l'entendrez  nommer  i 
Voyez  tout  (ans  rien  dire,  &  fans  vous  alarmer. 

le  tarde  un  peu  beaucoup  pour  voftrc  impatience 
N'en  concevez  pourratu  aucune  défiance; 
C'eft  qu'un  charme  ordinaire  a  trop  peu  de  pouvoir 
Sur  les  fpeC'tres  parlans  qu'il  faut  vous  faire  voir. 
Entrons  dedans  ma  grotte  •  afin  que  j'y  prépare 
Quelque  charmes  nouveaux  pour  un  efiEet  u  rare* 
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SCENE  PREMIERE 

ALC  AN  DRE  ,  PRID  AMANT, 

ALC.  ^^i^^  VoY  qui  s'offre  à  vos  yeux,  n'en  ayez  point  d'effiroy, 
De  ma  grotte  fur  tout  ne  fortez  qu'après  moy. 
Sinon,  vous  Àes more*  Voirez  déjà  paroiftre 
Sousdeax  £uitôinc$Taunsvoftrcfils,&  fonimiftre. 
PKL  O  Dieux  !  je  fois  mon  ame  après  Iny  s'envoler. 
idUC,  Faites-lu/  du  filence,  &  l'ccouuz  parler. 

SCENE  II 

MATAMORE,    C  L I N  D  0  R. 

_  I 

CLI.  /^Voy ,  Monfîcur  »  vous  refvez^t  &  cette  ame  hamaine, 
V  ^Aprcs  tant  de  beaux  faits  femble  cftre  encor  en  peine  t 
N  eces-vou^  point  laffé  d'abacre  des  guerriers  \ 

Et  vous  faul-il  encor  quelques  nouveaux  lauriers? 

MyfT.  Il  cft  vray  que  je  rcfvc ,  &:  ne  fçaurois  refoudrc 
Lequel  )e  doy  des  deux  le  premier  mettre  en  poudre. 
Du  grand  Sophy  de  Perfc,  ou  bien  du  grand  Mogor. 

CLI.  Ec  de  grâce,  Monfieur,  laitVcz-lci»  vivre  encor. 
Qu'ajoufteroit  leur  perte  à  voftre  Repomm^? 
Dailleurs,  quand  auriez-vous  ratTemblé  voftre  Aimée^ 

MjfT.  Mon  Armée  !  ah  poltron  :  ah  traiftre  !  pour  leur  onorc  • 
Tu  crois  donc  que  ce  oras  ne  foie  pas  aflèz  fort? 
Le  feul  bruit  de  mon  nom  renverfe  les  murailles, 
•  DeTait  les  escadrons,  fie  gagne  les  batailles; 
Mon  courage  invaincu  contre  les  Empereurs 
N'arme  que  la  moitié  de  fcs  moindres  fureurs} 
D'un  feul  commandement  que  je  fais  aux  trois  Parques 
le  dépeuple  l'Etat  des  plus  heureux  Monarques5 

Le  foudre 
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Le  fondre  e(t  vtuctti  câiion-,  les  Devins  mes  foldacs, 

le  couche  d'un  revers  mille  ennemis  à -bas. 

D'un  fouâe  je  réduis  leurs  projets  ôi  foittce. 

Et  tu  m  ofes  parler  cependant  d'une  "Armée: 

Tu  n'auras  plus  l'honneur  de  voir  un  fécond  Mars»  ■ 

le  vay  t'aiîairincr  d'un  feul  de  mes  regards, 

VciUaquc.  Toutefois,  je  fonge  à  ma  MakrcfTc, 

Ce  pcnfcr  madoucit.  Va,  ma  colère  celle, 

£t  C6  petit  Archer  qui  dompte  tous  les  Dieux 

Vient  de  chafl*er  la  Mort  qui  logeoit  dans  mes  jreux. 

Rc^de ,  j'ay  quitté  cette  ef&oyablt  jnine» 

Qui  malTacrc,  dctruic,  brife*  briifle,  extermine* 

Et  penfant  au  bel  Qcil  qui'tiënc  ma  tiberté, 

le  ne  fuis  plus  qu'amour ,  que  grâce,  que  beauté. 

CLI.  O  Dieux  !  en  un  moment  que  tout  vous  cil  polÛblcî 
le  vous  vois  aulli  beau  que  vous  étiez  terrible, 
£t  ne  croy  point  d'objet  Ci  ferme  en  fa  rigueur. 
Qu'il  puifle  constamment  vous  rdfitfer  Ton  cûsur. 

MjfT,  le  te  lé  ^  encor,  ne  (bis  pluis  en  alarme;, 

Quand  je  veux  «  î'^oumtCs  dc  quand  )e^eux,'  ie  'c!haniie> 
Et  félon  qu'il  me  plaift»  je  remplis  tour  à  tour 
Les  hommes^de  terreur ,  &  les  femmes  d'amour. 

Du  temps  que  ma  beauté  m'étoit  infcparable* 
Leurs  perfccutions  me  rendoicnt  miferable, 
le  ne  pouvois  fortir  fans  les  faire  pafmer. 
Mille  mouroient  par  jour  à  force  de  m'aimer, 
l'avois  des  rendez-vous  de  toutes  les  Princeffes, 
Les  Keines  à  Tenvy  mandioient  mes  carelTes,  • 
Celle  d'Edioipie,  &  celle  du  lapon 
Dans  leurs  foupirs  d'amour  ne  raeÛoicnt  que  inoh  nomi 
De  pailion  pour  moy  deux  Sultanes  troublèrent. 
Deux  autres  pour  me  voir  du  Serrail  s'échaperent, 
l'en  fus  mal  quelque  temps  avec  le  grand  Seigneur. 

CLi.  Son  mécontentement  n'alloit  qu'à  voftre  honneur. 

AlAT.  Ces  pratiques  nuifoicnt  à  mes  delTcins  de  guerre, 
£t  pouvoicnc  m'cmpefchcr  de  conquérir  la  Terre. 
D  aUleurs  j'en  devins  las ,  6c  pour  les  afréttt» 
lenvoyay  le  Destin  dire  à  fon  lupiter. 
Qu'il  trouvall  un  moyen ,  qui  fift  cefTer  les  flamesi 
Et  l'importunité  dont  m'accabloienc  les  Dames» 
Qu'autrement ,  ma  colère  iroit  dedans  les  Cieux 
Le  dégrader  foudainiie  l'Empire  des  Dieux» 
TomtL  Ccc 
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Et  donneroic  à  Mars  à  gouverner  Ton  foudre: 

frayeur  qu'il  en  eut  le  fit  bien-coft  refoudre» 
Ce  que  je  demandois  fut  prcft  en  un  moment. 
Et  depuis ,  je  fuis  beau  quand  je  veux  feulement. 
CLI.  Que  )'aurois  fans  cela  de  poulets  à  vous  rendre! 
ikf^.  De  quelle  que^cc  ioit  garde-toy  bien  d'en  prendre. 

Sinon  de....  Tu  m'entens,  que  dit-elle  de  moj? 
CLL  Que  vous  êtes  des  cœurs  &  le  charme,  &  l'effroy. 
Et  que  fi  quelque  etfet  peut  fuivre  vos  promefies. 
Son  fort  eft  plus  heureux  que  celuy  desDceflcs. 
MyJT.  Ecoute ,  en  ce  temps-là  dont  tantoft  je  parlois. 
Les  DcclTcs  aufll  fc  rangcoient  fous  mes  loix. 
Et  je  te  veux  conter  une  étrange  avanture 
Qui  jctta  du  defordrc  en  toute  la  Nature, 
Mdiis  defordrc  auflî  grand  qu'on  en  voye  arriver. 

Le  Soleil  fut  un  jour  fans  fe  pouvoir  lever. 
Et  ce  vifible  Dieu  que  tant  de  monde  adore. 
Pour  marcher  devant  luy  ne  trouvoit  point  d'Aurore. 
On  la  cherchoit  par  tout,  au  lit  du  vieux  Thiton, 
Dans  les  bois  de  Cephale,  au  Palais  de  Mcmnon» 
Et  faute  de  trouver  cette  belle  fourrière. 
Le  jour  jusqu'à  midy  fe  paffa  Hins  lumière. 
CLI.  Où  pouvoit  cftrc  alors  la  Reine  des  clartcz? 

Au  milieu  de  ma  chambre  à  m'otirir  Tes  bcautCZ. 
Elle  y  perdit  fon  temps,  elle  y  perdit  fes  larmes. 
Mon  coeur  fut  infcnfible  à  fes  plus  pu i (fans  charmes. 
Et  tout  ce  qu  elle  obtint  par  fon  frivole  amour 
Fut  un  ordre  précis  d  aller  rendre  le  jour. 
CLI.  Cet  étrange  accident  me  revient  en  mémoire, 
l'ctois  lors  en  Mexique,  où  j'en  appris  l'bistoirei 
Et  j'entendis  conter  que  la  Pcrfe  en  couroux 
De  l'affront  de  fon  Dieu  murmuroit  contre  vous. 

l'en  ouis  quelque  chofc,     jc  l'eulfe  punie. 
Mais  j'ctois  engage  dans  la  Tranllîlvanie, 
Où  fes  AmbafTadeurs  qui  vindrent  l'excufer 
A  force  de  prefens  me  fceurcnt  appaifer. 
eu.  Que  ia  démence  eft  belle  en  un  fi  grand  courage  t 
MAT,  Contemple,  mon  amy»  contemple  ce  vifage: 
Tu  vois  un  abrégé  de  toutes  les  vertus. 
D'un  monde  d'ennemis  fous  mes  pieds  abatus. 
Dont  la  race  eft  perie ,     Li  terre  dcfcrtc. 
Pas-un  qu'à  fon  orgueil  n'a  jamais  deu  fa  perte: 
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Toas  ceux  <nii  font  hommage  à  mes  perfèAions 
Confervenc  leurs  Etats  par  leurs  fubmiflîons. 

En  Europe»  où  les  Rois  font  dune  humeur  civile» 
le  ne  leur  raze  point  de  cbafteau  y  ny  de  ville» 

le  les  fouffrc  régner  :  mais  chez  les  Âfiricains» 

Par  tout  où  j'ay  trouve  dcîi  Rois  un  peu  trop  vain^ 

l'ay  dctruit  les  pais  pour  punir  leurs  Monarques; 

Et  leurs  vastes  Deferts  en  font  de  bonnes  marques. 

Ces  grands  fables ,  qu  a  peine  on  pafle  (ans  horreur. 

Sont  d  aflez  beaux  eflècs  de  ma  juste  fureur. 
CLL  Revenons  à  lamoiir»  voicy  voftre  Maitrefle. 
MjfT  Ce  diable  de  rival  l'accompagne  fans  ccfle. 
CLI.  Où  vous  retirez-voas?itf.//T;  Ce  fat  n  eft  pas  vaillante 

Mais  il  a  quelque  humeur  c^ui  le  rend  infolcnt. 

Peut-cftre  qu'orgueilleux  d  eftre  avec  cette  belle 
,  11  feroit  allez  vain  pour  me  faire  querelle. 
CLI.  Ce  fcroit  bien  courir  luy-mcfme  à  fon  malheur. 
AlAT.  Lors  que  j'ay  ma  beauté,  je  n' ay  point  ma  valeur. 
Chl,  Ceflêz  dxftre  charmant»  &  &itcs-vous  terrible. 
M.jfr.  Mais  tu  .n'en  prévoisjpas  l'accident  infaillible.^ 

le  ne  fçanrois  me  faire  efirroyable  à  demy» 

le  tûrois  ma  Maicrefle  avec  mon  cnnemy. 

Attendons  en  ce  coin  l'heure  qui  les  fcparc. 
CLI,  Comme  voftre  valeur  voftre  prudence  eft  rare.  . 

SCENE  m- 

AD  RASTE,  ISABELLE, 

ADR.  TT  TElas  !  s'il  eft  ainfi ,  quel  malheur.eft  le  mien! 
JLJlIc  foùpire,  j'endure,  &  je  n'avance  rien» 
Et  maigre  lc>i  transports  de  mon  amour  extrcfmc. 
Vous  ne  voulez  pas  croire  encor  que  je  vous  aime, 

JSyi.  le  ne  fçay  pas,  Monfieur,  dcquov  vous  me  blafmcz, 
le  me  connois  aimable  &  croy  que  vous  m  aimez. 
Dans  vos  foiipirs  ardens  j'en  voy  trop  d'apparence» 
Et  quand  bien  de  leur  part  j'aurois  moins  d'aifeurance» 
Pour  peu  qu'un  honnefte  homme  ait  vers  moy  de  crédit» 
le  luy  fais  la  faveur  de  croire  ce  qu'il  dit. 
Rendez-moy  la  pareille» ôc  puisquà  voftre  flame 
le  ne  déguife  rien  de  ce  que  j'ay  dans  l'ame» 
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Faites-moy  la  £aivear  de  croire  fur  ce  point;, 

Que  bien  que  vous  m'aimiez,  je  ne  vous  aime  point. 

ADK.  Cruelle ,  eft-ce-là  donc  ce  que  vos  injustices 
Ont  refervc  de  prix  à  de  fi  longs  fervices? 
Et  mon  hdelle  amour  e(l-il  li  criminel, 
Qu^il  doive  cftre  puny  d'un  mépris  ctcrncl? 

ISÂ.  Nous  donnons  bien  fouveot  de  divers  noms  aux  chofes. 
Des  q>ina  pour  moy ,  vous  ksraomikiez  des  rofes. 
Ce  que  vous  appeliez  (arvke ,  aifedtian» 
le  l'appelle  Tupptice,  &  pcrfecution. 
Chacun  dans  (a  croyance  également  s'obstine. 
Vous  penfez  m'obliger  d'un  feu  qui  m'aflTa/^e, 
Et  ce  que  vous  jugez  digne  du  plus  haut  prix 
Ne  mente  à  mon  grc  que  haine ,  &:  que  mépris. 

ADR.  N  avoir  que  du  mépris  pour  des  flamcs  fi  faintes. 
Dont  j'ay  receu  du  Ciel  les  premières  attcinte&î 
■Ouy,  le  Ciel  au  moment  qu'il  me  fie  respirer 
Ne  me  donna  de  coeur  que  pour  vous  adorer. 
Mon  ame  vint  au  jour  pleine  de  voftre  idée. 
Avant  que  de  vous  voir  vous  l'avez  pofTedée, 
Et  quand  je  me  rendis  à  des  regards  (i  doux, 
le  ne  vous  donnay  rien  qui  ne  fuft  tout  à  vous. 
Rien  que  l'ordre  du  Ciel  n'cufl:  déjà  fait  tout  voftre. 

ISA.  Le  Ciel  m  cufl:  fait  plailir  d'en  enrichir  une  autre. 
Il  vous  fit  pour  m'aimcr,  &  moy  pour  vous  haïr. 
Gardons-nous  bien  tous  deux  de  luy  defobcïr. 
Vous  avez  après  tout  bonne  part  à  fa  haine. 
Ou  dW  crime  fecret  il  vous  livre  à  la  peine. 
Car  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  tourment  égal 
Au  fupplicc  d'aimer  qui  vous  traite  H  mal. 

ADR-  La  grandeur  de  mes  maux  vous  étant  fi  ccmmië. 
Me  refuferez-vous  la  pitié  qui  m'cft  deuc? 

ISA.  Certes  j'en  ay  beaucoup  ,  &  vous  plains  d'autant  plus» 
Que  je  voy  ces  tourmcns  touc-à-fait  fupcrflus. 
Et  n'avoir  pour  tout  firuit  d'une  longue  fouffrancc. 
Que  rincommode  honneur  d  une  triste  constance. 

ADR.  Vn  pere  rauthorife ,  &  mon  feu  maltraité 
Enfin  aura  recours  à  (on  authorité. 

ISA.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  trouver  voftre  conte. 
Et  d'un  fi  beau  dcffcin  vous  n'aurez  que  la  honte. 

ADR.  l'espcre  voir  pourtant  avant  la  fin  du  jour 
Ce  que  peut  fon  vouloir  au  défaut  de  l'amour. 
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ISA.  Et  moy  j'csperc  voir>  ayant  que  le  jour  paflè 
Vn  amant  accable  de  nouvdle  disgrâce. 

ADR  Et  qnoy  !  cette  rigueur  ne  cefTcra  )amai&? 

ISA.  Allez  trouver  mon  pcre,  ôc  me  laifc  en  paix. 

ADR.  Voftre  amc  au  repentir  de  fa  froideur  palTée 
Ne  la  veut  point  quitter  ians  eftre  un  peu  forcée, 
l'y  vay  tout  de  ce  pa^>  mais  avec  des  fenncm 
Que  c  eft  pour  obdr  à  yos  commambmcQs. 

ISA  Allez  condmier  mu  vaine  pouiiiiice. 

S  G  E  N  E  IV 

MATAMORE,  ISABE  £Z  E, 

C  L  I  N  B  0  R. 
* 

MAT.      T  bien i  dés  qu'il  ma  veu,  cobsme  a-eH  pris  la  ftûce^ 

1^  M'a-cil  bien  fçeu  quitter  la  place  auine(nicinsttDc2 
ISA.  Ce  n  eft  pas  honte  à  luy ,  les  Rois  cB  font  autant  ^ 

Du  moins  Ci  ce  grand  bruit  qui  court  de  vos  roerveiUcs 
N'a  trompé  mon  esprit  en  frapant  mes  oreilles. 

MAT.  Vous  le  pouvez  bien  croire ,  &  pour  le  témoi^cr, 
Choififlez  en  quels  lieux  il  vous  plaift  de  régner. 
Ce  bras  tout  auili-toft  vous  conquefte  un  Empire» 
Ten  jure  par  luy'meTme.  èe,  cela*  c'cft  xxm  dire. 

ISA.  Ne  prodiguez  pas  tant  ce  bras  toujours  vainqueur, 
le  ne  veux  point  régner  que  defTus  voftre  coeurs 

•    Toute  l'ambition  que  me  donne  ma  flamc 
C'eft  d'avoir  pour  Sujets  les  de(irs  de  voftre  amc. 

ALAT.  Ils  vous  font  tous  acquis,  &  pour  vous  faire  voir 
Que  vous  avez  fur  eux  un  ablolu  pouvoir, 
le  n'ccoutcray  plus  cette  humeur  de  conquefte. 
Et  laiiïanc  tous  les  Rois  leurs  couronnes  en  tefte, 
I  en  prcndray  feulement  deux  ou  trois  pour  valets. 
Qui  viendront  à  genoux  vous  rendre  mes  poulets. 

ISA,  L  éclat  de  tds  Suivans  attireroit  l'Envie 
Sur  le  rare  bonheur  où  je  coule  ma  vie$ . 
Le  commerce  discret  de  nos  affeâions 
N'a  befoin  que  de  luy  pour  ces  commilfions. 

MAT.  Vous  avez ,  Dieu  me  fauve,  un  esprit  à  ma  mode. 
Vous  trouvez  comme  mdy  la.  grandeur  incommode, . 

Ccc  iij 
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Les  Sceptres  les  plus  beaux  n'ont  rien  pour  moy  d'exquis» 
le  les  rens  aulfi-toil  que  je  les  ay  conquis. 

Et  me  fuis  vcii  charmer  quantité  de  Princçflcs, 

Sans  que  jamais  mon  caur  les  \  ouluft  pour  MaitrcfTes. 

ISA.  Certes  en  ce  point  fcul  je  manque  un  peu  de  foy. 
Que  vous  ayez  quitté  des  Pnnccflcs  pour  moy  i 
QiM  vous  leur  rcfuficz  un  cœur  dont  je  dispofe! 

MAT.  le  croy  que  la  Moncagne  en  fçaura  quelque  choie. 
Viença.  Lors  qu'en  la  Chine»  en  ce  fameux  tournoy, 
le  donnay  dans  la  veuë  aux  deux  filles  du  Roy> 
Qiie  te  dit'oncn  Cour  de  cette  jalouûe 
Dont  pour  moy  toutes  deux  curent  l'amc  faific? 

CLI.  Par  vos  mépris  enfin  l'une  bc  l'autre  mourut, 
l'étois  Iprs  en  Egypte,  où  le  bruit  en  courut. 
Et  ce  fut  en  ce  temps  que  la  peur  de  vos  armes 
Fit  nager  le  grand  Caire  en  un  fleuve  de  larmes. 
Vous  veniez  dafTomnier  dix  Gcans  en  un  jour. 
Vous  aviez  dcfolé  les  païs  d'alentour» 
Kazé  quinze  chadeaux,  applany  deux  montagnes*' 
Fait  ^alTer  par  le  feu  villes»  bourgs»  8c  campagjties; 
Et  défait  vers  Damas  cent  mille  combatans. 

MAT:  Que  tu  remarques  bien ,  &  les  lieux  ,  &:  les  tcmpsF 
le  l'avois  oublié.  ISA.  Des  faits  fi  plains  de  gloire 
Vous  peuvent-ils  ainfi  for  tir  de  la  mémoire? 

MAT  Trop  pleine  des  lauriers  remportez  fur  les  Rois, 
le  ne  la  charge  point  de  ces  menus  exploits. 

S  C  E  N  E  V- 

MATAMORE,  ISABELLE^ 
CLIN  DOR,  PAGE, 

PA.  Ty  yJOnfieur.  MAT.  Que  veux-tu ,  Page  ?  PA.  Vn  Courrier 

iVX       vous  demande. 
MAT.  D'où  vient-iU  PAC,  De  la  part  de  la  Reine  d'Iflande. 
MAT,  Cid,  qui  fçais  comme  qooy  |en  fuis  perfecut^» 

Vn  peu  plus  de  repos  avec  moins  de  beauté, 
Fay  qu'un  fi  long  mépris  enfin  la  defabufc. 

CLI.  Voyez  ce  que  pour  vous  ce  grand  guerrier  refufe. 
ISA.  le  n'en  puis  plus  douter.  CLI.  Il  vous  le  difoit  bien* 
MAT,  Elle  m'a  beau  prier ,  non  ,*ic  n'en  feray  rien. 
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£c  quoy  qu'un  fol  espoir  ofe  cncor  hsf  promettre» 
le  luy  vais  envoyer  fa  mort  dans  une  lettre. 

Trouvez-le  bon,  ma  Reine,  &  fouffirez  cependant 
Vne  heure  d'entretien  de  ce  cher  confident. 
Qui  comme  de  ma  yie  il  f^gaic  toute  l'histoire* 
Vous  fera  voir  fur  qui  vous  avez  la  vicTboire. 
ISu^.  Tardez  encore  moins ,     par  ce  prompt  retour 
le  jugcray  quelle  eft  envers  moy  voftre  amour. 

SCENE  VL 

C  L  IN  D  0  R,  ISABELLE, 

CLJ»  T  Vgez  plùtoft  par  là  l'humeur  du  pcrfonnagc. 
XCe  Page  n'cft  chez  luv  que  pour  ce  badinage. 
Et  venir  d'heure  en  heure  avertir  fa  Grandeur, 
D  un  Courrier,  d'un  Agent,  ou  d  un  AnibalTadcur. 

ISji,  Ce  meffage  me  platfl:  bien  plus  qu'il  ne  luy  fembl^ 
Il  me  dél^it  d'un  fou ,  pour  nous  lailTer  enfemble. 

CLI.  Ce  discours  favorable  enhardira  mes  feux 
A  bien  ufcr  d'un  temps  fi  propice  à  mes  vœux. 

ISA.  Que  m'allez-vous  cotiter?  CLL  Que  j'adore  Ifabcll^» 
Que  je  n'av  plus  de  coeur,  ny  d'ame  que  pour  cllcj 
Que  ma  vie...  JS\4.  Epargnez  ces  propos  luperHus, 
le  les  f<jav,  je  les  croy .  que  voulez  vous  de  plus? 
le  néglige  à  vos  yeux  l'orfrc  d  un  diadcimc, 
le  dédaigne  un  rival ,  en  un  mot ,  je  vous  aime» 
Ceft  aux  commencemens  des  fbibles  padions 
A  samufer  encor  aux  protestations» 
U  fuffic  de  nous  voir  au  point  où  font  les  no(lres, 
Vn  coup  d'a  il  vaut  pour  vous  tout  le  discours  des  autresi 

CLL  Dicnx  !  qui  l'euft  jamais  creu,  que  mon  fort  rigoureux  ■ 
Se  rcndift  11  facile  à  mon  caur  amoureux? 
Bannv  de  mon  pais  par  la  rigueur  d'un  pcrc. 
Sans  fupport,  lans  an)ib,  accable  de  miicrc. 
Et  réduit  à  flater  le  caprice  arrogant 
£t  les  vaines  humeurs  d  un  maira-e  extravagant. 
Ce  pitoyable  état  de  ma  triste  fortune 
N'a  rien  qui  vous  déplaife,  ou  qui  vous  importune  « 
Et  d'un  rival  puiffant  les  biens  &  la  grandeur 
Obtiennent  moins  fur  vous  que  ma  Imcerc  ardeur. 
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ISA.  Çeft  comme  it  âuc  cboifir  >  un  amour  vccicable 
S'attache  feulement  à  ce  qu'il  voit  aimable. 
Qui  rejgarde  les  biens,  ou  la  condition  > 
N'a  qu  un  amour  avare,  ou  plein  d'ambition. 
Et  fouille  lafchcment  par  ce  meflange  infâme 
Les  plus  nobles  defirs  qu'enfante  une  belle  amc. 
le  fçay  bien  que  mon  pcrc  a  d'autres  fcntimens, 
£c  mettra  de  l'obstacle  à  nqs;  concentemcns, 
Afais  l'amour  fur  mon  coeur  a  pris  trop  de  puiiTance 
Pour  écouter  encor  les  loue  de  la  naiffiinces 
Mon  pere  peut  beaua>up^  mais  bien  moins  que  mafby» 
Il  a  choify  pour  luy,  je  veux  choifir  pour  moy. 

CLI.  Confus  de  voir  donner  à  mon  peu  de  mcritc... 

ISj4.  Voie/  mon  importun,  foufFrcz  que  je  l'évite. 

S  CENE  VIL 

ABRA&rE,  CLINBOR. 

ADR.  vous  éte$  heureux,  &  quel  malheur  me  fuici 

V^Ma  MaitreiTe  vous  fouffrc ,  &c  l'ingrate  me  fuit| 

Quelque  gouft  qu'elle  prenne  en  voftre  compagnie, 

Si-toft  que  j'ay  paru ,  mon  abord  l'a  bannie. 
CLJ.  Sans  avoir  veu  vos  pas  s'aclrcfler  en  ce  lieu, 

La(fc  de  mes  discours  elle  m'a  dit  Adieu. 
^ADK.  Lalle  de  vos  discours  !  voftre  humeur  eft  trop  bonne. 

Et  voftre  esprit  trop  beau  pour  ennuyer  perfonne. 

Mais  que  luy  conticz-vous  qui  pùft  l'importuner? 
CLL  Des  chofes  qu  aiCcmenc  vous  pouvez  deviner. 

Les  amours  de  mon  maiftre ,  ou  plûtoft  Ces  (ottifes. 

Ses  conqueftes  en  l'air ,  fcs  hautes  enrrcprifes. 
^DR.  Voulez-vous  m'obligcr  ?  vollre  maiftre,  ny  vous 

N'êtes  pas  gens  tous  deux  à  me  rendre  jaloux. 

Mais  fi  vous  ne  pouvez  arrêter  Tes  faillies, 

Diverti(fcz  ailleurs  le  cours  de  fes  folies. 
CL/.  Que  craignez-vous  de  luy,  dont  tous  les  complimens 

Ne  parlent  que  de  morts ,  &  de  faccagonens, 

Qu]il  bat,  cerraOe,  brife ,  étrangle,  bruHe,  affomme} 
^DR.  Pour  cftrc  fon  valet  je  vous  trouve  honnefte  hommes 
■  Vous  n'cfcs  point  de  taille  à  fervir  fans  dcdcin 

Vn  fanfaron  plus  fou  que  fon  discours  n  eit  vain. 

Quoy 
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Quoy  qu  il  en  foit  >  depuis  que  je  vous  voy  chez  clic» 
Toujours  de  plus  en  plus  je  1  éprouve  cruelle. 
Ou  vous  fcrvcz  quclqu'autrc ,  ou  voftrc  qualité 
LaifTe  dans  vos  projecs  trop  de  temerité> 
le  vous  tiens  fort  fuspedl  de  quelque  haute  adrefl'c: 
Que  voftre  maiftrc  enfin  falFc  une  autre  Maitrelfc, 
Ou  s'A  ne  peut  quitter  un  encreden  fi  doux» 
Qu[il  fe  (èrve  du  moins  d  un  autre  que  de  vous. 
Ce  n'eft  pas  qu'après  tout  les  volonteiz  d'un  pere» 
Qui  fçait  ce  que  je  fuis,  ne  terminent  raâàire. 
Mais  purgez'inoy  l'esprit  de  ce  petit  foucy* 
Et  fi  vous  vous  aimez ,  bannlfTcz-vou?;  d*icy> 
Car  fi  je  vous  voy  plus  regarder  cette  porte, 
le  fçav  comme  traiter  les  gens  de  voftre  forte. 

CLl.  iVlc  prenez  vous  pour  homme  à  nuire  à  voftrc  feu? 

<tADR.  Sans  réplique ,  de  grâce ,  oii  nous  verrons  beau  jeu. 
Allez,  c'eft  affez  dit.  CLL  Pour  un  léger  ombrage 
C'eft  trop  indignement  traiter  un  bon  courage. 
Si  le  Ciel  en  naiffant  ne  qp'a  fait  grand  Sei^eur, 
Il  m'a  fait  le  coeur  ferme  ôc  fcnfiblc  à  l'honneur. 
Et  je  pourrois  bien  rendre  un  jour  ce  qu'on  me  prête. 

jiDR.  Quoy  !  vous  me  menacez  !  CLI.  Non ,  non ,  je  fais  retraite. 
D'un  li  cruel  afifront  vous  aurez  peu  de  fruit,     •*  ' 
Mais  ce  n'eft  pas  icy  qu'il  faut  faire  du  bruit. 

SCENE  VIII 

ADRAST E,  LY SE. 

^DR.  belistre  infolcnt  me  fait  cncor  bravade 

LTS.  A  ce  conte ,  Monfieur ,  voftre  esprit eft  malade? 
^ADR.  Malade  !  mon  esprit!  LTS.  Guy,  puisqu'il  eft  jaloux 

Du  malheureux  Agent  de  ce  Prince  des  foux. 
eADR,  le  r^ay  ce  que  je  fois  &  ce  qu  eft  Ifabelle, 

Et  crains  peu  qu'un  valet  me  fupplante  auprès  d'ellej 

le  ne  puis  toutefois  fou (frir  fans  quelque  ennuy 

Le  plaifir  qu'elle  prend  à  caufer  avec  luy. 
LTS.  C'cfl  dc'nier  cnfemblc  Se  confcftcr  la  dcbte. 
nADR.  Nomme,  fi  tu  le  veux,  ma  boutade  indiscrctte. 

Et  trouve  mes  foupçons  bien  ou  mal  à  propos, 

le  l'ay  clialTc  d  icy  pour  me  mettre  en  repos. 
TimL  Ddd 
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En  efïcr,  qu'en  eft-il?  LTS.  Si  j'ofe  vous  le  dire,  ■ 
Ce  n'eft  pli.'s  que  pour  luy  qu'lfabelle  foùpire. 

oADK.  Lyfc ,  que  me  dis- tu?  LTS.  Qu'il  pofledc  fon  cœur,  • 
Que  jamais  feux  naifTans  n'eurenc  tanc  de  vigueur , 
Qiuk  meurent  l'un  pour  l'aucre,  &  noue  quiine  penfee. 

qADR^  Trop  ingrate  beauté ,  déloyale ,  infenféc. 
Tu  m'ofes  donc  ainfi  préférer  un  maraut  ?  . 

LTS.  Ce  rival  orgueilleux  le  porte  bien  plus  haut^ 
Et  je  vous  en  veux  faire  entière  confidence. 
Il  fe  dit  Gentilhomme,  ôc  riche.  y/DR.  Âh l l'impiidencel 

LTS.  D'un  pere  rigoureux  fuyant  l  authoricc 
Il  a  couru  long-temps  d  un     d'autre  coftc. 
Enfin  man(|ue  d'argent  peu c-e{lre>  ou  par  capncc. 
De  noftrcFierabras  il  seft  mis  au  fcrvice. 
Et  fous  ombre  d'agir  pour  fes  folles  amours. 
Il  a  fçeu  pratiquer  de  fi  rufez  détours,  .  * 

£t  charmer  tellement  cette  pauvre  abufée. 
Que  vous  en  avez  veu  voftrc  ardeur  méprifée. 
Mais  parlez  à  fon  pere ,  &  bien^toft  fon  pouvoir 
Remettra  fon  esprit  aux  termes  du  devoir. 

jiDR.  le  viens  tout  maintenant  d'en  tirer  ad'curance 
De  reçeyoïr  les  fruits  de  ma  perlcvcrancc. 
Et  devant'qu'il  foit  peu  nous  en  verrons  l'effet. 
Mais  écoute ,  il  me  Êiut  obliger  tout  à  fait. 

LTS.  Ovi  je  vous  puis  fervir ,  j'ofê  tout  entreprendre. 

^DR.  Peux-tu  dans  leurs  amours  me  les  faire  (urprcn4re? 

LTS.  Il  n'eft  rien  plus  aifc ,  pcut-cftrc  dès  ce  foir. 

u^DR.  Adieu  donc,  fouvien-toy  de  me  les  faire  voir. 
Cependant  pren  cccv  feulement  par  avance.  • 

LTS.  Qiie  le  galand  alors  foit  frotc  d'importance. 

uiDR.  Croy-moy  qu'il  fe  verra ,  pour  te  mieux  contenter, 
.  Charge  d'autant  de  bois  qu'il  en  pourra  porter. 
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SCENE    IX-  ' 

L  r  s  E. 

L'Arrogant  croit  déjà  tenir  ville  gaigçée;  . 
iMais  il  fera  puny  de  m'avoir  dédaignée. 
Parce  qui!  eft  aimable,  il  faic  le  petit  Dieu, 
Et  ne  veut  s'adrdTcr  qu'aux  filles  de  bon  lieu, 
le  ne  mérite  pas  l'honneur  de  fcs  carefles: 
Vraiment  c'eil  pour  Ton  nez,  il  luy  t^ut  des  maitreffcs» 
le  ne  fuis  que  fervancc ,  &  qu'cft-il  que  valet  ?  ^ 
Si  fon  vifaee  eft  beau,  le  mien  neft  pas  trop  laid. 
Il  fe  dit  riche  &  noble,  &  cela  me  fait  rire. 
Si  loin  de  fon  païs  qui  n'en  peut  autant  dire? 
Qinl  le  foit ,  nous  verrons  ce  foir ,  fi  je  le  tiens, 
Dancer  fous  le  cotret  fa  noblefTe  U  Tes  biens. 

S  G  E  NE  X 

ALCANBRE,  1?  RI  D  AMANT. 

^IC.  T  E  coeur  vous  bat  un  peu .  PRL  le  crains  cette  menace. 

I  ,^LC.  Lyfe  aime  tropClindor  pour  cauCcr  fa  disgrâce. 
TKI.  Elle  en  eft  mc'prifce ,  &  cherche  à  fe  vanger. 
e^LC.  Ne  craignez  point ,  l'amour  la  itéra  bien  changer. 
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ACTE 


SCENE  PREMIERE. 

G  ERO  N  T  E  ,  ISABELLE, 

CER.  feb^A^MI  P  p  A I  s  E  z  vos  foùpirs  &  tariflcz  vos  larmes , 
Contre  ma  vdoncé  cefonc  de  foibles  armes» 
Mon  caear>quoy  que  fcnfible  à  toutes  vos  douleurs, 
£couce  la  raiCon ,  &  néglige  vos  pleurs, 
le  fçay  ce  qu'il  vous  faut  beaucoup  mieux  queTous  mefme^ 
Vous  dédaignez  Adraste  à  caufe  que  je  l'aime. 
Et  parce  qu  il  me  plaift  d'en  faire  voftre  époux, 
Vortrc  orgueil  n'y  voit  rien  qui  foie  digne  de  vous. 
Quoy,  manque-t'il  de  bien  ,  de  cœur,  ou  de  noblciTc? 
En  cft-ce  le  vifagc,  ou  l'esprit  qui  vous  blcffe? 
Il  VOUS  îak  trop  dlioontur.  ISji,  le  fçay  qu'il  eft  parfait. 
Et  reconnoy  fort  mal  les  honneurs  qu'il  me  fait: 
Mais  fi  Foftrc  bonté  me  permet  en  ma  caufe 
Pour  me  justifier  de  dire  quelque  chofe. 
Par  un  fccret  inscin<fl:  que  )c  ne  puis  nommer» 
l'en  fais  beaucoup  d'état,  &  ne  le  puis  aimer. 
Souvent  je  ne  fçav  quov  que  le  Ciel  nous  inspire 
Soulevé  tout  le  arur  contre  ce  qu'on  dcfirc. 
Et  ne  nous  lailVe  pas  en  état  d'obéir. 
Quand  on  choifît  pour  nous  ce  quil  nous.Êiic  hai^» 
Il  attache  icy-bas  avec  des  (ympâthtes 
Les  ames  que  fon  ordre  a  là-hauc  alforttes» 
On  n'en  fç  uiroic  unir  fans  fcs  avis  fecrcts. 
Et  cette  chaifnc  manque  où  manquent  fes  décrets. 
Aller  contre  les  loix  de  cette  Providence, 
C'efl:  le  prendre  à  Partie,  &  blafmer  fa  prudence. 
L'attaquer  en  rebelle,  5c  s'expofcr  aux  coups 
Des  plus  afpres  malheurs  qui  fuivent  fon  couroux. 
CER.  Infolente,  eft-ce  ainfi  que  Ion  fe  justifie? 
Quel  maiftre  vous  apprend  cette  Philofophie? 
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Vous  en  Içavcz  beaucoup ,  mais  tout  voftre  fçavoir 
Ne  ni'emperchera  pas  d'ulcr  de  mon  pouvoir. 
Si  le  Ciel  pour  mon  choix  vous  donne  tant  de  haine. 
Vous  a-c'il  mile  en  feu  pour  ce  grand  Capitaine? 
Ce  guerrier  Taleuraix  vous  cienc-il  dans  fes  hts. 
Et  vous  a-t  il  domptée  avec  tout  TViiivers^ 
Ce  fanfaron  doit-il  relever  ma  Êunille^ 

JSjé.  Et  de  grâce  «  Monfienr,  traitez  mieux  voftre  fille. 

GER.  Quel  fujet  donc  vous  porte  à  me  dcfobeïr  ? 

ISy^.  Mon  heur  &:  mon  repos  que  je  ne  puis  trahir^ 
Ce  que  vous  appelez  un  heureux  Hymencc 
N'cft  pour  moy  qu'un  Enfer,  fi  j'y  fuis  condamnée. 

CER.  Ah ,  qu'il  en  ell  encor  de  mieux  faites  que  vous. 
Qui  fe  voudraient  bien  voir  dans  un  Enfer  fi  dQUZt 
Après  tout*  je  le  veux,  cédez  à  ma  puilTance. 

JSA.  Faites  un  autre  eifay  de  mon  obciïïance. 

CEBL  Ne  me  répliquez  plus»  quand  )ay  dit,  )c  U  veux, 
Kentrez»  ceft  déformais  trop  contesté  nous  deux. 

SCENE  II- 

G  £  JtOJ/T£. 

QV'à  prefent  la  jeu  ne  (Te  a  d'étranges  manies. 
Les  règles  du  devoir  luy  font  des  tyrannies. 
Et  les  droits  les  plus  faints  deviennent  impuiffans 
Contre  cette  fierté  qui  l'attache  à  Ton  fens. 
Telle  eft  l'humeur  du  fexe ,  il  aime  à  contredire. 
Rejette  obstinément  le  joug  de  noftre  empire. 
Ne  fuie  que  fon  caprice  en  fes  aiFe(5tions, 
Et  n  eft  ^mais  d'accord  de  nos  élevions. 
N'espere  pas  pourtant,  aveugle,  &  fans  cervelles 
Que  ma  prudence  cède  à  ton  esprit  rebelle. 
Adais  ce  fou  viendra-t'il  toujours  m'embarrafTer^ 
Par  force,  on  par  adrelTc  il  me  le  faut  chaiTer. 
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SCENE  m- 

GERONTE,  MATAMORE,  CLINDOR. 

*A  dbhMAT.*  I^T^  doic-ôn  pas  avoir  pitié  de  ma  fortune  ? 

^*  grand  ViHr  encor  de  nouveau  m'imporcuhe» 

Le  Tartare  d'ailleurs  m'appelle  à  fon  fccours, 

Narfingue  ôc  Calicuc  m'en  prelTent  tous  les  jours$ 

Si    ne  les  rcfufe,  il  me  faut  incccrc  en  quatre. 
CLJ.  Pour  moy ,  )e  fuis  d'avis  que  vous  les  laillicz  batrc. 

Vous  cmploiricz  trop  mal  vos  invincibles  coups. 

Si  pour  en  fcrvir  un  vous  failicz  trois  jaloux. 
MAT,  Tu  dis  bien,  ceft  afTez  de  telles  courtoifics, 

le  ne  veux  qu  en  Amour  donner  des  jaloufies. 
Âh,  Monfîeur,  excufez  (i  faute  de  vous  voir. 

Bien  que  fi  près  de  vous,  je  manquois  au  devoir. 

Mais  quelle  émotion  paroit  fur  ce  viTage? 

Où  font  vos  ennemis,  que  j'en  fafl'e  carnage? 
CEK.  iMonfieur,  grâces  aux  Dieux,     n  av  point  d'ennemis. 
AfyfT.  Mais  <Traccs  à  ce  bras  qui  vous  les  a  touuiis. 
GER.  C'cft  une  grâce  encor  que  j  avois  ignorée. 
M.AT.  Depuis  que  ma  faveur  pour  vous  s'eft  déclarée. 

Us  font  tous  morts  de  peur,  ou  n'ont  ofé  branfler. 
CEK>  Ceft  ailleurs  maintenant  qu'il  vous  faut  fignaler. 

Il  fait  beau  voir  ce  bras  plus  craint  que  le  tonnciTe 

Demeurer  11  paifible  en  un  temps  plein  de  guerre> 

Et  c'cft  pour  acquérir  un  nom  bien  relevé, 

D'eftre  dans  une  ville  à  batre  le  pavé'. 

Chacun  croit  voftre  gloire  à  faux  titre  ufurpe'c, 

Et  vous  ne  palTez  plus  que  pour  traifneur  d  epce. 
JidAT.  Ah  ventre  !  il  eft  tout  vray  que  vous  avez  raifon, 

Mais  le  moyen  d  aller ,  ii  j  e  l  u  i  ^  e  n  prifon  ? 

Ifabelle  m'arrefte,  &  Tes  yeux  pleins  decharmes 

Ont  captivé  mon  coeur,    fu^pendu  mes  armes. 
CEK,  Si  rien  que  Ton  fujet  ne  vous  tient  arrêté. 

Faites  voftre  équipage  en  toute  liberté, 

Elle  n'eft  pas  pour  vous,  n'en  fovcz  point  en  peine. 
A'ÎA'T.  Ventre!  que  dites- vous  ?  je  la  veux  faire  Reine. 
CER.  le  ne  fuis  pas  d'humeur  à  rire  tant  de  fois. 

Du  crotesque  récit  de  vous  rares  exploits. 
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La.ibdtire  ne  plaift  qu'alors  qu'elle  eft  nouvelle: 
En  un  mot ,  faites  Reine  une  autre  qu  Ifabellc. 

Si  pour  l'entretenir  vous  venez  plus  icy.... 
MAT.  Il  a  perdu  le  fens  de  ine  parler  ainli. 

Pauvre  homme ,  fçais-tu  bien  que  mon  nom  effroyable 

Met  le  grand  Turc  en  fuite ,  ôc  fait  trembler  le  Diable* 

Qu^c  pour  c'aneancir  je  ne  tcux  qu  un  moment^ 
CEK,  I  ay  chez  moy  des  valets  à  mon  commandement* 

Qui  n'ayant  pas  1  esprit  de  faire  des  bravades 

Répondroient  de  la  main  à  vos  Rodomontades. 
MATj"  Dy-luy  ce  que  j'ay  fait  en  mille  ôc  mille  lieux.  "/j  ^ 

C£R.  Adieu,  modcrez-vous,  il  vous  en  prendra  mieuz$  ' 

Bien  que  je  ne  fois  pas  de  ceux  qui  vous  haïfrcnc, 

l'ay  le  fang  un  peu  chaud,  àc  mes  gens  m  obeiilent. 

SCENE  IV- 

MATAMORE,CLINDOR. 

MjfT.  "Vy  Espect  de  ma  MaitrelTe,  incommode  vertu, 

xV^Tyran  de  ma  vaillance,  a  quoy  me  rcduis-ta?    i  * 

Que  n'ay-jc  eu  cent  rivaux  en  la  place  d'un  père. 

Sur  qui  fans  t  ofFenfer  lai0er  choir  ma  colère^  ,  . 

Ah ,  vifible  Démon ,  vieux  fpeâre  décharné 

Vray  fuppoft  de  Satan ,  médaille  de  damné. 

Tu  m'ofcs  donc  bannir,  &  mefme  avec  menaces» 

iMov  de  qui  tous  les  Rois  briguent  les  bonnes  gjraces! 
CLJ.  Tandis  qu'il  eft  dehors,  allez  dès  aujourd'huy 

Gauler  de  vos  amours,  &:  vous  moquer  de  luy. 
M.AT.  Cadediou ,  fcs  valcrs  fcroicnt  quelque  infolcnce. 
CLI.  Ce  fer  a  trop  dequoy  dompter  leur  violence. 
JdjfT,  Ouy,  maïs  les  feux  qu  il  |ette  en  forant  de  priTon 

Auroicnt  en  un  moment  embrafé  la  maifon. 

Dévoré  iout  à  l'henre  ardoifeç,  &  goutieres, 

Faiftes ,  lates ,  chevrons ,  montants ,  courbés  >  filières» 

Entretoifes ,  fommiers ,  colomnes ,  fohveaux» 

Parncs,  foies,  appuis,  jambages,  travetcaux, 

Portes ,  grilles ,  verroux ,  ferrures ,  tuilles ,  pierre, 

Plomb,  fer,  plaftre,  ciment,  peintures,  marbre,  verre. 

Caves,  puys,  cours,  perrons,  fallcs,  chambres,  greniers, 

OfHces ,  cabinets ,  cerra(fes ,  escaliers. 
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luge  un  peu  quel  dcfordre  aux  yeux  de  ma  charmcilfc. 
Ces  feux  étoufcroicnt  Ton  ardeur  amourcufe: 
Va  luy  parler  pour  mov ,  toy  qui  n'es  pas  vaillant» 
Tu  punirai  à  moins  un  valet  infolcnt. 
ChL  C  eft  m'cxpofer»..  ML^fT.  Adieu ,  je  vois  ouvrir  la  porte. 
Et  crains  que  (ans  respe(5b  cette  canaille  forte. 

S  C  E  N  E  V— 

CLIN  D  0  R,LY  SE. 

''litjijtuU  ex//  TT  E  fouvcrain  çoUron,  à  qui  pour  faire  peur 

I  .  Il  ne  £iut  qu  une  feiiiUe,  une  ombre ,  une  vapeur, 
Vn  vieillard  le  maltraite,  il  fuit  pour  une  fille. 
Et  tremble  à  tous  momens  de  crainte  qu'on  l'étrille. 

Lyfe ,  que  ton  abord  doit  eftre  dangeitux. 
Il  donne  l'épouvante  à  ce  cœur  généreux. 
Cet  unique  vaillant,  la  fleur  des  Capitaines, 
Qui  dompte  autant  de  Rois ,  qu'il  captive  de  Reines. 

LTS.  Mon  vila^e  cft  ainfi  malheureux  en  attraits, 
*  D'autres  charment  de  loin ,  le  mien  fait  peur  de  près. 

ChL  S'il  fait  peur  à  des  fous,  il  charme  les  plus  fagcs. 
Il  n efl:  pas  quantité  de  feoiblables  vilages. 
Si  1  on  brufle  pour  toy ,  cen'eft  pas  fans  fujer, 
le  ne  connus  jamais  un  fi  gentil  objet. 
L'esprit  beau,  prompt ,  accort ,  l!huneur  un  peu  raillcufç, 
L'enbonpoint  raviflant,  la  taille  avantagcufe, 
Les  yeux  doux ,  le  teint  vif,     les  traits  délicats, 
Qni  fcroit  le  brutal  qui  ne  t'aimcroit  pas? 

LTS.  De  grâce ,  &  depuis  quand  me  trouvez- vous  fi  belle? 
Voyez  bien ,  je  fuis  Lyfe ,  Ôc  non-pas  Ifabcllc. 

ChL  Vous  partagez  vous  deux  mes  inclinations, 
l'adore  (a  fortune ,  &  tes  pcrfeékions. 

LfS.  Vous  en  embraffez  trop ,  c'cil  affez  pour  vous  d'une» 
Et  mes  perfections  cèdent  à  fa  fortune. 

CLI.  Quelque  ctForr  que  je  faflc  à  luv  donner  mafoy* 
Penfes-tu  qu  en  ettet  je  laime  plus  que  toy? 
L'Amour  &  l'Hv menée  ont  ctiverfe  méthode. 
L'un  court  au  plus  aimable,  «S:  l'autre  au  plus  commode: 
le  fiiis  dans  la  nûfere ,  Ôc  tu  n'as  point  de  bien, 
Vn  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien, 

Et  malgré 
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Et  mal«;^ré  les  douceurs  que  l'Amour  y  dc'ployc, 
Deux  malheureux  enfemble  ont  toujours  courte  joye* 
Ainfi  j'aspire  ailleurs  pour  vaincre  mon  malheur. 
Mais  je  ne  puis  te  voir  fans  un  peu  de  douleur. 
Sans  qu'un  Toupir  cchape  à  ce  coeur  ^ui  murmura 
De  ce  qu'à  fc^defi»  ma  raifon  hk  di^jnrc* 
A  tes  mpiiidiief  coups  d  œil  je  me  Uiflê  cfaaroiar. 
Ah»  que  je  taimorois,  s'il  ne  falloit  qu  winer» 
Et  que  tu  me  plairois»  s'il  ne  falloit  que  plairei 

LTS.  Que  vous  auriez  d'esprit,  fi  vous  fçaviez  vous  taire. 
Ou  remettre  du  moins  en  quelque  autre  faifon 
A  montrer  tant  d'amour  avec  tant  de  railon  '. 
Le  grand  trcfor  pour  moy  qu'un  amoureux  fi  fage. 
Qui  par  compallion  n  oCe  me  rendre  hommage. 
Et  porte  fes  defirs  à  des  partis  meilleure. 
De  peur  de  m'accabler  fous  nos  communs  malheurs  t 
le  n  oubliray  jamais  de  fi  raris  mérites. 
Allez  continiîer  cependant  vos  vificcs 

CLI.  Que  j'aurois  avec  toy  l'esprit  bien  plus  content! 

LTS.  Ma  maitcetfe  là-haut  efl:  feule ,  &:  vous  attend. 

CLI.  Tu  me  chafTcs  ainfi  !  LTS.  Non ,  mais  )c  vous  envoyé 
Aux  lieux  ou  vous  aurez  une  plus  longue  joye. 

CLL  Que  mefmes  tes  dcdains  me  icmblent  gracieux  î 

JLTS,  Ah,  que  tous  prodiguez  un  temps  fi  prccicus! 

Allez.  CLI,  Souvien-toy  donc  que  fi  j'en  aime  une  antre» 

LTS,  Ceft  de  peur  d'ajouder  ma  mifere  à  la  voftre. 
le  vous  l'ay  déjà  die,  je  ne  l'oubliraypas. 

CLL  Adieu ,  ta  raillerie  a  pour  moy  tant  d'appas. 

Que  mon  cœur  à  tes  veux  de  plus  en  plus  s'en^ige» 
£c  )c  c'aimerois  trop  à  tarder  davantage. 

S  C  E  N  E  VL 

L  Y  s  E. 

L'Ingrat ,  il  trouve  enfin  mon  vifag^  charmante 
Et  pour  le  divertir  il  contrefait  l'amant! 
Qui  néglige  mes  feux  m'aime  par  raillerie. 
Me  prend  pour  le  jouet  de  fa  galanterie, 
Et  par  un  libre  aveu  de  me  voler  fa  foy, 
Me  jure  qu'il  m'adore,  ôc  ne  veut  point  de  moy. 
TtnntL  Eee 
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Aime  en  tous  lieux,  perfide,  &  partage  ton amc, 

Choify  qui  tu  voudras  pour  MaicrcfTe,  ou  pour  femme» 

Donne  à  tes  intcrefts  à  mcnviger  tes  vaux, 

Mais  ne  croy  plus  tromper  aucune  de  nous  deux. 

Ifabelle  vaut  mieux  qu'un  amour  Politique, 

£c  je  vaux  mieux  qu'un  cœur  où  cet  amour  s'applique. 

Xvf  raillé  comme  toy»  mais  c  étoic  feulement 

Pour  ne  t'avertir  pas  de  mon  reffentimenc. 

Qu'euft  produit  Ton  éclat  que  de  la  défiance^ 

Qui  cache  fa  colère  aifcure  fa  vangquice. 

Et  ma  fcmrc  douceur  préparc  beaucoup  mieux 

Ce  pJtigc  ou  tu  vas  choir,     bien-toft,  à  mes  yeux. 

Toutefois  qu  as-tu  fait  qui  te  rende  coupable? 
Pour  chercher  fa  fortune  cll-on  fi  punilTable? 
Tu  m'aimes,  mais  le  bien  te  fait  eftre  inconstant: 
Au  fiecle  où  nous  vivons  qui  n  en  feroic  autant^ 
Oublions  des  mépris  où  par  force  il  s'excite» 
Et  lai(fons-le  jouir  du  bonheur  qu'il  mérite» 
S'il  m'aime»  il  fe  punit  en  m'ofant  dédaigner» 
Et  fi  je  l'aime  encor ,  je  le  dois  épargner. 
Dieux ,  à  quoy  me  réduit  ma  folle  inquiétude. 
De  vouloir  faire  grâce  à  tant  d'ingratitude? 
Digne  foif  de  vangcance,  à  quoy  m'expofez-vous. 
De  laifTcr  afifoiblir  un  fi  juste  couroux  ? 
II  m'aime  »  &  de  mes  yeux  je  m'en  voy  méprifée  : 
le  l'aime,  &  ne  luy  fers  que  d'objet  de  riféet 
Silence  »  amour ,  fiience ,  il  eft  temps  de  punir» 
l'en  ay  donné  ma  foy»  laiffe-nioy  la  tenir» 
Puisque  ton  faux  espoir  ne  fait  qu'aigrir  ma  peine» 
Fay  céder  tes  douceurs  à  celles  de  la  haine, 
Il  eft  temps  qu'en  mon  cœur  elle  règne  à  fon  tour» 
Et  i'amour  outragé  ne  doit  plus  cftrc  amour. 

SCENE  VII- 

MATAMORE. 

LEs  voila ,  fauvons-nous.  Non ,  je  ne  voy  perfonnc. 
Avançons  hardiment.  Tout  le  corps  me  frifTonne» 
le  les  cntens,  fuyons.  Le  vent  faifoit  ce  bruit. 
Marchons  fous  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit. 
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Vieux  refveur ,  malgré  tojr  fattens  icjr.ma  Reine. 

Ces  diables  de  valets  me  mènent  bien  en  pein^ 
De  deux  mille  ans  &  plus  je  ne  tremblay  fi. fort. 

C'cft  trop  me  hazarder,  s'ils  forrent,  je  fuis  mort. 
Car  )  aime  mieux  mourir  que  leur  donner  bataille» 
Et  profaner  mon  bras  contre  cette  canaille. 
Que  k  courage  cxpofe  à  d'étranges  dangers! 
Toutefois  en  tout  cas  )e  fuis,  des  plus  légers. 
S'il  ne  hnt  que  courir,  leur  attteme  eft  dop^ 
Tay  le  pied  pour  le  moins  auiS  bon  que  Tépée. 
Tout  de  bon  je  les  voy ,  ceft  fait,  il  6aut  mourir» 
l'ay  le  corps  fi  ^acé  que  je  ne  puis  courir. 
Destin,  qu'à  ma  valeur  tu  te  montres  contraire! 
C'eft  ma  Reine  elle-mefme  avec  mon  Secrétaire, 
Tour  mon  corps  fc  déglace,  écoutons  leurs  discours, 
£t  voyons  Ion  adrclTc  à  traiter  mes  amours. 

SCENE  VIII- 


C  L  I D  0  R  ,  ISABELLE, 
■  MATAMORE,  \ 

ISA*  'T^Out  fc  prépare  mal  du  cofté  de  mon  pere, 

X  le  ne  le  vis  jamais  d'une  humeur  fi  fevere,  m^T^ 

Il  ne  foufinra  plus  voftre  maiftre ,  ny  vous  : 
.  Voftre  rival  d'ailleurs  eft  devenu  jaloux. 

C'etl  par  cette  raiCon  que  je  vous  £us  décendre. 

Dedans  mon  cabinet  ils  pourroient  nous  furprcndrCt 

Icv  nous  parlerons  en  plus  de  feurcté. 

Vous  pourrez  vous  couler  d'un  &  d'autre  coftc. 

Et  fi  quelqu'un  (urvient,  ma  retraite  eft  ouverte. 
CLL  C'cft  trop  prendre  de  foin  pour  cmpefcher  ma  perte. 
ISA,  le  n'en  puis  prendre  trop  pour  m'aileurer  un  bien 

Sans  qui  tous  autres  biens  à  mes  yenx  ne  font  rien, 

Vn  bien  qui  vaut  pour  moy  la  Terre  toute  entière, 

£t  pour  qui'feul  enfin  j'aime  à  voir  la  lumière. 

Vn  rival  par  mon  pere  attaque  en  vain  ma  foy, 

Voftre  amour  feill  a  droit  de  triompher  de  moy: 

Des  discours  de  tous  deux  )e  (uis  perlecutéc. 

Mais  pour  vous  je  me  plais  à  me  voir  mal- traitée,    ..  .  . . 

■  '     E  c  c  ij 
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Et  des  plus  grands  malheurs  je  benirois  les  coups» 
Si  ma  fidélité  les  endurcit  pour  vous. 

CLJ.  Vous  me  rendez  confus ,  5c  mon  amc  ravie 
Ne  vous  peuc  en  revanche  offrir  rien  que  ma  vie } 
Mon  faog  ell  le  Teul  bien  qui  me  reste  en  ces  lieux. 
Trop  houeusc  de  le  perdre  en  fcr?anc  vos  beaux  )'eux. 
Mais  fi  mon  Ascre  no  jour  changeant  fon  influence 
Me  donne  un  accès  libre  aux  liens  de  ma  naiffinç^. 
Vous  verrez  que  ce  choix  n'eft  pas  fore  inégat 
Et  que  tout  bialancé  je  vaux  bien  mon  rivaC 
Mais  avec  ces  doucairs  permetrcz-moy  de  craindre 
Qu'un  perc  ôc  ce  rival  ne  veuillent  vous  contraindre. 

ISA.  N'en  a  vez  point  d'alarme ,  «:5c  croyez  qu'en  ce  cas 
L'un  aura  moins  d'etFct  que  l'autre  n'a  d'appas, 
le  ne  vous  diray  point  où  je  fuis  refoluc. 
Il  fuflît  que  fur  moy  je  me  rens  abroluc. 
Ainfi  tous  leurs  projets  font  des  projets  en  Tair, 
Aînfî....  Mjft'.  le  n'en  puis  plus ,  il  e(l  temps  de  parler* 

ISA.  Dieux  !  on  nous  écouioic.  CLL  C'eft  noftre  Capitaine» 
le  vaj  bien  lappaifer  »  n  en  foyez  pas  en  peine. 

SCENE  IX- 

MATAMORE,  CUNDOR. 

MA.  A  H,trai(lre.C.Parlezbas,cesvalets....Af^Stbien,quoy? 
r\  Ils  fondront  tout  à  l'heure,  &  fur  vous»  &  fur  moy. 

*n  le  tire  AT  AT.'  Vicnça ,  tu  fçais  ton  crime ,  ôc  qu'à  l'objet  que  j'aime 
dtTtM^       Loin  de  parler  pour  moy ,  tu  parlois  pour  toy-mefmc. 
g^-'     CL/.  Ouy ,  pour  me  rendre  heureux  j  ay  fait  quelques  efforts. 
AÎAT.  le  te  donne  le  choix  de  trois  ou  quatre  morts, 
le  va^  d'un  coup  de  poin  te  brifer  comme  verre* 
Ou  t  enfoncer  tout  vif  au  centre  de  la  Terre» 
Ou  te  fendre  çfi  dix  parts  d  un  feul  coup  de  revers» 
Ou  te  jetter  ii  haut  au  deffus  des  éclairs. 
Que  tu  fois  devroré  des  feux  élémentaires. 
Choify  donc  promptcment ,  &  pcnfe  à  tes  affaires. 
CLI.  Vous-mcfme  choififfeT;.  MAT.  Quel  choix  propofes-tu? 
CLL  De  fuir  en  diligence ,  ou  d'cftrc  bien  ifaatu. 
Ai  AT.  Me  menacer  cncor  ;  ah  ventre ,  quelle  audace. 
Au  liai  d  cftrc  à  genoux ,  ôc  d'implorer  ma  grâce  i 
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Il  a  donné  le  moc,  ces  valets  vont  fonir, 

le  m'en  vay  commander  aux  Mers  de  t'engloutir. 

CLI.  Sans  vous  chercher  fi  loin  un  fi  grand  cimeciere> 
le  vous  vay  de  ce  pas  jetter  dans  la  rivière. 

M.^.  Ils  font  d  intcUigencc.  Ah,  teftc.  CLI.  Point  de  bruits 
l'ay  dcja  maffacrc  dix  hommes  cette  nuit, 
El  fi  vous  me  Êifchez ,  vous  en  croiftrez  le  nombre. 

MjfT^  Cadediou»  ce  coquin  a  marché  dans  monombce» 
Il  s'eft  £iic  tout  vaiUanc  d'avoir  roivy  mes  pas: 
S'il  avoit  du  respetft,  j  en  voudrois  bxst  cas. 

Ecoute,  je  fuis  bon ,  &  ce  feroit  dommage 
De  priver  i'Vnivers  d'un  homnrîe  de  courage. 
Demande-moy  pardon,  5c  cefTc  par  tes  feux 
De  profaner  l'objet  digne  fcul  de  mes  vocuxj 
Tu  connois  ma  valeur ,  éprouve  ma  clémence. 

eu*  Plûtoft ,  fi  voftre  amour  a  tant  de  véhémence , 
Faifons  deux  coups  d'cpce  au  nom  de  fa  beanté> 

MjfT.  Parbieu»  m  me  ravis  de  generofité. 
Va>  pour  la  conquérir  n  ofe  plus  d'artifices» 
le  te  la  veux  donner  pour  prix  de  tes  fcrvices, 
Plains-toy  dorefnavant  d'avoir  un  maiftre  ingrat. 

CLL  A  ce  rare  prefcnt  d'aif  c  le  cœur  me  bat. 

Protecteur  des  grands  Rois,  guerrier  trop  magnanime, 
PuilTc  tout  rVnivers  bruire  de  vodre  estime. 

SCENE  X. 

ISABELLE,  MATAMOJLE,  CLINDOR. 

ISA.  TE  rens  grâces  au  Ciel  de  ce  qu'il  a  permis 

XQh.^  ^"^  fi"       combat  je  vous  voy  bons  amis. 

M,  AT.  Ne  penfez  plus ,  ma  Reine ,  à  l'honneur  que  ma  fiame 
Vous  dévoie  £ure  un  jour  de  vous  prendre  pour  femme. 
Pour  quelque  occafîon  j'ay  changé  de  detTem» 
Mais  je  vous  veux  donner  un  homme  de  ma  main, 
FaiceS'Cn  de  l'état,  il  eft  vaillant  lujr-mefine. 
Il  commandoit  fousmoy.  ISA.  Pour  vous  plaire,  je  l'aime* 

CLI.  Mais  il  faut  du  filencc  à  noftre  afFc(ftion. 

M.AT.  le  vous  promets  filence,  &  ma  protection, 
Avouez-vous  de  moy  par  tous  les  coins  du  Monde, 
le  fuis  craint  a  I  égal  fur  la  Terre     fur  l'Onde. 

£ee  iij 


^fo<f  LILjLVSION, 

Allez,  vivez  contcns  fous  une  mcfine  loy. 

ISA.  Pour  vous  mieux  obeïr  je  luy  donne  ma  foy. 

CLL  Commandez  que  Ta  foy  de  quelque  eiFec  fuivie...  \ . 

SCENE  XI 

GEROl^TE,  ADRASTE,  MATAMORE, 
CLINDO  R.ISABELLE,  LYSE, 
Troupe  de  Domestiques, 

qADR.  y^Et  infolcnt  discours  te  coûtera  la  vie. 

Suborneur.  Al  A.  Ils  ont  pris  mon  courage  en  défaut. 
•  J5f  «w»      Cette  porte  eft  ouverte,  allons  gagner  le  haut.  ' 
tett  friP^^'  Traiftrc,  qui  te  fais  fort  dune  troupe  brigandc, 
tiJtûf&  choifiny  bien  au  milieu  de  la  bande. 

Lyfe  j  CER,  Dieux  !  Adraste  eft  blcfTé ,  courez  au  médecin. 
fi>f  »•      Vous  autres  cependant  arrêtez  rafTaflîn. 
*****     CLL  Hclas  !  je  cède  au  nombre.  Adieu,  chère  Ifabelle» 
le  tombe  au  précipice  où  mon  destin  m'appelle. 
CER.  C'en  eft  fait,  emportez  ce  corps  à  la  maifon, 
£c  vous,  conduifez  toft  ce  craiitre  à  la  pnlon. 

SCENE  XII- 

ÂLCAN  DRE ,  P  RI  D  AMANT. 

jPKI,  T  T  Elns  !  mon  fils  eft  mort.  ALC.  Que  vous  avez  d'alarmes! 

JL  X  l'Rf-  Ne  luy  rcfufez  point  le  fccours  de  vos  ^bqfmcj!. 
uiLC.  V  n  peu  de  patience ,  &  fans  un  tel  fccours. 
Vous  le  verrez  bien-toft  heureux  en  Tes  amours. 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE 

ISABELLE. 

NriN  le  terme  approche,  un  jugement  inique 
Doit  abufcr  demani  d  un  pouvoir  tvranniquc, 
A  fon  propre  adallin  immoler  mon  amant, 
£c  faire  une  vangcance  au  lieu  d'un  chàciaienc. 
Par  un  décret  injuste  autant  comme  fevere. 
Demain  doit  triompher  la  haine  de  mon  perc, 
La  faveur  du  pais,  la  qualité  du  mort* 
Le  malheur  d'Ifabelle ,  &  la  rigiaeur  du  Sort j 
Helas  !  que  d'ennemis,  «Se  de  quelle  puifTancc, 
Contre  le  foiblc  appuy  que  donne  l  innocencc. 
Contre  un  pauvre  mconnu,  de  qui  tout  le  forfait 
Eft  de  m'avoir  amice,  ôc  d'eftre  trop  parlait! 
Ouy ,  Clindor ,  tes  vertus  6c  ton  feu  légitime, 
Tayant  acquis  mon  coeur»  ont  £ût  aulfi  ton  crime. 
Mais  en  vain  après  toy  l^on  me  lailTc  le  jour, 
le  veux  perdre  la  vie  en  perdant  mon  amour, 
Prononçant  ton  Arreft.  ceft  de  moy  qu'on  dispofe» 
le  veux  fuivre  ta  mort  puisque  j'en  fuis  la  caufe. 
Et  le  mcfme  moment  verra  par  deux  trépas 
Nos  esprits  amoureux  le  rcjomdre  là-bas. 

Ainfi,  pere  inhumain,  ta  cruauté  deçeuë. 
De  nos  faintes  ardeurs  verra  liicureufc  ilTui^j 
Et  fi  ma  perte  alors  ^t  haiftre  tes  douleurs» 
Auprès  de  mon  amant  je  riray  de  tes  pleurs. 
Ce  qu'un  remors  cuifant  te  coûtera  de  larmes. 
D'un  fi  doux  entretien  augmentera  les  charmcs} 
Ou  s'il  n'a  pas  afTez  dequoy  te  tourmenter. 
Mon  Ombre  chaque  jour  viendra  t'cpouvanter. 
S'attacher  à  tes  pas  dans  l'horreur  des  ténèbres, 
Prclcncer  à  tes  yeux  mille  images  funèbres. 


■  jfoS  L  I  L  LV  S I  0 

lettcr  dans  ton  esprit  un  éternel  effroy, 
Te  reprocher  ma  mort,  r  appeler  après  moy. 
Accabler  de  malheurs  ca  languid'ancc  vie. 
Et  te  réduire  au  point  de  me  porter  envie. 
Enfin. 

SCENE  II 

ISABELLE,  LrSE. 

chacun  dort ,  &  vous  êtes  icy  ! 
le  vous  jure  »  Monfieur  en  cft  en  grand  foucy. 
ISA»  Quand  on  n'a  plus  d  espoir ,  Ly(e,  on  na  plus  de  craint^ 

le  trouve  des  douceurs  à  faire  icy  ma  plainte!» 
Icy  je  vis  Clindor  pour  la  dernière  fois. 

Ce  lieu  me  redit  mieux  Icç  iccens  de  fa  voix. 

Et  remet  plus  avant  en  mon  ame  éperdue 

L'aimable  louvcnir  d'une  fi  chère  veuè. 
LTS.  Que  vous  prenez  de  peine  à  groflir  vos  ennuis: 
ISui.  Que  veux-tu  que  je  falTe  en  l'ctat  où  je  fuis? 
LTS,  De  deux  amants  parfaits  dont  vous  étiez  fervie, 

Lun  doit  mourir  demain,  l'autre  eft  déjà  fans  vie; 

Sans  perdre  plus  de  temps  à  foîlipirer  pour  eux. 

Il  en  faut  trouver  un  qui  les  vaille  tous  deux. 
fSy^.  De  quel  front  ofes-tu  me  tenir  ces  paroles  ? 
LTS.  Quel  fruit  cspcrcz-vous  de  vos  douleurs  frivoles? 

Penfez-vous  pour  pleurer ,  &  ternir  vos  appas. 

Rappeler  voftre  amant  des  portes  du  trépas? 

Songez  plûtoft  à  faire  une  illustre  conquefte, 

le  fd^ay  pour  vos  liens  une  ame  toute  prefte, 

Vn  homme  incomparable.  ISjI^  Ofte-toy  dç  mes  yeux* 
LTS.  Le  meilleur  jugement  ne  choifiroit  pas  mieux*' 
ISyi.  Pour  croiftrc  mes  douleurs  faut-il  que  je  te  voye^ 
LTS.  Et  faut-il  qu'à  yoê  yeux  je  déguife  ma  joye? 
IS^.  D'où  te  vient  cette  joye  ainfi  hors  de  faifon? 
0  LTS.  Quand  je  vous  l'aurav  dit,  juge/  fi  j'av  raifon. 

JS^.  Ah,  ne  me  conte  rien.  LTS.  Mais  latiairc  vous  touche. 
fSyi.  Parle-moy  de  Clindor  ,ou  n'ouvre  point  la  bouche. 
LTS.  Ma  belle  humeur  qui  rit  au  milieu  des  malheurs 

Fait  plus  en  un  moment,  qu'un  liccip  de  vos  pleurs} 

Elle  a 
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Elle  a  fauve  CUndor.  ISj£,  Sauvé  CUodort  LTS,  lAiy^merme. 

lugez  après  cela  comme  quoy  je  vous  aime. 
JS^.  Et  de  grâce,  où  faut-il  que  je  l'aille  trouver?  , 
LTS.  le  n'ay  que  commence ,  c'eft  à  vous  d'achever. 
IS^.  Ah,  Lyfei  LTS.  Toat  de  bon,  feriez-vous  pour  Icfuivrc? 
IS^.  Si  je  fuivrois  celuy  fan:»  qui  je  ne  puis  vivre 

Lyfc ,  d  ton  esprit  ne  le  dre  des  fers, 

le  laccompagncray  jusque  dans  les  Enfecs, 

Va ,  ne  demande  plus  û  je  fuivrois  ià  fuite. 
LTS.  Puisqu  a  ce  beau  dcffcin  l'amour  vous  a  réduite» 

Ecoutez  où  j'en  fuis,  &  fécondez  mes  coups. 

Si  voftre  amant  n'échapc  ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous. 

La  prifon  eft  fort  proche...  /Sy{.  Et  bien  ?  /.rX  Ce  voifinage 

Au  frère  du  Concierge  a  fait  voir  mon  vilage. 

Et  comme  c'eft  tout  un  que  me  voir  &  m'aimer. 

Le  pauvre  malheureux  s'en  eft  hàiSé  charmer. 
ISjî.  le  n'en  avois  rien  fçeu!  LTS.  l'en  avoistant  deboDCe» 

Que  je  mourois  de  |«ur  qu'on  vous  en  fift  le  conte» 

Mais  depuis  quatre  )ours  voftre  amant  arrêté 

A  fait  que  l'allant  voir  je  l'ay  mieux  écoute. 

Des  yeux  &  du  discours  flatant  Ton  espérance  . 

D'un  mutuel  amour  j  ay  tormé  l'apparence 5 

Quand  on  aime  une  fois,  &  qu'on  fc  croit  aimé,      •  •  ... . 

On  fait  tout  pour  l'objet  donc  on  efl  cnHamc. 

Par  là  j'ay  fur  Ion  ame  alTenré  mon  empire. 

Et  l'ay  mis  en  état  de  ne  m'ofcr  dédire. 

Quand  il  n'a  plus  douté  de  mon  affeâion» . 

l'ay  fondé  mes  refus  fur  fa  condition; 

Et  luy  pour  m'obligcr  juroit  de  s'y  dc'plaire, 

Mais  que  malaifcmcnt  il  s'en  pouvoit  défaire. 

Que  les  clefs  des  prifons  qu'il  gardoit  aujourd'huy 

Etoient  le  plus  grand  bien  de  Ton  frerc ,  &  de  luy, 

Moy ,  de  dire  foudain  que  fa  bonne  fortune 

Ne  luy  pouvoit  offirir  d'heure  plus  opportunes 

Que  pour  fe  faire  riche,  &  pour  me  poireder> 

11  n'avoit  feulement  qu'à  s'en  accommoder  j 

QiTil  tcnoit  dans  les  fers  un  Seigneur  de  Breta^c, 

Déçuifé  fous  le  nom  du  Sieur  de  la  Montagne  j 

Qu  il  falloit  le  fauver ,  ôc  le  fuivrc  chez  luy. 

Qu'il  nous  fcroit  du  bien,  ôc  feroit  noftre  appuy. 

Il  demeure  étonné,  je  le  prcffe,  il  s'excufe. 

Il  me  parle  d'amour ,  6c  moy  je  le  rcfufc, 

TomcL  Fff 


^/o         L'  I L  Lv  s  I  0  jsr, 

le  le  quitte  en  colère,  il  me  fuie  tout  confus. 

Me  fait  nouvelle  excufe ,  &  moy  nouveau  refus. 

ISA,  Mais  enfin  ?  LTS.  l'y  retourne ,  &:  le  trouve  fort  triste$ 
le  le  juge  ébranlé,  je  l'attaque,  il  refiste. 
Ce  matin,  en  un  mot  le  perd  cjî  prejfant^ 
Ay-jc  dit,  tu  peux  tout ,     ton  Jrere  e^  ahfent. 
Méttt  H  fym  de  t argent  pour  un  fi  long  'voyage^ 
M  a-t  il  oit ,  il  en  faut  pour  faire  l'éqmp^e. 
Ce  Cavalier  en  manque.  ISA.  Ah ,  Lyl  e ,  tu  devois 
Luy  faire  offre  aufli-toft  de  tout  ce  que  j'avois. 
Perles ,  bajoues ,  habits.  LTS.  l'ay  bien  fait  davantage. 
I*ay  dit  qu  a  vos  beautcz  ce  captif  rend  hommage, 
Que  vous  l'aimez  de  mefme,  &:  fuirez  avec  nous. 
Ce  mot  me  l'a  rendu  ii  traicable,  &  ii  doux. 
Que  j'ay  bienTeconnu  qu  un  peu  de  jaloufie 
Touchant  voftre  Clindor  broiiilloit  fa  £inuii]c. 
Et  que  tous  ca  détours  provenoient  feaicment 
D'une  vainc  frayeur  qu'il  ne  fiift  mon  amant. 
Il  eft  party  fouJain  après  voftre  amour  f^gcuc» 
A  trouve  tout  aifé,  m'en  a  promis  Tiffuc, 
Et  vous  mande  par  moy  qu'environ  à  my-nuit 
Vous  foyez  toute  prefte  à  déloger  fans  bruit. 

ISA.  Que  tu  me  rends  hcurcufci  LTS.  Ajouftez-y ,  de  grâce, 
Qu^accepter  un  mary  pour  qui  je  fuis  de  glace, 
Ceft  me  facrifier  à  vos  contentemcos. 

ISA,  Aulfi...  LTS,  le  ne  veux  point  de  vos  remeccimeDa» 
Ailes  ployer  bagage,  &  pour  eroflîr  la  Comme, 
loigncz  à  vos  bijoux  les  efcus  du  bon  homme, 
le  vous  vends  Tes  trefors,  mais  à  fort  bon  marché, 
l'ay  dcfrobc  fes  clefs  depuis  qu'il  cft  couche', 
Te  vous  les  livre.  ISA.  Allons-y  travailler  enfemble., 

LTS.  Paffez-vous  de  mon  aide.  ISA.  Et  quoy  •  le  coeur  te  tremble? 

LTS.  Non ,  mais  c  cft  un  fccret  tout  propre  à  l'éveiller. 
Nous  ne  nous  garderions  jamais  de  ubiller. 

ISA,  FoUe,  tu  ris  toujours.  VTS,  De  peur  d'une  fuiprife 
le  dois  attendre  ic^  le  Chef  de  1  cntreprifç» 
SU  tardoît  à  la  rué ,  il  feroit  reconnue 
Nous  vous  irons  trouver  des  qu'il  fera  venu, 
Ceft  là  fans  raillerie.  ISA.  Adieu  donc ,  je  te  lailTe, 
Et  confens  que  tu  fois  aujourd'huy  la  maitrclfe. 

UtS,  Ceft  du  moins.  ISA,  Fay  bon  guec.  Lr.  Vous,  faites  bon  butin. 
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SCENE  IIL 

L  r  s  E. 

'[       A  Infi,  Clindor ,  je  fais  moy  feule  ton  destin, 
XjlI^cs  fers  où  je  t'ay  mis  c  eft  moy  qui  te  délivre, 
Ec  te  puis  à  moii  cIkmx  ^re  mourir,  ou  vivre.  ' 
On  me  vangeoic  de  coy  pardelà  mes  defîrs, 
le  navois  de  deffein  que  coficre  tes  pbi(Irs$ 
Ton  (brc  trop  r^ureux  ma  fait  changer  d'envie* 
le  te  veux  alfeurer  tes  plaifirs ,  ôc  ta  vie. 
Et  mon  amour  éteint ,  te  voyant  en  danger, 
Renaifl  pour  m'avertit  que  c'cft  trop  me  vanger. 
l'cspcrc  auliî,  Clindor,  que  pour  rcconnoiffance 
De  ton  ingrat  amour  ctoutfanc  la  licence... 

SCENE  IV- 

0 

MATAMORE,  IS ABELLE ,Lr SE. 

/.y./'^Voy!chcznous,5c  denuit!  A/.L'autrc  jour.../.Qu^eft-ce-(îy, 

V  ^L'autre  jour  ?  cft-il  temps  que  jc  vous  trouve  icy?  * 
VTS.  C'cft  ce  grand  Capitaine.  Où  s'eft-il  laillc  prendre^ 
ISA.  En  montant  l'escalier  je  l'en  ay  veudefcendre.  • 
M.jfr.  L'autre  jour  au  défaut  de  mon  afFc^on, 

l'afTeuray  vos  appas  de  ma  prote<5bion. 
ISA,  Après?  AÎAT.  On  vint  icy  faire  une  broiuUcne» 

Vous  rcntraftcs  voyant  cette  forfanterie. 

Et  pour  vous  protéger  je  vous  fuivis  Ibudain. 
ISA.  Voftrc  valeur  prit  lors  un  généreux  dcffcin. 

Depuis?  MAT.  Pour  conferver  une  Dame  fi  belle. 

Au  plus  haut  du  logis  j'ay  fait  la  fentincUe. 
ISA,  Sansfortir?  ilf.^.  Sans  foriir.LTXCeft  à  dire  en  deux  mots 

Que  la  peur  l'enfêrmoit  dans  la  chambre  aux  £igots. 
MAT.  La  peur?  LTS.  Ouy,  vous  tremblez,  lavoftre  eft  fans  égale. 
MAT.  Parce  qu'elle  a  bon  pas  j'en  fiais  mon  Buccphale, 

Lors  que  je  la  domptay  je  luy  fis  cette  loy. 

Et  depuis ,  quand  je  marche ,  elle  tremble  fous  moy. 
LTS.  Voftrc  caprice  crt  rare  à  choifir  ries  montures. 
MAT.  C'eft  pour  aller  plus  viftc  aux  grandes  avantures. 

Fff  ij 
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JSA.  Yous  en  exploitez  bien  5  mais  changeons  de  discours. 

Vous  avez  demeure  là  dedans  quacrc  jours? 
Mjn'.  Quatre  jours.  IS^.  Et  vécu  ?  AU.  De  Ncdtar,  d'Ambrofic 
LTS.  le  aoy  que  cette  viandç  ailcincnt  rafl'afic? 
MJT.  Aucunemenc.  ISA.  Enfin,  vous  étiez  déccndu... 
MjfT.  Pour  fsMt  ^'do  amatic    vos  bcas  iiift  rcodn, 

Poqr  fCHo^f  f»  priion*  co  firacuffiBr  le»  ponei. 

Et  brifer  en  inorcMi»     dMÎfoes  k$  plus  forces» 
LfS,  Avouez  franchement  que  prclTé  de  la  faim 

Vous  veniez  bien  plîitoft  faire  la  guerre  au  pain. 
MjfT.  L'un  ^  l'autre  parbicu.  Cette  Ambrofie  eft  fade, 

l'en  eus  au  bout  d'un  jour  l'cstomach  tout  malade. 

C'cil  un  mets  délicat,  ôc  de  peu  de  foùtjcn, 

A  moins  (pe  d'eilre  im  Pieu  l'on  n'en  vivroit  pas  bien. 

Il  caufe  nûUe  maux»  U  dès  rhaire qu'il  entre. 

Il  allonge  les  dcnis»  de  r^oréflit  le  ventre. 
US.  Enfin  ceft  un  ragouft  qui  ne  vous  plaifoit  pas? 
ÀiyfT.  Quitte  pour  chaque  nuit  faire  deux  cours  en  bas» 

Et  là  m'accommodant  des  reliefs  de  cuifme,' 

Mefler  la  viande  humaine  avecquc  la  divine. 
ISA.  Vous  aviez  après  tout  deïTcin  de  nous  voler. 
AÎAT.  Vous-mermcs  après  tout  m'ofez-vous  quereller  ? 

*  Si  je  lai0e  une  fois  cchapcr  ma  colère.... 
ISA,  Lyfe ,  %-mo/  foriir  la  valets  de  mon  petc , 
MAT,  Vn  foc  les  attendroic. 


ISABMLLB^   L  r  S  E. 


JSA,  Vl  nous  avoit  bien  dît  que  la  peur  a  bon  pas. 
LTS,  Vous  nave9  cependant  rien  fait,  ou  peu  de  chofe? 
ISA,  Rien  du  tout,  que  veux-tu  ?  fa  rencontre  en  eft  caufe. 
LTS,  Maïs  vous  n'avicn  alors  qu'à  le  laitfcr  aller. 

I^.  Mais  il  m'a  reconnue,  ôc  m'cft  venu  parler. 
Moy,  qui  feule     de  nuit  craignois  fon  infolence. 
Et  beaucoup  plus  cncor  de  troubler  le  filence, 
l'ay  crû,  pour  m'en  défcirc     m'ofter  de  foucy. 
Que  le  meilleur  étoit  de  l'amener  ic;:.  . 


LTS, 
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Voy  quand  j  ay  ton  fecours  que  je  me  tiens  vaillante» 

Puisque  j  ofc  affronter  cette  humeur  violente. 
LTS.  l'en  ay  ry  comme  vous,  mais  non  fans  murmurer, 

C'eft  bien  du  temps  perdu.  ISyî.  le  vay  le  réparer. 
LTS.  Voicy  le  condu(^Uur  de  noiirc  mtelligencc, 

Sçachcz  auparavant  toute  fa  diligence. 

SCENE  VI- 

ISABELLE,  LYSE,  LE  GEOLIER. 

ISA.  "T^  T  bien ,  mon  grand  amy  ,  braverons-nous  le  Soft, 
f^Et  viens-tu  mapporccr ,  ou  la  vie,  ou  la  mort? 

Ce  n  eft  plus  qu'en  coy  fcul  que  mon  espoir  fe  ibode. 
CEO,  BannilTez  vos  firayean*  tout  va  le  aiieux  du  Monde, 

Il  ne  faut  que  partir ,  j  ay  des  chevaux  tous  prells^ 

£c  vous  pouirez  bien-toft  vous  moquer  des  Anefts. 
ISA,  le  te  doy  r^arder  comme  un  Dieu  tutelaire. 

Et  ne  fçay  point  pour  toy  d'affcz  digne  falaire. 
GEO.  Voicy  le  prix  unique  ou  tout  mon  cccur  prétend* 
ÎSA.  Lyfe ,  il  faut  te  refoudre  à  le  rendre  content. 
JJTS,  Guy,  mais  tout  fon  apprefl:  nous  c(l  fort  mutile,  .  ■  , 

Comment  ouvrirons-nous  les  portes  de  la  ville  ^ 
CEO,  On  nous  tient  des  chevaux  en  main  feureaux  fata-bourgs. 

Et  je  içiis  un  vieux  mur  qui  tombe  tous  les  jours» 

Nous  pourrons  aitônent  fortir  par  Tes  ruines. 
ISA.  Ah  !  que  je  me  trouvois  fur  d'étranges  épines: 
CEO.  Mais  il  faut  fe  hafter.  ISA.  Nous  partirons  foudain» 

Viens  nous  aider  là  haut  à  faire  noftre  maui.  i,^^ 

SCENE  VII- 

C  L  I  2sr  B  0  R.* 

Aimables  fouvenirs  de  mes  chères  délices. 
Qu'on  va  bicn-toft  changer  en  d'infâmes  Tupplices, 

Que  maigre'  les  horreurs  de  ce  mortel  cfFroy 
Vos  charmants  entretiens  ont  de  douceurs  pour  moy  ! 
Ne  m'abandonnez  point,  foycz-moy  plus  fidcllcs, 
Que  les  rigueurs  du  Sort  ne  fc  montrent  cruelles }     • . 

Ff f  iij 
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£t  lors  que  du  trépas  les  plus  noires  couleurs 
Viendront  à  mon  esprit  figurer  mes  malkeur^ 
Figurez  aulli-tofl:  à  mon  amc  interdite  .    .      :  . 

Combien  je  fus  heureux  pardela  mon  mérite.     ■  '  • 
Lors  que  je  me  plaindray  de  leur  rcvericc,  •  - 

Rc<lices-mo7rexcè[idciDa.tettKffté}       .vr  -  :  :. 
Que  d'un  fi  haut  deffein  ma  fortune  incapable 
Rendoit  iiia\fl?me  inji^e,  69inoA'«spoiir  ¥ou|»ablcs 
Que  je  fui  crimind  quand  jé  devins  amànt^ 
Et  que  ma  mort  en  eft  le  juste  châtiment. 

Quel  bonlieur  m'accompagne  à  la  fin  de  ma  viei  ■  ••  >  i 
IlabcUe,  je  meurs  pour  vous  avoir  fcrvic. 
Et  de  quelque  tranciiant  que  je  foulTre  les  coups, 
le  meurs  trop  glorieux ,  puisque  je  meurs  pour  vous. 
Hclas  !  que  jc  me  flatc,  &  que  j  ay  d'artifice  •  ' 

A  me  dkfimuler  la  home  dan  fiipplicen  •  - 
En  eft-il  de  plus  grand ,  que  de  quitter  ces  yeux  '■ 
Dont  le  fatal  amour  me  rend  fi  glorieux  ^ 
L'Ombre  d'un  meurtrier  creufe  icy  ma  ruine,  •  - 

Il  fuccomba  vivant ,  &  mort  il  m'alfalline. 
Son  nom  fait  contre  moy  ce  que  n'a  pîi  Ton  bras,  ' 
Mille  afladins  nouveaux  naiirent  de  ion  trépas,  f 
Et  ie  voy  de  fon  fang  fécond  en  perfidies 
S'âever  contre  moy  des  amcs  plus  hardies, 
.  De  qui  les  paflions.s  armant  d'autorité 
Font  un  meurtre  public  avec  impunité 
Demain  de  mon  courage  on  doit  ^re  un  grand  crim^ 
Donner  au  déloyal  ma  tefté  pour  viâlme, 
Et  tous  pour  le  pais  prennent  tant  d'inrercft,  •  . 

Qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de  douter  de  l'Arreft. 
Ainfi  de  tous  coftcz  ma  perte  ctoit  certaine, 
l'ay  repoufle  la  mort ,  jc  la  reçov  pour  peine. 
D'un  penl  évite' je  tombe  en  un  nouveau, 
Et  des  mains  d'un  rival  en  cdles  d'un  bourreau, 
le  frémis  à  penfcr  à  ma  triste  avanture» 
Dans  le  fein  du  repos  je  fuis  à  la  torture. 
Au  milieu  de  la  nuit  &  du  temps  du  fommeil 
Te  voy  de  mon  trépas  le  honteux  appareil, 
len  ay  devant  les  yeux  les  funestes  ministres, 
On  me  lit  du  Sénat  les  mandemens  finistres, 
le  fors  les  fers  aux  pieds ,  j'cntens  dc'ja  le  bruit 
De  l'amas  infolent  d'un  peuple  qui  me  fuit. 


^  .d  by  Google 


COMEDIE. 

le  TOy  le  lieu  fiical  où  ma  mon  fe  prépare^ . 

Là  mon  esprit  fe  trouble ,  ôc  ma  raifon  s'^re,        .  . 

le  ne  découvre  rien  qui  m'ofe  fecourir. 

Et  la  peur  de  la  mort  me  fait  dc)a  mourir. 

Ifabelle,  toy  feule  en  réveillant  nia  flame 
Dilïipes  CCS  terreurs ,     ralTcures  mon  anic,  • 
Et  fi-toft  que  je  penfc  à  tes  divins  attraits» 
le  vois  évanouir  ces  infâmes  portraits. 
Quelques  rudes  aflâucs  qne  le  malheur  me  liirre; 
Garde  mon  (buvenir,  &  je  croiray  revivre. 
Mais  d'où  vient  que  de  nuit  on  ouvre  ma  prifonï 
Amy ,  que  viens'ta  £ùre  icy  hors  de  faifon) 

SCENE  VIII 

C  L  I  ir  1>  0  R,  LM  GEOLIER. 

CEO.*  T  £s  luges  atfemblez  pour  punir  voftre  audace  «  jpMU 

I  .Mens  de  compaffion enfin  vous  ont  £iic  g^ct.         &  ^j>ft 
CL,  Mont  fait  grâce ,  bons  Dieux  !  G£.  O  uy,  vous  mourrez  dcnuit<y"i^ 
CL/.  De  leur  compafTion  eft-ce-là  tout  le  fruit? 
CEO.  Que  de  cette  faveur  vous  tenez  peu  de  conte  i  . 

D'un  lupplice  public  c'cft  vous  fauver  la  honte. 
CLI.  Quels  encens  puis-je  otTrir  aux  maiftrcs  de  mon  for-t^ 

Dont  l'Arreft  me  £ait  grâce ,  Ôc  m'envojre  à  b  mort 
CEO,  Il  la  faut  recevoir  avec  meilleur  vifage. 
CLL  Fay  ton  office,  amy ,  fans  caufer  davantage. 
CEO,  Vne  troupe  d'Ardiers  là  dehors  vous  attend* 

Peut-eftre  en  les  voyant  fercz-vous  plus  conteat* 

SCENE  IX- 

CLINDORy  ISABELLE,  L  Y  &  E, 

LE  GEOLIER,  huetà 

cet  mtts  i 

JSAy  T  Yfc,  nous  Talions  voir.  LIS.  Que  vous  êtes  ravie  S  ^ti^!^ 
1  i  ISA.  Ne  le  ferois-jc  point  de  recevoir  la  vie^  queUCe»- 
Son  destin  &:  le  mien  prennent  un  mefme  cours,  ^u'^mh 
£t  je  mourrois  du  coup  qui  cianchcroïc  Tes  jours.  cSS, 
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GEO.  Monfieur.connoiircz-vous  beaucoup  d'Archers femblables.) 

CLI.  Ah  Madame,  cft-ce  vous  î  furpnics  adorables. 
Trompeur  trop  obligeant  :  tu  di(ois  bien  vraiment 
Que  je  mourrois  de  nuit,  mais  de  contentement. 

ISA.  Clindori  G.fO.Ncpcrdons  point  le  temps  aces  carcifes. 
Nous  aurons  tontloifir  de  flacer  nos  Maîtreflès. 

CLI.  Qupy,  Lyfecft  donchiknDtti  JS^A,  Ecoutez  Icdisconis 
De  voftrc  liberté  qu'ont  produit  leurs  amours. 

CEO.  £a  lieu  de  feurecé  le  babil  eft  de  mife» 
Mais  icy  ne  fongcons  qu'à  nous  oftcr  de  prifc. 

ISA.  Sauvons-nous,  mais  avant  promettez-nous  tous  deux 
Jusqu'au  jour  d'un  Hymen  Je  modérer  vos  feux  j 
Autrement,  nous  rentrons.  CLL  Que  cela  ne  vous  tienne» 
le  vous  donne  ma  foy.  GEO*  Lyfc,  reçoy  la  mienne. 

ISjî,  Sur  un  gage  (i  bon  j  ofc  tout  bazarder- 

CEO.  Nous  nous  amufons  crop,  il  eft  temps  d'é?ader. 

S  C  E  N  E  X- 

ALCANBRE^  P  RI  D  AM  AN  T. 

AL.^%^\^  craignez  plus  pour  eux  ny  périls,  ny  disgrâces, 

x\|  Beaucoup  les  pourfm?ront,mais  fans  trouver  leurs  traces. 

1?BJ.  A  lafin  jerespire.  itdLC.  Après  un  tel  bonheur 
Denr  ans  les  ont  montez  en  haut  degré  d'honneur, 
le  ne  vous  diray  point  le  cours  de  leurs  voyages» 
S'ils  ont  trouve  le  calme ,  ou  vaincu  les  oragc$« 
Ny  par  quel  Art  non-plus  ils  fe  font  élevez } 
Il  fufïit  d'avoir  veu  comme  ils  fe  font  fauvez, 
Et  que  fans  vous  en  faire  une  histoire  importune, 
le  vous  les  vay  montrer  en  leur  liaute  fortune. 

Mais  puifquil  faut  patTer  à  desefFecs  plus  beaux, 
Rentrons  pour  évoquer  des  FantpTmes  nouveaux  : 
Ceux  que  vous  avez  veus  reprefenter  de  fuite 
A  vos  yeux  étonnez  leur  amour ,  5c  leur  fuite» 
N'étant  pas  destinez  aux  hautes  foni^ions. 
N'ont  point  aflez  d'éclat  pour  leurs  conditions. 


ACTE 
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ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 

ALCAN DRE  ,  PRID  AMANT. 

PRJ.  V'IsABELLE  cil  cliaiigéc,  ^  qu'elle  eft  cclatantci 

AL.  Lyfe  marche  après  elle,  &  i  xiy  (ère  de  Suivante. 
Mais  derechef  fur  couc  n'ayez  aucun  efifroy, 
'£t  de  ce  lieu  Êital  ne  fortez  qu'après  moy» 
le  vous  le  dis  cncor,  il  y  va  de  la  vie. 
FRJ,  Cette  condition  m'en  ofte  affez  l'envie. 

SCENE  IL 

ISABELLE  reprefentant  Hyppolite^ 
L  Y  S  E  reprefentam  Clarine, 

LTS.        E  divertiffemenc  n'aura-t'il  point  de  fin  ? 

V^Ht  voulez-vous  paHcr  la  nuit  dans  ce  jardiné 

ISA.  le  ne  puis  plus  cacher  le  fujec  qui  m'amène, 
C'eft  grolTir  mes  douleurs  que  de  taire  ma  peine. 
Le  Prince  Florilame...  LTS.  Et  bien  ?  il  eft  abfcnt. 

ISA,  C'eft  la  fource  des  maux  que  mon  ame  rciTcnc. 
Nous  fommes  fes  voifins,  &  l'amour  qu'il  nous  porte 
Dedans  fon  grand  jardin  nous  permet  cette  p<^e: 
La  PrincetTc  Rofine  &  mon  perfide  époux 
Durant  qu'il  eft  abfcnt  en  font  leur  rendez-vous, 
le  l'attcns  au  pafTagc ,  ôc  luy  feray  connoiftrc 
Que  je  ne  fuis  pas  femme  à  rien  foutfrir  d'un  traiftre* 

LTS  Madame,  crovez-moy ,  loin  de  le  quereller. 

Vous  ferez  beaucoup  mieux  de  tout  diifimuler.  • 
Il  nous  vient  peu  de  fruic  de  telles  jalou(îes> 
Vn  homme  en  court  plûtofl  après  Tes  fantaifies, 
TimeL  Ggg 
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Il  cft  toujours  le  maiftrc,  &  tout  noftre  discours 
Par  un  contraire  effet  l'obstinc  en  les  amours. 

ISA.  le  diilitnuleray  Ton  adultère  flamet 

Vne  aut^c  jMira  Ton  cœur,  &  pnoy  le  nom  de.^pmiuei 
Sans  crime  d*nn  Hymicn  peutril  rompre  la  Iqy  ?  • 
£c  ne  rougic-il  point  d'avoir  fi  peu  de  foyï 

VtS.  Cela  fut  bon  jadis,  mais  au  temps  où  nous  fommes» 
Ny  l'Hymen^  ny  la  fay  n'obligent  plus  les  hommes. 
Leur  gloire  a  Ton  brillant  &  fes  règles  à  part. 
Où  la  noftre  fe  perd  ,  la  leur  eft  fans  hazard, 
£lle  croift  aux  dépens  de  nos  lafchcs  foiblcffcs. 
L'honneur  d'un  galant  homme  eft  d  avoir  des  MaîtrclTcs. 

^^.  .Qde-moy. cet  honneur  ^  cette  yanjté 
JÔe  Te  >mef  cre  en  :!crecUt  riiifideliçé. 
Si  pour  haïr  le :shaQge,(&  . vivre- fans  amie 
Vn  homme  télque  luy  tombe  dans  l'infamk» 
le  le  tiens  glorièux.d'eftce  infâme  à. ce^pfûc. 
S'il  en  eft  méprifé ,  j'estime  ce  mépris. 
Le  blafmc  qu'on  reçoit  d'aimer  trop  une  femme. 
Aux  maris  vertueux  eft  un  illustre  blafme. 

IStS.  Madame,  il  vient  d'entrer,  la  porte  a  fait  du  bruit. 

ISA.  Ketirons-nous qu'il  paâis.  VTS.  Il  vous  voit,  &  vous  fuie. 

3  C  ..E  N  E  III- 

C  L  I  N  D  0  R  reprefentam  Theagene, 
ISABELLE  reprefentam Hyppolite, 
JjYSE  repreftmam.CUrine. 

CH.  "T  TOus  fuyez,  majPrin.Qçtre,  &  cherchez  des  remifcs, 
y  SQnt-cc-là.lesilQiiccaçs  <}|ie.yousmavic7  promifu- 
BftTce^infi.que  IVtmour  mâi^  un-eiiCQstifliil 
Ne  fuyez  {>lus,jMa4ame,  $c.napprehendc^:jrkfif 

Florilame  eft  abfenc,  ma  jaloufe  endQFmie> 
ISA.  En  étes-vous  bien;fçurî  ÇH,  AK,poct|]nejenn^ei 
ISA.  le  veille,  déloyal»  ne  croy  plus  m'avcuel.cr. 
Au  milieu  de  la  npit  je  ne  voy  que  trop  clair, 
le  voy  tou^  mes  foupçons  palTçr  en  certitudes. 
Et  ne  puis  plus  douter  dp.tçs.insrf^titudes, 
TojjT  mefme  par.ta  boucbe.-osirwiy  ton  fçcret. 
O  l'espric  a^ifêipoitf  , IIP  amant  dis9ri% 
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Et  que  c'cft  en  amour  une  haute  prudence» 
D'en  faire  avec  fa  femme  entière  confidence! 
Où  font  tant  de  fcrmens  de  n'aimer  rien  que  moy? 
Qu'as-tu  fait  de  ton  cccur  ?  qu'as-tu  fait  de  ta  foy? 
Lors  que  je  la  receus,  ingrat ,  qu'il  ce  fouviennc 
De  combien  difièroîent  ta  fortune  &  k  miame. 
De  combien  de  rivaux  je  dédaignay  les  voeux» 
Ce  qu'un  fimplefoldac  pouvoic  eftrc  auprès  d'cox» 
Quelle  tendre  amitié  je  recevois  d'un  perej 
le  le  quittay  pourtant  jpour  fnivre  ta  miTere* 
"Et  je  tendis  les  bras  à  mon  enlèvement. 
Pour  foustraire  ma  main  à  fon  commandement* 
En  quelle  extrémité  depuis  ne  m'ont  réduite 
Les  hazards  dont  le  Sort  a  traverfé  ta  fuite. 
Et  que  n'ay-jc  roufferc  avant  que  le  bon-heur  . 
Elevaft  ta  balTefle  à  ce  haut  ranp  a  honneur  ^ 
Si  pour  te  voir  heureux  ta  foy  seft  relafcbéc» 
Remets-moy  dans  le  fein  dont  tu  m'as  arrach^e$  - 
L'amour  que  j'ay  pour  toy  m'a  fait  tout  bazarder, 
Non-pas  pour  des  grandeurs,  mais  pour  te  poffeder» 
CLL  Ne  me  reproche  plus  ta  fuite,  ny  ta  flame, 

Que  ne  fait  point  l'Amour  quand  il  polledc  une  ame? 
Son  pouvoir  à  ma  veuë  attachoit  tes  plaifirs. 
Et  tu  me  fuivois  moins  que  tes  propres  deiirs. 
l'ctois  lors  peu  de  chofe,  ony,  mais  t^u'îl  te  fonvienne 
Que  ta  foite  égala  ta  fortune  à  la  mienne» 
Et  que  pour  t'enlever  c'étoit  un  foiblc  appas 
Que  1  ecUt  de  tes  biens  qui  ne  ce  fuivoient  pas^ 
le  n'eus  de  mon  code'  que  l'épee  en  partage. 
Et  ta  flame  du  tien  fut  mon  fcul  avantage: 
Celle-là  m'a  fait  grand  en  ces  bords  étrangers,  . 
L'autre  expofa  ma  tefte  à  cent  &  cent  dangers. 

Regrette  maintenant  ton  pcre,  Ôc  Tes  richeâ*es« 
FaTche-toy  de  marcher  à  cofte  des  Prinçeffes, 
Ketoume  en  ton  païs  chercher  avec  tes  biens 
L'honneur  d'un  rang  pareil  à  ceiuy  que  tu  tiens. 
De  quel  manque  après  tout  as-cu  lieu  dt  te  plaindre^ 
En  quelle  occafion  m'as- tu  vcu  te  contraindre? 
As-tu  receu  de  moy,  nyfroideursj  nv  mc'pris? 
Les  femmes,  à  vray  dire,  ont  d'étranges  esprits  j 
Qu^un  marv  les  adore,  ôc  qu'un  amour  extrcfmc 
A  leur  bizarre  humeur  le  foumcttrc  luy-niefmc. 
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Qu^il  les  comble  d'honneurs  ôc  de  bons  traitemcns» 
Qu/il  ne  retufc  rien  à  leurs  contcntemensj  - 
S'il  fait  la  moindre  brèche  à  la  foy  conjugale. 
Il  neft  point  à  leur  gré  de  crime  qui  l'cgale, 
C  eft  vol ,  c'cft  perfi&>  affalfinat,  poifon; 
C'cft  malTacrer  fon  parc»  &  brufler  (à  maifon. 
Et  jadis  des  Titans  rcfiirojrablc  Tupplice 
Tomba  fur  Enceladc  avec  moins  de  justice. 

ISA.  le  te  l'ay  de'ja  dit ,  que  toute  ta  grandeur  * 
Ne  fut  jamais  l'objet  de  ma  finccrc  ardeur, 
le  ne  fuivois  que  toy  quand  je  quittay  mon  pere: 
Mais  puisque  ces  grandeurs  t'ont  fait  l'amc  légère. 
Laide  mon  intcrcll ,  fonge  à  qui  tu  les  dois. 

Florilame  luy  feul  t'a  mis  où  tu  te  vois, 
A  peine  il  te  connut ,  gu'il  te  tira  de  peine. 
De  foldat  vagabond  iTte  fît  Capitaine, 
Et  le  rare  bonheur  qui  fuivit  cet  employ 
loignit  à  Tes  faveurs  les  faveurs  de  fon  B.oy. 
Quelle  forte  amitié  n  a-t'il  point  fait  paroiftre 
A  cultiver  depuis  ce  qu'il  avoit  fait  naiftrc  ? 
Par  fcs  foins  redoublez  n  cj-tu  pas  aujourd  huy 
Vn  peu  moindre  de  rang,  mais  plus  puillant  que  luy? 
Il  eud  gagné  par  là  i  esprit  le  plus  farouche  j 
Et  pour  remerciment  tu  veux  fotdUer  fa  couche! 
Dans  ta  brutalité  trouve  quelques  raifons. 
Et  contre  {es  feveurs  défens  tes  trahiCons. 
Il  t'a  comblé  de  biens,  tu  luy  voles  fon  ame! 
Il  ta  fait  grand  Seigneur,  &  tu  le  rens  infâme! 
Ingrat,  c'eft  donc  ainfi  que  tu  rens  les  bicns*fai(s? 
Et  ta  rcconnoiffancc  a  produit  ces  crtets? 

CLL  Mon  ame  (  car  encor  ce  beau  nom  te  demeure. 
Et  te  demeurera  jusqu'à  tant  que  je  meure) 
Crois'tu  qu'aucun  respcéb ,  ou  crainte  du  trépas 
PuiiTe  obtenir  fur  moy  ce  que  tu  n'obtiens  pas^ 
Dy  que  je  fuis  insrat,  appeUe-moy  parjure, 
Mais  à  nos  feux  facrez  ne  fay  plus  tant  d'injure. 
Ils  confervent  encor  leur  première  vigueur, 
Ec  fi  le  fol  amour  qui  m'a  furpris  le  cœur 
Avoit  pù  s'étouffer  au  point  de  fa  naiffancc, 
Celuy  que  )c  te  porte  cuit  eu  cette  puilVance. 
Mais  en  vain  mon  devoir  tafche  à  luy  refisier, 
Toy-mefme  as  éprouvé  qu'on  ne  le  peut  dompter. 
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Ce  Dieu  qui  te  força  d'abandonner  ton  pére> 

Ton  païs,  ôc  ces  biens  pour  fuivre  ma  miicrc. 

Ce  Dieu  mefme  aujourd'huy  force  tous  mes  defirs  * 

A  te  taire  un  larcin  de  deux  ou  trois  foupirs. 

A  mon  c'garemcnt  fouffre  cette  e'chapce. 
Sans  craindre  que  ta  place  en  demeure  ufurpéc. 
L'Amour  donc  la  vercu  n'eft  point  le  fondement 
Se  détroit  de  roy-me(hie>     paife  en  un  moment) 
Mais  celuy  qui  nous  joint  eft  un  amour  folide. 
Où  l'honneur  a  fon  lustre,  où  la  vercu  prcfide» 
Sa  durée  a  toujours  quelques  nouveaux  appas. 
Et  fes  fermes  liens  durent  jusqu'au  trépas. 
Mon  ame ,  derechef  pardonne  à  la  furprifc 
Qu^e  ce  Tyran  des  cœurs  a  faite  à  ma  franchifc. 
Soutire  une  folle  ardeur  qui  ne  vivra  qu'un  J>ur, 
£c  qui  n'afFoiblic  point  le  conjugal  amour. 
ISA.  Helas  i  que  j'aide  bien  à  mabufer  moy-mefroei 
le  voy  qu'on  me  trahit,  &  veux  croire  qu'on  m'aime, 
le  me  laiffe  charmer  à  ce  discours  flateur, 
£t  j'excufe  un  forfait  dont  j'adore  l'autheur. 

Pardonne ,  cher  cpoux ,  au  peu  de  retenue 
Ou  d  un  premier  transport  la  chaleur  cil  venucî        i  i 
C'eft  en  ces  accidens  manquer  d'atïection, 
Que  de  les  voir  fans  trouble,  ôc  fans  émotion.  '  •  > 

Puisque  mon  ceint  fe  fane,  &  ma  beauté  (b  paflé. 
Il  eft  oien  juste  aufli  que  ton  amour  fe  lalTe , 
£t  mefme  je  croiray  que  ce  feu  paffager 
En  l'amour  conjugal  ne  pourra  rien  changer. 
Songe  un  peu  toutefois  à  qui  ce  feu  s'adrcUe, 
En  quel  péril  te  jette  une  telle  Maitrefl'e. 

Didimule ,  déguife,  6c  fois  amant  discret. 
Les  Grands  en  leur  amour  n'ont  jamais  de  fecrct. 
Ce  grand  tram  qu'à  leurs  pas  leur  grandeur  propre  attache 
N'eft  qu'un  ^rand  corps  tout  d'yeux  à  qui  rien  ne  fe  cache. 
Et  dont  il  ne(t  pas-un  qui  ne  fih  fon  enbrt 
A  fe  mettre  en  faveur  par  un  mauvais  rapport. 
Toft  ou  tard  Florilame  apprendra  ces  pratiques,. 
Ou  de  fa  défiance,  ou  de  fes  Domestiques, 
Et  lors  (  à  ce  pcnfcr  je  frilfonne  d'horreur)  . 
A  quelle  extrémité  n'ira  point  fa  fureur? 
Puisqu'à  ces  pail'c-tcmps  ton  humeur  te  convie. 
Cours  après  ces  plailirs ,  mais  allcurc  ta  vie, 
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Sans  aucun  fcntimcnt  ic  te  vcrrav  changer. 
Lors  que  tu  changeras  fans  te  mettre  en  danger. 
CLI.  Encor  une  fois  donc  tu  veux  que  jc  te  die 
Quauprcs  de  mon  amour  je  mcprifc  ma  vie  ? 
Mon  ame  cft  trop  ancince  »  &  mon  cceur  trop  blefTc 
Poar  aaindre  les  pccib  dont  jc  fuis  menacé. 
Ma  paAîon  m'avet^,  &  pour  cette  conquefte 
Croie  hasarder  trop  peu  de  liazardcr  ma  teftc. 
C'ed  un  feu  que  le  temps  pourra  feul  modérer, 
C'eft  un  torrent  qui  paffe,  &:  ne  fçauroit  durer. 

Et  bien ,  cours  au  trépas ,  puisqu'il  a  tant  de  charme^. 
Et  néglige  ta  vie  auifi-bien  que  mes  larmes. 
Pcnfes-tu  que  ce  Prince,  après  un  tel  forfait. 
Par  ta  punition  fe  tienne  fatisÊitt? 
Qm  fera  moÉ  appu^  lors  que  ta  mort  infimie 
AÎa  juste  vangeance  expofera  ta  femme. 
Et  que  fur  la  moitié  d'un  pcrHde  étranger 
Vne  féconde  fois  il  croira  fe  vanger? 
•  Non ,  je  n'attendray  pas  que  ta  perte  certaine 

Puilfe  attirer  fur  moy  les  restes  de  ta  peine. 
Et  que  de  mon  honneur  garde'  fi  chèrement 
Il  faite  un  facrifice  à  fon  reticntiment. 
le  préviendra)'  la  honte  où  ton  malheur  me  livre. 
Et  fçauray  bien  mourir,  fi  tu  ne  veux  pas  vivre. 
Ce  corps  dont  mon  amour  ta  £ût  le  poireffeur 
Ke  craindra  plus  bien-toft  l'effort  d'un  ravilTeurs 
l'ay  vécu  pour  t aimer,  mais  non  pour  l'ini^unie 
De  fervir  au  mary  de  ton  illustre  Amie. 
Adieu ,  je  vav  du  moins,  en  mourant  avant- toy. 
Diminuer  ton  crime  &  dcçzafrcr  ta  fov. 
CLI.  Ne  meurs  pas ,  chère  époufe,  &  dans  un  fécond  change 
Voy  l'effet  merveilleux  où  ta  vertu  me  range. 

M'aimer  malgré  mon  crime,  ôc  vouloir  par  ta  mort 
Eviter  le  hazard  de  quelque  indigne  eifbrt! 
Ic  ne  fçay  qui  je  dois  admirer  davantage. 
Ou  de  ce  grand  amour,  ou  de  ce  grand  courage. 
Tous  les  deux  m'ont  vaincu ,  je  reviens  fous  tes  ioix. 
Et  ma  brutale  ardeur  va  rendre  les  abois: 
C'en  cft  fait,  elle  expire,  6c  mon  ame  plus  faine 
Vient  de  rompre  les  nœuds  de  fa  hontcufe  chaifne, 
Mon  cœur,  quand  il  fut  pris,  sctoit  mal  défendu. 
Perds-en  le  fouvenir.  IS^,  U  l'ay  déjà  perdu. 
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CLL  Que  les  plus  beaux  objets  qui  foicnt  dcflus  la  Terre 
Conspirent  déformais  à  nie  faire  la  guerre  j 
Ce  cœur  inexpugnable  aux  afTaucs  de  leurs  yeux 
N'aura  plus  qacTes  dens.pour  maiftres^.Ôc  pour  Dieux.' 
Madame,  quelqu'un  yknt. 

SCENE  IV. 

CLINDOR  reprefemmt  Theagene ,  ISABJEJ^LE  - 
nprefentam  Hyppobte ,  LY SE  reprefenfont 
Clarine,  EMAS  TE,  Trt^upede 
Domestiques  de  JPJori^Mfi, 

EBLA.^  ]K.£çoy ,  traiftce  >  avec  jogre  •nfd- 

Les  faveurs  que  par  nous  ta  MaiwcÔc  t'envo^. 
FBjy  On  l'alTaffine,  ô  Dieux  ,  da  ignez  le  fecourir*  ^ ^ 
ERA.  PuilTcnt  les  fuborncurs  ainli  toujours  pcrir.  drt, 
ISA.  Qu'avez-vQus  faic,bourreaux?i^/?.  Vii  juste  &:  grandcxcmple» 

Qu'il  faut  qu'avec  effroy  toudlavenir  contemple,  . 

Pour  apprendre  aux  ingrats  aux  dépens  de  ion  lang 

A  n'attaquer  jamais  rhonaeur.idiwi  ri  liaut;rang. 

Noftre  maiii  a  ^laRgé  k  P^cmceBonlamc» 

La  PriacelTe  ounagéciBc  yousrmcTtnç,. Madame 

Immolanc  à  tous  trois  un  déloyal  cpouac 

Qui  ne  meritoit  pas  la  aldire  dieftre  à^yous.  • 

D'un  fi  lafchc  attentat  louffrcz  le  prompt  fupplicc. 

Et  ne  vous  plaignez  point  quand  on  vous  rend  justice 

Adieu.  ISA.  Vous  ne  l'avez  malTacré  qu'a  demy. 

Il  vit  encor  en  moy ,  faoulcz  fon  ennemy. 

Achevez,  aHalIins,  de  m'arracher  la  vie. 
Cher  époux,  en  mes  bras  on  te  lji  donc.wtt» 

Et  de  mon  coeur- jaloux -les  fecrecs  mouvomcos 

N'ont  pù  rompre  ce  coup  par  leurs  pucCfentioifinst  -<^%i»ni> 

O  clarté  trop  iîdcllc ,  helas  ;  &  .trop,tacdiii$, 

Qui  ne  fais  voir  le  mal ,  qu'au/moment  qu'il  VKSOtX  ^JTl 

Falloir- il...  Mais  j'étouffe ,     dans  un  tel  malhour  jarJw  cf 

Mes  forces  fie  ma  voix  cèdent  à  ma  douleur,  i«  «jf* 

Son  vif  excès  me  tue  enfemble  ôc  me  confolc, 

Et  puisqu'il  nous  rejoint...  LTS.  Elle  perd  la  parole.  teile,é-u 

Madame.  Elle  fe  meurt  >  épargnons  les  discours,  MêMm 

Et  courons  au  logis  appeler  du  fccouts.*.  ^^'j^ 
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■    SCENE  V; 

ALC  ANDRE,  FRIDAMANT. 

ALC.    \  Infi  de  noflre  espoir  la  Fortune  fe  joue, 

/\Tout  sclcvc,  ou  s'abaiae  au  brauflederaroue» 
Et  fon  ordre  inégal  qui  régit  TViiivers, 
Au  milieu  du  bonheur  a  les  plus  grands  revers. 
PU/.  Cette  reflexion  mal  propre  pour  un  pcre 
Confoleroit  pcut-eftrc  une  douleur  légère: 
Mais  après  avoir  veu  mon  fib  alTaflbé, 
Mes  plaifirs  foudroyez ,  mon  espoir  ruiné, 
I aurois  d'un  fi  grand  coup  lame  bien  peu  blcffée 
Si  de  pareils  discours  m'cntroient  dans  la  penfoe. 
Helas!  dans  fa  mifcrc  il  ne  pouvoir  périr. 
Et  fon  bonheur  fatal  luy  fcul  l'a  fait  mourir. 

N'attendez  pas  de  moy  des  plaintes  davantage, 
La  douleur  qui  fe  plaint  cherche  qu'on  la  foulage, 
La  mienne  court  après  fon  déplorable  fort. 
Adieu,  je  vay  mourir,  puisque  mon  fils  eft  mort. 
Aie,  D  un  juste  defespoir  l'efFort  eft  légitime. 
Et  de  le  détourner  je  croîrois  faire  un  crime, 
Ouy ,  fuivez  ce  cher  fib  fans  atttendrc  à  demain: 
Mais  épargnez  du  moins  ce  coîip  à  yoftre  main, 
Lailfez  faire  aux  douleurs  qui  rongent  vos  entrailles, 

^Uftmrh      Et  pour  les  redoubler ,  voyez  fcs  funérailles." 

PRl.  Que  vov-ic  ?  chez  les  morts  contc-t'on  de  l'arecntî 

/«  c«m-^^'  Voyez  11  pas-un  deux  sy  montre  négligent. 

Am  féhPRlAc  voy  Cluidor,  ah  Dieux,  quelle  étrange  furprifcJ 
le  voy  fes  aflaifins ,  je  voy  (à  femme,  &  Lyfet 

p«M6r        Q^kI  charme  en  un  moment  étouiïe  leurs  dbcords» 

fa»  coa-      Pour  alTembler  ainti  les  vivans  &  les  morts? 

^  ^  j^LC.  A 1  nfi  tous  les  Ââeurs  d'une  troupe  Comique, 
Leur  Poémc  recité,  partagent  leur  pratique, 

bleérf»        L'un  tué ,  &:  l'autre  meurt,  l'autre  vous  fait  pitié, 

^^1^        Mais  la  Scène  prcfide  à  leur  inimitié, 

kwfâiu,       Leurs  Vers  font  leurs  combats,  leur  mort  fuit  leurs  paroles. 
Et  fans  prendre  interefl:  en  pas-un  de  leurs  rôles. 
Le  traiftre  &  le  trahy,  le  mort  &  le  vivant^ 
Se  trouvent  à  la  fin  amis  comme  devant. 

Voftre 
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Voflrc  fils  ôc  Ton  train  ont  bien  fçeu  par  leurfuîtc 
D'un  pere  &  d'un  Prevoft  éviter  la  pourfuite. 
Mais  tombant  dans  les  mains  de  la  neccffitc* 
Ils  ont  pris  le  Théâtre  en  cette  extrémité'. 

FRI.  Mon  fils  Comédien  !  ACL.  D'un  Art  li  difficile 
Tous  les  quatre  au  bcloin  ont  fait  un  doux  azilc. 
Et  depuis  fa  prifon,  ce  que  vous  avez  veu. 
Son  adultère  amour,  fon  tfépas  impréveu, 
N*^  que  la  triste  fin  d  une  Pièce  Tragique 
Qu'il  cxpofc  aujourdluiy  fur  la  Scène  publique. 
Par  où  fes  compagnons  en  ce  noble  métier 
RavifTenc  à  Paris  un  peuple  tout  entier. 
Le  gain  leur  en  demeure,  &  ce  grand  équipage 
Dont  ]e  vous  ay  fait  voir  le  ftiperbe  étalage, 
Eft  bien  à  voftrc  fils,  mais  non  pour  s'en  parer 
Qu'alors  que  fur  la  Scène  il  le  tau  admirer. 

TBJ,  l'ay  pris  fa  mort  pour  vraye ,  Ôc  ce  o'àoit  que  feinte* 
Mais  je  trouve  par  tout  mdfmes  fujets  de  plainte. 
Eft-ce-là  cette  gloire  &  ce  haut  rane  d'honneur 
Oii  le  devoit monter  l'excès  de  Ton  bonheur? 

uiLC.  Cc^Tcz  de  vous  en  plaindre.  A  prefcnt  le  Théâtre 
Eft  en  un  point  fi  haut  que  chacun  i'idolairc. 
Et  ce  que  voftre  temps  voyoit  avec  mépris, 
Eft  aujourd'huy  l'amour  de  tous  les  bons  esprits. 
L'entretien  de  Paris ,  le  fouhait  des  Provinces, 
Le  divertilTement  le  plus  doux  de  nos  Princes, 
Les  délices  du  Peuple ,  &  le  plaifir  des  Grands } 
Parmy  leurs  palTe-temps  il  tient  les  premiers  rangs. 
Et  ceux  dont  nous  voyons  la  fageCTe  profonde 
Par  fes  illustres  foins  confcrvcr  tout  le  Monde, 
Trouvent  dans  les  douceurs  d'un  rpe(5Vacle  û  beau 
Dequoy  fc  délalîtr  d'un  fi  pelant  fardeau. 
Mefme  noftre  afand  Rov,  ce  foudre  de  la  guerre. 
Dont  le  nom  fe  fait  craindre  aux  deux  bouts  de  la  Terre, 
Le  front  ceint  de  lauriers,  daigne  bien  quelquefois 
Prêter  l'oeil  &  l'oreille  au  Théâtre  François. 
C'eft  là  que  le  Parnaffe  étale  fes  mervdiles. 
Les  plus  rares  Esprits  luy  confacrent  leurs  veilles. 
Et  tous  ceux  quÂpollon  voit  d'un  meilleur  r^rd 
De  leur  docftes  travaux  luy  dorment  quelque  part. 

D'ailleurs,  fi  par  les  biens  on  prife  les  pcrfonnes, 
Le  Théâtre  eft  un  Êcf  donc  les  rentes  font  bonnes, 
TomeL  Hhh 
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Et  vodre  6ls  rencontre  en  un  métier  û  doux 

Plus  d'accommodement  qu'il  n'euft  trouvé  chez  yous« 

De'faitcs-vous  enfin  de  cette  erreur  commune, 

Et  ne  vous  plaignez  plus  de  fii  bonne  fortune. 
TBJ.  le  n'oie  plus  m'en  plaindre ,  ôc  voy  trop  de  combien 

Le  métier  qu'il  a  pris  cft  meilleur  que  le  mien. 

Il  eft  vray  que  daoord  mon  ame  s eft  émeuë, 

l'ay  creu  la  Comédie  au  point  où  je  l'ay  veuë» 

rcn  ignorois  1  éclat,  l'utilité,  l'appas» 

Et  la  blafmois  ainfi  ne  la  connoifTant  pas. 

Mais  depuis  vos  discours  >  mon  cœur  plein  d'allegrelTe 

A  banny  cette  erreur  avecque  fa  tristcflc. 

Clindor  a  trop  bien  fait.  ALC,  N'en  croyez  que  vos  yeux. 
PJR/.  Demain  pour  ce  fujet  j'abandonne  ces  lieux, 

le  vole  vers  Paris,  cependant,  grand  Alcandrc, 

Quelles  grâces  icy  ne  vous  doy-je  point  rendre  ï 
ALC,  Servir  les  gens  d'honneur  eft  mon  plus  grand  defir, 

l'ay  pris  ma  recompcnfe  en  vous  Êiifant  plaifir. 

Adieu,  je  fuis  content  puisque  je  vous  voy  Teftre. 
VBJ,  Vn  û  rare  bien-fait  ne  fe  peut  reconnoiftre. 

Maïs,  grand  Mage,  du  moins  croyez  qu'à  l'aTCnir 

Mon  ame  en  gardera  l'écerncl  fouvenir. 


FIN. 


E    G  I  D. 

T  R  A  G  E  D  I  E; 
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A  C  T  E  V  R  s 

D.  FERNAND,  Premier  Roy  de  Cas til/e. 

D.  VRRAâlVE,  Infante  de  Castille. 

D.  DIEGVE,  Vere  de  D.Rodrigue. 

D,  GO  ME  S,  Corne  de  Gormas  pere  de  Chimène, 

D.  JtODRiOVEj  Amant  de  Cbimène. 

Z>,  SANCHE,  Amoureux  de  Cbimene. 

D.  ARIAS,  i       ,  , 

f  Gemils-bomms  CastlUans. 
D.  ÂLONSE,\ 

CHIMENE,  FiSe de  D.Gomes. 

LEONOR,  Gowuemame  de  t  Infâme. 

ELVIRE,  Gouvernante  de  Chimène. 

VIT  P AG E  de  tlnfante, 

La  Scène  eft  à  Seviile. 
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TRAGEDIE. 


ACTE  I 


SCENE  PREMIERE- 


c  R  1  M  E  N  E  ,  E  LV  IRE. 


CRI. 


L  V I  RE,  m'as-tu  fait  un  rapport  bicQ 
finccrc? 

Ne  dcguifes'tu  rien  de  ce  qna  die  mon 
pcrcî 

,  ELV.  Tons  mes  fens  à  moj-mefme  en 

font  encor  chaimez, 
U  estime  Rodrigue  autant  que  tous 

l'aimez. 

Et  fi  je  ne  m  abufc  à  lire  dans  Ion  ame. 
Il  vous  commandera  de  répondre  à  la  flame. 
CHL  Dy-moy  donc ,  je  te  prie,  une  féconde  fois 
Ce  qui  te  fait  juger  qu'il  approuve  mon  choix, 
Appren  moy  de  nouveau  quel  espoir  j'en  doy  prendre; 
Vn  fi  charmant  discours  ne  fe  peut  trop  entendre» 
Tu  ne  peux  trop  promettre  aux  feux  de  noftre  amour 
La  douce  liberté  de  fe  montrer  au  jour. 
Que  t*a-t'il  repondu  fur  la  fecrctte  brigue 
Que  font  auprès  de  toy  Don  Sançhe ,  &  Don  Rodrigue^ 
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K*âs-ta  pQÎnt  trop  fait  voir  quelle  inégalité 
Entre  ces  deux  amans  me  panche  d'un  cofté^ 

ELV,  Non ,  j'ay  peint  voftrc  cœur  dans  une  indifoence 
Qui  n'enfle  d'aucun  d'eux,  ny  détruit  l'espérance, 
F.t  Tans  les  voir  d'un  œil  trop  fcvcrc ,  ou  trop  doux^ 
Attend  l'ordre  d'un  pcre  à  choifir  un  cpoux. 
Ce  rcspe(ft  l'a  ravy ,  fa  bouche  &  fon  vifagc 
M'en  ont  donné  iur  iheure  un  digne  tcmoignagc. 
Et  puisau'il  vous  en  faut  encor  faire  un  récit, 
Voicy  d'eux  &  de  vous  ce  qu'en  hafte  il  m'a  dit. 
Elle  efidans  le  devoir,  tous  deux  font  dignes  SeUe» 
ToMf  deux formeT^d'un  fang,  noble,  'vatuant ,fideie. 
Jeunes ,  mais  ûfuifint  lire  aisément  dans  leurs  jeux 
L'éclatante  'vertu  de  leurs  bra'ves  ayeux. 
Don  Rodrigue  fur  tout  n'a  trait  en  fon  ^ifage 
Qm  d'un  homme  de  cœur  ne  foit  la  haute  image. 
Et  fort  à  une  maifbn  fi féconde  en  guerriers , 
Quils  y  prennent  naijjance  au  milieu  des  lauriers» 
La  valeur  de  fon  pere  en  fin  temps  fans  pareille, 
7ant  qu'a  duré  fk  firce ,  a  pajfé  bour  merveille» 
Ses  neus  fur  fin front  ontffra^éfis  exploits. 
Et  noue  difent  encor  ce  qu^il  fitt  autrefine. 
Je  me  promets  du  fis  ce  que  fay  veu  du  pere. 
Et  ma  file  en  un  mot  peut  l'aimer  ^  me  plaire* 
Il  alloit  au  Confeil,  donc  l'heure  qui  prcflbit 
A  tranche  ce  discours  qu'à  peine  il  commcnçoit. 
Mais  à  ce  peu  de  mots  jc  croy  que  fa  pcnfcc 
.  Entre  vos  deux  amants  n'cfl  pas  fort  balancée. 
Le  R07  doit  à  Ton  fils  élire  un  Gouverneur, 
Et  c'eft  luy  que  regarde  un  tel  degré  dlionncur. 
Ce  dioix  neft  pas  douteux,  &  fa  rare  vaillance 
Ne  peut  fouftrir  qu'on  craigne  aucune  concurrence. 
Comme  fes  hauts  exploits  le  rendent  fans  égal, 
Dans  un  espoir  fi  juste  il  fera  fans  rival:  • 
Et  puisque  Don  Rodrigue  a  refolu  fon  pere  ' 
Au  fortir  du  Confeil  à  propofer  l'affaire, 
le  vous  laiffe  à  juger  s'il  prendra  bien  fon  temps. 
Et  fi  tous  vos  de£s  feront  bien-toft  contents. 

ÇHL  n  femble  toutesfois  que  mon  ame  troublée 
Refufe  cette  joye*  &  s'en  trouve  accablée, 
Vn  moment  donne  au  Sort  des  vifages  divers,' 
Et  dans  ce  grand  bonhe^r  je  crains  un  grand  revers.' 
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£LV.  Vous  verrez  cette  crainte  heureufement  deçeuë.  ' 
CHL  Allons  >  quoy  quil  en  foit,  en  attendre  l'ilTuë. 

SCENE  IL 

niNTANTE,  LEONOR,  Page. 

VIN.  'jQ  Age ,  allez  avertir  Chiménc  de  ma  part 

X^<^aujourd'huy  pour  me  voir  elle  attend  un  peu  tard> 

Et  que  mon  amitic  fc  plaint  de  fa  parclfc.*  *ut4ff 
LEO.  Madame ,  chaque  jour  mefme  deiir  vous  preiTe»  ****** 

Et  dans  Ton  entretien  je  vous  voy  chaque  jour 

Demander  en  quel  point  fc  trouve  Ton  amour. 
L'IN.  Ce  n'cft  pas  (ans  lujet,  je  l'ay  presque  forcée 

A  recevoir  les  traits  dont  (on  ame  cil  blefTce. 

Elle  aime  Don  Rodrigue ,  Ôc  le  tient  de  ma  main* 

Et  par  moy  Don  Rodrigue  a  vaincu  Ton  dédain: 

Aind  de  ces  amans  ayant  formé  les  chaifnes, 

k  doy  prendre  intereft  à  voir  finir  leurs  peines. 
LEO.  Madame,  toutefois  parmy  leurs  bons  fucccs  ^ 

Vous  montrez  un  chagrin  qui  va  jusqu'à  l'oxés. 

Cet  amour,  qui  tous  deux  les  comble d'allegrelfe. 

Fait-il  de  ce  grand  ccvur  la  profonde  tristelVc,  • . 

Et  ce  grand  mtcrcll  que  vous  prenez  pour  eux 

Vous  rend- il  malheureufe,  alors  qu'ils  (ont  heureux? 

Mais  je  va}  trop  avant»  &  deviens  indiscrette. 
VIN  Ma  tristcâe  redouble  à  la  tenir  fecrette. 

Ecoute,  écoute  enfin  comme  )  ay  combatu» 

Ecoute  quels  aifauts  brave  cncor  ma  vertu. 
LWmour  cft  un  tvran  qui  n'épargne  perfonnc) 

Ce  jeune  Cavalier,  cet  amant  que  je  donne, 

l'e  l'aime.  LE.  Vous  l'aimezi  L  IN.  Mets  la  main  fur  moncoeur» 

Et  voy  cotiHDe  il  fe  trouble  au  nom  de  fon  vainqueur. 

Comme  il  le  rcconnoit*  LEO.  Pardonnez-moy ,  Madamé« 

Si  je  fors  du  respe<51:  pour  blafmer  cette  flaine. 

Vne  erande  PrincefTe  à  ce  point  s'oublier, 

Qn.e  d'admettre  en  (on  coeur  un  fimple  Cavalier! 

Et  que  diroit  le  Roy  ?  que  diroit  la  Castillc  ? 

Vous  fouvient-il  cncor  de  qui  vous  êtes  fille? 
L'IN.  Il  m'en  fouvient  fi  bien ,  que  j'cpandray  mon  fî^g* 

Avant  que  je  m  abaiffe  à  démentir  mon  rang. 
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le  te  rcpondrois  bien  que  dans  les  belles  amcs 

Le  feul  mérite  a  droit  de  produire  des  âamcs* 

Et  li  ma  paflion  cherchoit  à  s'excufer. 

Mille  exemples  fameux  pourroienc  1  authorifcT: 

Alais  je  n'en  veux  point  fuivre  oii  naa  gloire  s'engage, 

La  furprife  des  fens  n'abat  point  nx>n  courage» 

Et  je  Aie  dis  toujours,  qu tétant  fille  de  Roy, 

Tont  autre  qu'un  Monarque  eft  indigne  de  moy. 

Quand  je  vis  que  mon  cceur  ne  fe  pou  voit  dcfendrf^- 

Mojromcfmc  je  donnay  ce  que  je  n  ofois  prendre» 

Te  mis  au  lieu  de  moy  Chimcne  en  Tes  liens, 

Et  j'allumay  leurs  feux  pour  e'tcindrc  les  miens. 

Ne  t  étonne  donc  plus  fi  mon  amc  gefnée 

Avec  impatience  attend  leur  Hymcnce, 

Tu  vois  que  mon  repos  en  dépend  aujourdliuy: 

Si  l'amour  vit  d'esnoir»  il  périt  avec  lu^,  • 

Ceft  un  feu  qui  seteint  huxt  de  noumture. 

Et  maigre'  la  rigueur  de  ma  triste  avanture. 

Si  Chiméne  a  jamais  Rodrigue  pour  mary* 

Mon  espérance  cft  morte,  &  mon  esprit  gucry. 

le  foutFre  cependant  un  tourment  incroyable, 
lusques  à  cet  Hymen  Rodrigue  m'etl  aimable, 
le  travaille  à  le  perdre,  &  le  perds  à  regret. 
Et  de  là  prend  fon  cours  mon  déplaifir  fecret. 
le  vois  ayec  chagrin  que  l'amour  me  contraigne 
A  poufler  des  (bupirs  pour  ce  que  je  dédaigne, 
le  fens  en  deux  partis  mon  esprit  divifé. 
Si  mon  courage  eft  haut,  mon  cœur  cft  embrafé. 
Cet  Hymen  m  eft  âtal,  je  le  crains,  ôc  fouhaite» 
le  n'ofe  en  espérer  qu'une  joyc  imparfaite. 
Ma  gloire  &  «mon  amour  ont  pour  moy  tant  d'appas. 
Que  je  meurs  s'il  s'achève,  ou  ne  s'achève  pas. 
LEO.  Madame ,  après  cela  je  n'ay  rien  à  vous  dire. 
Sinon  que  de  vos  maux  avec  vous  je  foùpire: 
le  vous  blafmois  tantoft ,  je  vous  plains  à  prefent. 
Mais  puisque  dans  un  mal  fi  doux ,  8c  fi  cuifant, 
Voftre  vertu  combat,  &  (bn  charme ,  &  fa  force. 
En  repouffc  l'aHaut,  en  rejette  l'amorce*  .  ^ 

Elle  rendra  le  calme  à  vos  esprits  flocans. 
Espérez  donc  tout  d'elle,  &  du  fecours  du  temps. 
Espérez  tout  du  Ciel ,  il  a  trop  de  justice 
Pour  laiûcr  la  vertu  dans  un  li  long  fupplice. 

LIN.  Ma 
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TRAGEDIE. 

L'JN.  Ma  pins  douce  espérance  cft  de  perdre  l'espoir. 

PjiC,  Par  vos  commandemens  Chinicne  vous  vient  roir. 

VIN.*  Allez  1  entretenir  en  cette  Galerie.  *a  jm- 

LEO.  Voulez-vous  demeurer  dedans  la  rcfveric? 
L  IN.  Non.  je  veux  feulement  malgré  mon  dépiaifir 

Remettre  mon  vifagc  un  peu  plus  à  ioifir, 

le  vous  fiiy.  luste  Ciel ,  d'où  j'attcns  mon  remède, 

Mets  enfin  quelque  borne  au  mal  qui  me  potTede» 

Afleure  mon  repos ,  afi'curc  mon  honneur. 

Dans  le  bonheur  d  autruy  jc  cherche  mon  bonheur, 

Ca  Hymenée  à  crois  également  importe  j 

Rends  Ton  eiFec  plus  prompt,  ou  mon  ame  plus  force: 

D'un  lien  conjugal  joindre  ces  deux  amans, 

C'ed  brifcr  tous  mes  fers ,  &  finir  mes  tourmens. 

Mais  je  tarde  un  peu  trop ,  allons  trouver  Chimén^ 

£c  par  Ton  encrecien  foulager  noftre  peine. 

SCENE  III 

LE  COMTE, D.  DIEGVE. 

COM.  FJNfin  vous  l'emportez,  &  la  faveur  du  Roy 

■ijVous  élcvc  en  un  rang  qui  n'ctoit  dû  qu'à  moy. 

Il  vous  fait  Gouverneur  du  Prince  de  Castillc. 
DIE.  Cette  marque  d'honneur  qu'il  met  dans  ma  famille  * 

Montre  à  tous  c|u'il  efl  juste,  ôc  tait  connoiftre  alfez 

Qu'il  r(,ait  recompenfcr  les  fcrviccs  paffez. 
C03f.  Pour  grands  quefoiaitlesRois,ilsfont  ce  que  nous  fommes. 

Ils  peuvent  fe  tromper  comme  les  autres  hommes, 

£c  ce  choix  fert  de  preuve  à  cous  les  Courti(àns 

Qu'ils  fçavent  mal  payer  les  fervices  prefens. 
DIE.  Ne  parlons  plus  d'un  choix  donc  voftre  esprit  s'irrite, 
.    La  faveur  l'a  pu  faire  autant  que  le  mérite, 

Mais  on  doit  ce  respedt  au  pouvoir  abfolu 

De  n'examiner  rien  quand  un  Rov  l'a  voulu. 

A  l  iionneur  qu  on  m'a  tait  ajoullcz-en  un  autre. 

Joignons  d'un  facré.nŒud  ma  maifon  à  la  voftrc  : 

Vous  n'avez  qu'une  fille,  &  moy  je  nay  qu'un  fils. 

Leur  Hymen  nous  peut  rendre  à  jamais  plus  qu  amîs> 

Faites-nous  cette  grâce,  6c  l'acceptez  pour  gendre. 
COM.  A  des  partis  plus  hauts  ce  beau  fils  doit  prétendre» 
Tomel,  lii 
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Et  le  nouvel  éclat  de  voftre  Dig^ùté 
Luy  doit  cnâer  le  cœur  d'une  autre  vanice'. 

Exerccz'la ,  Monfieur ,  Ôc  gouvernez  le  Prince» 
Montrcz-luy  comme  il  faut  régir  une  Province, 
Faire  trembler  par  tout  les  Peuples  fous  fa  loy. 
Remplir  les  bons  d'amour ,  Ôc  les  méchans  d  ci£rojr. 
loignez  à  ces  vertus  celles  d  un  Capitaine, 
Montrcz-luy  comme  il  faut  s'endurcir  à  la  peine. 
Dans  le  métier  de  Mars  fe  rendre  fans  égal, 
PalTer  les  jours  entiers  &  les  nuits  à  cheval, 
Repofer  tout  arme,  forcer  une  muraille, 
Et  ne  devoir  qu'à  foy  le  gain  d'une  bataille. 
Instruifez-Ic  d'exemple,  5c  rendez-le  parfait 
Expliquant  à  Tes  yeux  vos  leijOns  par  l'ctfet. 

DJE.  Pour  s'instruire  d'exemple,  en  dcpit  de  i'£nvie> 
Il  lira  feulement  l'histoire  de  ma  vie. 
Là  dans  un  long  tiiTu  de  belles  actions 
Verra  comme  il  ciut  dompter  des  Aations> 
Attaquer  une  Place,  &  ranger  une  Armée. 
£t  fur  de  grands  exploits  baSir  fa  Renommée. 

COM.  Les  exemples  vivans  font  d'un  autre  pouvoir, 
Vn  Prince  dans  un  livre  apprend  mal  Ton  devoir, 
£t  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  d'années* 
Que  ne  puifle  égaler  une  de  mes  journées  ? 
Si  vous  fuftcs  vaillant,  je  le  fuis  aujourd'huy. 
Et  ce  bras  du  Royaume  eft  le  plus  ferme  appuy. 
Grenade  ôc  l'Arragon  tremblent  quand  ce  fer  brille* 
Mon*  nom  (èri  de  rempart  à  toute  la  Casdlle, 
Sans  moy  vous  pafTeriez  bicn-toft  fous  d'autres  loix. 
Et  vous  auriez  bien-toft  vos  ennemis  pour  Rob. 
Chaque  jour ,  chaque  instant,  pour  rehauffcr  ma  gloires 
Met  lauriers  fur  lauriers ,  victoire  fur  viûoirc: 
Le  Prince  à  mes  coftez  fcroit  dans  les  combats 
L'cflay  de  Ton  courage  à  l'ombre  de  mon  brasj 
11  apprcndroit  à  vaincre  en  me  regardant  faire. 
Et  pour  répondre  en  hartc  à  fon  grand  caraéterc, 
n  vcrroît....  DIE.  le  le  fçay ,  vous  fcrvcz  bien  le  Roy, 
te  vous  ay  ven  combatre  &  commander  fous  moy  :  ' 
Quand  l'âge  dans  mes  nerfs  a  lait  couler  fa  glace, 
Voftrc  rare  valeur  a  bien  remply  ma  place  $ 
Enfin,  pour  épargner  les  discours  fuperfîus, 
Vous  êtes  aujourd'huy  ce  qu'autrefois  je  fus. 
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Vous  voyez  toutefois  qu'en  cette  concurrence, 
Yn  Monarque  entre  nous  mec  quelque  difFercnce. 

COM.  Ce  c|ue  je  mcritois  vous  l'avez  emporté. 

DII:.  Qui  la  gagné  fur  vous  l'avoit  mieux  mcritc. 

COM.  Qui  peut  mieux  l'exercer  en  cft  bien  le  plus  digne* 

D/jE.  En  dire  rcfulc  n'en  cil  pas  un  bon  ligne. 

COM,  Vous  l'avez  eu  par  brigue  étant  vieux  Courtifan. 

DIE.  Leclac  de  mes  hauts  faits  fut  mon  Icul  partifan. 

COM.  Parlons-en  mieux,  le  Roy  fait  honneur  à  voftre  âge. 

Z)/E.  Le  Roy ,  quand  il  en  fait»  le  mefare  au  courage* 

COM.  Et  par  là  cet  honneur  n  écoit  dcu  qu  à  mon  bras. 

DIE.  Qui  n*a  pu  l'obtenir  ne  le  mcritoit  pas. 

COM.  Ne  lemeritoit  pas  !  moy  ?  Z)/.  Vous.  COiV^.Tonimpudence, 

Téméraire  vieillard,  aura  fa  rccompenlc.  "  *  il  lay 

DIE.^  Achevé ,  &  nren  ma  vie  aprcs  un  tel  ntlront, 

_  ,     ^  .   ^  fiufttt. 

Le  premier  dont  ma  race  ait  veù  rougir  (on  tront.  b  j[  „ff 

COM.  Et  que  pcnfes-tu  faire  avec  tant  de  foibkflc?  ^<fèe  k  U 

DIE.  O  Dieu  i  ma  force  ufée  en  ce  befoin  me  laiiTet 
COM.  Ton  épée  eft  à  moy ,  mais  tu  ferois  trop  vain,        •  • 
Si  ce  honteux  trophée  avoit  chargé  ma  maîn. 

Adieu,  fay  lire  au  Prince ,  en  dc'pit  de  rEnvie» 
Pour  Ton  instru<5tion  l'histoire  de  ta  vie,  ' 
D'un  infolent  discours  ce  juste  châtiment  ■  '  - 

Ne  luy  fervira  pas  d'un  petit  ornemenc.  '  * 

SCENE   IV;  •  ' 

D.  DIEQVE. 


ORage  !  6  dcfespoir  !  6  vieilleiTe  ennemie! 
N'ay-je  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie^ 
Et  ne  fuii-jc  blanchy  dans  les  travaux  guerriers. 
Que  pour  voir  en  un  jour  flcftrir  tant  de  lauriers? 
Mon  bras  qu'avec  rcspecb  toute  l'Espagne  admire. 
Mon  bras  qui  tant  de  fois  a  fauve  cet  Empire, 
Tant  de  fois  afFermy  le  trofne  de  Ton  Roy, 
Trahit  donc  ma  querelle,  &  ne  £iit  rien  pour  moy  \ 
O  cruel  fouvcnir  de  ma  gloire  paâce*- 
Oeuvre  de  tant  de  jours  en  un  jour  effacée! 
Nouvelle  Dignité  fatale  à  mon  bonheur: 
Précipice  élevé  d'oii  tombe  mon  honneur! 

lii  ij 
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FauMi  de  voftrc  éclat  voir  triompher  le  Comte, 
Et  mourir  fans  vangcancc,  ou  vivre  dans  la  honte? 
Comte ,  fois  de  mon  Prince  à  prcfcnc  Gouverneur, 
Ce  haut  rang  n'admet  point  un  hon)mc  fans  honneur. 
Et  ton  jaloux  orgueil  par  f  et  affront  infignc 
Maigre  le  choix  du  E^oy  m'w  a  fçcu  rendre  iadigoç. 
Et  toy,  de  0M$  ejcploiQs  g^çrieux  tfismifiKtit, 
Mais  d'iMi  gorps  xmt  de  gbççMupcile  oroemm 
'  Fer  jadis  tant  à  craindre ,  de  qui  dans  cette  offenfe 
Mas  fcnry  de  parade ,  ôw  non  pas  de  d^imfe}  ^ 
Va,  quitte  déformais  le  dermçr  des  Humains» 
Pafle  pour  me  vanger  ea  de  meilleures  mains. 

SCENE  V. 

D.  DIMGVE,  D,  RODRIGVM. 

DIE.       Odrigue,  as-tu  du  cotftfr  ?  RO,  Tout  autreonemoo  pore 
XV.  Leprouveroit  fur  l'heure.  DIE,  Ag^ealuecoleret 
Digne  re^entiment  à  ma  douleur  bien  doux! 
le  reconnoy  mon  fang  à  ce  noble  couroux» 

Ma  jeuncffe  revit  en  cette  ardeur  fi  prompte. 

Vicn  mon  fils ,  vicn  mon  fang ,  vicn  réparer  ma  honte, 

.  Vien  me  vanger.  ROD.  Dcquoy  ?  DIE.  D'un  affront  fi  cruel, 
Qu^à  l'honneur  de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortel, 
D  un  fouflet.  L  mlolent  en  efift  perdu  la  vie, 

,  Mais  mon  âge  a  trompé  ma  genereufe  envie. 
Et  ce  fer  qae.mon  bras  ne  peut  plus  foutenir, 
le  le  remets  au  tien  pour  vanger  punir. 

Va  contre  un  arrogant  éprouver  ton  courage* 
Ce  n'ed  que  dans  le  fang  qu'on  lave  un  tel  outrage. 
Meurs,  ou  tue.  Au  furplus ,  pour  ne  te  point  flatcr, 
le  te  donne  à  combatte  un  homme  à  redouter, 
le  l'ay  vcu  tout  couvert  de  fang  &  de  pouiliere 
Porter  par  tout  l'effVoy  dans  une  Armée  entière, 
l'ay  veu  par  fa  valeur  cent  escadrons  rompus. 
Et  pour  t'en  dire  encor  quelque  <^oÇc  de  plusi 
Plus  que  brave  foldat,  plus  que  grand  Capitaine, 
C'efl:.. ..  ROD.  De  grâce ,  achevez. DIE'  Le  perede  Chimàie. 
KOD.  Le....  DIE.  Ne  réplique  point,  je  connoy  ton  amour. 
Mais  qui  peut  vivre  ipiamc  cft  indigne  du  jour. 


TRAGEDIE. 

Plos  roffimfcur  eft  cher,  &  plus  gnu»ie«ft  lofiTciire: 
Enfin  eu  r<^ais  l'affronc,  &  tu  dcns  la  wgeancc^ 
le  ne  ce  dis  plus  rien,  vange-moy,  vangc-coy, 

Alontrc-toy  digne  fils  d'un  pcre  td  que  moyi 
Accable'  des  malheurs  où  le  Destin  me  range' 
le  vay  les  déplorer,  va,  cours,  vole,  ôc  ctous  vange. 

SCENE  VI. 

D,  RODRIGVE, 

IpErcc'  jusqucs  au  fond  du  cœur. 
D'une  atteinte  impreVeuc  auffi-bien  <quc  morcelle, 
Aliferable  vangcur  d'une  juste  querelle, 
Ec  malheureux  objet  d'une  uijustc  rigueur: 
le  demeure  immobile,  ôc  mon  amc  abatuc 
Cède  au  coup  qui  me  tuë. 
Si  près  de  voir  mon  wi  recompcofé, 

O  Dieu  !  lecrange  peine  ! 
En  cet  affront  mon  pere  eft  Toifenré, 
£c  l'ofFcnTeur  le  pere  de  Chiaicnet 

Qm:  je  fcns  de  rudes  combats! 
Contre  mon  propre  honneur  mon  amour  s'intercfrc. 
Il  faut  vanger  un  pcrc  5c  perdre  une  Maicreflfe, 
L'un  m'antmc  le  cour ,  1  autre  retient  mon  bras. 
Hàiuit  au  triste  choix ,  ou  de  trahir  ma  flame» 
Ou  de  vivre  en  in£ime. 
Des  deux  coftez  mon  mal  eft  infiny. 

O  Dieu  t  l'étrange  peine  ! 
Faut-il  lailfcr  un  affront  impuny? 
Faut-il  punir  le  pere  de  Chimene? 

Pere,  Maitreife,  honneur,  amour. 
Noble  &  dure  contrainte ,  aimable  tyrannie. 
Tous  mes  plai{trs  font  morts,  ou  ma  gloire  ternie. 
L'un  me  rend  malheureux,  Taiitre  inmgpe  du  jour. 
Cher  de  cruel  espoir  d'une  ame  genercufe. 
Mais  enfemble  amoureufe. 
Digne  ennemy  de  mon  plus  grand  bonheur. 
Fer  qui  cauTes  ma  peine, 

lii  xxy 


-f/^  L  E     C  I  D, 

V  ^  -   Mxs'tu  doimc  pour  pcrdrt  nsa  Gldinâic> 

Il  vaut  mieux  courir  au  trépas, 
le  dois  a  ma  Maîtrcire  aulli-bicn  qu'à  mon  pcre, 
l'attire  en  me  van^cant  fa  haine     fa  colcre, 
1  attire  les  mépris  en  ne  me  vangeant  pa^. 
A  mon  plus  doux  espoir  l'un  me  rend  infidcllc, 
£c  1  autre ,  indigne  délie. 
Mon  mal  augmente  à  le  vouloir  guérir. 

Tout  redouble  ma  peine. 
Allons,  mon  ame,  &  puisqu'il  faut  mourir» 
Mourons  du  moins  fans  oifenfer  Chiméne. 

Mourir  l.ins  tirer  ma  raifon' 
Recherciier  un  trépas  11  mortel  à  ma  gloire! 
Endurer  que  l'Espagne  impute  à  nu  mémoire 
D'avoir  mal  foùcenu  l'honneur  de  ma  maifont 
Kespe^er  un  amour  donc  mon  ame  égarée 
Voit  la  perte  alTeurée! 
iTccoucons  plus  ce  penfer  fubomeur 

Qui  ne  fert  qu'à  ma  peine. 
Allons,  mon  bras ,  fauvons  du  moins  l'honiicur» 
Puisqu'aprcs  tout  il  tâuc  perdre  Çhimcnc. 

Ouy,  mon  esprit  s'étoit  deçeu, 
le  àoij  tout  à  mon  pere  avant  <)u'à  ma  MaitrefTe; 
Que  ]z  meure  au  cdmbat,  ou  meure  de  cristefTe, 
le  rendray  mon  fang  pur ,  comme  je  lay  receu. 
le  m'accufe  déjà  de  trop  de  négligence» 
Courons  à  la  vangcance. 
Et  tout  honteux  d'ax-oir  t;inr  balancé. 

Ne  fovons  plus  en  peine 
(  Puisqu  aujourdliny  mon  pere  eft  rofFcnfc) 
Si  l'ofFenTcur  eft  pere  de  Chiméne. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE 


CQM. 


D.  jiJilASj  LE  COMTE. 


E  l'avoue  entre  nous,  mon  fang  un  peu  trop  chaud 
S'cft  trop  émeu  d'un  mot ,  &  l'a  porté  trop  haut. 
Mais  puisque  c'en  eft  fait,  le  coup  cft  fans  remède. 
A.  Qu^aux  volontcz  du  Roy  ce  gr ad  courage  cedc. 


Il  y  prend  grande  parc>  ôc  Ton  cœur  irrite 
Agira  contre  vous  de  pleine  audioricé. 
Audi  vous  n  avc2  point  de  valable  défenfe, 
Ix  rang  de  roffenfé,  la  grandeur  de  l'offeniè» 
Demandent  des  devoirs,  &  des  fubmifiiops. 
Qui  pafTent  le  commun  des  fatisfaâions. 

COM.  Le  Roy  peut  à  fon  grc  dispofcr  de  ma  vie. 

ARI.  De  trop  d'emportement  voftre  faute  eft  fuivie. 
Le  Roy  vous  aime  encor,  appaifez  fon  couroux» 
^a  dit>;>  le 'veux  y  defobeïrcz-vous  ? 

COm.  Monfieur»  pour  conferver  tout  ce  que  j'ay  destiltt0. 
DeTobetr  un  peu  n  eft  pas  un  fi  grand  crime, 
£c  quelque  grand  qu'il  foit, mes  fervices  prefens 
Pour  le  faire  abolir  font  plus  que  fuffifans. 

ABJ^        qu'on  iai&t  d'illustre  Ôc  de  confiderable*  - 
lamais  a  fon  Sujet  un  Roy  n'cft  redevable  : 
Vous  vous  flatcz  beaucoup,  &  vous  devez  fçavoir 
Que  qui  fert  bien  fon  Roy  ne  fait  que  fon  devoir. 
Vous  vous  perdrez ,  Monficur,  fur  cette  confiance. 

COM.  le  ne  vous  en  croiray  qu'après  l'exocricncc. 

AU*  Vous  devez  redouter  la  puiflànce  dTiiii  Roy* 

COM.  Vn  jour  Ceul  ne  perd  pas  un  hoonne  tel  que  noKiy. 
Que  toute  fa  grandeur  s  arme  pour  mon  fupplice. 
Tout  l'Etat  périra»  s'il  faut  que  je  peritfe. 

AKI.  QiV^y  •  vous  craignez  ii  peu  le  pouvoir  fouvcrais.**» 

COikf.  D'un  Iccptre  qui  fansmoy  tomberoit  de  fa  main. 


jf^o  LE    C  I  D, 

Il  a  trop  d'intereft  luy-mefme  en  ma  perfonne. 

Et  ma  tefte  en  tombant  feroit  choir  fa  couronne. 
u4RI.  Souffrez  que  la  raifon  remette  vos  esprits. 

Prenez  un  bon  confcil.  COM.  Le  confcil  en  eft  pris. 
^RL  Que  luy  diray-je  enfin  ?  je  luy  doy  rendre  conte. 
COM.  Que  je  ne  puis  du  tout  confentft  à  ma  honte. 
.AKI.  Mais  fongez  que  les  Rois  veulent  eftrc  abfolus, 
COM.  Le  fort  en  eft  jette ,  Monfieur,  n'en  parlons  plus. 
.ABJ.  Adieu  donc,  puisqu'en  vain  je  tafche  à  vous  refoudre. 

Avec  tous  vos  lauriers  craignez  encor  le  foudre. 
COM.  le  l  attendray  fans  peur.  ^RL  Mais  non  pas  fans  effet. 
COM.  Nous  verrons  donc  par  là  Don  Diegue  fatisfait. 
'Uejifml.      •  Qui  ne  craint  point  la  mort  ne  craint  point  les  menaces, 

l'ay  le  cœur  au  deffus  des  plus  fieres  disgrâces. 

Et  Ton  peut  me  réduire  à  vivre  fans  bonheur. 

Mais  non  pas  me  refoudre  à  vivre  fans  honneur. 

SCENE  II 

LE  COMTE,  D,  RO  D  R  I  GVE, 

RO.  \  Moy,Comtc,deux  mots.  C.Parle.ii.Ofte-moy  d'un  doute. 

/\Conois-tu  bien  Don  Diegue?  COuy.    Parlôs  bas,ccoute. 

Sçais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  mcfme  vertu, 

La  vaillance  6c  l'honneur  de  fon  temps  ?  le  fçais-tu? 
COM.  Peut-eftre.  ROD.  Cette  ardeur  que  dans  les  yeux  je  porte, 

Sçais-tu  que  c'eft  fon  fang?  le  fçais-tu?  COAl.  Que  m'importe? 
ROD.  A  quatre  pas  d'icy  je  te  le  fais  fçavoir. 
COM.  leunc  prcfomptucux.  ROD.  Parle  fans  t'c'mouvoir. 

le  fuis  jeune,  il  eft  vray ,  mais  aux  ames  bien  nées 

La  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années. 
COM.  Te  mefurcr  à  moy  :  qui  t'a  rendu  fi  vain  ? 

Toy ,  qu'on  n'a  jamais  vcu  les  armes  à  la  main? 
ROD.  Mes  pareils  à  deux  fois  ne  fc  font  point  connoiftre, 

Et  pour  leurs  coups  d'elîay  veulent  des  coups  de  maiftrc. 
COM.  Sçais-tu  bien  qui  je  fuis?  ROD.  Ouy ,  tout  autre  que  moy  , 

Au  feul  bruit  de  ton  nom  pourroit  trembler  d'etfroy. 

Les  palmes  dont  je  voy  ta  tefte  fi  couverte 

Semblent  porter  e'crit  le  destin  de  ma  perte, 

l'attaque  en  téméraire  un  bras  toujours  vainqueur. 

Mais  j'auray  trop  de  force  ayant  allez  de  cœur, 

A  qui 
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A  qui  vange  Ton  pcfç  H  P^ift  VSStk  -jRi|>o0tbjQ, 
Ton  bras  cil  iovaiocu»  maisjiieiiiwSiiiHWx^^ 

COM.  Ce  grand  cœur  qui  paroknex  discours  <juç  tu  tiens 
Par  tes  yeux  chaque  jour  fe  déoouvf  oie  aux  mign^ 
Et  croyant  voir  en  toy  l'honneur  de  la  CastiUc, 
Mon  ame  avec  plaifir  te  destinoit  ma  ftUc. 
le  fi^ay  ta  paiIion>  ôc  fuis  ravy  de  voir 
Que  tous  f(â  moumofios  eàmi  ï  w  àarm» 
Qu'ils  n^nc  point  a^bOdy  oefte  jvdeuranigiiaiiiaie» 
Que  iB  JiaïKe  vertu  dpQQd  à  iiK)Q 
£t  que  voulant  pour  gendre  un  Cavalier  .parfait, 
le  ne  me  trompois  point  au  choix  que  j'avois  fait* 
Mais  je  fcns  que  pour  toy  ma  pitié  s'interefTc, 
l'admire  ton  courage,  &:  je  plains  ta  )euncfle. 
Ne  cherche  point  à  taire  un  coup-d'cffay  fatal» 
Dispenfe  ma  valeur  d  un  combat  inégal. 
Trop  peu  dlioiipeur  pour  moy  fuivroic  «ettciviâoive* 
A  vaincre  (ans  pQrilron-criQfQphe  Us»  g)oirfe 
On  te  croirok  toujours  .abffjCuTaoS'.efiEbcti 
Et  j'aurois  feulement  lerrcgcct  derta  mort. 

ROD.  D'une  indigne  piùc«m.aiiâaceicll(fuivic: 

Qui  m'ofc  ofter  l'howieur  craint  de  m'ofter  la  vie! 

COM.  Rçtire-toy  d'icy.  ROD.  Marchons  fans  discourir. 

COM.  Es-tu  fi  las  de  vivre  ?  ROD.  As-tu  peur  de  mourir? 

COM.  Vien ,  tu  fais  ton  devoir ,  &  le  fils;dégencre 
Qui  ûuryic  un  moment  à  1  honneur. <ic;£6n.pere. 


LINIAMTE,  CH'IMENE  ,  J[M)NOIL 


L'IN.    A  Ppaife,  ma  Chiméne,  appaife  ta  douleur, 
^/Vtais  agir  ta  constance  en  ce  coup  de  malhc 
Tu  reverras  le  calme  après  ce  foiblc  orage  > 
Ton  bonheur  n!ell  couvert  que^d'un  peu  deipioi^e» 
£t  tu  n'as  rien  perdu  pour  le  voir'diffecer. 
CHI.  Mon  ciBur  outre  d'cnnubnofe  lien -espérer. 
Vn  orage  fi  prompt  qui  trouble  une.-boQace 
D'un  naufrage  certain  nous  porte  la  menace, 
le  n'en  fçaurois  douter ,  je  péris  dans  le  port, 
l'aim  ois,  j'écois  aimée ,  &c  nos  pcccs  .d'accord* 
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^  LE     C  I  t>, 

£t  je  vous  en  conçois  la  première  Nouvelle 
Au  malheureux  moment  que  naifToic  leur  querelle. 
Donc  le  récit  £9ital,fi-toft  qu'on  vous  lafiiCi 
D'une  fi  douce  attente  a  ruiné  leffec 

Maudite  ambition ,  détestable  manie. 
Dont  les  plus  généreux  fouffrent  la  tyrannie. 
Honneur  impitoyable  à  mes  plus  chers  defirs. 
Que  tu  me  vas  coûter  de  pleurs ,  &  de  foùpirs  ! 

L'IJSf.  Tu  n'as  dans  leur  querelle  aucun  fujct  de  craindre» 
Vn  moment  l'a  £ût  naiftre ,  un  moment  ?a  l'éceindre^ 
Elle  a  Êiic  trop  de  brait  pour  ne  pas  s'accorder» 
Puisque  d^a  le  Hoy  les  veut  accommoder. 
Et  tu  Tçais  que  mon  ame  à  tes  ennuis  fcnfible* 
Pour  en  tarir  la  fource,  j  fera  l'impoifible. 

CHI.  Les  accommodcmcns  ne  font  rien  en  ce  pointt 
De  fi  mortels  affronts  ne  fe  reparent  point. 
En  vain  on  fait  agir  la  force ,  ou  la  prudence. 
Si  l'on  guérit  le  mal ,  ce  n'eft  qu'en  apparence, 
La  haine  que  les  cœurs  confervent  au  dedans 
Nounit  des  feux  cachez,  mais  d'autant  plus  ardens;  ' 

VIN»  Le  faine  noeud  qui  joindra  Don  Kodigue  &  Chimâie 
Des  pdKS  ennemis  diflîpera  la  haine, 
£c  nous  verrons  bien-tofl  vodre  amour  le  plus  fort 
Par  un  heureux  Hymen  étouffer  ce  discord. 

CHI.  le  le  fouhaite  ainfi  plus  que  je  ne  l'esperc. 

Don  Diegue  eft  trop  alticr ,  &:  je  connoy  mon  perc, 
le  fens  couler  des  pleurs  que  je  veux  retenir, 
Le  pailc  me  tourmente,  6c  je  crains  1  avenir. 

L'IN.  Que  crains-ra?  d'un  vieillard  l'impuiffante  foibleffc  i 

CHI,  Rolrigue  a  du  couragç.  VIN,  Il  a  trop  de  jeuneflfe. 

CHI.  Les  hommes  valeureux  le  font  du  premier  coup. 

L'IN.  Tu  ne  dois  pas  pourtant  le  redouter  beaucoup. 
Il  e(l  trop  amoureux  pour  te  vouloir  déplaire. 
Et  deux  mots  de  ta  bouche  arrcftent  fa  colère. 

CHI.  S'il  ne  m  obcit  point ,  quel  comble  à  mon  ennuy*. 
Et  s'il  peut  m'obeir,  que  dira-t'on  de  luy ? 
Etant  ne'  ce  qu'il  cft ,  fouffrir  un  tel  outrage! 
Soit  qu'il  ccdc  ou  rcfiste  au  feu  oui  me  l'engage, 
■  Mon  esprit  ne  peut  qu'eftre ,  ou  nonteux ,  ou  confus. 
De  (on  trop  de  respeA ,  bu  d'un  juste  refus. 

VIN*  Chiméne  a  lame  haute,  &  quoy  qulnterefféc, 
Elle  ne  peut  fouffirir.  une  baffe  penfée  : 


r  RA  G  E  D  r  E, 

A(ais  fi  jusqucs  au  jour  de  raccommodement 
le  îaàs  mon  prifonnier  de  ce  parfait  amant. 
Et  que  j  empefche  ainfi  I  efïct  de  fou  couraee. 
Ton  esprit  amoureux  naura-t'il  point  d'ombrage? 
CHL  Âb,  Madame!  en  ce  cas  je  n'a/  plus  de  foucy. 

SCENE  IV 


L I N  E  ANT  E,  C  H  I M  E  N  E. 
LEONOR,  LE  P-AGE. 

LI.  TJAge,  cherchez  Rodrigue,  &  1  amenez  icv. 

Jl  ^-  Le  Comte  de  Gormas  &  luy...  C.  Bon  Dieu  !  je  tremble. 

L'IN.  Parlez.  PAG.  De  ce  Palais  ils  font  fortis  enfcmblc. 
cm.  Seuls?  P^6'.  Seuls,  &  qui  fcmbloicnc  tout  bas  fc  quereller. 
CHI.  Sans  doute  ils  font  aux  mains,  il  n'en  faut  plus  parler. 
Madame,  pardonnez  à  cette  promptitude.  . 

S  C  E  N  E  V- 

n  N  F  ANT  E,  LEO  N  0  R.  . 

JJIN.  TT  TElas  !  que  dans  l'esprit  je  fcns  d'inquiétude  ! 
J_  j^Ie  pleure  fcs  malheurs,  fon  amant  me  ravit. 
Mon  repos  m'abandonne ,  &      flame  revit. 
Ce  qui  va  feparer  Rodrigue  de  Chimâie  ^ 
Fait  renaiftre  à  la  fois  mon  espoir*  &  ma  peine. 
Et  leur  divifion  que  je  vois  à  regret 
Dans  mon  esprit  charmé  jette  un  plaifir  fecret* 

LEO,  Cette  haute  vertu  qui  règne  dans  voftre  ame 
Se  rend-elle  fi-toft  à  cette  lafche  flame? 

L'IN.  Ne  la  nomme  point  lafche ,  à  prefcnc  que  chez  moy 
Pompeufe     triomphante  elle  me  fait  la  loy, 
Porte-luy  du  respect  puisquÉUe  m  ctl  fi  chère  i 
Ma  vertu  la  combat ,  mais  malgré  moy  j'esperc, 
*  Et  d  un  fi  fol  espoir  mon  cceur  mal  défendu 
Vole  après  un  amant  que  Chiméne  a  perdu. 

LEO,  Vous  laifTez  choir  ainfi  ce  glorieux  courage. 
Et  la  raifon  chez  vous  perd  amfi  fon  u(àge? 
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-f^4     ,         LE     C  I  D, 

L  IN".  Ah  !  qu'arec  pea  d'cfe  on  emend  la  raifon» 
Quand  le  cœur  m  atteint  dun  Ci  charmant  poUbn! 

Et  lors  que  le  malade  aime  fa  maladie» 
Qu'il  a  peine  à  foufifrir  que  l'on  j  remédie! 

L£0.  Vodre  espoir  vous  feduit ,  vo(\re  mal  vous  eft  doux. 
Mais  enfin  ce  Rodrigue  cft  indigne  de  vous. 

JL'JN.  le  ne  le  fçay  que  trop ,  mais  fi  ma  vertu  ccdc, 
Appren  comme  l'amour  flatc  un  cœur  qu'il  polTede. 

Si  Rodrigue  une  fois  fort  vainqueur  du  combat. 
Si  deffous  fa  yaleur  ce  grand  guerrier  s  abat, 
le  puis  en  îsaxt  cas,  je  puis  raimer  fans  honte. 
Que  ne  fera-til  pdint  s'il  peut  vaincre  le  Comtek 
l'ofc  m'ima^er  <|U  a  Tes  moindres  exploits 
Le$.Royaiim6s  cnncrs  tomberont  fous  Tes  loix* 
Et  mon  amour  flatciir  déjà  me  pcrfuadc 
Que  je  le  vois  allis  au  Trofnc  de  Grenade, 
Les  Mores  fubjiiguez  trembler  en  l'adorant, 
L'Arragon  recevoir  ce  nouveau  conquérant. 
Le  Portugal  fc  rendre,  &  fcs  nobles  journées 
Porter  ddà  les  Mers  (es  haates  Destinées,  « 
Da  fang  des  Afîriqaains  aifofer  Ces  lauriers. 
Enfin  tout  ce  qu'on  dit  dessins  fàmeu^i  guerriers, 
le  l'attens  de  Rodrigue  après  cette  viâoire. 
Et  fais  de  fon  amour  un  fujct  de  ma  gloire. 

LEO.  Mais,  Madame,  voyez  où  vous  portez  fon  bras 
En  fuite  d'un  combat  qui  peut-eftre  n'cft  pas. 

L'IN.  Rodrigue  eft  offenfc ,  le  Comte  a  fait  l'outrage. 
Ils  font  fortis  enfemblc,  en  faut-il  davantage? 

LEO,  Et  b^n ,  ils  fe  batront ,  puisque  Yoas  le  voulez. 
Mais  Rodrigue  ira*t'il  fi  loin  que  vous  allez? 

L'IN,  Que  veux-ta  \  je  foii  folle,  &  mon  esprit  s'^are» 
Tu  vois  par  là  quels  maux  cet  amour  me  prépare. 
Vicn  dans  mon  cabinet  confoler  mes  ennuis. 
Et  ne  me  quitce  point  dans  le  trouble  où  je  fuis. 
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SCENE  VI 

D.  FERNANB ,  D.  AJUASj  D,  S  ANCRE. 

FER.  T  E  Comte  cft  donc  fi  vain,  &  fi  peu  raifonnablc! 

1  ^Ofe-t'il  croire  cncor  fon  crime  pardonnable^ 
AKI,  le  l'ay  de  voftrc  parc  long- temps  entretenu, 

lay  £iic  mon  podvoilr.  Sire ,  &  n  ay  riiin  obfcnli. 
FEK.  lustcs  Cicux  !  Ainfi  donc  un  Sujet  temeratre 

A  n  peu  de  respe<fb  &  de  foin  de  me  plaire  \ 

Il  ofFenfe  Don  Dicgue,  Ôc  méprife  fon  Roy  ! 

Au  milieu  de  ma  Cour  il  me  donne  la  loy  ! 

Qo^il  foit  brave  guerrier,  qu'il  foit  grand  Capitaine, 

le  fçauray  bien  rabatte  une  humeur  fi  hautaine  : 

Fufl-il  la  valeur  mclnic ,     le  Dieu  des  combats 

Il  verra  ce  que  c'eft  que  de  n'obeir  pas. 

Quoy  qu'ait  p&  menccT  ime  tdle  imolence, 

lel ay  voulu  d'abotd  traiter  fans  Tiolence, 

Mais  puisqu'il  en  abufe»  allez  dès  aujourd'huy, 

Soie  qu'il  refistc,  on  non ,  tous  afTeurer  de  hiy. 
SjiN.  Peut-eftrc  un  peu  de  temps  le  rendroit  moins  rebelle» 

On  l'a  pris  tout  bouillant  encor  de  fa  querelle, 

Sire ,  dans  la  chaleur  d'un  premier  mouvement 

Vn  cœur  fi  ecncreux  fe  rend  mal-aifcment  : 

Il  voie  bien  qu'il  a  tort,  mais  une  ame  fi  haute 

N'eft  pas  fi-toft  réduite  à  confcffler  û  fautCi 
iviËft.  Don  Sanche,  taifez-vous,  &  fojes  averty 

Qu[on  fe  rend  criminel  à  prendre  fon  panjr. 
S^N.  Ibbeîs»  &  me  tais,  mais  de  grâce  cncor»  Sire^ 

Deux  mots  en  (à  défenfe.  fEK,  £t  que  pourrez*voas  dire.^ 
-  SAN.  Qjj'unc  ame  accoutumée  aux  grandes  aâicms 

Ne  fe  peut  abaiffcr  à  des  fubmùTions. 

Elle  n'en  conçoit  point  qui  s'expliquent  fans  honte» 

Et  c'eft  à  ce  mot  icul  qu'a  rcfistc  le  Comte. 

Il  trouve  en  fon  devoir  un  peu  trop  de  rigueur. 

Et  vous  obcïroic,  s'il  avoir  moins  de  eoËur. 

Commandez  que  Ton  bras  nourry  dans  les  aStfinçs 

Répare  cette  injure  à  la  pointe  des  armes» 

Il  fatisfera.  Sire ,  &  vienne  qui  voudra, 

Attendant  qu'il  l'ait  fçeu  voicy  qui  répondra. 

Kkk  iij 
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FER.  Vous  perdez  le  respect,  mais  je  pardonne  à  IVige, 
Et  j'cxcufe  l'ardeur  en  un  jeune  courage. 

Vn  Roy  donc  la  prudence  a  de  meilleurs  objets 
Eft  meilleur  me'nager  du  fang  de  Tes  Sujets  j 
le  veille  pour  les  miens ,  mes  loucis  les  confervent. 
Comme  le  chef  a  foin  des  membres  qui  le  fervent. 
Ainfi  voftre  raifon  n'eft  pas  raifon  pour  moy. 
Vous  parlez  en  Soldat ,  je  dois  agir  en  Roy, 
Et  quoy  qu'on  veuille  dire,  ôc  quoy  qu'il  ofe  croire. 
Le  Comte  à  m'obcïr  ne  peut  perdre  fa  gloire. 
D'ailleurs  l'affront  me  touche,  il  a  perdu  d'honneur 
Celuy  que  de  mon  fils  j'ay  fait  le  Gouverneur. 
S'attaquer  à  mon  choix ,  c'eft  fc  prendre  à  moy-mefmc. 
Et  faire  un  àttenta^fur  le  pouvoir  fuprefme. 
N'en  parlons  plus.  Au  reste,  ou  a  veu  dix  vaiffeaux 
De  nos  vieux  ennemis  arborer  les  drapeaux, 
Vers  la  bouche  du  fleuve  ils  ont  ofc  paroiftre. 

^Rl.  I.es  Mores  ont  appris  par  force  à  vous  connoiftre. 
Et  tant  de  fois  vaincus  ils  ont  perdu  le  cœur 
De  fe  plus  hazarder  contre  un  fi  grand  vainqueur. 

TER.  Ils  ne  verront  jamais  fans  quelque  jaloufie 
Mon  fceptre  en  dépit  d'eux  régir  l'Andaloufic, 
Et  ce  pays  (i  beau  qu'ils  ont  trop  pofledé 
Avec  un  aril  d'envie  eft  toujours  regarde'. 
C'efî  l'unique  raifon  qui  m'a  f.iit  dans  Sevillc 
Placer  depuis  dix  ans  le  troihc  de  Castille, 
Pour  les  voir  de  plus  près,  &:  d'un  ordre  plus  prompt 
Renvcrfer  aulfi-toft  ce  qu'ils  entreprendront. 

ABJ.  Ils  f<javcnt  aux  dépens  de  leurs  plus  dignes  teftcs 
Combien  voftre  prefencc  affeure  vos  conqueftes, 
Vous  n'avez  rien  à  craindre.  FER.  Et  rien  à  négliger. 
Le  trop  de  confiance  attire  le  danger. 
Et  vous  n'ignorez  pas  qu'avec  fort  peu  de  peine 

rVn  flux  de  pleine  mer  jusqu'icy  les  amène. 
Toutefois  j'auroii  tort  de  jcttcr  dans  les  cœurs. 
L'avis  étant  mal  feur ,  de  paniques  terreurs, 
L'cffroy  que  produiroit  cette  alarme  inutile 
Dans  la  nuit  qui  furvient  troubleroit  trop  la  ville. 
Faites  doubler  la  Garde  aux  murs,  &:  fur  le  port, 
C'cft  alTez  pour  ce  foir. 


TRAGEDIE.  ^^7 

,  SCENE  VIL 

£).  F  E  R  NAN  D  ,  D.  S  A  N  C  H  E, 
D.  AZON  SE. 

ALO.  S^Irc,  le  Comte  cft  morti 

Don  Diegue  par  fon  fils  a  vange'  Ton  otîenfc. 
FEK.  Dès  <juc  )'ay  fçeu  l'affront,  j'ay  prcvcu  la  vangcancc; 

Et  j  av  voulix  dcflors  prévenir  ce  ottlheur. 
ALO,  Cniméne  à  vos  genoux  apporte  fa  douleur^ 

Elle  vient  toute  en  pleurs  vous  demander  justice» 
fEK.  Bien  qu'à  Tes  déplaifirs  mon  ame  compadUe» 

Ce  que  le  Comte  a  fait  Cemble  avoir  mérité 

Ce  dianc  châtiment  de  la  temeritc. 

Quelque  juste  pourtant  que  puille  eftrc  fa  peine, 

le  ne  puis  (ans  regret  perdre  un  tel  Capitaine. 

Après  un  long  fer  vice  à  mon  £tac  rendu , 

Après  Ton  fang  pour  mof  mille  fois  répandu  ; 

A  quelques  feotimens  que  fon  orgueil  m'obli^« 

Sa  perte  m'aâbiblity  &  fon  trépas  m'afflige. 

SCENE  VIII. 

D.  EERNANB,  D.  BIEGVE.CHIMENE, 
D.  S  ANCHE  ,  B,  ARIAS,  D.  AL027SE. 

CHL  Ç^Ire,  Sire,  justice.  DIE.  Ah  !  Sire,  ccoutcz^nous. 

x^CHI.  le  me  jette  à  vos  pieds.  Z>/.rembra(re  vos  genoux. 
CHL  le  demande  justice.  DJE.  Entendez  ma  défenfc* 
CHJ.  D'un  jeune  audacieux  punifTez  l'infolence» 

Il  a  de  voftrc  fceptrc  abatu  le  foùticn. 

Il  a  tué  mon  pcre.  DIE.  Il  a  vangé  le  fien. 
CHI.  Au  (ang  de  Tes  Sujets  un  Ro^'  doit  la  justice. 
Ï)JE,  Pour  la  juste  vangeaoce  il  n  eft  point  de  fupplice» 
FER,  Levez^vous  l'on  &  l'autre ,  &  parlez  à  loiur. 

Chiméne,  je  prcns  part  à  voftre  déplaifir. 

D'une  égale  douleur  je  fens  mon  amc  atteinte. 

Vous  parlerez  après*  ne  troublez  pas  fa  plainte* 
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CHI.  Sire,  mon  pcrc  cft  mort^  mes  yeux  ont  vcu  Ton  fang 
Couler  à^osvbouillons  de  foo  genervuix  flanc, 
Çc  fang  qui  tant  de  fois  garantit  vos  murailles, 
-Ce  fang  qui  tant  de  fois  vous  gagna  des  batailles. 
Ce  fang  qui  tout  forty  fume  cncor  de  couroux 
De  fc  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous, 
QiTau  milieu  des  hazards  n  ofcnt  greffer  la  guerre, 
Rodrigne  ^  voftreiCdur  vient  è'm  couvrir  la  Terre. 
1  ay  couru  fur  Je  lioudansfodrcc»  &l  £id5  txmlsor, 
le lay  trouvé  ûns  -.vie.  Çxcufcz  ma  douleur. 
Sire,  la  voix  me  manqwà  CBdoocitiiiuicsix;» 
Mes  pleurs  &  mes  foùpirs  vous  diront  mieux  le  reste. 

J^£R.  Pren  courage ,  ma  fille ,  &  fçachc  qu'a  ujourdluiy 
Ton  Roy  te  veut  Icrvir  de  pcrc  au  lieu  de  luy. 

CHI.  Sire ,  de  trop  d'honneur  ma  mifere  cft  fuivie. 
le  vous  l  ay  deja  dit ,  je  l'ay  trouvé  fans  vie. 
Son  flanc  ctoit  ouvert ,  .&  pour  mieux  méasumés, 
Soa  faog  fur  lafouflieK  ^Gnvoic  jaion  dcvoir> 
Ou  plùtoft  (à  valenr-en  cet  ctac  teduice 
Me  parloit  par  (à  pbiyè»  &  haftoit  ma  pourfuitç» 
£t  pour  fe  nûre  entendre  au  plus  juste  des  Rois, 
Par  cette  triste  bouche  elle  empruntoit  ma  voix. 

Sire ,  ne  fouffrez  pas  que  fous  voftre  puiflancc 
Règne  devant  vos  yeux  une  telle  licence. 
Que  les  plus  valeureux  avec  impunité 
Soient  expofez  aux  coups  de  la  témérité» 
Q^un  jeune  audacieux  triomphe  de  leur  gloire, 
Sclaigne  dans  leur  fang,  &  brave  leur  mémoire. 
Vn  fi  vaillant  guerrier  qu'on  vient  de  vous  ravir 
E  teint ,  s'il  n  ^  vangc ,  l'ardeur  de  vous  fervir. 
Enfin  mon  pcrc  cft  mort,  j'en  demande  vangeance. 
Plus  pour  voftre  intcreft ,  que  pour  mon  allegcancc^» 
Vous  perdez  en  la  mort  d'un  homme  de  fon  rang, 
Vangcz-la  par  une  autre,  &  le  fang  par  le  fang, 
Immolez ,  non  à  moy ,  mais  à  voftre  Couronne, 
Mais  à  voftre  grandeur ,  mais  à  voftre  ^dbmie, 
Immolôs  dis-|e ,  Sife  .  au  bien  de  tout  VEtat 
Tout  ce  qu'enorgueillit  un  fi  haut  attentat. 

FBR,  Don  Diegue,  te'pondcz.  ZWiE.  Qu'on  cft  digne  d-cnvie 
Lors  qu'en  perdant  la  force  on  perd  aulfi  la  vie, 
Et  qu'un  long  âge  aprcfte  aux  hommes  généreux 
Au  bout  de  leur  carrière  unilcscia  malhcurcuxi 

Moy,  dont 
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M07,  donc  les  longs  travaux  ont  acquis  tant  de  gloirç, 
Moy ,  que  jadis  par  tout  a  fuivjr  la  yi^oire, 
le  me  vois  aujourdliuy  >  pour  avoir  trop  vécu» 

Recevoir  un  affront,  &  demeurer  vaincu. 

Ce  que  n'a  pù  jamais  combac ,  Ikge,  cmbuscadcj 

Ce  que  n'a  pù  jamais  Arragon,  ny  Grenade, 

Ny  tous  vos  ennemis ,  ny  tous  mes  envieux. 

Le  Comte  en  voftrc  Cour  l'a  fait  presque  à  vos  yeux» 

laloux  de  voftre  choix,  &  fier  de  1  avantage 

Que  luy  donnoit  fur  moy  TimpuilTance  de  1  âge. 

Sire,  ainfi  ces  cheveux  blanchis  fous  le  harnois^ 
Ce  fang  pour  vous  fervir  prodigué  tant  de  foisi 
Ce  bras  jadis  l'effroy  d'une  Armc'e  ennemie, 
Defcendoient  au  tombeau  tous  ciiargcz  d'in£unicfy 
Si  je  n'cuflc  produit  un  fils  digne  de  moy, 
Digne  de  Ion  pais,  ôc  digne  de  Ion  Roy. 
Il  ma  prêté  fa  main ,  il  a  tué  le  Comte, 
Il  ma  rendu  l'honneur ,  il  a  lavé  ma  honte< 
Si  montrer  du  courage  &  du  relTentimenc» 
Si  vanger  un  fouflct  mérite  un  chatimctit. 
Sur  moy  feul  doit  tomber  l'éclat  de  latempefte: 
Quand  le  bras  a  failly  l'on  en  punit  h  tefte. 
Qiion  nomme  crmic,  ou  non,  ce  qui  Fait  nos  débats^ 
Sire,  j'en  fuis  la  tcftc,  il  n'en  e(t  que  le  bras 3 
Si  Chimcne  fe  plaint  qu'il  a  tue  ion  pere. 
Il  ne  l'euft  jamais  fait,  ii  je  l'cufle  pû  faire^ 
Immolez  donc  ce  Chef  que  les  ans  vont  ravir,- 
£t  confcrvez  pour  vous  le  bras  qui  peut  fervir^ 
Aux  dépens  de  mon  fang  fatisfaites  Chiméne» 
le  n'y  refisce  point,  je  confens  à  ma  peinCi 
Et  loin  de  murmurer  d'un  rigoureux  décret. 
Mourant  fans  deshonneur ,  je  mourray  ians  regret.- 

FER  L'affaire  efl  d'importance,  Sx.  bien  conlidcrcc 
Mente  en  plein  Conleil  d'eftre  délibérée. 

Don  Sanchc,  remettez  Chiméne  en  fa  maifbn. 
Don  Diegue  aura  ma  Cour  &  fa  foy  pour  prifoci.- 
Qu'on  me  cherche  Ton  fils.  le  vous  fcrîty  justice. 

CHI.  Il  cft  juste,  grand  Roy,  qu'un  meurtrier  pcriffe^ 

FER.  Pren  du  repos,  ma  fille.  Se  calme  tes  douleurs. 

CHI,  M'ordonner  du  repos  c'ed  croiftre  mes  inalheufs^ 

TomeL  .  LU 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

X).  RO  D  RIGV  E  ,  ELVIRE. 

JSX^.F^^^T^Odrigve,  qu'as-tu  fait  r  où  viens-tu,  mifcrable? 

/^O.  Suivre  le  triste  cours  de  mon  lort  déplorable. 
EL.  Ou  prens-tu  cette  audace  &  ce  nouvel  orgueil 
'De  paroiftre  en  des  lieux  que  tu  remplis  de  deiiil} 
Quoy  \  viens-tu  jusqu'icy  braver  TOmbre  du  Comte  ? 
Ne  l'as-tu  pas  tue?  KOD.  Sa  vie  ctoic  ma  honte* 
Mon  honneur  de  ma  main  a  voulu  cet  ctforc. 
ELV.  Mais  chercher  ton  azilc  en  la  maifon  du  mort! 

Jamais  un  meurtrier  en  fit-il  Ton  refuse? 
ROD.  Et  je  n'y  viens  audî  que  m'offrir  a  mon  luge. 
Ne  me  regarde  plus  d'un  vifage  étonne, 
le  cherche  le  crêpas  après  l'avoir  donné. 
Mon  lugç  eft  mon  amour,  mon  luge  cft  ma  Chimcnc» 
le  mérite  la  mort  de  mériter  fa  haine. 
Et  j'en  viens  recevoir ,  comme  un  bien  fouvcrain. 
Et  l'Arrcl^  de  fa  bouche,  &  le  coup  de  fa  main. 
£LV.  Fuy  plùtoft  de  fes  yeux ,  fuy  de  fa  violence , 
A  fes  premiers  transports  defrobe  ta  prcfcnce. 
Va,  ne  t'expofe  point  aux  premiers  mouvcmcns 
Que  pouffera  l'ardeur  de  (es  rclTentimens. 
KOD.  Non ,  non ,  ce  cher  objet  à  qui  j  ay  pu  déplaire. 
Ne  peut  pour  mon  fupplice  avoir  trop  de  colère, 
£c  l'évite  cent  morts  qui  me  vont  accabler. 
Si  pour  mourir  plùtoft  je  puis  la  redoubler. 
ELV.  Chiméne  cft  au  Palais  de  pleurs  toute  baignée. 
Et  n'en  reviendra  point  que  bien  accompagnée. 
Rodrigue ,  fuy  de  grâce,  ofle-moy  de  foucy, 
Qlic  ne  dira-t'on  point  fi  l'on  te  voit  icy? 
Veux-tu  qu'un  médifant  pour  comble  a  l'a  mifcre 
L'accufc  d'y  fouffrir  l'alfallin  de  fon  pereî 
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Elle  va  revenir,  elle  vient*  je  b  vof  s 

Du  moins  pour  Ton  honneur,  Rodrigue,  cacbe-toy. 

a  C  E  N  E  IL 

D.  SANCHE^  CHIMENE,  ELVIRE. 

SAN.  /^^y>  Madame,  il  vous  faut  deranglantesviâimes, 
\J  Voftre  colère  eft  juste ,  &  vos  pleurs  legjdmesi 

Et  je  n  cntreprens  |)as  à  force  de  parler 

Ny  de  vous  adoucir,  ny  de  vous  confolcfî 

Mais  (i  de  vous  fervir  je  puis  eftre  capable. 

Employez  mon  cpée  à  punir  îc  coupable. 

Employez  mon  amour  à  vangcr  cette  more. 

Sous  vos  commandemens  mon  bras  fera  trop  fort. 
CHL  Malheureufe  i  SAN.  De  ^race ,  acceptez  mon  fervicc* 
CHI,  l'offenferois  le  Roy  qui  ma  promis  justice. 
SAN,  Vous  fçavez  qu'elle  marche  avec  tant  de  langueur* 

QuaiTcz  fouvcnt  le  aime  cchape  à  fa  longueurs 

Son  cours  lent  &  douteux  Élit  trop  perdre  de  lârmes* 

Souffrez  qu'un  Cavalier  vous  vange  par  les  armes, 

La  voyc  en  cfl:  plus  fcure,  &  plus  prompte  à  punir* 
CHI.  C'eft  le  dernier  rcmcdc,  ôc  s'il  v  faut  venir. 

Et  que  de  mes  malheurs  cette  pitic  vous  dure. 

Vous  ferez  libre  alors  de  vangcr  mon  injure. 
SAN.  Ceft  l'unique  bonheur  où  inon  ame  prétend. 

Et  pouvant  l'espérer  je  m'en  vay  trop  content. 

SCENE  IIL 

C  R  I  M  E  N  E  ,  ELVIRE. 

CHI.       Nfin  je  me  voy  libre ,  &  je  puis  fans  contrainte 
rliDc  mes  vives  douleurs  te  £iire  voir  l'atteinte, 
le  puis  donner  paffagc  à  mes  tristes  foupirs, 
le  puis  rouvrir  mon  ame,  &  tous  mes  déplaiHrs. 

Mon  pere  eft  mort ,  Elvire,  &  la  première  ép^ 
Dont  s'eft  armé  Rodrigue  a  fa  trame  coupée. 
Pleurez ,  pleure/ ,  mes  yeux ,  ôc  fondez- vous  en  eau, 
La  moitié  de  ma  vie  a  mis  l'autre  au  tombeau, 
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Ht  m'oblige  à  vanser  après  ce  conp  faneste 

Celle  que  je  nay  ^as  fur  celle  qui  me  reste. 

ELV.  Repofez-vous,  Madame.  CHL  Ah  :  que  mal  à  propos 
Dans  un  malheur  fi  grand  tu  parles  de  repos: 
Par  où  fera  jamais  ma  douleur  appaife'e,  • 
Si  je  ne  puis  haïr  la  main  qui  l'a  caufce? 
Et  que  doy-jc  espérer  qu'on  tourment  éternel» 
Si  je  pourrais  un  crime  aimant  le  criminel? 

£LK  II  vous-  prive  d'un  perc ,  &c  vous  l'aimez  encore! 

CHI.  Ccfl  peu>  de  dire  aimer ,  Elvire»  je  iadorc* 
Ma  pafTion  soppofe  à  mon  rcâcnciment. 
Dedans  mon  cnnemy  je  trouve  mon  amant,  • 
Et  je  Icns  qu'en  dépit  de  toute  ma  colère  • 
Rodrigue  dans  mon  ccrur  combat  encor  mon  pcrc. 
Il  l'attaque,  il  le  prcilc,  il  ccdc ,  il  te  défend, 
Tancôft  fort,  cantoft^  fbible,  ôc  tancoft  triompliant: 
Mab  en  ce  dur  combat  de  colère  &  de  flame 
Il  déchire  mon  cœur  fans  partager  mon  ame» 
Et  qtioy  que  roon  amonr  ait  fur  moy  de  ponroir, 
le  ne  confultc  point  pour  fuim  mon  devoir, 
le  cours  fans  balancer  où  mon  honneur  m'oblige  j 
Rodrigue  m'eft  bien  cher,  fon  mtcrcft  m'afflige. 
Mon  coeur  prend  Ion  party ,  mais  maigre  fon  ctfort» 
le  fçay  ce  que  je  fuis ,  ôc  que  mon  pcre  cft  mort. 

£LK  Pcnfcz-vous  le  pourfuivrc?  CHI.  Ah  i  cruelle  pcnfce. 
Et  cruelle  poorfuite  où  je  me  Toy  forcées 
le  demande  iâ  tefte»  &  crains  de  l'obtenir. 
Ma  mort  fuma  la  fienne ,  &  je  le  veux  punir. 

£Ly,  Quittez ,  quittez ,  Madame ,  un  deifein  û  Tragique, 
Ne  vous  impofez  point  de  loy  fi  tyranniquc. 

Ci//.  Quoy ,  mon  pcre  étant  mort ,  &  presque  entre  mes  bras. 
Son  fang  crîra  vangcancc ,  &:  je  ne  l'orray  pas'. 
Mon  cœur  honreufemcnt  furpris  par  d'autres  charmes 
Croira  ne  luy  devoir  que  d'impuiflanccs  larmes i 
Et  je  pourray  fouffrir  qu'un  amour  fuboracnr 
Sous  un  bfaie  iilence  étouiFe  mon  homeuri 

£LV.  Madame»  croye^moy  >  vous  ferez  excufable 
D'avoir  moins  de  chaleur  contre  un  objet  aimable. 
Contre  un  amant  fi  cher  5  vous  avez  affez  fait. 
Vous  avez  vcu  le  Roy ,  n*cr>  prclTcz  point  d'effet. 
Ne  vous  obstinez  point  en  cette  humeur  étrange. 

cm.  11  y  va  de  ma  gloire ,  il  faut  que  je  me  vangc. 


TRAGEDIE, 

Et  dequoj  que  nous  flate  un  dcfir  amoureux. 
Toute  cxcufc  cft  honttufe  aux  esprits  généreux. 

ELV.  Mais  vous  aimez  Rodrigue»  il  œ  vous  peut  déplaire. 

CHL  le  l'avoue.  ELV.  Après  tout  que  penfez^ycuis  donc  £ûre? 

CHI'  Pour  confcrvcr  ma  gloire  ôc  finir  mon  ennuy. 
Le  pourfuivre»  le  perdre»  Ôc  mourir  après  lujr. 

SCENE  IV- 

i).  RODRIGVE  ^  CHIMENE,  ELVIRE. 

JROD»  I|7  T  bien ,  fans  vous  donner  la  peine  de  pourfuivrc, 
AfTcurcz-vous  l'honneur  de  mcmpefcher  de  vivre. 
CHI.  Elvire,  où  fommes-nous?  5c  qu<ft-ce  que  je  voy? 

Rodrigue  en  ma  maifoni  Rodrigue  devant  moyi 
ROD.  N'épargnez  point  mon  fang,  goullez  fans  rdistaoce 

La  douceur  de  ma  perce  &  de  voftre  vangeancc. 
CH.  Hcbs!  RO.  Ecoute-mojr.  CH.  Icme  meurs.  RO.Vn  nximcnt. 
CHI.  Va,  laifTe-moy  mourir.  ROD.  Quatre  mots  feulement^ 

Après  ne  me  re'pons  qa  avecque  cene  ép^e. 
CHJ.  Quoy  !  du  fang  de  mon  pcrecncor  toute  trempée! 
ROD.  Ma  Chimcne.  CHJ.  Ofte-moy  cet  objet  odieux, 

Qiii  reproche  ton  crime  &  ta  vie  à  mes  yeux. 
ROD.  Regarde-le  plùtoft  pour  exxitcr  ta  haine. 

Pour  croiilre  ta  colère ,  2c  pour  haflcr  ma  peine. 
CHI.  Il  eft  ceint  de  mon  fang.  ROD.  Plonge-le  dans  le  mien» 

Et  fay-luy  perdre  ainfi  la  teinture  du  tien. 
CHI.  Ah,  quelle  cruauté,  qui  tout  en  un  jour  tuë 

Le  père  par  le  fer ,  la  fille  par  la  vcuë  ! 

Ofte-moy  cet  objet,  je  ne  le  puis  fouffirir. 

Tu  veux  que  je  t'écoute,  &  tu  me  fais  mourir: 
ROI).  le  fais  ce  que  tu  veux ,  mais  fans  quitter  l'cnvie 

De  finir  par  tes  mains  ma  déplorable  viej 

Car  enHn  n'attcn  pas  de  mon  affection 

Vn  lafche  repentir  d  une  bonne  aétion. 

Lurreparable  efict  dune  chaleur  trop  prompte 

Dcshonoroit  mon  pere»  fie  me  couvroic  de  bonte^ 

Tu  fçais  comme  un  fouflct  touche  un  homme  decœof} 

l'avois  parc  à  l'aifronc»  j'en  ay  cherché  l'autheur, 

le  l'ay  veu ,  j'ay  vangé  mon  honneur ,  &  mon  pere, 

le  le  ferois  cncor,  û  i'avois  à  le  faire, 

LU  iij 


^/^  L  E      C  I  D, 

Ce  n*eft  pas  qu'en  effet  contre  mon  pcrc  &  tnoy 
Ma  flame  afTez  long-temps  n'ait  combatu  pour  toy  i 
luge  de  Ton  pouvoir.  Dans  une  telle  oft'cnle 
l'ay  pu  délibérer  li  j'en  prcndrois  v  angcancc. 
Réduit  à  te  déplaire  »  ou  foufFrir  un  atfronc, 
l'ay  penfé  qu  àfon  tour  mon  bras  écoic  trop  prompt, 
le  me  fuis  accufé  de  trop  de  violence: 
Et  ta  beauté  fans  doute  cmportoit  la  balance, 
A  moins  que  d'oppofer  à- tes  plus  forts  appas 
Qu[un  homme  fans  honneur  ne  te  mcritoit  pas. 
Que  malgré  cette  part  que  j'avois  en  ton  ame, 
Qlii  m'aima  généreux ,  me  hairoit  infâme, 
Qa^ccoutcr  ton  amour,  obéir  à  fa  voix, 
C'ctoit  m'en  rendre  indigne ,  &  diffamer  ton  choix, 
le  te- le  dis  cncor,  &  cjuoy  que  j'en  foûpire, 
lus^tt'au  dernier  foupir  je  veux  bien  le  redire, 
16- tây  fait  une  oficnfe,  &  j ay  deu  m'y  porter. 
Pour  efïacer  ma  honte ,  &  pour  te  mériter. 
Mais  quitte  envers  l'honneur,  &  quitte  envers  mon  perej 
C'cft  maintenant  à  toy  que  je  viens  fatisfaire, 
C'eft  pour  t'ofFrir  mon  (ang  qu'en  ce  lieu  tu  me  vois, 
l'ay  fait  ce  que  )ay  deu,  je  fais  ce  que  je  dois, 
'  le  fçay  qu'un  pcre  mort  t'arme  contre  mon  crime, 
le  ne  t'ay  pas  voulu  defrober  ta  vidHme: 
Immole  avec  courage  au  fang  qu'il  a  perdu 
Celuy  qui  met  fa  gloire  à  l'avoir  répandu. 
CHI,  Ah,  Rodrigue  !  il  efl  vray ,  quoy  que  ton  emiemie» 
le  ne  puis  te  blafmcr  d'avoir  fuy  l'infamie, 
Et  de  quelque  façon  qu'cclatent  mes  douleurs, 
le  ne  t'accufe  point ,  je  pleure  mes  malheurs, 
le  fçay  ce  que  l'honneur  après  un  tel  outrage 
Demandoit  à  l'ardeur  d'un  p^nereux  courage. 
Ta  n'as  £iit  le  devoir  que  d  un  homme  de  bien. 
Mais  audî  le  faifanc  tu  m'as  appris  le  mien. 
Ta  fiineste  valeur  m'instruit  par  ta  victoire. 
Elle  a  vangé  ton  pere ,  ôc  foùtenu  ta  gloire, 
Mefme  foin  me  regarde,  ôc  j'av  pour  m'affligcr. 
Ma  gloire  à  foûtenir ,  &  mon  pcrc  à  vanger.  . 
Hclas  î  ton  intercft  icy  me  defespere  5 
Si  quclqu'autrc  malheur  m'avoit  ravy  mon  perc. 
Mon  ame  auroit  trouvé  dans  le  bien  de  te  voir 
L'unique  allégement  qu'elle  cuft  pû  recevoir. 
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Et  contre  ma  douleur  j'aurois  fenty  des  charmcs«' 
,  Quand  une  main  fi  chère  euft  efTiiye'  mes  larmes. 
Mais  il  me  faut  te  perdre  après  l'avoir  perdu, 
Cet  effort  fur  nu  flame  a  mon  honneur  cft  dcu. 
Et  cet  atireux  devoir  dont  Tordre  m'afTaffine 
Me  force  à  travailler  moy-mefme  à  ta  ruine* 
Car  enfin  n'atten  pas  de  mon  affedtion 
De  lafches  fentimens  pour  ta  punition  : 
Dequoy  qu  en  ta  faveur  noftre  amour  m'entretienne, 
Ma  ^enerofité  doit  répondre  à  la  tienne  j 
Tu  tes  en  moifenrant  montré  digne  de  moy, 
le  me  doy  par  ta  mort  montrer  digne  de  toy. 

KOD.  Ne  dirtlrc  donc  plus  ce  c]ue  1  honneur  tordonnej 
Il  demande  ma  tcfte,     )c  te  l'abandonne. 
Fais-en  un  facrifice  à  ce  noble  intcreft, 
Le  coup  m'en  fera  doux  au(ïi-bien  que  l'Arreft. 
Attendre  après  mon  crime  une  Icnce  justice* 
C  eft  reculer  ta  gloire  autant  que  mon  fuppiice, 
le  mourray  trop  heureux  mourant  d'un  coup  fi  beau; 

CHL  Va,  je  fuis  ta  Partie»  6c  non  pas  ton  bourreau. 
Si  tu  m  offres  ta  tefte,  e(l-ce  à  moy  de  la  prendre} 
le  la  doi'î  attaquer,  mais  tu  dois  la  défendre, 
C'cll  d  un  autre  que  toy  qu'il  me  faut  l'obtenir. 
Et  je  dov  te  pourdiivre,  &  non  pas  te  punir. 

ROD.  Dequoy  qu'en  ma  faveur  noftre  amour  t'entretienne. 
Ta  generofité  doit  re'pondre  à  la  mienne, 
£c  pour  vanger  un  pere  emprunter  d'autres  bras. 
Ma  Chiméne ,  croy*moy ,  c  eft  n'y  répondre  pas. 
Ma  main  feule  du  mien  a  fçeu  vanger  loffenfe» 
Ta  main  feule  du  tien  doit  prendre  la  vang^ce. 

CHI.  Cruel,  à  quel  propos  fur  ce  point  t'obstiner? 
Tu  t'es  vanfTC  fans  aide ,  ôc  tu  m'en  veux  donner 
le  fuivrav  ton  exemple,  6c  j'ay  trop  de  courage 
Pour  ibutfrir  qu'avec  toy  ma  gloire  fe  partage. 
Mon  pere  &  mon  honneur  ne  veulent  rien  devoir 
Aux  traits  de  ton  amour,  ny  de  ton  defespoir. 

ROD.  Rigoureux  ^oint  d'honneur!  helasi  quoy  que  je  faffe» 
Ne  pourrav'je  a  la  fin  obtenir  cette  grâce? 
Au  nom  d'un  pere  mort,  ou  de  noftre  amitié, 
Puny-moy  par  vangeancc,  ou  du  moins  par  pitié^ 
Ton  malheureux  amant  aura  bien  moins  de  peine 
A  mourir  par  ta  main,  qu'à  vivre  avec  ta  haine. 


L  E     C  I  B , 

CHL  Va,  je  ne  te  hay  point.  ROD.  Tu  le  dois.  CHf.  le  ne  puis. 
KOD.  Crains-tu  fi  peu  le  blafme,  &  fi  peu  les  faux  bruits? 

Quand  on  fçaura  mon  crime  ôc  que  ta  flame  dure. 

Que  ne  publiront  point  l'Envie  ôc  l'imposture? 

Force-les  au  filcnce,  ôc  fans  plus  discourir. 

Sauve  ta  Renommée  en  me  faifant  mourir. 
CHL  Elle  édate  bien  mieux  en  te  laiflanc  h  vie« 

Et  je  veux  que  la  voix  de  la  plus  noire  Enyie 

Elevé  au  Ciel  ma  gloire ,  &  plaigne  mes  ennuis^ 

Sçachant  qu&je  t adore,  &  que  je  te  pourfuis. 

Va*t'en ,  ne  montre  plus  à  ma  douleur  excreTme 

Ce  qu'il  faut  que  je  perde  encore  que  je  l'aime, 

Dans  l'ombre  de  la  nuit  cache  bien  ton  départ. 

Si  Ion  te  voit  forcir,  mon  honneur  court  hazard» 

La  feule  occafion  qu'aura  la  mcdifancc, 

C'eft  de  r^avoir  <ju  icy  j'ay  fouft'ert  ta  prefcnce} 

Ne  luy  donne  point  lieu  a  attaquer  ma  venu. 
KOD.  Que  je  meure.  CHL  Va-t'en.  KOD.  A  quoy-te  fefoui-ttt? 
CHL  Malgré  des  feux  fi  beaux  qui  troublent  ma  colère, 

le  feray  mon  polfible  à  bien  variger  mon  perei 

Mais  malgré  la  rigueur  d'un  fi  cruel  devoir. 

Mon  unique  fouhait  cft  de  ne  rien  pouvoir. 
ROD.  O  miracle  d'amour  :  CHI.  O  comble  de  mifcresf 
ROD.  Que  de  maux  Ôc  de  pleurs  nous  coûteront  nos  pcrest 
CH/.. Rodrigue  qui  l'cuft  cïoixROD.  Chiméne,  qui  l'cud  dit! 
CHL  Que  noftre  heur  fuft  fi  proche,  &  fi-toft  fe  perdit! 
KOD.  Et  que  fi  près  du  port,  contre  toute  apparence, 

Vn  orage  fi  prompt  brifaft  noftre  espérance! 
CHL  Ah ,  mortelles  douleurs  !  KOD.  Ah ,  regrets  fiiperfiusf 
CHL  Va-t'en  ,  cncor  un  coup ,  je  ne  t'écoute  plus. 
KOD.  Adieu ,  je  vay  traifncr  une  mourante  vie, 

Tant  que  par  ta  pourfuitc  clic  me  foit  ravie. 
CHL  Si  j'en  obtiens  l'eftct ,  je  t'engage  ma  foy 

De  ne  respirer  pas  un  moment  après  toy. 

Adieu,  fors,  &  fiir  tout  garde  bien  qu'on  te  voye. 
ELV»  Madame,  quelques  maux  que  le  Ciel  nous  envoyé... 
CHL.  Ne  m'importune  plus ,  laiffc-moy  foûpirer, 

le  cherche  le  filence  &  b  nuit  pour  pleurer. 


SCENE 


f 
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.     SCENE  V- 

JD.  DIEOVE. 

IÂmais  nous  ne  gouftons  de  parfaite  allegrcfTe» 
Nos  plus  heureux  fuccès  font  méfiez  de  trittein^ 
Toujours  quelques  foucis  en  ces  évenemens 

Troublent  In  pureté  de  nos  contentcmens. 

Au  milieu  du  bonheur  mon  amc  en  fcnt  l'atteinte» 

le  nage  dans  la  )o\  e ,      je  tremble  de  crainte, 

l 'ay  vcu  mort  l'cnnemy  cjui  m'avoit  outragé. 

Et  je  ne  fçaurois  voir  la  main  qui  m'a  vang^. 

£n  vain  je  m'y  travaille,  &  dun  loin  inutile. 

Tout  cairé  que  je  fuis,  je  cours  toute  la  ville» 

Ce  peu  que  mes  vieux  ans  m'ont  laitfiî  de  vigutttr 

Se  confume  fans  fruic  à  chercher  ce  vainqueur. 

A  toute  heure,  en  tous  lieux ,  dans  une  nuit  fi  fombufe 

le  penfe  l'embradcr ,  &:  n'cmbralfe  qu  unc  ombre* 

Et  mon  Limour  deccu  par  cet  objet  trompeur 

Se  forme  des  loupions  qui  redoublent  ma  peur. 

le  ne  découvre  point  de  marques  de  fa  fuite,  1 

le  crains  du  Comte  mort  les  amis  &  la  fuite , 

Leur  nombre  m'épouvante  &  confond  ma  raifon « 

iLodrigue  ne  vit  plus ,  ou  respire  en  prifon. 

lustes  Cieux  :  me  trompay-jc  encore  à  l'appârcnc^ 

Ou  lî  je  vois  enfin  mon  unique  espérance? 

C'cft  luy,  n'en  doutons  plus ,  mes  vœux  font  exaucez» - 

Aiâ  crainte  e(l  dilïipée,  ôc  mes  ennuis  cclFez. 

SCENE  VL 

D.  DIEGVE,  D.  RODJSLIQrÂ. 

DIE.  D  Odrigue,  enfin  le  Ciel  promet  que  je  te  vovc! 

JtV^-ROZ;).  Hclas:  DL  Ne  nielle  pointdeloupirsàma  joyc, 
Laiife-moy  prendre  haleine  afin  de  te  loiicr. 
Ma  valeur  n*a  point  lieu  de  te  delavoiier, 
Tu  l'as  bien  imitée  >  ôc  ton  illustre  audace 
Fait  bien  revivre  en  toy  les  Héros  de  ma  l^cc. 

TomL  Mntm 


LE      C  I  D,  - 

C'eft  d'eux  que  tu  dcfcens,  c'cft  de  moy  que  tu  viens. 
Ton  premier  coup  d'épcc  cgalc  tous  les  miens. 
Et  dune  belle  ardeur  ta  jcuneiTe  animée       •  * 
Par  cette  grande  épreuve  atteint  ma  renomméie. 
Appuv  de  ma  vieilleffe,  &  comble  de  mon  heur. 
Touche  ces  cheveux  blancs  à  qui  tu  rens  l'honneur, 
Vien  baifer  cette  joue ,  &  reconnoy  la  place. 
Où  fut  empreint  l'affront  que  ton  courage  efïàce. 

KOD.  L'honneur  vous  en  eft  dcu,  je  ne  pouvois  pas  moins,  ' 
Etant  forty  de  vous,  &  nourry  par  vos  foins; 
le  m'en  tiens  trop  heureux  ,  &:  mon  ame  ert  ravie 
Que  mon  coup-d'cflay  plaife  à  qui  je  doy  la  vie: 
Mais  parmy  vos  plaifirs  ne  foyez  point  jaloux. 
Si  je  mofe  à  mon  tour  fatisfaire  après  vous. 
Souffrez  qu'en  liberté  mon  defespoir  éclate, 
AiTez  &  trop  long-temps  voftre  discours  le  flatet 
le  ne  me  repens  point  de  vous  avoir  feruy. 
Mais  rendcz-moy  le  bien  que  ce  coup  m'a  ravy. 
Mon  bras  pour  vous  vanger  arme  contre  ma  âami; 
Par  ce  coup  glorieux  m'a  privé  de  mon  ame? 
Ne  me  dites  plus  rien ,  pour  vous  j'ay  tout  perdu. 
Ce  que  je  vous  devois ,  je  vous  l'ay  bien  rendu. 

DIE.  Porte ,  porte  plus  haut  le  fruit  de  ta  viâoire. 
le  tay  donné  la  vie,  &  tu  me  rens  ma  gloire. 
Et  d'autant  que  l'honneur  m'cft  plus  cher  que  le  jour,. 
D'autant  plus  maintenant  je  te  doy  de  retour. 
Mais  d'un  cœur  mao-nanime  éloigne  ces  foiblcffes. 
Nous  n'avons  qu'un  honneur ,  il  cfl  tant  de  xMaitrcffes, 
L'amour  n'eft  qu  un  plaifir,  1  lionneur  cft  un  devoir. 

ROD.  Ah  !  que  me  dites- vous?  DIE.  Ce  que  tu  dois  1  (Ravoir. 

ROD,  Mon  honneur  oâènfé  fur  moy-mefme  fc  vange. 
Et  vous  m'ofez  poulTer  à  la  honte  du  changes 
,  Llnfamie  eft  pareille,  &  fuit  paiement 
Le  guerrier  fans  courage  &  le  perfide  amant. 
A  ma  fidélité  ne  faites  point  d'injure,' 
Souffrcz-moy  généreux  fans  me  rendre  parjure. 
Mes  liens  font  trop  forts  pour  cftrc  ainfi  rompus, 

.■    Ma  foy  m'engngc  encor  fi  je  n'espere  plus, 
Et  ne  pouvant  quitter,  ny  pollcdcr  Chimcne, 
Le  trépas  que  je  cherche  eft  ma  plus  douce  |>eine.  . 

DIE.  n  n'eft  pas  temps  encor  de  chercher  le  trépas. 
Ton  Prince-fic  ton  païs  ont  befoin  de  ton  bras. 
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La  Flote  qu'on  craignoit  dans  ce  grand  Fleuve  entrce 
Croie  furprcndre  la  ville,  &:  piller  la  contrée, 
Les  Mores  vont  defccndrc,  5:  le  flux  2c  la  nuit 
Dans  une  heure  à  nos  murs  les  amène  fans  bruit. 
La  Cour  cft  en  dcfordre,  &  le  Peuple  en  alarmeii  - 
On  n'entend  que  des  cris»  on  ne  voit  que  des  larmes. 
Dans  ce  malheur  pubUc  mon  bonheur  a  permis 
Que  j'ay  trouvé  chez  moy  cinq  cens  de  mes  amis. 
Qui  içachant  mon  aflront,  pouffez  d'un  mefme  zélé» 
Se  vcnoient  tous  offrir  à  vangcr  ma  querelle: 
Tu  les  a  prévenus,  mais  leurs  vaillantes  mains 
Se  tremperont  bien  mieux  au  fang  des  Africains. 

Va  marcher  à  leur  tefte  où  l'honneur  te  demande, 
Ceft  toy  que  veut  pour  Chef  leur  ^ereufe  bande. 
De  ces  vieux  ennemis  va  fbûtenir  l  abord» 
Là»  fi  tu  veux  mourir,  trouve  une  belle  mort» 
Prens-cn  loccafîon  puisqu'elle  teft  ofote» 
Fay  devoir  à  ton  Roy  fon  falut  à  ta  perte. 
Mais  reviens-en  plutoft  les  pilmes  fur  le  front» 
Ne  borne  pas  ta  gloire  à  vangcr  un  affront. 
Porte-la  plus  avant ,  force  par  ta  vaillance 
Ce  Monarque  au  pardon ,  &  Chiméne  au  lilencc*  . 
Si  tu  l'aimes  »  appren  que  revenir  vainqueur        .  j 
Ceft  Tunique  moyen  de  regagner  fon  coeur.  . 
Mais  le  temps  eft  trop  cher  pour  le  perdre  en  paroles» 
le  tarrefteen  discours,  &  je  veux  que  tu  voles, 
Vicn,  fuy  moy,  va  combatre,  &:  montrer  à  ton  Roy 
Que  ce  qu'il  perd  au  Comte  il  le  recouvre  en  toy. 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 


C  H  I  M  E  N  E  ,   E  L  V  I  R  E. 

CHI.  l^^^^^  'Est-ce  point  un  taux  bruic  ?  le  f^ais-tu  bien,  Elvirc? 

EL.WoMs  ne  croiriez  jamais  côme  chacun  l'admire. 
Et  porce  jusqu'au  Ciel  d'une  commune  ?oix 
-0e  ce  jeune  Héros  les  glorieux  ezploîs* 
Les  Mores  devant  luy  nonc  paru  qu'à  leur  honte» 
Leur  abord  fUc  bien  prompt,  leur  fuite  eocor  plus  prompte» 
Trois  heures  de  combat  lailTcnt  à  nos  guerriers 
Vne  vidtoirc  entière,  ôc  deux  Rois  pnlonniers, 
La  valeur  de  leur  Chef  ne  trouvoit  point  d'obstacles. 
CHI.  Et  la  mam  de  Rodrigue  a  tau  tous  ces  miracles! 
ELV.  De  Tes  nobles  efforts  ces  deux  Rois  font  le  prix» 

Sa  main  les  a  vaincus»  &  fa  main  les  a  pris. 
CHI.  De  qui  penx-tu  fçavoir  ces  Nouvelles  ctrangcs> 
ELV.  Du  Peuple  qui  par  tottc  fart  Tonner  fcs  louai^es» 
l  e  nomoK  de  £i.  jc^e ,  &  l'obja ,  6c  i'aotheur. 
Son  Ange  tutelairc ,  &  fon  libérateur. 
CHI.  Et  le  Rov ,  de  quel  ail  voit-il  tant  de  vaillance? 
ELV.  Rodrigue  n'ofc  encor  paroiflrc  en  fa  prefence. 
Mais  Don  Dieguc  ravy  luy  prciente  enchaifnez 
Au  nom  de  ce  vainqueur  ces  captifs  couronnez» 
Et  demande  pour  grâce  à  ce  généreux  Prince 
Qu^il  daigne  voir  k  main  qui  fauve  la  Province. 
CHL  Mab  neft-il  point  bleffé?  EÎV.  le  n'en  a^  rien  appris. 

Vous  changez  de  couleur  !  reprenez  vos  esprits. 
CHI.  Reprenons  donc  auflî  ma  colère  atïbiblie. 
Pour  avoir  foin  de  luy  faut-il  que  je  m'oublie? 
On  le  vante,  on  le  loue,  &  mon  cœur  v  content! 
Mon  honneur  cfl:  muet,  mon  devoir  impuilTant! 
Silence,  mon  amour,  laiiTe  agir  ma  colcrc. 
S'il  a  vaincu  deux  Rois»  il  a  tué  mon  pere» 


TRAGEDIE. 

Ces  tristes  vctcmens  où  je  lis  mon  maUietir 
Sont  les  prcinicrs  effets  qu'ait  produit  fa  valeur. 
Et  quoy  qu'on  die  ailleurs  d'un  caur  fi  magnanime 
Icv  tous  les  objets  me  parlent  de  Ton  cnme. 

Vous  qui  rendez  la  force  à  mes  icâcntimcDS, 
Voile,  crefpes ,  habits,  lugubres cfnictnens. 
Pompe,  que  me  prescrit  m  première  YÎâoirc» 
Contre  ma  padion  fo&tenez  bien  ma  gtokç. 
Et  lors  que  mon  amour  prendra  trop  de  poiiToir 
Parlez  à  mon  esprit  de  mon  triste  devoir. 
Attaquez  fans  rien  craindre  une  main  triomphante. 
ELV.  Modérez  ces  cran^orts,  voicjr  venir  l'infante. 

SCENE  IL 

L'INF  ANT      C  H I M  E  N  E, 
LEO  N  0  R,  E  LV I  RE. 

L'IM.  TE  ne  viens  pas  icy  confolcr  tes  doulcurS/ 

X.\c  viens  plùtoft  mcikr  mes  foùpirs  à  tes  pleurs. 

CHI.  Prenez  bien  plùtoft  part  à  la  commune  )oyc. 
Et  gouftez  le  lx»hear  que  le  Ciel  vous  envo  je. 
Madame,  antre  que  moj  n  a  droit  de  (bv^ter,. 
Le  péril  dont  Rodrigue  a  Cçeu  nous  recirer» 
Et  le  faluc  public  que  vous  rendent  fcs  armes, 
A  moy  feule  anjourd'huy  foufFrcnt  eilcor  les  larmes. 
Il  a  fauve  la  ville ,  il  a  fervy  fon  Roy, 
Et  fon  bras  valeureux  n'eft  funeste  qu'à  mov. 

L'I2>J.  Ma  Chiméne,  il  cft  vray  qu'il  a  fait  des  merveilles. 

CHL  Dcja  ce  bruit  fafcheui  a  frapc  mes  oreilles, 
£t  je  Tentens  par  tout  pablicr  faantemcnt 
Âuflî  brave  guerrier,  que  malheureux  amaDC» 

£7isrQu>deiarcfaeux  pour  toy  ce  discours  popcdaireâ 
Ce  jeune  Mars  qu'il  loui:  a  fçeu  )adis  te  plaire^ 
Il  pofTedoit  ton  ame ,  il  vivoit  fous  tes  loix. 
Et  vanter  fa  valeur  c'cft  honorer  ton  choix. 

CHI.  Chacun  peut  la  vanter  avec  quelque  justice, 

AInis  pour  mov  fa  louange  cft  un  nouveau  fupplice. 
On  aigrit  ma  douleur  en  Télcvant  fi  l^ut, 
le  voy  ce  qoe  je  perds ,  quand  je  voy  ce  qu'il  vauc 
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Ah,  cruels  déplaifirs  à  l'esprit  d'une  amante! 
Plus  j'apprcns  ion  mente,  6c  plus  mon  feu  s'augmcntC> 
Cependant  mon  devoir  eft  toujours  le  plus  fore. 
Et  maigre  mon  amour  va  pourfuivrc  la  more. 
VIN,  Hier  ce  devoir  te  mie  en  une  haute  estime, 
L'e£Fort  que  tu  te  fis  parut  fi  magnanime. 
Si  di^e  d'un  grand  cœur  ,  que  oiacun  à  la  Cour 
Admiroic  ton  courage,  Ôc  plaignoie  eon  amour. 
Mais  croirois-m  lavis  d'une  amitié  fidclle^ 
CHI.  Ne  vous  obcïr  pas  me  rcndroic  criminelle. 
L'JN.  Ce  qui  fut  juste  alors  ne  l'cft  plus  aujourd'huy. 
Rodrigue  maintenant  eft  noftre  unique  appuv. 
L'espérance  &:  l'amour  d'un  Peuple  qui  l'adore. 
Le  foutien  de  Castille,  &  la  cerreur<lu  Morej 
Le  &07  mefoie  eft  d'accord,  de  cette  .vérité 
Que  ton  pere  en  luy  feul  fe  voit  refiusdté, 
.EtB  tu  veux  enfin  qu'en  deux  mots  je  m'explique» 
Tu  pourfuis  en  fa  mort  la  ruine  publique. 
Qupy  ?  pour  vanger  un  pere  eft-il  jamais  permis  • 
De  livrer  fa  Patrie  aux  mains  des  ennemis  ? 
Contre-nous  ta  pourfuitc  cft-ellc  Icfritime, 
Et  pour  eftre  punis  avons-nous  part  au  crime? 
Ce  n'eft  pas  qu'après  eout  tu  doives  cpoufer 
Ccluy  qu'un  pere  mort  t'obhgcoit  d'accufer, 
le  te  voudrois  moytfMfiiic  en  arracher  Tcnviei 
Ofte-luy  ton  veé^i  ônais  laifTe  nous  fa  vie. 
CHI.  Ah ,  ce  n'eft  pas  à  moy  d'avoir  tant  de  bonté»  , 
Le  devoir  qui  m'aigrit  n'a  rien  de  limite. 
Quov  que  pour  ce  vainqueur  mon  amour  s'intereflc, 
Quoy  qu'un  Peuple  l'adore ,  &  qu'un  Roy  le  careifc, 
Qu  li  Ibic. environne  des  plus  vaillans  guerriers, 
Tiray  liÉs  mes  cyprès  accabler  Tes  lauriers. 
VIN.  Ceft  generoÊté  ,  quand  pour  vanger  un  pere 
^tt^oftre  devoir  attaque  une  tcftc  fi  chère: 
JrMais  c'en  eft  une  encor  d'un  plus  illustre  rang. 
Quand  on  donne  au  Public  les  iaterefts  du  fang. 
Non ,  croy-moy ,  c'cft  afTez  que  d'cteindre  ta  ftame. 
Il  fera  trop  punv  s'il  n'eft  plus  dans  ton  ame* 
Qi^ie  le  bien  du  pnis  rimpore  cette  lovj 
Aurti-bicn  que  crois  tu  que  t'accorde  le  Roy?  . 
CHI,  Il  peut  me  rcfufer ,  mais  je  ne  puis  me  taire.  - 
VIN,  Penfe  bien  »  ma  Chiménc»  à  ce  que  tu  veux  ^e. 
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Adieu ,  tu  pourras  feule  y  penfer  à  loifir. 
cm.  Apres  mon  pcrc  mort  je  n'ay  point  à  choilir» 

SCENE  IIL 

D.  FERNAND,  D.  BIEGVE ,  D.  ARIAS, 
X).  RQDRIGVE,  D.  SANCHE.  ' 

fER.^^EncTCUK  héritier  d'une  illustre  famille, 

V  jQjjj  fut  toujours  la  gloire  6c  l'appuy  de  Castille> 
Kacc  de  tant  d'Âycux  en  valeur  fignalez^ 
Que  Teâay  de  la  tienne  a  fi-toft  éfflez. 
Pour  .ce  rccompen(cr  ma  force  eft  trop  petite 
£t  j'ay  moins  de  pouvoir  que  tu  n'as  de  mérite. 
Le  païs  delirvré  dun  û  rude  ennemy. 
Mon  Sceptre  dans  ma  main  par  la  tienne  affermyj 
Et  les  Mores  défaits ,  avant  qu'en  ces  alarmes 
l'cufTc  pù  donner  ordre  à  repoulTer  leurs  armes. 
Ne  font  point  des  exploits  qui  laiOenc  à  ton  Roy 
Le  moyen  ny  l'espoir  de  sacquiter  vers  toy. 
Mais  deux  Rois  tes  captifs  feront  ta  recompenTe, . 
Ils  t'ont  nommé  cous  deux  leur  Cid  en  ma  prefenc^» 
Puisque  Cid  en  leur  langue  e(l  autant  que.Sei^cur, 
le  ne  t'envîray  pas  ce  beau  titre  d'honneur. 

Sots  déformais  le  Cid ,  qu'à  ce  grand  nom  tout  cède. 
Qu'il  comble  d  épouvante,  &:  Grenade,  &  Tolède, 
Et  qu'il  marque  à  tous  ceux  qui  vivent  fous  mes  loix. 
Et  ce  que  tu  me  vaux  ,  iS:  ce  que  je  te  dois. 

ROD.  Que  voftre  Majesté ,  Sire ,  épargne  ma  honte. 
D'un  fi  fbible  fervic^le  fiiit  trop  de  conte> 
Et  me  force  à  rougi^evant  un  fi  grand  Roy 
De  mériter  fi  peu  Uionneur  que  j'en  rec^oy. 
le  fçay  trop  que  je  dois  au  bien  de  voftre  £mpire. 
Et  le  fang  qui  m'anime ,  &  l'air  que  je  respire. 
Et  quand  je  les  perdray  pour  un  li  digne  objet». 
Te  ferav  feulement  le  devoir  d'un  Sujet. 

JrEK'  Tous  ceux  que  ce  devoir  à  mon  fcrvicc  engage 
Ne  s'en  acquitent  pas  avec  mefme  courage. 
Et  lors  que  la  valeur  ne  va  point  dans  l'excès. 
Elle  ne  produit  point  de  fi  rares  fuccès. 
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Soutire  donc  qu'on  te  loue,  6:  de  ccrtc  vicboire 
Apprcn-mov  plus  au  long  la  véritable  histoire. 

ROD.  Sire,  vous  avez  fçeu  qu'en  ce  danger  preiTant 
Qui  jetu  dans  la  ville  un  tSkoj  fi  puilTaDC» 
Vne  troupe  d'amis  chez  mon  pere  alTembUe 
Sollicita  mon  ame  en  cor  toute  troublée».. 
ALiis ,  Sire ,  pardonnez  à  ma  tcmeritc. 
Si  j'olay  l'employer  fans  voftre  autorité j 
Le  péril  approchoit,  leur  brigade  ctoit  prefte. 
Me  montrant  à  la  Cour  je  hazardois  ma  teftc. 
Et  s'il  falloit  la  perdre,  il  metoit  bien  plus  doux 
De  (brtir  de  la  vie  en  combatant  pour  vous. 

FER.  I  excufe  ta  chaleur  à  vanger  ton  offenfe. 
Et  TEtat  défendu  me  parle  en  ta  défenfe: 
Croy  cjuc  dorefnavant  Chiméne  a  beau  parler, 
le  ne  1  écoute  plus  que  pour  la  confoler. 
Maispourfuy.  ROD.  Sous  moy  donc  cette  troupe  s'avance» 
Et  porte  fur  le  front  une  malle  alTeurance. 
Nous  partilmcs  cinq  cens ,  mais  par  un  prompt  renfort 
Nous  nous  vifmes  trois  mille  en  arrivant  au  porc, 
Tanc  à  nous  voir  marcher  avec  un  tel  vilage 
Les  plus  épouvantez  reprenoient  de  courage, 
l'en  cache  les  deux  tiers  au(fi-toft  qu'arrivez 
Dans  le  fond  des  vailTeaux  qui  lors  furent  trouvez. 
Le  reste ,  dont  le  nombre  augmcntoit  à  toute  heure, 
Bruilanc  d'impatience  autour  de  moy  demeure. 
Se  couche  contre  terre,  &  fans  faire  aucun  bruit. 
Fade  une  bonne  part  d'une  fi  belle  nuit. 
Par  mon  commandement  la  Garde  en  fait  de  nicfmc, 
£c  fc  tenant  cachée  aide  à  mon  ilratagefme. 
Et  je  feins  hardiment  d'avoir  receu  de  vous 
L'ordre  qu'on  me  voit  fuivre  fie  qtuie  donne  a  tous. 

Cette  obfcure  clarté  qui  tombe  Ss  Etoiles 
Enfin  avec  le  Hux  nous  fait  voir  trente  voiles  $ 
L'onde  s'enfle  delfous,  ôc  d'un  commun  effort 
Les  Mores  &  la  .Mer  montent  jusqucs  au  Port. 
On  les  laiffe  paflcr,  tout  leur  paroit  tranquille. 
Point  de  foldacs  au  Port,  point  au\  murs  de  la  ville: 
Noftre  prçfond  filencc  abufant  leurs  esprits. 
Ils  n  ofent  plus  douter  de  nous  avoir  furpris. 
Ils  abordent  fans  peur,  ils  anchrent,  ils  defcendent. 
Et  courent  fe  livrer  aux  mains  qui  les  attendent. 

Les  noftres 
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Nous  nous  levons  alors ,  &  tous  en  mefmc  temps 
Pouffons  jusques  au  Ciel  mille  cris  cclatans. 
Les  noftrcs  à  ces  cris  de  nos  vaiffeaux  repondent. 
Ils  paroifTenc  armez ,  les  Mores  fe  confondent, 
L'épourame  les  prend  à  dear|r  deTcendiftl» 
Avant  que  de  combacre  ils  s  estiment  perdus. 
Ils  couroient  au  pillage,  &  rencontrent  la  guerre» 
Nous  les  prefloms  fur  l'eau ,  nous  les  preffons  fur  terr^ 
Et  nous  niifons  courir  des  ruiffeaux  de  leur  fang, 
Avant  qu'aucun  refiste,  ou  reprenne  Ton  rang. 
Mais  bicn-toft  maigre  nous  leurs  Princes  les  rallient» 
Leur  courage  renailt ,  5c  leurs  terreurs  s'oublient» 
La  honte  de  mourir  ians  avoir  combatu 
Ârrefte  leur  defordre ,  &  leur  rend  leur  vertu. 
Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  les  épées» 
Des  plus  braves  foldats  lés  trames  font  coupées» 
Et  la  terre»  &  le  fleuve»  &  leur  flotte ,  ^  le  port»' 
Sont  des  champs  de  carnage  où  triomphe  la  mort. 

O  combien  d'aârions,  combien  d'exploits  célèbres 
Sont  demeurez  fans  gloire  au  milieu  des  ténèbres. 
Où  chacun  fcul  témoin  des  grands  coups  qu'il  doonoit 
Ne  pouvoir  discerner  où  le  Sort  inclinoit! 
l'allois  de  tous  codez  encourager  les  nodres. 
Faire  avancer  les  uns»  &  foûtenir  les  autres» 
Ranger  ceux  qui  venoieht,  lespottlfer  à'  teur  Idur» 
£t  ne  l'ay  pù  fçavoir  jusques  au  point  dir  jour. 
Mais  enfin  fa  clarté  montre  nodre  avantage. 
Le  More  voit  fa  pertC;  &  perd  foudain  courage» 
Et  voyant  un  renfort  qui  nous  vient  fccourir. 
L'ardeur  de  vaincre  cède  à  la  peur  de  mourir. 
Ils  gagnent  leurs  vaifleaux,  ils  en  coupent  les  cables. 
Pou  lient  jusques  aux  Cieux  des  cris  épouvantables. 
Font  retraite  en  tumulte»  &  (kns  confiderer 
Si  leurs  Rois  avec  eux  peuvent  fe  retirer. 
Pour  foui&ir  ce  devoir  leur  frajeùr  eft  trop  fecte^ 
Le  flux  les  apporta  »  le  reflux  les  renifiorte* 
Cependant  que  leurs  Rois  engagez  parmy  nous. 
Et  quelque  peu  des  leurs  tous  percez  de  nos  coups» 
Disputent  vaillamment  &  vendent  bien  leur  vicj 
A  fe  rendre  moy-mefme  en  vain  je  les  convie, 
Le  cimeterre  au  poin  ils  ne  m'écoutenc  pas: 
Mais  voyant  à  leurs  pieds  tomber  tGtis  leurs  foldats, 
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Et  que  fculs  déformais  en  vain  ils  fc  défendent. 
Ils  demandent  le  Chef ,  je  me  nomme,  ils  le  rendent, 
le  vous  les  envoya)  tous  deux  en  meTnic  temps. 
Et  le  combat  celTa  faute  4e  combacans. 
Ceft  de  cette  £içon  que  pour  voftre  fervice.» 

S  C  E  N  E  IV- 

D.  FERNAND,  D.  D  I  E  G  V 
D.  RO  D  RIQVE,  B.  ARIAS, 
D.  ALONSE^D.  S  ANCHE. 

* 

jiijO.  Ç'Ire,  Chiméne  vient  vous  demander  lustice. 

^FESL  La  Éifcheufe  Nouvelle,  &  l'importun  deVotrt 

Va ,  je  ne  la  veux  pas  obliger  à  te  voir,  , 
Pour  tous  remcrcimcns  il  faut  que  je  te  cbafle, 
•D.nâJri-      Mais  avant  que  lortir ,  vicn ,  que  ton  Roy  t'embraffc* 
ptrmrt.  DIE.  Chimcnc  le  pourfuit ,  6c  voudroit  le  lauver. 
FER.  On  m'a  dit  qu'elle  l'aime ,  &  je  vay  1  éprouver. 
Montrez  un  œil  plus  tnite. 

SCENE  V- 

D.  EERNAND ,  D.  DIEQVE ,  D.  ARIAS, 
D.  SANCHE.D.  ALONSEy 
CniMBNE,  ELVIRE. 

FER,  IR^fin  foYCg  contente, 

Chiméne,  le fuccès  répond  à  voftre  attentes 
Si  de  nos  ennemis  Ebdrigue  a  le  deflus» 
Il  eft  mort  à  nos  yeux  des  coups  qu'il  a  receus. 
Rendez  grâces  au  Ciel  qui  vous  en  a  vangéc, 
^Àité  Voyez  comme  de'ja  fa  couleur  eft  changée. 

DIE.  Mais  voyez  qu'elle  pafmc,  &  d'un  amour  parfait 
Dans  cette' pafmoiron,  Sire,  admirez  l'effet. 
Sa  douleur  a  trahy  les  fccrets  de  fon  ame. 
Et  ne  vous  permet  plus  de  douter  de  fa  flame. 
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CHI.Quoy^  Rodrigue  cft  donc  mort?  F^/?.Non,non,il  voitlcjour» 
Et  te  conlerve  encor  un  immuable  amour, 
Calme  cette  douleur  qui  pour  luy  s'interefTc. 

CHI.  Sire,  on  pafme  de  joye  ainli  cjuc  de  tristelTe, 
Vn  CKchs  de  plaiûr  nous  rend  cous  languiffans, 
£c  quand  il  furprend  1  ame,  il  accable  les  fens. 

FJSR.  Tu  veux  qu en  ta  faveurnous  croyions  lunpoffible> 
Cliiménc,  ta  douleur  a  paru  trop  vifible. 

cm.  £c  bien.  Sire» ajouftez  ce  comble  à  mon  malheur» 
Nommez  ma  pafmoifon  l'effet  de  ma  douleur, 
Vn  juste  de'plaifir  à  ce  point  m  a  réduite; 
Son  trcpas  defroboit  fa  tefte  à  ma  pourfuite. 
S'il  meure  des  coups  reccus  pour  le  bien  du  pais* 
Ma  vangeance  eft  perdue  &  mes  deCTeiiis  tiêm^ 
Vue  fi  belle  fin  m  cil  trop  injurieufe, 
le  demande  (à  mort ,  mais  non-pas  glorieufe. 
Non-pas  dans  un  éclac  qui  l'élevé  fi  haut. 
Non-pas  au  Uc  d'honiteur,  mais  fur  un  échafFaut 
Qu^il  meure  pour  mon  perc ,  &:  non  pour  la  Patrice 
Que  Ion  nom  loit  tache,  ramcmolrc  fleitric,  ♦ 
Mourir  pour  le  p:iis  n'cft  pas  un  triste  fore, 
C  ell:  s'immortalilcr  par  iir.e  belle  more. 

l*aime  donc  fa  vit^oirc ,  ôc  je  le  puis  fans  crime> 
Elle  afleure  l'Etat,  &  me  rend  ma  vi^ime, 
Mais  noble ,  mais  famcufè  entre  tous  les  guerriers* 
Le  chef  au  lieu  de  fleurs  couronné  de  lauriers, 
£t  pour  dire  en  un  mot  ce  que  j'en  confidere. 
Digne  deflre  immolée  aux  Mânes  de  mon  perc* 
Helas  :  à  quel  espoir  me  lailTav-je  emporter î 
Rodrigue  de  ma  part  n'a  rien  à  redouter. 
Que  pourroient  contre  luy  des  larmes  qu'on  meprifeJ 
Pour  luy  tout  voftre  Empire  eft  uil  lieu  de  firanchife. 
Là  fous  Yofbre  pouvoir  tout  luy  devient  permis, 
n  triomphe  de  oooy  comme  des  ennemis. 
Dans  leur  fang  répandu  la  justice  étouffée 
Aux  crimes  du  vainqueur  fert  d'un  nouveau  trophée, 
Nous  en  croifTons  la  pompe,  &  le  mépris  des  loix 
Nous  fait  fuivre  Ton  char  au  milieu  de  deux  Rois. 

FER.  Ma  fille,  ces  transports  ont  trop  de  violence. 
Quand  on  rend  la  justice,  on  met  tout  en  balance* 
On  a  tue  ton  pere ,  il  étoit  l'aggrefTcur, 
Et  la  meûne équité  m'ordonnela  douceur. 
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Avant  que  d'accufer  ce  que  j'en  fais  paroiûre, 
Confulte  bien  ton  cceur»  Rodrigue  eh  eft  lemaidre, 
£c  ca  flame  en  (ecrecTend  grâces  à  ton  Roy 
Dont  la  âvenr  confenre  yn  tel  amant  pour  toy. 

CHI.  Pour  moy  mon  omemy  •  l'objet  de  ma  cokrei 
L'autheur  de  mes  malheurs  '•  l'adallin  de  mon  fcret 
De  mn  juste  pourfuitc  on  fait  fi  peu  de  cas 
Qu'on  me  croit  obliger  en  ne  m'ccoutant  pas: 

Puisque  vous  retuiez  la  justice  à  mes  larmes, 
Sirc ,  pcrmcctcz-nK)y  de  recourir  aux  armes, 
C'ed:  par  là  feulement  qa  il  a  fçeu  m  outrager. 
Et  c  cft  auifi  paT'là  que  je  me  dois  vanner. 
A  tous  vos  Cavaliers  je  demande  fa  tefte, 
Ouy ,  qu'un  d'eux  me  l'apporte ,  Ôc  je  fuis  fa  conqueft^ 
Qu^ils  le  combatcnt ,  Sire ,  &  le  combac  finjr, 
l'cpoufe  le  vainqueur  fi  Rodrigue  eft  puny. 
Sous  voftre  authorite'  fouffrcz  qu'on  le  publie. 

FER.  Cette  vieille  coutume  en  ces  lieux  établie 
Sous  couleur  de  punir  un  injuste  attentat 
Des  meilleurs  combatans  affoiblît  un  Etat. 
Souvent  de  cet  abus  le  fnccès  déplorable 
Opprime  l'innocent  &  foùtient  le  coupable, 
l'en  dispenfe  Rodrigue»  il  m'eft  trop  prc'cieux 
Pour  l'expofer  aux  coups  d'un  fort  capricieux. 
Et  quoy  qu'ait  pu  commettre  un  cœur  fi  magnanime. 
Les  iVlorcs  en  fuyant  ont  emporte  fon  crime. 

Dlh.  Quoy,  Sire!  pour  luy  feul  vous  renvcrfcz  des  loix 
Qu'a  veu  toute  la  Cour  obfervcr  tant  de  fois'. 
Qjje  croira  voftre  Peuple ,  5c  que  dira  l'Envie 
Si  fous  voftre  défence  il  ménage  fa  vie. 
Et  s'en  fait  un  prétexte  à  ne  paroiftrc  pas 
Où  cous  les  gens  d'honneur  cherdient  un  beau  trépas  ^ 
De  pareilles  faveurs  temiroient  trop  fa  gloire. 
Qu'il  goufte  fans  rougir  les  fruits  de  fa  yiéboirc} 
Le  Comte  eut  de  l'audace,  il  l'en  a  fçcu  punir» 
Il  l'a  fait  en  brave  homme,  ôc  le  doit  maintenir. 

FER.  Puisque  vous  le  voulez ,  j'accorde  qu'il  le  faife. 
Mais  d'un  guerrier  vaincu  mille  prcndroicnc  la  place. 
Et  le  prix  que  Chiméne  au  vainqueur  a  promis, 
De  tous  mes  Cavaliers  feroit  fcs  ennemis: 
L'oppofer  feul  à  tous  feroit  trop  d'injustice. 
Il  fufiîc  qu'une  fois  il  entre  dans  la  lice. 
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Choifv  qui  tu  voudras,  Chiinénc,  &  choify  bien» 

Mais  après  ce  combat  ne  demande  plus  rien. 
DIE.  N'excufez  point  par-là  ceux  que  Ion  bras  ctonnc, 

Lailïcz  un  champ  ouvert  où  n'entrera  pcrfonne. 

Après  oe  qoe  Rodrigue  a  dit  voir  an^rdlmy-. 

Quel  courage  affez  vain  s'ofcroic  prendre  à  luy ? 

Qui  fc  hazardcroic  contre  un  tel  adverfaire^ 

Qui  feroic  ce  vaillant ,  ou  bien  ce  téméraire  ? 
SyîN.  Faites  ouvrir  le  champ,  vous  voyez  l'affaillant» 

le  fuis  ce  téméraire,  ou  plùtoft  ce  vaillant. 

Accordez  cette  grâce  à  l'ardeur  qui  me  prcflc. 

Madame,  vous  l\avez  quelle  cil  voftrc  promeire. 
PER.  Chimene,  rcmcts-tu  ta  querelle  en  la  main? 
CHL  Sire ,  je  l'av  promis.  F£R,  Soyez  preft  à  demaifl* 
DIE.  Kon,  Sire'»  il  ne  faut  pas  différer  davantage. 

On  eft  toujours  trop  prcft  quand  on  a  du  courage. 
FER.  Sortir  d'une  bataille  ôc  combatre  à  l'instant. 
DIE.  Rodrigue  a  pris  haleine  en  vous  la  racontant. 
FER.  Du  moins ,  une  heure  ou  deux  je  veux  qu'ilTe  dclafle. 

Mais  de  peur  qu'en  exemple  un  tel  combat  ne  pa(re> 

Pour  témoigner  à  tous  qu'à  regret  je  permets 

Vn  ianglant  procédé  qui  ne  me  plut  jamais. 

De  moy ,  ny  de  ma  Cour  il  n'aura  la  prefcncc.'  *iifmUi 

Vous  fcul  des  combatans  jugerez  la  vaillance, 

Ayez  foin  que  tous  deux  £iflent  en  gens  de  coeurj 

Et  le  combat  finy  m'amenez  le  vainqueur. 

Quel  qu'il  foit ,  mefmc  prix  cft  acquis  à  fa  peine» 

le  le  veux  de  ma  main  prefcnter  à  Chimc'nc» 

Et  que  pour  rccompenle  il  reçoive  fa  foy. 
CH/.  Quov ,  Sire  i  m'impofcr  une  li  dure  loy  i 
FER.  Tu  t'en  plains,  mais  ton  feu  loin  d  auoùcr  ta  plainte. 

Si  Rodrigue  cft  vainqueur,  l'accepte  fans  contrainte» 

Cefle  de  murmurer  contre  un  Arreft  fi  doux. 

Qui  que  ce  foit  des  deux,  j'en  feray  ton  ^ux. 
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ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE- 

D.  ROBRIQVE,  CM I MENE, 

C.  W^^M      S-odrigiicen  plein  jour!  d  où  te  viet  cetteaudace^ 

ll&îî^  Va,  tu  me  perds  d'honneur,  rctire-toy  de  grâce. 
I^^jg;  KO.  le  vay  mourir.  Madame,  &  VOUS  viens  ence lieu 

''Avant  le  coup  mortel  dire  un  dernier  Adieu. 
Cet  immuable  amour  qui  fous  vos  loix  m'engage 
N'ofe  accepter  ma  mort  fans  vous  en  faire  hommage. 

CH/.  Tu  vas  mourir!  ROD.  le  cours  à  ces  heureux  momcns, 
Qui  vont  livrer  ma  vie  à  vos  rciVcntimcns. 

CUL  Tu  vas  mourir  !  Don  Sanche  eft-il  fi  redoutable» 
Qii^il  donne  1  épouvante  à  ce  cœur  indomptable? 
Qti^  ta  rendu  u  fbible,  ou  qui  le  rend  fi  fonii 
Rodrigue  va  combatre,  5c  fc  croie  déjà  mortl 
Celuy  qui  na  pas  craint  les  Mores,  ny  mon  perc> 
Va  combatre  Don  Sanche  >  &  déjà  defespcrei 
Ainfi  donc  au  befoin  ton  courage  s'abat? 

ROjy.  le  cours  à  mon  fupphcc ,     non  pas  au  combat. 
Et  ma  fidclle  ardeur  fçait  bien  m'ofter  l'envie. 
Quand  vous  cherchez  ma  mort ,  de  défendre  ma  vie. 

Tay  toujours  mefme  coeur,  mais  je  nay  point  de  bras 
Quand  il  faut  conferver  ce  qui  ne  vous  plaift  pasj 
£t  dcja  cette  nuit  mauroit  été  mortelle. 
Si  j'euHc:  combatu  pour  ma  feule  querelle: 
Mais  défendant  mon  Roy,  fon  Peuple,  &  mon  pa&, 
A  me  défendre  mal  je  les  aurois  trahis. 
Mon  esprit  généreux  ne  hait  pas  tant  la  vie 
Qu^il  en  viieille  fortir  par  une  perfidie. 
Maintenant  qu'il  s'agit  de  mon  feul  intereft. 
Vous  demandez  ma  mort,  j'en  accepte  l'Arrefi} 
Voftre  refientimenc  choifit  la  main  d'un  autre, 
le  nemqritois  pas  de  mourir  de  la  voftre» 
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On  ne  me  verra  point  en  rcpoiifler  les  coups  5 

le  doy  plus  de  respect  à  qui  conibac  pour  vous,         '  • 

Et  ravy  de  penfer  v^ue  c'eft  de  vous  t^u* ils  viennent. 

Puisque  c'eft  voftre  honneur  que  fes  armes  foùciennenti 

le  vay  luy  prefenter  mon  estomac  ouvert> 

Adorant  en  fa  main  la  voftre  qui  me  perd. 

CHL  Si  d'un  triste  devoir  la  jusce  violence. 

Qui  me  fait  malgré-moy  pourfuivrc  ta  vailiaitcc^' 
Prescrit  \  ton  amour  une  fi  forte  loy, 
Qu'il  te  rend  fans  défenfe  à  qui  combat  pour  moy* 
En  cet  aveuglement  ne*  perds  pas  la  mémoire, 
Qifainfi  que  de  ta  vie,  il  y  va  de  ta  gloire. 
Et  que  dans  quelque  éclat  que  Rodrigue  ait  vécu, 
'  Quand  on  le  fçaura  mort,  on  le  croira  vaincu. 

Ton  honneur  t'eft  plus  cher  que  je  ne  te  fuis  cfaeriâ» 
Puisqu'il  trempe  tes  mains  dans  le  fang  de  mon  pere* 
Et  te  fait  renoncer  malgré  ta  pa(fion 
A  l'espoir  le  plus  doux  de  ma  polTcdion  : 
le  t'en  voy  cependant  faire  fi  peu  de  conte, 
Que  fans  rendre  combat  tu  veux  qu'on  te  furmontc! 
Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu? 
Pourqtioy  ne  Tas-tu  plus,  ou  pourquoy  l'a  vois-tu? 
Quoy  ?  n'es-tu  généreux  que  pour  me  faire  outrage^  ■ 
S'il  ne  faut  moSènfer,  nas'tu  point  de  courage. 
Et  traites-tu  mon  pere  avec  tant  de  rigueur» 
Qu'après  l'avoir  vaincu  tu  fouffres  un  vainqueur? 
Va ,  fans  vouloir  mourir  lailfe-moy  te  pourfuivre* 
Et  dcfens  ton  honneur,  fi  tu  ne  veux  plus  vivre. 

ROD.  Après  la  mort  du  Comte,  ôc  les  Mores  défaits, 
Faudroit-il  à  ma  gloire  .encor  d'autres  effets? 
Elle  peut  dédaigner  le  foin  de  me  défendre, 
Onfçait  que  mon  courage  ofe  tûut  entreproidre^  ' 
Que  ma  valeur  peut  tout  *  &  que  deffous  les  Cieux 
A uprès  de  mon  nomieat  rien  ne  m'eft  précieux. 
Non ,  non,  en  ce  combat,  auoy  que  vous  veiiiliiez  croirCj 
Rodrigue  peut  mourir  fans  nazardcr  fa  gloire. 
Sans  qu'on  l'ofe  accufcr  d  avoir  manque  de  cœur. 
Sans  palfcr  pour  vaincu ,  fans  foutfrir  un  vainqueur* 
On  dira  feulement ,  //  adorait  Chtméne ^ 
Il  n'a  fas  'voulu  'vivre,  ^  mériter  fa  haine 3 
Il  a  cédé  luy-mefme  À  U  rigueur  du  Sort 
Quj  forçait  fa  Maitrtfi  À  paurfmvre  fa  mùrti 
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Elle  *votiloit  Ja  tefie  y  ^  fin  cœur  magnanime 
S'il  l'en  eufi  rejusée,  eufi  pensé  faim  un  crime. 
p0/tr  'Ranger  fin  bcménr  il  perdit  fin  amour. 
Pour  vanger  fif  Maître fft  il  a  quitté  le  jour, 
Préférant  (  quelque  espoir  qu'eujt [on  ameaf^rvit  ) 
Son  honneurà  Coméne,  £5*  Chiméue  à  fa  vie* 
Ainli  donc  VOUS  verrez  ma  mort  en  ce  combat. 
Loin  d'obscurcir  ma  gloire,  en  rchauder  l'cclaç. 
Et  cet  honneur  fuivra  mon  trépas  volontaire, 
Que  tout  autre  que  moy  n  cuft  pu  vous  fatisfairc. 

cm.  Puisque  pour  t  empefcbcr  de  courir  au  trépas 
Ta  vie  &  ton  bonncur  font  de  foibles  appas. 
Si  jamais  |e  t'aimay  »  cher  Rodrigue ,  en  revanche* 
Dcfens-toy  maintenant  pour  m'ofter  à  Don  Sancfaci 
Combats  pour  m  afi&anchir  d  une  condition 
Qui  me  donne  à  l'objet  de  mon  averfion. 
Te  diray-je  cncor  plus  ?  va  ,  fongc  à  ta  défcnfe. 
Pour  forcer  mon  devoir  ,  pour  m'impofer  £ilcncc. 
Et  fi  tu  fens  pour  moy  ton  cœur  encor  éprij, 
Sors  vainqueur  d'un  combat  dont  Chimcnc  eft  le  prix. 
Âdieu  ,  ce  mot  laTché  me  fait  rougir  de  honte. 

JiOZ).  £ft-il  quelque  enncmy  qu'à  prefent  je  ne  dompte. 
ParoiiTez  Navarrois ,  Mores ,  &  Castillans , 
Et  tout  M  <)ue  l'Espagne  a  nourry  de  vaillans, 
Vnifo  vous  enCemble»  &  faites  une  Armée . 
Pour  combatre  une  main  de  la  forte  animée, 
IoigliC7.  tous  vos  efforts  contre  un  espoir  fi  doux. 
Pour  en  venir  à  bout  c'eft  trop  peu  que  de  vous. 


SCENE 

Digitized  by  Google 


TRAGEDIE. 


SCENE  II 

i/I  N  F  ANT  E. 

T'Ecouteray-je  encor»  jnspeâ  dç  ma  naîlfiuiGC^ 
Qui  fais  un  crime  des  mes  feux? 
T*ccouteray-jc,  Amour,  dont  la  douce  puifTance 
Contre  ce  fier  tyran  fait  révolter  mes  vœuxi 
Pauvre  PrincefTe,  auquel  des  deux. 
Dois-tu  prc'ter  obcifTance? 
Rodrigue ,  ta  valeur  ce  rend  di^ne  de  mov, 
Afais  pour  eftre  vaUlaiu»  tu  n  es  pas  fils  de  Roy. 

.   Impitoyable  Sort ,  dont  la  rigueur  fçpare 
Ma  gloire  d'avec  mes  defirs! 

Eft-il  dit  que  le  choix  d'une  vertu  fi  rare 
Coûte  à  ma  paillon  de  fi  grands  dcplaifirs? 
O  Cieux  !  à  combien  de  foùpirs 
Faut-il  que  mon  cœur  fc  prépare. 
Si  jamais  il  n'obtient  fur  un  fi  long  tourment 
Ny  dcceindre  l'amour,  nj  d'accepter  l'amant^ 

Ma^s  ceft  trop  de  fcrupule,  Ôc  ma  laifbn  s'étonne 

Du  mépris  d'un  fi  digne  choix. 
Bien  qu'aux  Monarques  feuls  ma  naiffance  me  donn^ 
Rodrigue,  avec  honneur  je  vivray  fous  tes  loixi 
Après  avoir  vaincu  deux  Rois 
Pourrois-tu  manquer  de  Couronne  ? 
£t  ce  grand  nom  de  Cid  que  tu  viens  de  gagner 
Ne  fait-il  pas  trop  voir  fur  qui  tu  dois  régner? 

Il  eft  digne  de  moy,  mais  il  eft  à  ChimoDC^ 
Le  don  que  fen  ay  faitmeniitc^ 

Hntre  eux  la  mort  d'un  pere  a  fi  peu  mis  de  hainc^ 
Que  k  devoir  du  fan  g  a  regret  le  pourfiiit: 

Ainfi  n'espérons  aucun  fruit 

De  fon  crime ,  ny  de  ma  peine. 
Puisque  pour  me  punir  le  Destin  a  permis 
QueVamouv  dure  meûne  entre  deux  ennemis» 
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SCENE  III 

riNlBANTE,  LEO  NO  R. 

VIN,  viens-tu,  Leonor  \  LEO,  Vous  applaudir.  Madame, 

V^Sur  le  repos  qu  enfin  a  retrouvé  voftre  ame. 

L  IN.  D'où  viendroic  ce  repos  dans  un  comble  d'cnnuyi' 

LEO.  Si  l'amour  vit  d'espoir ,  6c  s'il  meurt  avec  luy, 
Rodrigue  ne  peut  plus  charmer  voftre  courages 
Vous  l<j\ivcz  le  combat  où  Chimcne  l'engage. 
Puisqu'il  faut  qu'il  y  meure,  ou  qu'il  foit  Ton  mary, 
Voilre  espérance  eft  morte,  &  voftrc  esprit  gucry. 

VIN,  Âh,quils'en£iutencor!  L£0. Que  pourez-vous  prétendre? 

VIN,  Mais  plùtoft  quel  espoir  me  pourrois-tu  défendre^ 
Si  Rodrigue  combat  fous  ces  conditions. 
Pour  en  rompre  l'effet  j*ay  trop  d'inventions, 
L'Amour,  ce  doux  autheur  de  mes  cruels  fuppliccs. 
Aux  esprits  des  amans  apprend  trop  d'artifices. 

L£0.  Pourrez-vous  quelque  chofc  aprcs  qu'un  perc  mort 
N'a  pû  dans  leurs  esprits  allumer  de  discord? 
Car  Chiméne  aisément  montre  par  fa  conduite 
Que  la  haine  aujourd'huy  ne  fait  pas  fa  pourfuite. 
Elle  obtient  un  combat,  $c  pour  fon  combatant, 
C  eO:  le  premier  offert  qu'elle  accepte  à  TinAant. 
Elle  n'a  point  recdurs  à  ces  mains  genercufes 
Que  tant  d'exploits  fameux  rendent  fi  glorieufes: 
Don  Sanche  luy  (uftit,  &  mérite  fon  choix. 
Parce  qu'il  va  s  armer  pour  la  première  fois. 
Elle  aime  en  ce  duel  fon  peu  d'expérience. 
Comme  il  ëft  fans  renom ,  elle  eft  fans  défiance. 
Et  fa  hâiti  vous  doit  bien  faire  voir 
Qu  elle  cherche  un  combat  qui  force  fon  devoir. 
Qui  livre  à  fon  Rodrigue  une  viâroire  aiféc^ 
Et  l'authorifc  enfin  à  paroiftre  appaifée. 

VIN.  le  le  remarque  alfcz,  ôc  toutefois  mon  cœur 

A  l'envy  de  Chiménc  adore  ce  vainqueur.  * 
A  quov  me  rcfoudray-jc ,  amante  infortunée? 

LEO.  A  vous  mieux  fouvenir  de  qui  vous  êtes  ncc. 
Le  0el  vous  doit  un  Roy,  vous  aimez  un  Sujet. 

VIN,  Mon  inclination  a  bien  changé  d'objet. 
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le  n'aime  plus  Rodrigue ,  un  fimplc  Gentilhomme, 
Non ,  ce  n'eft  plus  ainfi  que  mon  amour  k  nomme  5 
Si  j'aime  ,  c'eft  l'autheur  de  tant  de  beaux  exploits, 
C'cft  le  valeureux  Cid  ,  le  mailire  de  deux  Rois. 

le  me  vaincray  pourtant ,  non  de  peur  d'aucun  blâme. 
Mais  pour  ne  troubler  pas  une  ii  belle  flame. 
Et  quand  pour  m  obliger  on  l'auroic  couronné 
le  ne  veux  point  reprendre  un  bien  que  j'ay  donn^. 
Puisque  en  un  tel  combat  fa  vidoire  cft  certaine* 
Allons  encor  un  coup  le  donner  à  Chiméncs 
.  lit  toy  qui  vois  les  traits  dont  mon  cœur  eft  ^crcé;^ 
Vien  me  voir  achever  comme  j'ay  commence. 

SCENE  IV- 

CRI  MENE,  ELVIRE. 

CHJ.       Lvire ,  que  je  fouffrc ,  &:  que  je  Tuls  à  plaindre  : 
i^Ie  ne  fçay  qu'espérer ,  6c  je  voy  tout  à  craindre. 
Aucun  vœu  ne  m  c'chipe  où  j'ofc  conlentir, 
le  ne  fouhaite  rien  fans  un  prompt  repentir} 
A  deux  rivaux  pour  moy  je  fais  prendre  les  armes, 
l£  plus  heureux  fuccès  me  coûtera  des  larmes. 
Et  quoy  qu'en  ma  faveur  en  ordonne  le  Sort, 
Mon  pere  eft  fans  vangeance,pumon  amant  eft  mort*' 

EU/".  D'un  &  d'autre  cofté  je  vous  vo^  foulagée» 
Ou  vous  avez  Rodrigue ,  ou  vous  êtes  vangce, 
Et  quoy  que  le  Dcftin  puiffe  ordonner  de  vous. 
Il  fouticnt  voftre  gloire  ,  6c  vous  donne  un  époux. 

CHI.  Qnoy  ?  l'objcc  de  ma  haine  ,  ou  bien  de  ma  colerci 
L'alladin  de  Rodrigue,  ou  celuy  démon  peret 
De  tous  les  deux  coftez  on  me  donne  un  mary 
Encor  tout  teint  du  fimg  que  j  ay  le  plus  chcry. 
De  tous  les  deux  coftez  mon  ame  fe  rebelle , 
le  crains  plus  que  la  mort  b  fin  de  ma  querelles 
Allez  vangeance ,  amour,  qui  troublez  mes  esprits. 
Vous  n'avc7  point  pour  moy  de  douceurs  à  ce  prix. 
Et  toy  ,  puiilant  moteur  du  Destin  qui  m'outrage. 
Termine  ce  combat  fans  aucun  avantage. 
Sans  faire  aucun  des  deux  ny  vaincu  ,  ny  vainqueur. 

ELV,  Ce  feroit  vous  traitâr  avec  trop  de  rigueur. 

Qoo  ij 


jf^S  LE     C  I 

Ce  combat  pour  voftre  auic  eft  im  nouveau  fuppUce, 
S'il  vous  laifTe  obligcc  à  demander  justice» 
Â  témoigner  toujours  ce  haut  reifeimmenc» 
£c  pourfuivre  toû|ours  la  mort  de  voftre  amant. 
jMadame  *  il  vaut  bien  mieux  que  (a  rare  vaillance 
Luy  couronnant  le  front  vous  impcfc  filcnce. 
Que  \\  loy  du  combat  ctoutïe  vos  ^oùpirs , 
Et  que  le  Roy  vous  force  à  fuivre  vos  defirs. 
CHl.  Quand  il  fera  vainqueur,  crois-tu  que  je  me  rende? 
Mon  devoir  'cft  trop  fort     ma  perte  trop  grande. 
Et  ce  n  cft  pas  alTes  pour  leur  faire  la  loy 
Que  celle  du  combat ,  &  le  vouloir  du  Roy. 
Il  peut  vaincre  Don  Sanchc  avec  fort  peu  de  peine,  * 
Mais  non-pas  avec  luy  la  gloire  de  Chiméne» 
£t  quoy  qu'à  (a  un  Monarque  ait  promis» 

Mon  honneur  luv  fera  mille  autres  ennemis. 

é 

ELV.  Gardez,  pour  vous  punir  de  cet  orgueil  étrange. 
Que  le  Ciel  à  la  fin  ne  foufFrc  qu'on  vous  vangc.  * 
Quoy  î  vous  voulez  cncor  refufer  le  bonheur 
De  pouvoir  maintenant  vous  taire  avec  honneur  i 
.  Que  prétend  ce  devoir ,  &  qu  eft-ce  qu'il  espère^ 
La  mort  de  voftre  amant  vous  rendra-telle  un  pere^ 
£{l-ce  trop  peu  pour  vous  que  d'un  coup  de  malheur^ 
Faut-il  perte  fur  perte ,  &  doulair  fur  douleur^ 
Allez  ,  dans  le  caprice  où  voftre  humeur  s'obstine, 
Vous  ne  méritez  pas  l'amant  qu'on  vous  destine. 
Et  nous  verrons  du  Ciel  réquicable  couroux 
Vous  laiffer  par  fa  mort  Don  Sanchc  pour  époux. 

CHL  Elvirc ,  c'cft  affcz  des  peines  que  j'endure. 
Ne  les  redouUe  point  par  ce  funeste  augure: 
le  veux  ,  fi  je  le  puis ,  les  éviter  tous  deux. 
Sinon ,  en  ce  combat  Rodrigue  a  tous  mes  vœux. 
Non  (ju'unc  folle  ardeur  de  fon  code  me  panche. 
Mais  s  il  ctoit  vaincu  ,  je  fcrois  à  Don  Sanche, 
Cette  apprehenfion  fait  naiftrc  mon  fouhait. 
Que  voy-je  ,  malhcureufe  ?  Elvirc ,  c'en  cftfait. 
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SCENE  V- 

D.  S  ANCHE  ,  CHIMBNE^  ELVIRE. 

SAN.  /^Bligé  d'apporter  à  vos  pieds  cette  épée..^ 

K^CÈ.  Quoy?  du  fang  dcRodrigve  cncor  toute  trempée  ^ 

Perfide,  ofcs-tu  bien  te  montrer  à  mes  yeux 

Apres  m  avoir  ofté  ce  que  )'aimois  le  mieux? 

Eclate,  mon  amour,  tu  n'as  plus  rien  à  craindre. 

Mon  pcrc  cft  fatisfait,  ceflc  de  te  contraindre. 

Vn  mdfme  coup  a  mis  ma  gloire  en  feurcté. 

Mon  ame  au  daespoir»  ma  flame  en  liberté. 
SAN.  D'un  esprit  plus  x^Sa.».CHL  Tu  me  parles  encore. 

Exécrable  afTaffin  d'un  Héros  que  j'adore? 

Va,  tu  l'as  pris  en  traidre,  un  guerrier  fi  vaillant 

N'cuft  jamais  fuccombe'  fous  un  tel  affaillant. 

N'cspcre  rien  de  moy ,  ta  ne  m'as  point  fervic» 

En  croyant  me  vangcr  tu  m'as  ofte'  la  vie. 
SAN.  Etrange  unprellion,  qui  loin  de  m'ccouter.... 
CHL  Veux-tu  que  de  fa  mort  je  c'ccoute  vanter? 

Que  j'entende  à  loifir  arec  quelle  infolence 

Tu  peindras  fon  malheur»  mon  crime,  8c  ta  yasHance.* 

SCENE  VI 

D.  FERNAND,  D.  BIEGVE,B.  ARIAS, 
D.  S  ANC  HE,  D,  ALONSE, 
ÇHIMENE,  ELVIRE. 

CHL  Ç^Ire,  il  n  cft  plus  befoin  de  vous  diifimtiler 
O  Ce  que  tous  mes  cfibrts  ne  vous  ont  pô  cdcr. 
l'aimois,  vous  Tavez  fceu,  mais  pour  vanger  dboo  pero 

l'ay  bien  voulu  proscrire  une  tcftc  fi  chcrc: 
Voftre  Majesté,  Sire,  clle-mcfmc  a  pû  voir 
Comme  j'ay  fait  céder  mon  amour  au  devoir. 
Enfin  ilodrigue  cft  mort ,  6c  la  mort  m'a  changée 
D'implacable  ennemie  en  amante  aiBigéej 
Tay  dû  cette  vangeance  à  qui  ma  mile  au  jour. 
Et  je  doy  maintenant  ces  pleurs  à  mon  amour. 

Ooo  iij 
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Don  Sanche  m'a  perdue  en  prenant  ma  défenlc. 
Et  du  bras  c^ui  me  perd  je  fuis  la  recompenfc 

Sire ,  fi  la  pitié  peat  omouvoif  on  Royi 
De  grâce  *  révoquez  une  fi  dure  loy  ; 
Pour  prii  d'une  viâoire  où  je  perds  ce  que  j'aime* 
le  luy  laiffc  mon  bien ,  qu'il  me  laifle  à  moy-mcûne» 
Qucn  un  CloiClre  faac  je  pleure  inceflammenc 
lusqu'au  dernier  foûpir  mon  pcre  &  mon  amant. 

DJE.  Enfin ,  elle  aime.  Sire,  ôc  ne  croie  plus  un  crime 
D'avouer  par  fa  bouche  un  amour  légitime. 

FER.  Chimcnc,  Tors  d  erreur,  ton  amant  n'eft  pas  mort, 
£t  Don  Sanche  vaincu  t'a  fait  un  faux  rapport. 

SAN.  Sire,  un  peu  trop  d'ardeur  malgré  moy  la  deceuc. 
le  venois  du  combat  luy  raconter  l'iiTuë.  . 
Ce  généreux  guerrier  dont  fon  cœur  eft  charmé. 
Ne  crains  rien  (  m'a-t'il  dit  quand  il  m'a  deTarmé) 
Je  laijferois  plûtojt  la  viéhire  incertaine  ^ 
Que  de  rcpandre  un  fàn^  hasarde  pour  Chimene: 
Alats  puisque  rnon  devoir  7»  appelle  auprès  du  Roj,  • 
Va  de  nojire  combat  l'entretenir  pour  moj. 
De  la  l>art  du  'vainqueur  luj  porter  ton  épée. 
Sire ,  i  ^  fuis  venu  »  cet  objet  l'a  trompée, 
£Ue  m  a  creu  vainqueur  me  voyant  de  retour» 
Et  foudain  fa  colère  a  trahy  Ton  amour. 
Avec  unt  de  transport  &  tant  d'impatience. 
Que  je  n  ay  pu  gagner  un  moment  d'audience. 
Pour  moy ,  bien  que  vaincu,  je  me  réputé  heureux. 
Et  malgré  l'intercft  de  mon  cœur  amoureux. 
Perdant  infiniment,  j'aime  cncor  ma  défaite, 
Qui  fait  le  beau  fuccès  d  une  amour  li  partauc. 

FER.  Ma  fîlic,  il  ne  faut  point  rougir  d'un  fi  beau  feu, 
Ny  chercher  les  moyens  d'en'  faire  un  defaveu, 
Vne  louable  honte  en  vain  t'en  follicite> 
Ta  gloire  eft  dégagée ,  Ôc  ton  devoir  eft  quitte» 
Ton  pere  eft  fatisâit,  &  c'e'toit  le  vanger 
Que  mettre  tant  de  fois  ton  Rodrigue  en  danger. 
Tu  vois  comme  le  Ciel  autrement  en  dispofe. 
Ayant  tant  fait  pour  luy,  fay  pour  toy  quelque  chofe. 
Et  ne  fois  point  rebelle  à  mon  commandement. 
Qui  te  donne  un  époux  aime  fi  chèrement. 
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SCENE  VIL 

D.  FERNAND ,  D.  DIEGVE,  D.  ARIAS, 
D.  RO  D  RI  GVE  ,  D.  ALONSE^ 
D.  S  ANCHE  ,  L'INFANTE, 
CHIMENE,  LEONOR, 
E  L  VIRE. 

ttIU.  ^Eche  tes  pleurs  ,  Chimcnc  ,  &  rcçoy  fans  tristcflc 
v3Ce  généreux  vainqueur  des  mains  de  ta  PrinceÛe. 

ROD.  Ne  vous  orfcnlez  poinc,  Sire  ,  Il  devant  vous 
Yn  respcét  amoureux  me  jette  à  fcs  genoux. 

le  ne  viens  poinc  içy  demander  ma  conquefte> 
le  viens  tout  de  nouveau  vous  apporter  ma  teftc» 
Madame  ,  mon  amour  n'cmplolra  point  pourinojrj» 
Ny  la  loy  du  combat  >  ny  le  vouloir  du  Koy. 
Si  tout  ce  qui  s'crt:  fait  cft  trop  peu  pour  un  pcre» 
Dites  par  quels  moyens  il  vous  tant  fatisfairc. 
Faut-il  combattre  encor  mille  Ôc  mille  rivaux. 
Aux  deux  bouts  de  la  Terre  étendre  mes  travaux. 
Forcer  moy  feul  un  camp ,  mettre  en  fuite  une  Armée> 
Des  Héros  fabtdeux  paiTer  la  renommée  i 
Si  mon  crime  par  là  fe  peut  enfin  laver, 
lofe  tout  entreprendre  *  &  puis  tout  achever*  - 
Mais  fi  ce  fier  honneur  toujours  inexorable 
Ne  fe  peut  appaifcr  fans  la  mort  du  coupable. 
N'armez  plus  contre  moy  le  pouvoir  des  Humains, 
Ma  tcfte  eft  à  vos  pieds ,  vangez-vous  par  vos  mains.  • 
Vos  mains  feules  ont  droit  de  vaincre  un  invincible. 
Prenez  une  vangeance  à  tout  autre  impoflîble  :* 
Mais  dii  moins  que  ma  mort  ftiffife  à  me  punir  » 
Ne  me  banniCfez  point  de  voftre  fouvenir, 
Et  puisque  mon  trépas  confervc  voftre  gloire, 
Pour  vous  en  rcvancher  confervez  ma  mémoire» 
Et  dites  quelquefois  en  déplorant  mon  fort. 
S'il  ne  m'avott  aimee  ,  tl  ne  ferait  pas  mort. 

CHI.  Releve-tov  ,  Rodrigue.  Il  faut  l'avouer.  Sire, 
le  vous  en  ay  trop  dit ,  pour  m'en  pouvoir  dédire. 


LE  CID,  TRAGEDIE, 

Rodrigue  a  des  vertus  que  je  ne  puis  haïr , 
Et  quand  un  Roy  commande,  on  luy  doir  obeïr. 
Mais  à  <}uoy  que  dcja  vous  m'ayez  condamnée, 
Poctrrez-vous  à  vos  yeux  foufifrircek  Hymcnéed 
Et  quand  de  mpn  devoir  vous  vouIce  m  e0brt, 
TooHc  v<>ftre  justice  fn  cft-eUe  d  açcord? 
Si  Rodrigue  à  l^tat  devient  fi  neceffaire, 
I)e  ce  quil  £ûc  pour  vous  doy-je  cftre  le  ralaire> 
Et  me  livrer  moy-mcfme  au  reproche  c'terncl 
D'avoir  trempe  mes  mains  dans  le  lang  paternel? 

FER.  Le  temps  allez  (ouvcnt  a  rendu  légitime 

Ce  qui  fcmbloit  d'abord  ne  le  pouvoir  fans  crime. 
Hodrigue  c'a  gagncç  >  ôc  tu  dois  e(lre  à  luyj 
Mais  quoy  que  mi  valeur  c'ait  cbnquife  aujôurd'hijiy. 
Il  faudrpit  que  je  fu0e  çnneiny  de  ta  gloire 
Pour  luy  donner  fi  to(|  le  prix  de  fa  viâotre. 
Cet  Hymen  difoé  ne  rompt  point  une  Ipy 
Qui  fans  marquer  de  temps  luy  destine  ta  foy, 
Prcns  un  an  ,  fi  tu  veux  ,  pour  effuyer  tes  larmes. 

Rodrigue  >  cependant  il  faut  prendre  les  araiçs. 
Après  avoir  vaincu  les  Mores  fur  nos  bords, 
Eenverfé  leurs  delTeins,  repouHc  leurs  efForts, 
Va  jusqu'en  leur  pais  leur  rçpprter  la  guerre  > 
Commander  mon  Armée ,  &  ravager  leur  terrç. 
Â  ce  nom  (eul  de  Cid  ils  trembleront  d'c6fi:oy, 
Ils  t'ont  nommé  Seigneur ,  &  te  voudront  pour  Roy. 
Mais  parmy  tes  hauts  faits  fois-luy  toujours  fîdelle» 
Reviens-en  ,  s'il  fc  peut,  encor  plus  digne  d'elle. 
Et  par  tes  grands  exploits  fay-toy  Ti  bien  priier» 
Qu'il  luy  loit  glorieux  alors  de  t'epoufer. 

ROD.  Pour  porteder  Chiméne ,  &  pour  voftre  fervice, 
Qu9  peut-on  m'ordonner  que  mon  bras  n  açcompliife^ 
Quoy  qu  abfoit  de  fes  yeux  il  vie  ÊiiUe  endurer» 
Sire ,  ce  m'eft  trop  d'heur  de  pouvoir  esperçr- 

FER,  E^ere  en  ton  courage ,  espère  en  ma  prooieirè/ 
Et  polTedanc  d^a  le  cœur  de  ta  Maiftreflei 
Pour  vaincre  un  point  d'honneur  qui  combat  contre  toy, 
LaiiTe  imz  le  temps  *  ta  vaillance ,  &  ton  Roy. 

FIN. 
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A  G  T  E  V  R  s 

TV  jL  L      Roy  de  Rome. 

Le  vieil  HORACE,  Chevalier  Romain. 

HO  RACE,fonJils: 

CV  R I A  C  E  ,  Gentilhomme  dAlhe  ,  amant  de 

V  A  L  E  R  E,  Chevalier  Romain,  amoureux  de 
Camille, 

SABINE,  Femme  d* Horace,  à'/œurdeCuriace. 

CAMILLE,  Amâte de Curiace, & four d Horace. 

IV  L I E  y  Dame  Romaine,  Co^idente  de  Sabine 
&  de  CamiUe. 

EL  AVI  AN,  Soldat  de  l'Armée  dAlbe. 

P  ROCV  LE,  Soldat  de  t  Amie  de  Rome. 

La  Scène  efl  à  Rome  dans  une  Salle 
de  la  maiibn  d'Horace. 
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HORACE 
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ACTE  I 


SCENE  PREMIERE 

SABINE,  IVLIE. 


P  P  R  O  V  V  E  Z  ma  Foiblelfe ,  &  fouf- 

frcz  ma  douleur. 
Elle  neft  que  crop  juste  en  un  fî  grand 

maltiears 

Si  près  de  voir  fur  foy  fondre  de  tels 
orages^ 

L'ébranlement  (îcd  bien  aux  plus  fer* 


mes  courages, 


Et  l'esprit  le  plus  maflc  &:  le  moins  abbatu  •  . 

Ne  Içauroit  fans  defordrc  exercer  fa  vertu. 
Quoy  que  le  mien  s'étonne  à  ces  rudes  alarmes. 
Le  trouble  de  mon  cœur  ne  peut  rîcn  fur  mes  lannes». 
£c  parmy  les  foùpirs  qu'il  poufle  vers  les  Cieux  > 
Ma  constance  du  moins  reene  cncor  fur  mes  jeux* 
Quand  on  arrefte  là  les  dcplaifirs  d'une  ame. 
Si  l'on  (ait  moins  qu'un  homme,  on  6ût  plus  qu'une  finnme: 
Commander  à  Ces  pleurs  en  cette  extrémité, 
C'cit  montrer  pour  le  Icxe  allez  de  termctc. 

Ppp  ij 


HORACE, 

jyL*  c'en  eft  peuc-eftre  affez  pour  une  ame  commune 

Qui  du  moindre  péril  Ce  faîc  une  infortune  ; 

Mais  de  cette  foibleffc  un  grand  cœur  eft  honteux. 

Il  ofe  cspcrcr  tout  dans  un  fucccs  douteux. 

Les  deux  camps  font  rangez  au  pied  de  nos  murailles. 

Mais  Rome  ignore  encor  comme  on  perd  des  batailles} 

Loin  de  trembler  pour  elle  ,  il  luy  .faut  applaudir, 

Puifc|u'clle  va  combattre  »  elle  va  s  aggrandir. 

Banniâèz,  bannifTez  une  frayeur  fi  yaine, 

concevez  des  yœax  dignes  d  une  Romaine. 
SAB,  le  fuis  Romaine ,  helas!  puis  qu'Horace  eft  Romain, 
l'en  ay  rcccu  le  titre  en  recevant  fa  main. 
Mais  ce  nœud  me  tiendroit  en  esdauc  cnchaifnée, 
S  il  m'empcfchoit  de  voir  en  quels  lieux  je  fuis  née. 
Albe  ou  j'ay  commencé  de  respirer  le  jour> 
Albc  mon  cher  pais ,  ôc  mon  premier  amour. 
Lors  qu'entre  nous  Ôc  toy  je  voy  la  guerre  ouverte, 
le  crains  noftre  vi^oire  autant  que  noSat  perte. 

Rome ,  fi  tu  te  plains  que  c'en  là  te  trahir, 
Fay-toy  des  ennemis  que  je  puilTe  haïr. 
Quand  je  voy  de  tes  murs  leur  Armée  &  la  noftre. 
Mes  trois  fireres  dans  l'une  ,  &c  mon  mary  dans  l'autre 
Puis-je  former  des  vœux ,  &  fans  impieté 
Importuner  le  Ciel  pour  ta  félicite? 
le  (çav  que  ton  Etat  encor  en  fa  nailTancc 
Ne  fçauroit  fans  la  guerre  affermir  ia  puilfancc, 
le  fcay  qu'il  doit  s'accroiftre ,  &  que  tes  grands  Destins 
Nç  le  borneront  pas  chez  les  peuples  Laôn^ 
Que  les  Dieux  t'ont  promis  l'Empire  de  la  Terre, 
Et  que  tu  n'en  peux  voir  l'effot  que  par  la  guerre. 
Bien  loin  de  m  oppofer  à  cette  noble  ardeur 
Qui  fuit  l'Arreft  des  Dieux  5c  court  à  ta  grandeur, 
le  voudrois  dcja  voir  tes  troupes  couronnées 
D'un  pas  vidorieux  franchir  les  Pyrcnccs. 
Va  jusqu'en  l'Orient  pouffer  tes  bataillons, 
Va  fiir  les  bords  du  Rhm planter  tes  pavillons, 
Fay  tirembler  fous  tes  pas  les  colomnes  d'Hercule, 
Mais  respeébe  une  ville  à  qui  tu  dois  Romiile. 
Ingrate ,  fouvien-toy  que  du  fang  de  Tes  Rois 
Tu  tiens  ton  nom,  tes  murs,  &  tes  premières  loix, 
Albe  cfl:  ton  origine,  arreftc,  &  confidcre 
Que  tu  portes  le  fer  dans  le  feia  de  ta  mere. 
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Tourne  ailleurs  les  efforts  de  tes  bras  triomphans. 

Sa  joyc  éclatera  dans  l'heur  de  Tes  cnfans» 

Bt  Ce  laiiTant  ravir  a  l'amour  maternelle. 

Ses  yonix  feront  pour  tov,  fi  tu  nés  plus  contre  elle. 

JFL.  Ce  d  iscoiirs  me  furprend ,  vcu  que  depuis  le  temps 
Qiion  a  contre  Ton  peuple  arme  nos  combatans, 
le  vous  ay  veu  pour  elle  autant  d 'indifférence 
Que  il  d'un  fang  Romain  vous  aviez  pris  nai(fancc. 
Tadmirois  la  vertu  qui  reduifoit  en  vous 
Vos  plus  chers  interefts  à  ceux  de  voftre  époux. 
Et  je  vous  conTolois  an  milieu  de  vos  plaintes. 
Comme  fi  noftre  Rome  cuft  fait  toutes  vos  craintes. 

SédB.  Tant  qu'on  ne  s'eft  choqué  qu'en  de  légers  combats» 
Trop  foibles  pour  jetrcr  un  des  partis  à  bas, 
Tant  qu'un  espoir  de  paix  a  pu  flatcr  ma  peine, 
Ouy,  j'ay  fait  vanité  d'cftrc  toute  Romaine. 
Si  j'aj^  vcu  Rome  heureule  avec  quelque  regret. 
Soudain  j'ay  condamné  ce  mouvement  fecret$ 
Et  fi  j'ay  relTemj  dans  Tes  destins  contraires 
Quelque  maligne  joye  en  faveur  de  mes  fireres. 
Soudain  pour  rc'iouffer  rappdant  ma  raifon, 
l'ay  pleuré  quand  la  gloire  encroit  dans  leur  maifon. 
Mais  aujourd'huy  qu  il  faut  que  l'une  ou  l'autre  tombe, 
QiVAlbc  devienne  esclave ,  ou  que  Rome  fuccombe. 
Et  qu'après  la  bataille  il  ne  demeure  pkis 
Ny  d'obstacle  aux  vainqueurs ,  ny  d  espoir  aux  vaincus, 
l'aurois  pour  mon  païs  une  cruelle  haine. 
Si  je  çouvois  encore  eftre  toute  Romaine, 
Et  fi  je  demandois  voftre  triomphe  aux  Dieux 
Au  prix  de  tant  de  fang  qui  m'eft  fi  prc'cieux. 
le  m'attache  un  peu  moins  aux  intérêts  d'un  homme» 
le  ne  fuis  point  pour  Albe,  &  ne  fuis  plus  pour  Rome» 
le  crains  pour  l'une  ôc  l'autre  en  ce  dernier  etfort. 
Et  fcray  du  partv  qu'affligera  le  Sort. 
Egale  à  tous  les  deux  jusqucs  à  la  vi^oirc, 
le  prcndray  part  aux  maux  fans  en  prendre  à  la  gloire. 
Et  je  garde  au  imlieu  de  tant  d'afpres  rigueurs 
Mes  larmes  aux  vaincus,  &  ma  lûine  aux  vainqueurs. 

IFL.  Qu'on  voit  naiffare  fouvent  de  pareilles  traverfes 
En  des  esprits  divers  des  pallions  diverfes. 
Et  qu'à  nos  yeux  Camille  agit  bien  autrement! 
Son  fircre  eft  voftre  époux,  le  voilre  eft  Ton  amant, 
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Mais  elle  voit  d'un  oeil  bien  différent  du  voftre. 
Son  fang  dans  une  Armée  »  &  Ton  amour  dans  1  autre. 
Lors  que  vous  conferviez  un  esprit  tout  Romain, 

Le  tien  irrcfolu ,  le  Hcn  tout  incertain. 

De  la  moindre  mcflce  appréhcndoic  l'orage. 

De  tous  les  deux  partis  detestoit  l'avantage. 

Au  malheur  des  vaincus  donnoit  toujours  fes  pleurs, 

£c  nournlloit  ainii  d  éternelles  douleurs. 

Mais  hier  quand  elle  fçeut  qu'on  avoit  pris  journée* 

Et  qu'enân  la  bataille  alloit  eftre  donnée, 

Vne  foudaine  joye  éclatant  fur  Ton  front.... 

SjéB.  Ah  *■  que  je  crains,  lulie,  un  changement  fi  promptt 
Hier  dans  fa  belle  humeur  elle  entretint  Valere, 
Pour  ce  rival  fans  doute  elle  quitte  monfrece» 
Son  esprit  ébranle  par  les  objets  prcfens 
Ne  trouve  point  d'abfent  aimable  après  deux  ans. 
Mais  excufcz  l'ardeur  d  une  amour  fraternelle. 
Le  foin  que  j'ay  de  luy  me  fait  craindre  tout  d'elle, 
le  forme  des  foupçons  d'im  trop  léger  fujet. 
Près  d'un  jour  (i  funeste  on  change  peu  d'objet. 
Les  ames  rarement  font  de  nouveau  bleiTées, 
£t  dans  un  fi  grand  trouble  on  a  d'autres  penfées: 
Mais  oan'a  pas  aulïï  de  fi  doux  entretiens, 
Ny  de  contentemens  qui  foient  pareils  aux  ficns. 

Jy'L^  Les  caufes  comme  à  vous  m'en  femblenc  fort  obscures, 
le  ne  me  fatisfais  d'aucunes  conjectures. 
C'cft  alTez  de  constance  en  un  fi  grand  danger 
Que  de  le  voir ,  l'attendre,  &  ne  point  s'amigerj 
Mais  certes  c  en  cft  trop  d'aller  jusqu'à  la  joye. 

SAB,  Voyez  qu'an  bon  Génie  à  propos  nous  l'eaToye. 
EfTayez  fur  ce  point  à  la  faire  parler. 
Elle  vous  aime  alTez  pour  ne  vous  rien  celer» 
le  vous  laiffe.  Ma  fœur,  entretenez  lulie, 
l'ay  honte  de  montrer  tant  de  mélancolie. 
Et  mon  cœur  accable  de  mille  déplaifirs. 
Cherche  la  foUcude  à  cacher  fes  foùpirs. 
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S  C  E  N  E  II 

C  AMI  L,LE  ,  IVLIE. 

CAM.  /'^V'ellc  a  tort  de  vouloir  que  je  vous  entretienne! 
V  ^Croit-elic  ma  douleur  moins  vive  que  la  iicnnc, 
£t  que  plus  infenfible  à  de  (i  grands  malheurs, 
A  mes  tristes  discours  je  mefle  moins  de  pleurs^ 
De  pareilles  frayeun  mon  ame  cft  alarmée. 
Comme  elle  je  perdra/  dans  l'ime  ôc  l'autre  Armée* 
le  verray  mon  amant,  mon  plus  unique  bien* 
Mourir  pour  Ton  païs,  ou  détruire  le  mien. 
Et  cet  objet  d'amour  devenir  pour  ma  peine 
Digne  de  mes  foûpirs ,  ou  digne  de  ma  haine. 
Hclas!  Jl^L.  Elle  eft  pourtant  plus  à  plaindre  que  vous. 
On  peut  changer  d'amant ,  mais  non  changer  d  epouz. 
Oubliez  Curiace,  &  recevez  Valere, 
Vous  ne  tremblerez  plus  pour  le  parcy  contraire. 
Vous  ferez  toute  noflre  »  &  voftre  c^^rit  remis 
N'aura  plus  rien  à  perdre  au  c.imp  des  ennemis. 

CAM.  Donncz-moy  des  confeils  qui  foicnt  plus  légitimes. 
Et  plaignez  mes  malheurs  fans  m'ordonncr  des  crimes* 
Qiioy  qu'à  peine  à  mes  maux  jc  puilfc  refister, 
l'aune  mieux  les  loutfnr,  que  de  les  mcrucr. 

IVL.  Quoy  ?  vous  appeliez  crime  un  change  raifonnable? 

CAM.  Quoy  ?  le  manque  de  foy  vous  femble  pardonnable^ 

IVL.  Envers  un  ennemy  qui  peut  nous  obliger  ? 

CAM.  D'un  ferment  folemnel  qui  peut  nous  degagçr^ 

iVL.  Vous  déguifcz  en  vain  une  chofe  trop  dair^ 
le  vous  vis  cncor  hier  entretenir  Valefe, 
Et  l'accueil  gracieux  qu'il  recevoir  de  vous 
Luv  permet  de  nourrir  un  espoir  afTcz  doux- 

CAJ\/l.  Si  je  l'entretins  hier  ôc  luy  fis  bon  vifagc. 
N'en  imaginez  rien  qu'à  fon  dcfavantage. 
De  mon  concdmement  un  autre  étoif  Tobjeti 
Mais  pour  fortir  dftrreur  (facbez-en  \t  fiijéc, 
le  garde  à  Curiaco  une  amîdé  trop  pure. 
Pour  fouffirir  []4ttS  lon^-tenlps  qu'on  m'estime  patjare. 

Il  vous  fouvicnt  qu  a  peine  on  voyoit  de  fa  foeur 
Par  un  ftoareittc  My mcn  mon  £rere  polTeiTcurf 
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Quand  pour  comble  de  joyc  il  obtint  de  mon  pcre 
Qiic  de  les  chnstcs  feux  je  ferois  le  falaire. 
Ce  jour  nous  lur  propice  ôc  funeste  à  la  fois, 
Vnillant  nos  mailons  il  defunit  nos  Rois, 
Vn  mefmc  instant  condud  noftrc  Hymen  &  la  guerre. 
Fie  oaiftrc  noftre  espoir  &  le  jecca  par  terre. 
Nous  oib  touc  û-toft  qu  il  nous  euft  tout  promis, 
£c  nous  faifant  amants ,  il  nous  fit  ennemis^ 
.  Combien  nos  dcplaifirs  parurent  lors  extrefmcs. 
Combien  contre  le  Ciel  il  vomit  de  blasphctmes. 
Et  combien  de  ruilTcaux  coulèrent  de  mes  yeux, 
le  ne  vous  le  dis  point,  vous  villes  nos  Adieux. 
Vous  avez  vcu  depuis  les  troubles  de  mon  amc. 
Vous  (çavez  pour  la  paix  quels  vaux  a  hits  ma  flame. 
Et  quels  pleurs  j'ay  terfez  a  diaque  événement 
Tantoft  pour  mon  païs,  lantoft  pour  mon  amant. 
Enfin  mon  defespoir,  parmy  ces  longs  obftacles, 
JVTa^t  avoir  recours  à  la  voix  des  Orades} 
Ecoutez  fi  celuy  qui  me  fut  hier  rendu 
Eut  droit  de  ralTeurer  mon  esprit  éperdu. 
Ce  Grec  fi  renomme'  qui  depuis  tant  d'années 
Au  pied  de  l'Aventin  prédit  nos  Destinées, 
Luy  qu'Apollon  jamais  n'a  fait  parler  à  faux. 
Me  promit  par  ces  Vers  la  fin  de  mes  travaux. 
jilbe.t^  Rome  demain  prendront  une  autre  face. 
Tes  vœux  fint  exauce^  y  eUes  auront  la  Paix, 
•  Et  tù  fera*  unie  arvec  ton  Curiace, 
Sans  qu* aucun  mauvaù  fort  t'en fifare  jaukUt* 
le  pris  fur  cet  Oracle  une  entière  affeurance» 
Et  comme  le  fuccès  pafîoit  mon  espérance, 
l'abandonnav  mon  ame  à  des  ravidemens 
Qui  palfoient  les  transports  des  plus  heureux  amans, 
lugez  de  leur  excès.  le  rencontray  Valere, 
Et  contre  fa  coutume  il  ne  pût  me  déplaire» 
n  me  parla  damour  fans  me  donner  d  ennuy» 
le  ne  m'aperçeus  pas  que  je  parlois  à  luy, 
le  ne  luy  pus  montrer  de  mépris ,  ny  de  glace» 
Tout  ce  que  je  voyois  me  fembloit  Curiace, 
Tout  ce  qu'on  me  difoit  me  parloir  de  fes  feux. 
Tout  ce  que  je  difois  l'afTeuroit  de  mes  vœux.  - 
Le  combat  gênerai  aujourd'luiy  fe  hasarde, 
l'en  fçeus  hier  la  Nouvelle ,  ôc  je  n'y  pris  pas  garde. 


Mon 
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Mon  esprit  rejetcoit  ces  funeftcs  objets 

Charmé  des  doux  penfers  d'Hymen  fie  de  la  Paix. 

La  nuit  a  diilipc'  des  erreurs  fi  charmantes, 

Alille  fongcs  affreux  ,  mille  images  fanglantes, 

Ou  plùtoft  mille  amas  de  carnage  &:  d  horreur 

Al'ont  arrache  ma  joyc  ôc  rendu  ma  terreur. 

J'ay  vcu  du  fang,  des  morts,  &  fi'ay  rien  veu  de  fuite, 

Vn  rpe<5tre  en  paroilTant  prenoit  foudain  la  fuite. 

Ils  s'cffaçoient  l'un  l'autre,  ôc  chaque  illufion 

Redoubloit  mon  cffroy  par  fa  confufion. 

^VL.  C'cft;  en  contraire  fens  qu'un  fonge  s'intcrptete. 

CAM.  le  le  doy  croire  ainfi,  puisque  je  le  fouhaite, 
Mais  je  me  trouve  enfin  malgré  tous  mes  fouhaits 
Au  )our  dune  bataille,  ôc  non  pas  dune  paix. 

IVL.  Par-là  finit  la  guerre,  ôc  la  Paix  luy  fuccedc. 

CAM.  Dure  à  jamais  le  mal  s'il  y  faut  ce  remède! 

Soit  que  Rome  y  fuccombc  ,  ou  qu'Albe  ait  le  deffous. 
Cher  amant ,  n'atten  plus  d  eftre  un  jour  mon  époux  5 
lamais,  jamais  ce  nom  ne  fera  pour  un  homme 
Qui  foit  ou  le  vainqueur,  ou  l'esclave  de  Rome. 

Mais  quel  objet  nouveau  fe  preniente  en  ces  lieux? 
Eft-ce  toy ,  Curiacc  ?  en  croiray-je  mes  yeux? 

SCENE  III 

CVRIACE,  CAMI LLE  ,  IVLIE. 

CVR..  IVT'^"  doutez  point,  Camille,  &  revoyez  un  homme 
Qui  n'eft  ny  le  vainqueur ,  ny  l'esclave  de  Rome. 
Celiez  d'apprclicnder  de  voir  rougir  mes  mains 
Du  poids  honteux  des  fers,  ou  du  fang  des  Romains, 
l'av  cru  que  vous  aimiez  afl'ez  Rome,  ôc  la  gloire. 
Pour  méprifer  ma  chaifne.  Se  haïr  mavi(^oirc. 
Et  comme  civilement  en  cette  extrémité 
le  craignois  la  victoire  ,  fie  la  captivité.... 

CAM.  Curiace ,  il  fuffit ,  je  devine  le  reste. 
Tu  fuis  une  bataille  à  tes  voeux  fi  funeste  , 
Et  ton  cœur  tout  à  moy,  pour  ne  me  perdre  pas , 
Defrobc  à  ton  pais  le  fecours  de  ton  bras. 
Qu'un  autre  confidcrc  icy  ta  Renommée, 
Et  te  blafmc,  s'il  veut,  dcm'avoir  trop  aimée  ^ 
TomeL  0.44 
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Ce  n'eft  point  à  Camille  à  c'en  mcfestimer. 
Plus  ton  amour  paroic,  plus  elle  doit  t  aimer. 

Et  fi  tu  dois  beaucoup  aux  lieux  qui  t  ont  veu  naiftrc. 
Plus  tu  quittes  pour  moy,  plus  tu  le  fais  paroiftre». 
Mais  as-tu  veu  mon  perc,  ôc  pcut-il  endurer 
Quainli  dans  la  maifon  tu  t'ofcs  retirer? 
Ne  prcfcre-t'il  point  l'Etat  à  fa  famille? 
Ne  rcgarde-t'il  point  Rome  plus  que  fa  fiUe  ^ 
Enfin  noftre  bonheur  eft'il  bienatfêrmy? 
Ta-t'il  veu  comme  gendre,  ou  bien  comme  ennemy^ 

CVR  II  m'a  veu  comme  gendre,  avec  une  tendreffe 
Qui  témoignoit  affe/  une  entière  allegreffe. 
Mais  il  ne  m'a  point  veu  par  une  trahifon 
Indigne  de  l'honneur  d'entrer  dans  fa  maifon. 
le  n  abandonne  point  l'intercft  de  ma  ville, 
l'aime  encor  mon  honneur  en  adorant  Camille; 
Tant  qu'a  duré  la  guerre  on  ma  veu  constamment 
Au(fî  bon  citoyen  que  véritable  amant» 
D'Albe  avec  mon  amour  j  accordois  la  querelle, 
le  foùpirois  pour  vous  en  combatanc  pour  elle 5 
Et  s'il  falloit  encor  que  1  on  en  vinft  aux  coups, 
le  combarrois  pour  clic  en  foùpirant  pour  vous. 
Ouv,  maigre  les  dcfirs  de  mon  ame  charmée. 
Si  la  guerre  duroic ,  je  ferois  dans  l'Armce  : 
C'ell  la  Paix  qui  chez  vous  me  donne  un  hbre  accès, 
La  Paix  à  qui  nos  feux  doivent  ce  beau  fuccès. 

CAM.  La  Paix  !  6c  le  moyen  de  croire  un  tel  miracle.^ 

IVL,  Camille,  pour  le  moins  croyez-en  voftre  Oracle, 
Et  f^ichons  pleinement  par  quels  heureux  effets 
L'heure  d'une  bataille  a  produit  cette  paix. 

CVR.  L'auroit-on  jamais  crû  !  Dcja  les  deux  Armées 
D'une  ccrale  chaleur  au  combat  an  1  mecs 
Se  menaçoient  des  yeux,  ôc  marchant  fièrement, 
N'attendoient  pour  donner  que  le  commandement. 
Quand  noftre  Diétateur  devant  les  rangs  s'avance. 
Demande  à  voftre  Prince  un  moment  de  fîlcnce» 
Et  l'ayant  obtenu, faififts-nom »  Romatns, 
Dit-il ,  ^  quel  Démon  notu  fait  'venir  Mtx  mains  f 
&mffrons  ifue  U  mifi»  tcUiir  enfin  nos  âmes, 
JSIom  (ommes  'vos  'voijlns ,  nos  filles  font  "vos  femmes. 
Et  l' Hymen  nom  a  joints  par  tant  ^  tant  de  noeuds^ 
Qiétl  ejf  ^eu  de  nos  fils  qui  ne  fotent  'vos  neveux,  ' 
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Nom  ne  fimmes  quunpmg,  ^  qtt'ttn  Peuple  en  deux  vilics, 

Pourquoy  nouf  déchirer  par  des  ferres  civiles. 
Ou  la  mort  des  "j  aine  m  ajfoiblit  les  'vainqueurs^ 
ht  le  plus  ùeaii  triomphe  ejl  arrosé  de  pleurs  f 
ISiOs  ennemis  communs  attendent  a'vec  joye 
Qu^un  des  partis  défait  leur  donne  l'autre  en  proye, 
Lajféj  demy-rompu,  'vainqueur,  mais  ponrtont frmt 
Dénué  £un  fecours  par  luy  me  fine  détruit. 
JU  ont  ajfeTJiong-temps  ]ouy  de  nos  divorces, 
Contr'eux  dorefnavant  jouons  toutes  nos  forées. 
Et  noyons  dam  l'oublj  ces  petits  dtjferens 
Qui  de  fi  bons  guerriers  font  de  mawvais  parens. 
Que  f  i ambition  de  commander  aux  autres 
pait  marcher. au}ourd  huy  'vos  troupes     les  nojires , 
Pourveu  qu'à  moins  de  fangnous  'voulions  l' appât  fer, 
EUe  nous  mûr*, loin  de  nous  divijer. 
Nommons  des  comhatans  pour  U  caufi  commune. 
Que  chaque  Peuple  uux  fiens  attache  fa  firtune. 
Et  fui'vant  ce  que  deux  ordonnera  le  Sort, 
Que  le  foible  party  prenne  loy  du  plus  fort. 
J\dais  fans  indignité  pour  des  guerriers  fi  braves, 
Qiitls  deviennent  Sujets  fans  devenir  esclaves^  ,  •  • 

Sans  honte  ,fans  tribut ,  ^  fans  autre  rigueur  ' 
Que  de  fiiiwe  en  tous  lieux  les  drapeaux  du  'vainqueur, 
jiinfi  nos  deux  Etats  ne  feront  qu'un  Empire. 
A  ces  mots  il  fe  caift ,  daife  chacun  foûpire. 
Chacun  jeccant  les  yeux  dans  un  rang  cnnemy 
Reconnoic  un  beau«frere>  un  coufm,  un  amy. 
Ils  s  étonnent  commenc  leurs  mains  de  fang  avides 
Voloient  fans  v  pcnfcr  à  tant  de  parricides, 
Et  font  paroiftre  un  front  couvert  tout  à  la  fois 
D'horreur  pour  la  bataille,  &c  d'ardeur  pour  ce  choix. 
Enfin  l'otVre  s'accepte,  ôc  la  paix  dcfircc 
Sous  ces  conditions  eft  aufli-tod  jurée. 
Trois  combatronc  pour  tous»  mais  pour  les  mieux  choifir 
Nos  Chefs  ont  voulu  prendre  un  peu  plus  de  loifir, 
l  e  voflre  e(l  au  Sénat,  le  noftre  dans  fa  Tente. 
CAM.  O  Dieux,  que  ce  discours  rend  mon  ame  contente t 
CVR.  Dans  deux  heures  au  plus  par  un  commun  accord 
Le  fort  de  nos  guerriers  réglera  noftre  fort. 
Cependant  tout  cft  libre  attendant  qu'on  les  nomme, 
Kome  ed  dans  noilrc  camp,  ôc  noftre  camp  dans  Rome, 

Qqqij 
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D'un  &  d'autre  coftc  l'accès  ccant  permis» 
Chacun  va  renouer  avec  fcs  vieux  amis. 
Pour  moy ,  ma  paillon  m'a  fait  fiiivre  vos  frcres, 
El  mes  ciefirs  ont  eu  des  fuccès  fi  prospères. 
Que  l'autheur  de  vos  jours  m'a  promis  à  demain 
Le  bonheur  fans  pareil  de  vous  donner  la  main. 
Vous  ne  deviendrez  pas  rebelle  à  fa  puilTancc^ 

CAM.  Le  devoir  d'une,  fille  eft  en  1  obcïuance. 

(yR,  Venez  donc  recevoir  ce  doux  comoiandemenc 
Qo^i  doic  meccre  le  comble  à  mon  contcntemcnc. 

CAM.  le  vay  fuivre  vos  pas ,  mais  pour  revoir  mes  firere;» 
Et  fçavoir  d'eux  encor  la  fin  de  nos  miferes. 

lyL.  Allez,     cependant  au  pied  de  nos  Autels 
l'iray  rendre  pour  vous  grâces  aux  Immorccls. 


ACTE  II 

SCENE  PREMIERE- 


CVR 


HORACE,  CVRIACE. 


1  NTsi  Rome  n'a  point  feparé  fon  estime» 
Elle  euft  creu  faire  ailleurs  un  choix  illégitimes 
Cette  fupcrbe  ville  en  vos  fircrcs  &:  vous 
Trouve  les  trois  guerriers  qu  elle  préfère  à  tous» 


Et  fon  illustre  ardeur  d'ofer  plus  que  les  autres. 
D'une  leule  mailon  brave  toutes  les  noftrcs. 
Nous  croirons,  à  la  voir  toute  entière  en  vos  mains. 
Que  hors  les  fils  d'Horace  il  n'cft  point  de  Romains. 
Ce  choix  pouvoit  combler  trois  familles  de  gloire, 
Confacrer  hautement  leurs  noms  à  la  mémoires 
Ouy,  l'honneur  que  reçoit  la  voftre  par  ce  choix 
£n  pouvoit  à  bon  titre  immortalifer  trois j 
Et  puisque  c'eft  chez  vous  que  mon  heur  &  ma  âame 
M'ont  fait  placer  ma  fœur,  &  choifir  une  femme» 
Ce  que  je  vay  vous  eftre  &  ce  que  )c  vous  fuis 
Me  font  y  prendre  part  autant  que  je  le  puis: 
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Mais  tin  autre  incereft  dent  ma  joye  en  contraint^ 
£c  paroijr  fcs  douceurs  mcfle  beaucoup  de  crainte. 
La  guerre  en  tel  éclat  a  mis  voftre  valeur 
Que  je  tremble  pour  Âlbe  ,  &  prcvoy  Ton  malheur. 

Puisque  vous  combatcz  ,  fa  perce  cft  affciircCi 
En  vous  faifant  nommer  le  Destin  l'a  jarcc, 
le  voy  trop  dans  ce  choix  les  tunestes  projets. 
Et  me  conte  dcja  pour  un  de  vos  Sujets. 

HOR,  Loin  de  trembler  pour  Albe,  il  vous  ^ut  plaindre  Rome, 
Voyant  ceux  au  elle  oublie»  6c  les  trois  queue  nomme. 
C'eft  un  aveuglement  pour  elle  bien  fatal 
-   D'avoir  tant  à  choifir  «  &  de  choifir  fi  mal. 
Mille  de  fes  enfâns  beaucoup  plus  dignes  d'elle 
Pouvoient  bien  mieux  que  nous  foûtcnir  fa  querelle  j 
Mais  quov  que  ce  combat  me  promette  un  cercueil, 
La  gloire  de  ce  choix  m'cnfîc  d'un  juste  orgueil. 
Mon  esprit  en  conçoit  une  mafle  assurance, 
Tofè  espérer  beaucoup  de  mon  peu  de  vaillance. 
Et  du  Sort  envieux  quels  qUe  foient  les  projets» 
le  ne  me  conte  jpoint  pour  un  de  vos  Sujets. 
Kome  a  trop  cru  de  moy  ,  mais  mon  ame  ravie 
KempUra  Ton  attmte ,  ou  quittera  la  rie. 
Qui  veut  mourir,  ou  vaincre,  cft  vaincu  rarement» 
Ce  noble  dcfcspoir  périt  malailcment: 
Rome,  quov  qu'il  en  foit,  ne  fera  point  Sujette, 
Que  mes  derniers  ioupirs  n  aircurcnt  ma  défaite. 

CFR, Uelas,  ceft  bien icy  que  jc  dois  efire  plaint! 
Ce  que  veut  mon  pais ,  mon  amitié  le  craint. 
Dures extrémitcz,  devoir  Albe  alTcrvie, 
Ou  fa  vi<5boire  au  prix  d'une  fi  chère  vie. 
Et  que  l'unique  bien  où  tendent  Ces  defirs 
S'achète  feulement  par  vos  derniers  foùpirs 
Quels  vœux  puis-jc  former ,  Ôc  quel  bonheur  attendre? 
De  tous  les  deux  codez  )'ay  des  pleurs  à  répandre. 
De  tous  les  deux  coftez  mes  defirs  iont  trahis. 

HOR.  Qupy  i  vous  me  pleureriez  mourant  pour  mon  pais!    .  . 
Pour  un  coeur  goitreux  ce  trépas  i  des  oiarmes» 
La  gloire  qui  le  fuit  ne  foufiBre  poiit  de  larmes» 
Et  je  le  recevrois  en  benilfant  mon  fort» 
Si  Rome  &  tout  l'Etat  perdoient  moins  en  ma  mort. 

CVR.  A  vos  amis  pourtant  permettez  de  le  craindre. 
Dans  un  û  beau  trépas  ils  font  les  Cculs  à  plaindre, 

Qqq  iij 


jfp^  .H  0  R  A  c  E; 

La  gloîrc  en  eft  pour  vous,  &  la  perte  pour  eux. 
Il  vous  fait  immortel.  Se  les  rend  malheureux,  • 
On  perd  tout  quand  on  perd  un  amy  fi  fidcllc. 
Mais  Flavian  m'apporte  ic)'  quelque  Nouvelle. 

S  CENE  IL 

HORACE ,CVRI ACE ,  FLAVIAN, 

C.  A  Lbc  de  trois  guerriers  a-t'elle  fait  le  choix  ? 

^/V  f .  le  V  icns  pour  vous  l'apprendre.  C.  Et  bien ,  qui  font  les  trois? 
FL.  Vos  deux  frères  ôc  vous.  CK,  Qu^i  ?  FL.  Vous  &  vos  deux  frères. 

Mais  pourquoy  ce  front  triste,  ôc  ces  regards  Icvercs? 

Ce  choix  tous  déplaift-il }  Crâ.  Non,  mais  ilme  rurpreods 

le  m'escimois  trop  peu  pour  un  hoonenr  fi  ^rand. 
FLA,  Diray-je  au  Diââtciir  donc  l'ordre  icy  menyo7e 

Qiie  vous  le  recevez  avec  fi  peu  de  joyc  ? 

Ce  morne  ôc  froid  accueil  me  furprend  à  mon  tour» 
CVR.  Dy-luy  que  l'amitic  ,  l'alliance,  &  l'amour. 

Ne  pourront  cmpefchcr  que  les  trois  Curiaces 

Ne  fervent  leur  pais  contre  les  trois  Horaces. 
FLA.  Contre  eux  :  ah,  ccft  beaucoup  me  dire  en  peu  de  mocs. 
CVBi.  Porte-luy  ma  réponfe  Se  nous  laKTe  en  repos. 

SCENE  m- 

H  0  R  A  CE,  CVRIACE. 

CVK.  ^^Ve  dcformals  le  Ciel,  les  Enfers ,  &:  la  Terre» 
V     ynillcnt  leurs  fureurs  à  nous  faire  la  guerre. 

Que  les  hommes,  les  Dieux,  les  Démons,  ôc  le  Sort, 

Prqiarent  contre  nous  un  gênerai  effort  $ 

le  mecs  à  faire  pis  en  Tttac  ou  nous  fommes 
.  Le  Sort ,  &  les  Démon; ,  &  les  Dieux ,  &  les  hommes^ 

Ce  qu'ils  ont  de  cruel ,  &  d'horrible»  &  d'a£Breux, 

L'ed  bien  moins  que  l'honneur  qu'on  nous  fait  à  tous  deiUt* 
HOR.  Le  Sort  qui  de  l'honneur  nous  ouvre  la  barrière 

Offre  à  noftre  constance  une  illuftre  matière. 

Il  cpuifc  fa  force  à  former  un  malheur 

Pour  mieux  fc  mcfurer  avec  noftre  valeur. 
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Et  comme  il  voit  en  nous  des  ames  peu  communes. 
Hors  de  l'ordre  commun  il  nous  fait  des  tortuncs. 

Combattre  un  ennemy  pour  le  falut  de  cous , 
Et  contre  on  inconnu  sexpofer  fcul  aux  coups> 
D  une  fiinple  vertu  c'eft  Teâet  ordinaire. 
Mille  de'ja  l'ont  Êût ,  mille  pourroienc  le  laire> 
Mourir  pour  le  païs  ed  un  li  digne  fort 
Qu'on  brigucroit  en  foule  une  ii  belle  mort. 
Mais  vouloir  au  Public  immoler  ce  qu'on  aime. 
S'attacher  au  combat  contre  un  autre  foy-mcfrae. 
Attaquer  un  party  qui  prend  pour  dctenfcur 
Le  frère  d'une  femme  &  l'amant  d'une  fceur. 
Et  rompant  tous  ces  noeuds  s  armer  pour  la  Patrie 
Contre  un  fang  qu'on  voudroit  cacheter  de  fa  vie 3 
Vne  telle  vertu  n'apparcenoit  qu  a  nous. 
L'éclat  de  fon  grand  nom  luy  fait  peu  de  jaloux,. 
Et  peu  d'hommes  au  cœur  l'ont  afTez  imgrimc^ 
Pour  ofcr  aspirer  à  tant  de  Renommée. 
CVR.  Il  cft  vray  que  nos  noms  ne  fçauroient  plus  périr, 
L'occafion  cft  belle,  il  nous  la  faut  chérir. 
Nous  ferons  les  miroirs  d'une  vertu  bien  rare: 
JMâis  voftre  fermeté  tient  un  peu  du  barbare. 
Peu  ,  mefme  des  grands  coeurs ,  tireroient  vanité 
D  aller  par  ce  chemin  à  l'immortalité  : 
A  quelque  prix  qu'on  mette. une  telle  fumée. 
L'obscurité  vaut  mieux  que  tant  de  Renommée. 

Pour  nioy ,  ]c  l'ofe  dire  ,  &:  vous  l'avez  pu  voir, 
le  n'ay  point  conlukc  pour  luivrc  mon  devoir, 
Nodre  longue  amitié ,  l'amour ,  ny  l'alliance. 
M'ont  pu  mettre  un  moment  mon  esprit  en  balance 
Et  puisque  par  ce  choix  Albe  montre  en  e0ct 
Quelle  m  estime  autant  que  B.ome  vous  a  Êiic, 
le  croy  ^ire  pour  elle  autant  que  vous  pour  Rome, 
l'ay  le  cceor  aufli  bon ,  mais  enfin  je  fuis  homme, 
le  voy  que  voftre  honneur  demande  tout  mon  fang. 
Que  tout  le  mien  confistc  à  vous  percer  le  Hanc, 
Prcft  d'cpoufer  la  fœur  qu'il  faut  tuer  le  frère. 
Et  que  pour  mon  pais  j'ay  le  Sort  fi  contraire  5 
Encor  qu'à  mon  devoir  ie  coure  fans  terreur. 
Mon  coeur  s'en  e&rouche ,  &  j'en  fremb  d'horreur, 
l'ay  pitié  de  moy «mefme»  &  jette  un  oeil  d'envie 
Sur  ceux  dont  noftre  guerre  a  confumé  la  vie. 


HORACE, 

Sans  fouhviic  toutefois  de  pouvoir  reculer^ 

Ce  triste  &  fier  honneur  m  émeut  fans  m'cbranlcr, 

l'aime  ce  qu'il  me  donne  ,  ôc  )c  plains  ce  qu'il  inoilc$ 

Et  fi  Rome  demande  une  vertu  plus  haute  , 

le  rcns  grâces  aux  Dieux  de  n'cftrc  pas  Romain, 

Pour  confcrver  cncor  quelque  choie  d  humam. 

HOR.  Si  vous  n  êtes  Romain ,  (oyez  digne  de  feAre* 
Et  fi  vous  m'égalez ,  £dces-le  mieux  |nroiftre. 

La  folidc  vertu  dont  je  fais  vanité 
N'admet  point  de  foibldTc  avec  fa  fermeté» 
£c  c'eft  mal  de  l'honneur  entrer  dans  la  carrière 
Que  dès  le  premier  pas  regarder  en  arrière. 
Noftre  malheur  cft  grand,  il  eft  au  plus  haut  point» 
le  l'envilage  entier,  mais  je  n'en  frcmis  point. 
Contre  qui  que  ce  foit  que  mon  pais  m  emploie, 
facceptc  aveuglement  cette  gloire  avec  joye. 
Celle  de  recevoir  de  tels  commandemens 
Doit  étouffer  en  nous  tous  autres fehticnens s 
Qui  près  de  le  fervir  confidere  autre  chofe, 
A  faire  ce  qu'il  doit  lafchement  fe  dispofe. 
Ce  droit  faint  &:  facrc'  rompt  tout  autre  lien. 
Rome  a  choifi  mon  bras  ,  )e  n'exammc  rien. 
Avec  une  allegreffc  aurti  pleine  &  fincere 
Que  j'époufay  la  fœur,  je  combaitray  le  frère. 
Et  pour  trancher  enfin  ces  discours  (urperflus, 
Albe  vous  a  nommé,  je  ne  vous  connoy  plus. 

CVR.  le  vous  connois  cncor,  &  c'eft  ce  qui  me  tues 
Mais  cette  afpre  vertu  ne  m'étoit  pas  connue» 
Comme  noftre  malheur  elle  efl  au  plus  haut  point. 
Souffrez  que  je  l'admire  &  ne  l'imite  point. 

HOli.  Non  ,  non,  n'embralTcz  pas  de  vertu  par  contrainte» 
Et  puisque  vous  trouvez  plus  de  charme  à  la  plainte» 
En  toute  liberté  gouflez  un  bien  ii  doux, 
Voicy  venir  ma  lœur  pour  fc  plaindre  avec  vous, 
le  vav  revoir  la  voftre»  2c  refondre  Ton  ame 
A  fe  inen  fouvenir  qa  elle  eft  toujours  ma  fismme, 
A  vous  aimer  encor  fi  je  meurs  par  vos  mains. 

Et  prendre  enfon  sialheur  des  (entimens  Romains. 


SCENE 
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SCENE  IV. 


HORACE ^CVRl ACE ,  CAMILLE. 


HGR.   A  Vcz-vous  fçcu  l'ctat  qu'on  fait  de  Curiacc, 

,£\lAz  fœurî  CAM.Hdi^'mon  fort  a  bien  changé  de  f 

MOR»  Aimcz-voDs  dccoiisiatice,  &  montrez  yoas  ma  faur. 
Et  fi  par  mon  trépas  il  retourne  vainqueur* 
Ne  le  recevez  point  en  meurtrier  d'un  firere. 
Mais  en  homme  d'honneur,  ^ui  fût  ce  c^Li'il  doit  £ûrc» 
Qui  fert  bien  fon  païs,  &  fçait  montrer  a  tous 
Par  fa  haute  vertu  qu'il  eft  di^ne  de  vous* 
Comme  fi  je  vivois ,  achevez  1  Hymenée. 
Mais  fi  ce  fer  aulTi  tranche  fa  Dcstinc'c, 
Faites  à  ma  vidboire  un  pareil  traitement. 
Ne  me  reprochez  point  la  mort  de  voftre  amant. 
Vos  larmes  vont  couler ,  &  voftre  cour  fe  preATe» 
Confumez  avec  luy  toute  cette  fbibleffe. 
Querellez  Ciel  5c  Terre ,  Ôc  maudiiTez  le  Son> 
Mais  après  le  combat  ne  penfez  plus  au  mort. 

'  le  ne  vous  laifferay  qu'un  moment  avec  elle. 
Puis  nous  irons  enfcmbic  où  l'honneur  nous  appelle. 


C<f/kf.TRas-tu,Curiace,  &:  ce  funeste  honneur 

XTe  plaift-il  aux  dépens  de  tout  noftre  bonheur? 

CVR.  Helas,  je  voy  trop  bien  qu'il  faut,  quoy  que  je  faflc, 
Mourir  ,  ou  de  douleur,  ou  de  la  main  d'Horace, 
le  vay  comme  au  fupphce  à  cet  illustre  cmploy, 
le  maudis  mille  fois  ïétzx.  qu'on  fait  de  taay» 
le  hày  cette  valeur  qui  ùàx.  qu  Albe  m'estime» 
Ma  flame  au  dcfespoir  paHc  jusques  au  crime» 
Elle  fe  prend  au  Ciel,  &  l'oTe  quereller. 
Te  vous  plains,  je  me  plains;  mais  il  y  faut  aller. 

CuiM.  Non ,  je  te  connoy  mieux,  tu  veux  que  je  te  prie» 
Et  qu'ainfi  mon  pouvoir  t'cxcufc  à  ta  Patrie. 
Tom€l.  Rrr 


CVRIACE,  CAMILLE. 


jf^pS  H  0  R  A  C  £y 

Ta  n'es  que  trop  Êuneux  par  ces  autres  exploits» 
Albe  a  receu  par  eux  tout  ce  que  tu  Uiy  âois» 
Autre  n'a  mieux  que  toy  foûcenu  cette  guerre. 
Autre  de  plus  de  morts  n'a  couvert  noftrc  terre. 
Ton  nom  ne  peut  plus  croiflre,  il  ne  luy  manque  riens 
Soutire  qu'un  autre  icy  puilîe  ennoblir  le  fien. 

CVR'  Que  JC  ioutirc  à  mes  yeux  qu  on  ceigne  une  autre  tcftc 

^.    Des  lauriers  immorteb  que  la  gloire  m  aprefte ,  . 
Ou  que  tout  mon  païs  reproche  à  ma  vertu 
Qi/il  auroit  triomphe  fî  j  ayois  combatu» 
Et  que  (bus  mon  amour  ma  valeur  endormie 
Couronne  tant  d'exploits  d'une  telle  infamie  ? 
Non ,  Albe ,  après  l'honneur  que  j'ay  reccu  de  toy. 
Tu  ne  (uccombcras,  ny  vaincras  que  par  moy. 
Tu  m'as  commis  ton  fort ,  jc  t'en  rcndray  bon  conîc. 
Et  vivray  tans  reproche,  ou  pcriray  lans  honte. 

CAM,  Quoy  !  m  ne  veux  pas  voir  qu' ainfi  tu  me  trahis  i 

CVR,  Avant  que  d'eftre  à  vous  je  fuis  à  mon  païs. 

CAM.  Mais  te  priver  pour  luy  toy-mcTme  d'un  beau-frere* 
Ta  fœur  de  Ton  mary  '.  CVR.  Telle  eft  noftre  mifere. 
Le  choix  d'Albe  5c  de  Rome  ode  toute  douceur 
Aux  noms  jadis  fi  doux  de  beau -frère  &  de  fixur. 

CjÎM.  Tu  pourras  donc,  cruel,  meprefentcr  fa  teftc» 
Et  demander  ma  main  pour  prix  de  ta  conqueftet 

CVR.  Il  n'y  faut  plus  penfer,  en  letat  où  ie  luis 
Vous  aimer  fans  espoir,  c'cft  tout  ce  que  je  puis. 
Vous  en  pleurez ,  Camille  ?  CAM.  Il  faut  bien  que  je  pleorç» 
Mon  infcnfible  amant  ordonne  que  je  meure» 
£c  quand  l'Hymen  pour  nous  allume  fon  flambeau 
Il  l'éteint  de  fa  main  pour  m'ouvrir  le  tombean. 
Ce  coeur  impitoyable  à  ma  perte  s'obstine. 
Et  dit  qu'il  m'aime  encor  alors  qu'il  m'atTaninc. 

CVR.  Que  les  pleurs  d'une  amante  ont  de  puiflans  discours. 
Et  qu'un  bel  œil  efi:  fort  avec  un  tel  fccours  ! 
Que  mon  coeur  s'attendrit  à  cette  triste  veue  ! 
Ma  constance  contre  elle  à  regrec  s'évcrtnë. 

N'attaquez  plus  ma  gloire  avec  tant  de  douleurs* 
Et  laKTez-moy  fauver  ma  vertu  de  vos  pleurs* 
le  fens  qu'elle  chancelle,  &  défend  mal  la  place* 
Plus  je  fuis  voftre  amant,  moins  je  fuis  Curiace: 
Foible  d'avoir  dc'ja  combattu  l'amitié 
Vâincroit'cUc  à  la  fois  l'amour  5c  la  picic  \ 


TRAGEDIE. 

Allez ,  ne  m'aimez  plus ,  ne  vcrfcz  plus  de  larmes> 
Ou  j'oppofe  rotFenlc  à  de  h  forte?  armes, 
le  me  defendray  mieux  contre  vortre  couroux*. 
Et  pour  le  mériter,  je  n'a/  plus  d'yeux  pour  vous. 
Vangez-'vous  d'un  ingrat ,  puniiTez  an  volage. 
Vous  ne  vous  montrez  point  fenfible  à  cet  outrage! 
le  n  ay  plus  d'yeux  pour  vous,  vous  en  avez  pour  moj! 
En  faut-il  plus  encor  ?  je  renonce  à  ma  fojr. 

R igoureufe  vertu  donc  je  fuis  la  viâimej 
Ne  peux-tu  refister  fans  le  fecours  d'un  crime? 
CAM.  Ne  fay  point  d'autre  crime ,  6c  jatteste  les  Dieux 
Qu'au  lieu  de  t'en  haïr  je  c'en  aimeray  micuxs 
Ouy ,  je  te  cheriray  tout  ingrat  5c  perlidc. 
Et  cède  d  aspirer  au  nom  de  fratricide. 
Pourquoy  fuis- je  Romaine,  ou  que  n'es-tu  Romain^ 
le  te  preparerois  des  lauriers  de  ma  main. 
Je  t'cncouragerois  au  lieu  de  te  distraire* 
Et  jc  te  traitcrois  comme  j'ay  fait  mon  frère. 
Helas  !  j'e'tois  aveugle  en  mes  vœux  aujourd'huy, 
l'en  ay  fait  contre  toy  quand  j'en  ay  fait  pour  luy. 

Il  revient,  quel  malheur,  fi  l'amour  de  fa  femme 
Ne  peut  non  plus  lur  luy  que  le  mien  iur  ton  amci 

SCENE  VI 

HORACE,  CVRIACE,  SABINB, 
C  A  M  I  L  L  E. 


CVR.  I  Aïeux  î  Sabmc  le  fuit  :  Pour  ébranler  mon  cœur 
_t  ^Eft-ce  peu  de  Canûilc ,  y  joignez-vous  ma  fœurï 
Et  laifTant'à  Ces  pleurs  vaincre  ce  grand  courage. 
L'amenez-vous  icy  chercher  mefme  avantage^ 

SAB.  Non  non ,  mon  frère ,  non ,  je  ne  viens  en  ce  lieu 
Que  pour  vous  embraffer,  &  pour  vous  dire  adieu. 
Vollre  f-mg  ed:  trop  bon ,  n'en  craignez  rien  de  lafchc. 
Rien  dont  la  fermeté'  de  ces  grands  coeurs  fe  fafchci 
Si  ce  malheur  illustre  cbranloit  l  un  de  vous, 
le  le  dcfavoùrois  pour  frère,  ou  pour  époux. 
Pourray-jc  toutefois  vous  faire  une  prière 
Digne  d'un  td  époux  &  digne  d'un  tel  firere^ 

Rrr  i) 


3  HORACE, 

le  veux  d'un  coup  fi  noble  ofter  l'impictc, 
A  l'honneur  qui  t'attend  rendre  fa  pureté, 
La  mettre  en  ion  cdat  fans  mcilangc  de  crimes. 
Enfin  je  vous  veux  faire  ennemis  Icgitimes. 

Du  faint  nœud  qui  vous  joint  je  fuis  le  feul  lien* 
Quand  je  ne  fcray  plus ,  vous  ne  vous  ferez  rien$ 
Brifez  voftrc  alliance,  Ôc  rompez-en  la  chaifne, 
Ec  puisque  voftrc  honneur  veut  des  effets  de  haiae« 
Achetez  par  ma  mort  le  droit  de  vous  hair. 
Albe  le  veut  ôc  Rome,  il  faut  leur  obcir, 
Qiiun  de  vous  deux  me  toë  &  que  1  autre  me  vangej 
Alors  voftre  combat  n'aura  plus  rien  d'étrange. 
Et  du  moins  l'un  des  deux  fera  juste  aggreifear. 
Ou  pour  vanger  fa  femme,  ou  pour  vanger  fa  Cœur. 
JMais  quoy  ?  vous  foiiilleriez  une  gloire  û  belle. 
Si  vous  vous  animiez  par  quelque  autre  querelle. 
Le  zclc  du  pais  vous  défend  de  tels  foins. 
Vous  tenez  peu  pour  luy,  fi  vous  vous  e'tiez  moins. 
Il  luy  faut,  &  fans  haine,  immoler  un  bcau-frerc. 
Ne  ditferez  donc  plus  ce  t]uc  vous  devez  lairc. 
Commencez  par  la  foetir  à  répandre  fon  fang. 
Commencez  par  fa  femme  à  luy  percer  le  flanc. 
Commencez  par  Sabine  à  faire  de  vos  vies 
Vn  digne  facrifice  a  vos  chères  Patriesj 
Vous  êtes  ennemis  en  ce  combat  fameux. 
Vous  d'Albc ,  vous  de  Rome ,  6c  moy  de  toutes  deux. 
Quoy?  me  rcfervez-vous  à  voir  une  victoire. 
On  pour  haut  appareil  d  une  ponipeufc  gloire, 
le  vcrray  les  lauriers  d'un  frerc  ou  d'un  mary 
Fumer  encor  d'un  fang  que  j'auray  tant  chery? 
Pourray-jc  entre  vous  deux  régler  alors  mon  ame! 
Satis£iire  aux  devoirs ,  &  de  fœur ,  &  de  femme? 
Embraffer  le  vainqueur  en  pleurant  le  vaincu? 
Non  non,  avant  ce  coup  Sabine  aura  vécu. 
Ma  mort  le  préviendra,  de  qui  que  je  l'obtienne» 
Le  refus  de  vos  mains  y  condamne  la  mienne. 
Sus  donc ,  qui  vous  retient  ?  Allez ,  cœurs  inhumains, 
l'auray  trop  de  movens  pour  y  forcer  vos  rrtains. 
Vous  ne  les  aurez  point  au  combat  occupées. 
Que  ce  corps  au  milieu  n'arrefte  vos  cpée^ 
Et  malgré  vos  reftis,  il  faudra  que  leurs  coups 
Se  ^Ifent  jour  icy  pour  aller  jusqu'à  vous. 
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HOR.  O  ma  femme:  CV.  O  ma  fœur!  C^.Courane,ils  s  amolUlicnt. 

SufB.  Vos  poullcz  des  loùpirs,  vos  vifagcs  palhliciu! 
Quelle  peur  vous  (aific  :  font-ce-Ià  ces  grands  cœurs. 
Ces  Héros  qu  Albe  &  Rome  ont  pris  pour  défenfeurs  ? 

MOR,  Que  c'ây-je  fait,  Sabine,  Ôc  quelle  eft  mon  offenfe 
Qui  t'oblige  à. chercher  une  celle  vangcance  ? 
Que  t'a  faic  mon  honneur,  &  par  qttei  droit  viens-tu 
Avec  toute  ta  force  attaquer  ma  veftu? 
Du  moins  contente- toy  de  l'avoir  étonnée. 
Et  me  lailfc  achever  cette  grande  journée. 
Tu  me  viens  de  réduire  crt  un  étrange  point» 
Aime  aHcz  ton  mary  pour  n'en  triompher  peine  j 
Va-t  en,  &  ne  rend^  plus  la  vi^ûre  dottccufe, 
La  dispute  déjà  m'en     affez  honteufé , 
Souffre  qu  avec  honneur  je  cerinîiie  mes  jours. 

SAB,  Va,  celTe  de  me  craindre,  on  vient  à  ton  fecottr».; 

SCENE  VIL 

Levieil HORACE,  HO RAÇE.CVRI ACE, 
SABINE, CAMILLE, 

VIÎO.  /'^V'eft-ce-cy,  mes  enéins.^  ccoutez-vous  vos  âame$> . 

V  ^Et  perdez-vous  encor  le  temps  avec  des  femmes^ 
Prcfts  a  verfer  du  fang,  regardez-vous  des  pleurs? 
Fuyez,  6c  laiiTez-les  déplorer  leurs  malheurs. 
Leurs  plaintes  ont  pour  vous  trop  d'art ,  ôc  de  tendrefle. 
Elles  vous  feroient  part  enfin  de  leur  foibleffe. 
Et  ce  n'eft  qu'en  fuyant  qu'on  pare  de  tels  coups. 
SAB.  N'appréhendez  fien  d  eux  ,  ils  foift  dignes  de  vous. 
Maigre  tous  nos  efforts  vous  en  devez  attendre 
Ce  que  vous  fouhaitez,  &  dnnfilii  &  d'un  gendre. 
Et  fi  noflre  foibleflc  aVoit  pu  les  changer , 
Nous  vous  laifTons  icy  pour  les  encourager. 

Allons ,  ma  fœiir ,  allons,  ne  perdons  plus  de  larmes, 
C^ontre  tant  de  vertus  ce  font  de  toibles  armes. 
Ce  n'efl  qu'au  defespoir  qu'il  nous  faut  recourir. 
Tigres,  »lez  combattre,  de  nous  allons  mourir. 


HORACE, 


SCENE  VIIL 

Levieil  HO  RACE, HORACE,  CVRIACE, 

HOR.'\/i On  pere,  retenez  des  femmes  qui  s'emportent, 

iVxEc  de  grâce  cmpefchez  fur  tout  qu'elles  ne  forcent. 
Leur  amour  importun  vicndroic  avec  cclac 
Par  des  cris  ôc  des  pleurs  troubler  noftre  combat, 
Et  ce  qu'elles  nous  font  feroit  qu'avec  justice 
On  nous  impuccroit  ce  mauvais  artifice. 
L'honneur  d'un  f»  beau  choix  feroit  trop  acheté 
Si  l'on  nous  foup^onnoit  de  quelque  lafcheté. 

V.HO.  l'en  auray  foin,  allez,  vos  frères  vous  attendent. 
Ne  penfcz  qu'aux  devoirs  que  vos  païs  demandent. 

CVR.  Quel  Adieu  vous  diray-je,  5c  par  quels  complimens... 

VMO.  Ah  !  n'attendriffez  point  icy  mes  fentimens. 
Pour  vous  encourager  ma  voix  manque  de  termes. 
Mon  cœur  ne  forme  point  de  penfers. allez  fermes, 
Moy-mefme  en  cet  Adieu  j'ay  les  larmes  aux  yeux. 
Faites  voftrc  devoir,  ôc  laiffez  faire  aux  Dieux. 
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ACTE  III 

SCENE  PREMIERE. 

•  s  A  B  I  Jsr  B. 

iRenons  party,  mon  amc,  en  de  telles  disgraccii, 
Soyons  femme  d  Horace,  ou  fœur  des  Curiaccs^ 
Ceflons  de  partager  nos  inutiles  foins. 
Souhaitons  quclauc  chofCj  ôc  craignôs  un  peu  moins» 
Mais  las!  quel  party  prenore  en  un  fort  fi  contraire I  . 
Quel  cnnemy  ctioiur  d'un  époux  >  ou  d'un  frère  *. 
La  Nature ,  ou  i'Âmour  parle  pour  chacun  d  eux. 
Et  la  loy  du  devoir  matcachc  à  tous  les  deux. 
Sur  leurs  hauts  fentimens  réglons  plùtoft  les  noftres» 
Soyons  femme  de  l'un  enfemble ,     forur  des  autres. 
Regardons  leur  honneur  comme  un  fouverain  bien, .  , 
Imitons  leur  constance,  ôc  ne  craignons  plus  rien. 
La  mort  qui  les  menace  cft  une  mort  fi  belle, 
Q^nl  en  faut  fans  frayeur  attendre  la  Nouvelle. 
N'appelions  point  alors  les  Destins  inhumains* 
Songeons  pour  quelle  caufe,  &  non  par  quelles  mains» 
R  evoyons  les  vainqueurs  fans  penfer  qu'à  la  ^oire 
Que  toute  leur  maifon  reçoit  de  leur  vi<5koirc. 
Et  fans  confidercr  aux  dépens  de  quel  fang 
Leur  vertu  les  élevé  en  cet  illustre  rang, 
Faifons  nos  inrerefts  de  ceux  de  leur  famille; 
En  l'une  jc  fuis  femme,  en  l'autre  je  fuis  fille. 
Et  tiens^  à  toutes  deux  par  de  fi  forts  liens. 
Qu'on  ne  peut  triompher  que  par  les  bras  des  miens* 
Fortune,  quelques  maux  que  ta  rigueur  menvoye* 
l'ay  trouve  les  moyens  d'en  tirer  de  la  )oye. 
Et  puis  voir  aujourd'huy  le  combat  fans  terreur. 
Les  morts  fans  defespoir,  les  vainqueurs  fans  horreur. 

Flateufe  illufion,  erreur  douce  ôc  "rolfiere, 
Vam  effort  de  mon  amc,  impuilTance  lumière. 


f  HORACE, 

De  qui  le  faux  brillant  prend  droit  de  nicbloiiirf 

Que  tu  fçais  peu  durer ,  &  tofl:  c'cvanoiiir  ! 

Pareille  à  ces  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 

Pouffent  un  jour  qui  tuic  &:  rend  les  nuits  plus  lombrcs. 

Tu  n'as  frapc  mes  yeux  d'un  moment  de  clarté 

Que  pour  les  abyfmer  dans  plus  d  obscurité. 

Tti  charmois  trop  ma  peine  «  &  le  Ciel  qui  s'en  fafchc 

Me  vend  déjà  bien  cher  t;e  moment  de  relafche. 

le  fcns  mon  triste  coeur  percé  dé  tous  les  coups 

Qui  m'odent  maintenant  un  frère  >  ou  mon  cponx: 

QiKind  je  fonge  à  leur  mort,  quoy  que  je  me  propofe 

le  longe  par  quels  bras,  &  non  pour  quelle  caufc. 

Et  ne  voy  les  vainqueurs  en  leur  illustre  rang. 

Que  pour  confiderer  aux  dépens  de  quel  fang. 

La  maifon  des  vaincus  touche  feule  mon  ame> 

En  lune  je  fuis  fille ,  en  l'autre  je  fuis  femme. 

Et  tiens  a  toutes  deux  par  de  fi  forts  liens. 

Qu'on  ne  peut  triompher  que  par  la  mort  de  miens. 

C'eft  là  donc  cette  paix  que  j'ay  tant  fouhaitéei 

Trop  favorables  Dieux,  vous  m'avez  écoutée! 

Quels  foudres  lancez-vous  quand  vous  vous  irritez» 

Si  mcfme  vos  faveurs  ont  tant  de  cruautez. 

Et  de  quelle  fac^on  punilfez-vous  l'ofFcnfe 

Si  vous  traitez  ainii  les  yocox  de  l'innocence  ? 


SCENE  IL 

SABINE^  IVUE, 

SAB.  T7N  cft-ce  fait,  Iulic,  &  que  m'apportez-vous? 
4jiEft-ce  la  mort  d  un  frerc,  ou  celle  d'un  époux? 
Le  funeste  fuccès  de  leurs  armes  impies 
De  tous  les  combatans  fàit-il  autant  d'hosties. 
Et  m'enviant  l'horreur  que  j'aurois  des  vainqueurs. 
Pour  tous  tant  qu'îk  étoient  dcmande-t  il  mes  pleurs? 

JVL.  Quoy,  ce  qui  s'eft  paffc',  vous  l'ignorez  encore^ 

SAB.  Vous  faut'il  étonner  de  ce  que  je  l'ignore;. 
Et  ne  fçave/  vous  point  que  de  cette  maifon 
Pour  Camille  &  pour  moy  l'on  fait  une  prifon? 
Iulic,  on  nous  renferme,  on  a  peur  de  nos  larmes. 
Sans  cela  nous  ferions  au  milieu  de  leurs  armes. 

Et  par 


TRAGEDIE.  /o; 

Et  par     dcfcspoîrs  d'une  chaste  amitié 
Nous  aurions  des  deux  camps  tiré  quelque  pitic. 

IVL.  Il  n'étoit  pas  bcfoin  d'un  fi  tendre  fpedacle. 
Leur  veuë  à  leur  combat  apporte  affcz  d'obstacle, 

Si-toft  qu'ils  ont  paru  prclls  à  fc  mcfurer. 
On  a  dans  les  deux  camps  entendu  murmurer  j 
A  voir  de  tels  amis ,  des  pcrfonnes  fi  proches. 
Venir  pour  leur  Patrie  aux  mortelles  approches, 
L'un  s'émeut  de  pitic ,  l'autre  cft  faifi  d'horreur, 
L'autre  d'un  fi  ^rand  zélé  admire  la  fureur. 
Tel  porte  Jusqu  aux  Cicux  leur  vertu  fanscgale> 
Et  tel  l'ofc  nommer  facrilcge  &  brutale. 
Ces  divers  fcntimens  n'ont  pourtant  qu'une  voix, 
Tous  accufcnt  leurs  Chefs,  tous  détestent  leur  choix. 
Et  ne  pouvant  foiiffrir  un  combat  fi  barbare. 
On  s'écrie  >  on  s'avance ,  enfin  on  les  fepare. 

SJB.  Que  je  vous  doy  d'encens,  grands  Dieux,  qui  m'exaucez'. 

11^ L.  Vous  n'êtes  pas,  Sabine,  encore  où  vous  penfez. 
Vous  pouvez  espérer,  vous  avez  moins  à  craindre. 
Mais  il  vous  reste  cncor  alfez  dcquoy  vous  plaindre. 

En  vain  d'un  fort  fi  triste  on  les  veut  o;arantir. 
Ces  cruels  généreux  n'y  peuvent  confeniir. 
La  gloire  de  ce  choix  leur  cft  fi  prccieufe. 
Et  charme  tellement  leur  ame  ambitieufe. 
Qu'alors  qu'on  les  déplore  ils  s'estiment  heureux. 
Et  prennent  pour  affront  la  pitié  qu'on  a  d'eux. 
Le  trouble  des  deux  camps  foiiille  leur  Renommée, 
Ils  combatront  pKitofl:  ôc  l'une  &:  l'autre  Armée, 
Et  mourront  par  les  mams  qui  leur  font  d'autres  lolx, 
Que  pas  un  d'eux  renonce  aux  honneurs  d'un  tel  choix. 

SAB.  Quoy  ?  dans  leur  dureté  ces  cœurs  d'acier  s'obstinent  î 

IVL.  Ils  le  font,  mais  d'ailleurs  les  deux  camps  fe  mutinent. 
Et  leurs  cris  des  deux  parts  pouflez  en  mefme  temps 
Demandent  la  bataille ,  ou  d'autres  combatans. 
La  prcfence  des  Chefs  à  peine  cft  rcspe<5fcce. 
Leur  pouvoir  eft  douteux ,  leur  voix  mal  écoutée, 
Le  Roy  mefmc  s'étonne,  &:  pour  dernier  eflorr, 
Puisque  chacun ,  dit-il  j  s'échauffe  en  ce  disccrd, 
Confiiltons  des  garnis  Dieux  la  Ma]esté  facrée ^ 
Et  njoyons  fi  ce  change  à  leurs  ùontezj  a^rée. 
Quel  impie  ofera  fe  prendre  à  leur  'vouloir 
Lors  qu'en  un  facrijice  ils  noH!  l'auront  fait  'voir? 
Tomel.  Sff 


yo6  HORACE, 

Il  fc  taif^>      ces  mots  femblcnc  cftre  3cs  chirmcs, 
Alcfine  aux  lix  combatans  ils  arrachent  les  armes. 
Et  ce  dcfir  d'honneur  c|ui  leur  ferme  les  yeux. 
Tout  aveugle  qu'il  ell,  respecte  cncor  les  Dieux. 
Leur  plus  bouillante  ardeur  cède  à  l'avis  de  Tulle, 
Ec  foie  par  d^fcrence ,  ou  par  un  prompt  fcrupulç, 
Dans  l'une  &  l'atitre  Armée  on  s'en  fait  une  loy> 
Comme  fi  toutes  deux  le  connoiffoient  pourRoj. 
Le  reste  s'apprendra  par  la  mort  des  vi^imes. 
SAB»  Les  Dieux  n  avoûront  point  un  combat  plein  de  crimes» 
l'en  espère  beaucoup  puisqu'il  eft  diffère, 
£c  je  commence  à  voir  ce  que  j'ay  defiré. 

SCENE  IIL 

.SABINE,  CAMILLE,  IVLIE, 

SAB.  ly       fœur,  que  je  vous  die  une  bonne  Nouvelle. 

iS\jOAM.  le  penfe  la  fçavoir ,  s'il  faut  la  nommer  telle» 

On  l'a  dite  à  mon  perc,  &  j'e'tois  avec  luyj 

2vlais  je  n  en  conçoy  rien  qui  flatc  mon  cnnuy. 

Ce  delay  de  nos  maux  rendra  leurs  coups  plus  rudcs> 

Ce  n  ell  ^u'un  plus  lon^  terme  à  nos  inquiétudes. 

Et  tout  1  allégement  qu  il  en  faut  espérer, 
•  Ceft  de  pleurer  plus  tard  ceux  qu'il  âudra  pleurer. 
SAB,  Les  0ieux  n'ont  pas  en  vain  inspiré  ce  tumulte. 
CAM»  Difons  plùtoft,  ma  foeur,  qu'en  vain  on  les  conTulccÀ 

Ces  mcTmcs  Dieux  à  Tulle  ont  inspiré  ce  choix. 

Et  la  voix  du  Public  n'cft  pas  toujours  leur  voix. 

Ils  dcfccndent  bien  moins  dans  de  fi  bas  étages. 

Que  dans  l'ame  des  Rois,  leurs  vivantes  images. 

De  qui  l'indépendante  Ôc  fainte  autorité 

Eft  un  rayon  fecrec  de  leur  divinité. 
JVL.  Cdk  vouloir  (ans  raifon  vous  former  des  obstacles. 

Que  de  chercher  leur  voix  ailleurs  qu'en  leurs  Oracles, 

Et  vous  ne  vous  pouvez  figurer  tout  perdu , 

Sans  démentir  cduy  qui  vous  fut  hier  rendu. 
CAM.  Vn  Oracle  jamais  ne  fe  laifîe  comprendre. 

On  l'entend  d'autant  moins  que  plus  on  croit  l'entendre,  , 

Et  loin  de  s'afleurcr  fur  un  pareil  Arreft, 

Qui  n'y  voit  rien  d'obscur,  doit  croire  que  tout  l'eft. 
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SjéB,  Sur  ce  qui  fait  pour  nous  prenons  plus  d'alTeorance, 

Et  fouffrons  les  douceurs  d'une  juste  espérance. 

Qtjand  la  faveur  du  Ciel  ouvre  à  dcmy  Ces  bras» 

Qui  ne  s'en  promet  rien  ne  la  mérite  pas, 

Il  cmpdchc  fouvent  qu'elle  ne  fe  déployé. 

Et  lors  qu'elle  defcend  fon  refus  la  renvoyé. 
CAM.  Le  Ciel  agit  fans  nous  en  ces  evcncmcns. 

Et  ne  les  règle  point  ddTus  nos  (cntimens. 
JVL.  Il  ne  vous  a  fait  peur  que  pour  vous  &îrc  grâce. 

Adieu,  je  vay  fçavoir  comme  enfin  tout  fe  paiTe. 

Modérez  vos  frayeurs,  j'espcre  à  mon  retour 

Ne  vous  entretenir  que  de  propos  d'amour. 

Et  que  nous  n'emploîrons  la  fin  de  la  journée 

Qu'aux  doux  préparatifs  d'un  heureux  Hymenéc. 
SAB.  lofe  cncor  l'cspcicr.  C\^M.  Moy ,  je  n'cspere  rien. 
JVL.  L'effet  vous  fera  voir  que  nous  en  jugeons  bien. 

SCENE  IV 

SABINE,  CAMILLE. 

SAB.  T^Army  nos  dcplaifirs  fou  tirez  que  je  vous  blafmc, 
Jt^Ie  ne  puis  approuver  t.mt  de  trouble  en  voftrc  ame. 
Que  fcricz-vous ,  ma  faar ,  au  point  où  je  me  voy. 
Si  vous  aviez  à  craindre  autant  que  je  le  doy. 
Et  fi  vous  attendiez  de  leurs  armes  éitalcs 
Des  maux  pareils  aux  miens ,  &  des  pertes  égales  ?  . 

CAM.  Parlez  plus  fainement  de  vos  maux  6c  des  miens. 
Chacun  voit  ceux  d'atftruy  d'un  autre  œil  que  les  fiens, 
Mais  à  bien  regarder  ceux  où  le  Ciel  me  plonge. 
Les  voflrcs  auprès  d'eux  vous  fembleront  un  fonge. 

La  leule  mort  d  Horace  eft  à  craindre  pour  vous. 
Des  frères  ne  font  rien  à  l'égal  d'un  époux, 
L'Hymen  oui  nous  attache  en  une  autre  famille 
Nous  détache  de  cdle  ou  l'on  a  vécu  fille , 
On  voit  d'un  oeil'divers  des  noeuds  fi  dififèrens. 
Et  pour  fuivre  un  mary  l'on  quitte  fes  parens. 
Mais  fi  près  d'un  Hymen  l'amant  que  donne  un  pcrc 
Nous  eft  moins  qu'un  c'poux,  ôc  non-pas  moins  qu'un  frère. 
Nos  fcntimens  entr'eux  demeurent  fuspendus, 
Noilrc  choix  iinpoflible,  Ôc  nos  vaux  contbndus. 

Sff  ij 
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fo8  HORACE, 

Ainfi,  ma  foeur,  du  moins  vous  avez  dans  vos  plaintes. 
Où  porter  vos  fouhatcs ,  Ôc  terminer  vos  craintes, 
'  Mais  fi  le  Ciel  sobstine  à  nous  pcrTccttçer, 
Pour  moy ,  j'ay  cout  à  craindre*  &  rien  à  fouhaiccr. 

SJB.  Quand  il  faut  que  l'on  meure,  &  par  les  mains  de  l'autre, 
C  eft  un  raiTonnement  bien  mauvais  que  le  voftre. 

Quoy  que  ce  foicnt,  ma  fœur,  des  noeuds  bien  dififerens, 
C'cft  fans  les  oublier  qu'on  quitte  fcs  parcns, 
L'Hymen  n'etfacc  pomt  ces  protonds  caractères. 
Pour  aimer  un  marv  I  on  ne  hait  pas  fes  frères, 
La  Nature  en  tout  temps  garde  les  premiers  droits. 
Aux  dépens  de  leur  vie  on  ne  fait  point  de  choix , 
Auflî-bicn  qu'un  époux  ils  font  d'autres  nous-meûnes^ 
Et  tous  maux  font  pareils  alors  qu'ils  font  extrefoies. 
Mais  l'amant  qui  vous  charme,  &  pour  qui  vous  bruilcz, 
He  vous  eft  après  tout  que  ce  que  vous  voulez  $ 
Vnc  mauvaife  humeur,  un  peu  de  jalouiie. 
En  tait  affez  fouvcnt  palier  la  fantaifie. 
Ce  que  peut  le  caprice,  ofez-lc  par  raifon. 
Et  laillcz  voftre  lang  hors  de  comparaifon. 
C'cd  crime  qu'oppofer  des  liens  volontaires 
A  ceux  que  U  naifTance  a  rendus  neceffaires. 
Si  donc  le  Ciel  s'obstine  à  nous  perfecutcr. 
Seule  j'ay  tout  à  craindre ,  6c  rien  à  fouhaiier. 
Mais  pour  vous,  le  devoir  vous  donne  dans  vos  plaintes 
Où  porter  vos  fouhaits,  &  terminer  vos  craintes. 

CjiM.  le  le  voy  bien ,  ma  fœur ,  vous  n'aimaftcs  jamais. 
Vous  ne  connoifTez  point ,  ny  l'Amour ,  nv  Tes  traits. 
On  peut  luv  rcfister  quand  il  commence  ànaiilrc. 
Mais  non  pas  le  bannir  quand  il  s'eft  rendu  maillrc. 
Et  que  l'aveu  d'un  pere  engageant  noftre  fof, 
A  rait  de  ce  IVran  un  légitime  Roy. 
Il  entre  avec  dioctcenr,  mais  il  règne  par  force. 
Et  quand  l'amc  une  fois  a  goufté  Ton  amorce» 
Vouloir  ne  plus  aimer  c'ed  ce  qu'elle  ne  peut. 
Puisqu'elle  ne  peut  plus  vouloir  que  ce  qu'il  veut. 
Ses  cbaiihes  font  pour  nous  auili  fortes  que  belles. 
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TRAGEDIE. 


SCENE  V- 

Le  vieil  HORACE,  SABJJSTE,  CAMILLE, 

V,HO.  TE  viens  vous  apporter  de  faTcheufes  NoovcUes, 
JLMes  fiUes,  mais  en  vain  je  voudrois  vous  celer 

Ce  qu'on  ne  vous  fçaiiroit  long- temps  dilîîmulcr. 
Vos  trcres  font  aux  mains,  les  Dieux  ainli  l'ordonnenc. 

SyîB.  le  veux  bien  l'avouer ,  ces  Nouvelles  m  ctonncnc. 
Et  je  m'imaginois  dans  la  Divinité 
Beaucoup  moins  d'injuftice,  &  biien  plus  de  bone^. 
Ne  nous  confolez  point,  contre  tanc  d'infortune 
La  pitié  parle  en  vain ,  la  raifon  importune. 
Nous  avons  en  nos  mains  la  fin  de  nos  douleurs, 
£t  qui  veut  bien  mourir  peut  braver  les  malheurs. 
Nous  pourrions  aifcment  faire  en  voftre  prcfence 
De  noftre  defespoir  une  faulVc  conscancc , 
Mais  quand  on  peut  fans  honte  eftre  fans  fermeté', 
L'affcétcr  au  dehors ,  c  cil  une  lalehetc  : 
L'ufage  d'un  tel  art,  nous  le  laiflbns  aux  hommes, 
£t  ne  voulons  pafTer  que  pour  ce  <}Ue  nous  fommes. 

Nous  ne  demandons  point  qu'un  couragie  fi  fore 
S'abaitTe  à  noftre  exemple  à  fc  plaindre  du  Sort) 
Recevez  fans  frémir  ces  mortelles  alarmes, 
Vovez  couler  nos  pleurs  fans  y  mciler  vos  larmes. 
Enfin  pour  toute  grâce  en  de  tels  dcplailirs, 
Gardez  voftrc  constance,  &  fouftVez  nos  foLipirs. 

V.HO.  Eoin  de  blafmer  les  pleurs  que  je  vous  voy  répandre, 
le  croy  faire  beaucoup  de  m'en  pouvoir  défendre. 
Et  cederois  peut-eftre  à  de  fi  rudes  coups. 
Si  je  prenois  icy  meTme  intereft  que  vous. 
Non  qu'Albe  par  Ton  choix  m'ait  fait  haïr  vos  frères. 
Tous  trois  me  font  encor  des  perfonnes  bien  chères. 
Mais  enfin  l'amitié  n'eft  pas  du  mefinc  rang. 
Et  n'a  point  les  effets  de  l'amour ,  ny  du  lang. 
le  ne  fens  point  pour  eux  la  douleur  qui  tourmente 
Sabine  comme  fœur,  Camille  comme  amante, 
le  puis  les  regarder  comme  nos  ennemis, 
£t  donne  (ans  regrec  mes  fouhaits  à  mes  fils. 

sff  iij 


ro  HORACE, 

Ils  (ont,  grâces  aux  Dieux,  dignes  de  leur  Patrie, 
Aucun  cconncment  n'a  leur  gloire  fle(trie« 
Et  )'ay  vea  leur  honneur  croiftre  de  la  moitié. 
Quand  ils  ont  des  deux  camps  refufé  la  pitié. 
Si  par  quelque  foibleffe  ils  l'a  voient  mandiée» 
Si  leur  haute  vertu  ne  Teuft  répudiée. 
Ma  main  bicn-toft  fur  eux  m  cuft  vangé  hautement 
De  l'affront  que  m'cuft  fait  ce  mol  confcntement. 
Mais  lors  qu'en  dcpit  d'eux  on  en  a  voulu  d'autres, 
le  ne  le  cele  point ,  )'ay  joint  mes  vœux  aux  vodres. 
Si  le  Ciel  pitoyable  euft  écoute  ma  voix, 
Albe  ferok  réduite  à  faire  un  autre  choix } 
•  Nous  pounions  voir  taiitoft  triompher  les  Horaces, 
Sans  voir  leurs  bras  foiiillez  du  fang  des  Curiaces, 
Et  de  l'cvcnement  d un  combat  plus  humain 
Dépendroic  maintenant  l'honneur  du  nom  Romain* 
La  prudence  des  Dieux  autrement  en  dispofc. 
Sur  leur  ordre  éternel  mon  esprit  fe  repofCj 
Il  s'arme  en  ce  befoin  de  gcncrofirc, 
Et  du  bonheur  public  fait  fa  félicité. 
Tafchez  d'en  faire  autant  pour  foulager  vos  peines, 
£t  foneez  toutes  deux  que  vous  êtes  Roiiiaine«» 
Vous  letes  deuenuë,  &  vous  l'êtes  encor. 
Vn  fi  glorieux  titre  eft  un  digne  trefbr. 
Vn  jour ,  un  jour  viendra  que  par  toute  la  terre 
Rome  fe  fera  craindre  à  l'égal  du  Tonnerre, 
Et  que  tout  l'Vnivers  tremblant  deflbus  fes  loix. 
Ce  grand  nom  deviendra  l'ambition  des  Rois. 
Les  Dieux  à  noftrc  ^nce  ont  promis  cette  gloire. 


TRAGEDIE.  /// 

SCENE  VI 

LevhitHO  RACE,  SABINE, 
CAMILLE,  IV LIE. 

^^O.'^^TOus  irentô-vous*  Iulie,  apprendre  ta  vîâoire^ 
IVL<.  Mais  plûcoft  da  combat  les  funestes  eiïèes» 
Rome  efl  Sujette  d'Âlbe*6c  vos  fils  font  défaits* 
Des  trois  les  deux  font  morts»  Ton  époux  feul  vousreste< 

Vd-îO.  O  d'un  triste  combat  cflfet  vraiment  funeste! 
Rome  cft  Sujette  d'Albe,  &:  pour  l'en  garantir 
Il  n'a  pas  employé  jusqu'au  dernier  (oupir! 
Non  non, cela  n'cft  pomt,  on  vous  trompe,  Iulic, 
Rome  n'cft  point  Sujette ,  ou  mon  fils  ed  fans  vie, 
le  connoy  mieux  liaon  fang ,  il  fçait  mieux  (on  devoir» 

JVL,  Mille  de  nos  remparts  comme  moy  l'ont  pu  voir. 
Il  s'eft  £ait  admirer  tant  qu  ont  duré  (es  frères. 
Mais  comme  il  s'eft  veu  feul  contre  trois  adverfaire^ 
Près  d'cftrc  enfermé  d'eux,  fa  fuite  l'a  fauve 

V.HO.  Et  nos  foldats  trahis  ne  l'ont  point  achevé  i 
Dans  leurs  ran^s  à  ce  lafthc  ils  ont  donne  retraite» 

jVL.  le  n'ay  rien  voulu  voir  après  cette  défaite. 

CAM.  O  mes  li  cres  !  F.HO.  Tout-beau ,  ne  les  pleurez  pas  tous>  ' 
Deux  joûiifent  d'un  fort  dont  leur  pere  eft  jaloux. 
Que  des  plus  nobles  fleurs  leur  tombe  foit  couverte» 
La  gloire  de  leur  mort  m'a  payé  de  leur  perte: 
Ce  bonheur  a  fuivy  leur  courage  invaincu 
Qu'ils  ont  veu  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu* 
Et  ne  l'auront  point  vcuc  obeïr  qu'à  fon  Prince, 
Ny  d  un  Etat  voiim  devenir  la  Province. 
Pleurez  l'autre,  pleurez  l'irréparable  affront 
Qu^e  fa  fuite  honteufe  imprime  à  noftrc  front. 
Pleurez  le  deshonneur  de  toute  noftre  race. 
Et  l'opprobre  éternel  qu'il  lailfe  au  nom  d'Horace. 

fFL.Quç  vouliez-vous  qu  il  fift  contre  trois?  V:HO.Q^  mourufl. 
Ou  qu'un  beau  defespoir  alors  le  fecouruft. 
N*cuft-il  que  d'un  moment  recule  fa  défaite, 
Rome  cuft  été  du  moins  un  peu  plus  tard  Sujette> 
11  euft  avec  honneur  laiffé  mes  cheveux  gris, 
£t  c'ccoïc  de  fa  vie  un  aifez  digne  prix. 


Xiz  HORACE, 

n  dl  de  tout  Ton  fang  contablc  à  fa  Patrie, 
Chaque  goutc  épargnée  a  fa  gloire  flcftrie. 
Chaque  inscanc  de  la  vie  après  ce  lafche  tour 
AIct  d'autant  plus  ma  honte  avec  la  Tienne  au  jour, 
l'en  rompra^  bien  le  cours,  ôc  ma  juste  colère. 
Contre  un  indigne  fils  dîmt  des  droits  d'un  pcre, 
Scaura  bien  &re  voir  dans  fa  punition 
L  éclatant  defaTCtt  d  une  celle  aâioii. 

iS!^.  Ecoutez  un  peu  moins  ces  ardeurs  gcnereufcs. 
Et  ne  nous  rendez  point  tout-à-fait  malheureufes. 

V.HO.  Sabine ,  voftrc  cœur  fc  confole  aifément. 

Nos  malheurs  jusqu'icy  vous  touchent  foiblement. 
Vous  n'avez  point  encor  de  parc  à  nos  mifcrcs. 
Le  Ciel  vous  a  fauve  voftrc  époux     vos  frères. 
Si  nous  fommes  Sujets ,  c'cft  de  voftrc  pais. 
Vos  frères  font  vainqueurs  quand  nous  fommes  trahis. 
Et  voyant  le  haut  point  ou  leur  gloire  fe  monter 
Vous  regardez  fort  peu  ce  qui  nous  vient  de  honte. 
Mais  voftre  trop  damour  pour  cet  inÊune  époux 
Vous  donnera  bien'toft  à  plaindre  comme  a  nous. 
Vos  pleurs  en  fa  faveur  font  de  foibles  défcnfes.  • 
l'atteste  des  grands  Dieux  les  fuprefmes  Puiftances 
Qu^avant  ce  jour  fîny ,  ces  mains,  ces  propres  maiûs 
Laveront  dans  fon  fang  la  honte  de  Romains. 

SjiB,  Suivons-k  promptcment ,  la  colère  l'emporte. 

Dieux  !  verrons-nous  coûjours  des  malheurs  de  la  foctejl 
Noos  fâudra-t  il  toujours  en  craindre  de  plus  grands» 
Et  toujours  redouter  la  main  de  nos  parens? 


ACTE 
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ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE. 

LevieilHO  RACE,  CAMILLE. 


VJiO. 


^■E  ne  parlez  jamais  en  faveur  d'un  infame> 
^  "  Qii]il  me  fuyc  à  l  égal  des  frcrcs  de  fa  femme, 
Pour  confcrvcr  un  fang  qu'il  tient  fi  précieux 
Il  n'a  rien  fait  encor,  s'il  n'évite  mes  yeux» 


Sabine  y  peut  mettre  ordre ,  ou  derechef  j'atce^cc 
Le  fouvcrain  pouvoir  de  la  troupe  çelc£te>... 

CAM,  Aht  mon  pere,  prenez  un  plus  ikmx  fendnieBt, 
Vous  verres  Kome  mcTine  en  ufcr  autrement. 
Et  de  qiwlqçjç  malheur  que  le  Ciel  1  ait  comblée»  , 
Excufer  ia  vertu  fous  le  nombre  accablée. 

VMQ-  ht  jugement  de  Rome  e(l  peu  pour  mon  fcgacd» 
Camille ,  je  fuis  pere ,  &  j'ay  mes  droits  à  part- 
ie f^ay  trop  comme  agit  la  vertu  véritable, 
C'eft  fans  en  triompher  que  le  nombre  1  accable» 
Et  fa  mdfle  vigueur  toujours  en  mefme  point 
Succombe  fous  la  force  &  ne  lu^r  c^e  point. 
Taifes-vous*  &  fçachons  ce  que  nous  veut  Valerc' 

SCENE  II- 

LemeilHORAQE  ,  VALERE,  CAMILLE, 

VAL.  TJNvoyé  par  le  Roy  pour  cooToler  un  piare, 

JL^Et  pour  luy  témoigner.,.  K/fO.Nen  prenez  aucuafoin» 
C'eft  un  foulagcment  dont  je  n'ay  pasMÛD» 
Et  j  aune  mieux  voir  morts  4|ue  couvetis  il'inÊUBis 
Ceux  que  vient  de  m  oftcr  une  main  enapuie. 
Tous  deux  pour  leur  pais  font  morts  ea'gpis d'honneur. 
Il  me  fuffic.  VAL,  Mais  Tantoe  cft  un  cace  ix^nheur, 
Tomel,  Ttt 


fijf  H  0  R  A  C  E, 

De  tous  les  crois  chez  vous  il  doit  tenir  la  ^lace. 
V.HO.  Que  n  a-t  on  vcu  pcrir  en  luy  le  nom  d  Horacei 

VAL.  Seul  vous  le  mal-traitcz  après  ce  qu'il  a  fait. 

V.HO,  C'cft  à  moy  feul  aufli  de  punir  fon  forfait. 

VAL.  Quel  forfait  trouvez- vous  en  fa  bonne  conduite? 

V.HO.  Quel  éclat  de  vertu  trouvez-vous  en  fa  fukc^ 

VAL.  La  fuite  cft  glorieufe  en  cette  occafion. 

V.HO.  Vous  redoublez  ma  honte  5c  ma  confufion. 
Certes  Texemple  cft  rare»  &  digne  de  mémoire. 
De  trouVer  dans  la  fuite  un  chemin  à  la  gloire. 

VAIL*  Quelle  confufion ,  &  quelle  honte  à  vous  . 
D'avoir  produit  un  fils  qui  nous  confcrve  tous, 
Qui  fait  triompher  Rome,  &  luy  gaigne  un  Empire^ 
A  quels  plus  grands  honneurs  faut-il  qu'un  pcrc  aspire? 

y.HO.  Quels  honneurs ,  quel  triomphe ,  &  quel  Empire  cnân. 
Lors  qu'Albe  fous  fes  loix  range  noftrc Destin? 

VAL.  Que  parlez- vous  icy  d'Albe ,  &  de  fa  victoire? 
Ignorez- vous  encor  la  moitié  de  l'histoire? 

V.HO.  le  fçay  que  par  fa  fuite  il  a  trahy  r£tat. 

VAL,  Ouy,  s'il  euft  en  fuyant  terminé  le  combat$ 

^  Mais  on  a  bien-toft  veu  qu'il  ne  fiiyoit  qu  en  homme 
Qui  fçavoit  ménage  l'avantage  de  Rome. 

VMO.  Quoy,  Rome  donc  triomphe!  VAL,  Apprenez,  apprenez 
La  valeur  de  ce  fils  qu'à  tort  vous  condamnez. 

Reste  feul  contre  trois,  mais  en  cette  avanture. 
Tous  trois  étant  blcflez,  ôc  luv  feul  fans  bkflure. 
Trop  fûiblc  pour  eux  tous ,  trop  fort  pour  chacun  d'eux. 
Il  fçait  bien  fe  tirer  d'un  pas  fi  hazardeux. 
Il  fiait  pour  mieux  combatre,  &  cette  prompte  rufe 
Divife  adroitement  trois  frères  qu'elle  abufe. 
Chacun  le  fuit  d'un  pas,  ou  plus,  ou  moins  preffc. 
Selon  qu'il  fe  rencontre ,  ou  plus ,  ou  moins  oieifé^ 
Leur  ardeur  cft  c'gale  à  pourfuivre  fa  fuite, 
jMais  leurs  coups  inc'gaux  fcparent  leur  pourfuite. 

Horace  les  voyant  l'un  de  l  autre  ccartez, 
Se  retourne ,  &  dcja  les  croit  demy-domptez. 
Il  attend  le  premier ,  ôc  c'ctoit  voftre  gendre. 
L'autre  tout  indigné  qu'il  ait  ofé  l'attendre. 
En  vain  en  l'attaquant  fait  paroiftre  un  grand  coeur. 
Le  fang  qu'il  a  perdu  rallentit  fa  vigueur. 
Albc  à  fon  tour  commence  à  craindre  un  fort  contraire* 
£116  crie  au  fécond  qu'il  fecoure  fon  firere. 
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TRAGEDIE,  fif 

Il  fe  hafte  Ôc  s'cpuifc  en  cftbrts  fiipcrflus. 

Il  trouve  en  les  joignant  que  fon  frcrc  n'cft  plus." 
C/^Af.Helas  !  VAL.  Tout  hors  d'halcuie  il  prend  pourtant  fa  place, 

£t  rcdou1}le  bien-tod  la  vi(5toire  d'Horace 

Son  courage  fans  force  eft  un  débile  appuy. 

Voulant  vanger  fon  frcre  il  tombe  auprès  de  luy. 

L'air  refonne  des  cris  qu'au  Ciel  chacun  envoyé, 

Albe  en  jette  d'angoifl'e,  &  les  Romains  de  joye. 
Comme  noftrc  Héros  fe  voie  près  d'achever, 

C'eft  peu  pour  luy  de  vaincre,  il  veut  cncor  braver; 

J'en  ^oiens  yi' immoler  deux  aux  lianes  de  mes  jreres^ 

Rome  aura  le  dernier  de  mes  trois  dd'verfaires, 

C'ejl  à  fis  interefts  que  jcvay  l'immoler j 

Dit-il,  &  tout  d'un  temps  on  le  Toit  y  voler. 

La  viAoire  entr'euz-deux  n'étoit  pas  incertaine» 

L'Âlbain  percé  de  coups  ne  fe  truTnoit  ou'à  pein^ 

Et  comme  une  vidbime  aux  marches  de  l'Autel*  " 

Il  fcmbloit  prefenter  fa^orge  au  coup  mortel. 

Auffi  le  rcçoic-il ,  peu  s  en  faut,  fans  dcfenfc. 

Et  fon  trépas  de  Rome  e'tablit  la  puilfancc, 
y.HO.  O  mon  fils,  ô  ma  joye,  ô  l'honneur  de  nosjoursl 

O  d'un  Etat  panchant  1  inespéré  fccours! 

Vertu  digne  de  Rome ,  &  fang  digne  d'Horace,     . .  i 

Appuy  de  ton  pais ,  &  gloire  de  ta  race! 

C^and  pourray-je  étouffer  dans  tes  embraflemen* 

L'^rrc  ir  dont  )ay  formé  de  fi  faux  icntimens? 

Quand  pourra  mon  amour  baigner  avec  tendrelTe    .  . 

Ton  front  vi<ft:orieux  de  larmes  d'allcercffc? 
VAL.  Vos  carelTcs  bicn-toft  pourront  le  déployer. 

Le  Roy  dans  un  moment  vous  le  va  renvoyer, 

£t  remet  à  demain  la  pompe  qu'il  prépare  ?. 

D'un  facrifice  aux  Dieux  pour  un  bonheur  fi  rare. 

Aujourdlmy  feulement  on  s'acquite  vers  eux  . 

Par  des  chants  de  viftoire,  &  par  de  fimplesvonix, 

C'eft  où  le  Roy  le  mène ,  &  tandis  il  m'envoyc  . 

Faire  office  vers  vous  de  douleur  ôc  de  joye*  . 

Mais  cet  office  cncor  n'eft  pas  affcz  pour  luy, 

Il  y  viendra  luy-mefme  àc  peut-eftrc  aujourd'huyj      .  . 

Il  croie  mal  rcconnoiftre  une  vertu  fi  pure. 

Si  de  fa  propre  bouche  il  ne  vous  en  alfeure, 

S'il  ne  vous  die  chez  vous  combien  vous  doit  l'Ecat. 
VMO,  De  tels  remerclmens  ont  pour  moy  trop  d'éclat, 
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Et  je  me  tiens  déjà  trop  payé  par  les  voftres 
Du  (èrvice  «fan  fils  &  du  lang  des  deux  autres. 

VjiL,  Il  ne  fçait  ce  que  c'eft  d'honorer  à  demy. 
Et  Ton  fceptre  arraché  des  mains  de  rcnnemy 
Fait  qu'il  tient  cet  honneur  qu'il  luy  plaill  de  foitt  £ûic 
Au  deffous  du  mérite ,  &  du  fils ,  ôc  du  pcre. 
le  vay  luy  témoigner  quels  nobles  fentimens 
La  vertu  vous  inspire  en  tous  vos  mouvemens. 
Et  combien  vous  montrez  d  ardeur  pour  fon  fervice. 

V.HO,  le  TOUS  dénay  beaucoup  pour  un  fi  bon  office. 

S  C  Ë  N  E  IIL 

LevieilHO  RACE,  CAMILZE. 

V»HO.y^Jfk  fille ,  il  n'eft  plus  temps  de  rcpandre  des  pleurs, 
J.yXïl       mal  d'en  verler  ou  i  on  voit  tant  d'honneurs» 
On  pleure  injustement  des  perces  domcscic^ues 
Quand  on  en  ?oic  fortir  des  viâoires  publiques. 
Rome  triomphe  d'Albe*  .&  c'elt  afliez  pour  nous» 
Tous  nos  maux  a  ce  prix  doivent  nous  ^re  doux.' 
En  la  mort  d'un  amant  vous  ne  perdez  qu'on  faomins 
Dont  la  perte  cft  aifée  à  reparer  dans  Rome  : 
Après  cette  vidtoire  il  n'eft  point  de  Romain 
Qui  ne  foit  glorieux  de  vous  donner  la  tnain* 
Il  me  faut  à  Sabine  en  porter  la  Nouvelle, 
Ce  coup  fera  fans  doute  allez  rude  pour  elle. 
Et  Tes  trois  firercs  morts  par  la  main  d'un  époux 
lAiy  donneront  des  pleurs  bien  plus  justes  qu'à  vouas 
Mais  j'espere  aîfibient  en  diflipcr  l'orage. 
Et  qu'un  peu  de  prudence  aidant  Ton  grand  courage 
Fera  bien-ioft  régner  fur  un  fi  noble  coear 
Le  généreux  amour  qu'elle  doit  au  vainqueur* 
Cependant  étouffez  cette  lalche  tristcffc. 
Recevez-le,  sil  vient,  avec  moins  de  foiblelTc, 
Faites- vous  voir  fa  fœur,  &  qu'en  un  mcfme  flanc 
Le  Ciel  vous  a  tous  deux  formez  d'un  mcfme  fang. 
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S  CE  ne;,  re,::: 

OVy ,  îe  lujr  foajr  voir  par  «L'inM^b^»  marques  ' 
qVliii  véritable  Jmoûr,  brave  U  main  des  Parque!^ 

Et  ne  prend  point  de  loix  de  ces  cruels  tyrans.  ; 
Qj/un  Astre  injurieux  nous  donne  pourparens. 
Tu  blafmes  ma  douleur,  tu  l  ofes  nommer  lafche, 
le  l'aime  d'autant  plus  que  plus  die  ce  fafche. 
Impitoyable pcre »  & parun  juste dSop^ 
le  û  veax  rendre  égale  ^aux  rigucucs  oe  inoiiibtt*- 
En  vit-<m  jamais  un  dont  ies  rudes  traverfes-  ' 
Priffent  en  moins  de  rien  cànc  de  faces  direrlès. 
Qui  fud  doux  tant  de  fois,  &  tant  de  fois  cruel» 
Et  portaft  tant  de  coups  avant  le  coup  mortel  ? 
Vit-on  jamais  une  ame  en  un  jour  plus  atteinte 
De  )oye  ôc  de  douleur,  d'espcrance  àc  de  crainte, 
AlTervie  en  esclave  à  piu5  d  cvenemcns. 
Et  le  piteux  joiiet  de  plus  de  chaligenMiM  ^ 
Vn  Oracle  m  afieurci  un  fongp  me  trà^Ue^  ^ 
La  Paix  calme  l'cffroy  que  me  fait  la  bataille. 
Mon  Hymen  fe  pr^re,  &  presque  en  un  nioïiMVC  C  i 
Pour  combattre  mon  frcre  on  choifir  mon  amant*. 
Ce  clioix  me  dcfcspcre,  &  tous  le  defavoucnt,    '    ^i'*  j , 
La  partie  efl:  rompue,  &:  les  Dieux  la  renouent  1 
Rome  fcmblc  vaincue ,  ik  fcul  des  trois  Albains 
Curiace  en  mon  fang  n'a  point  trempé  les  mains. 
O  Dieu,  fenfois-je  alors detdookufiii^crop  iegeres,.^^o 
Pour  le  nulhÊat  iàsSiti^ 

Et  me  flafeoii-ÎB«op  croyois  pouvoir         .  T 

L'ainuar  cnt»r^Ëiiii«ritiiéi6:  nounrir^^elquc  eipiri  • 
Sa  mort  m'en  punit  bieUà  &Ja  £açoa  «oodle  a^p  ^^  t 
Dont  mon  ame  éperdue  en  reçoit  la  NouvcHcj  rOï^: :  ; 
Son  rival  me  l'apprend ,  &  faifant  à  mes  yeux      '      ■  ' 
D'un  fi  triste  fuccès  le  récit  odieux,  =    .  . 

Il  porte  fur  le  front  une  aUegrelfe  ouverte 
Que  le  bo^^ur  public  fait  bien  moins  que  ma  perte» 
Et  baftiflàÉÉwtaîr  iiir  le  malheur  xi'antniy,  - 
Auill-bien^  qii^Sii  Irerc  il  triomphe  ^  bxf.   c  '/r 
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Ma»  ce  n  cft  rien  encor  au  prix  de  ce  qui  reste. 
On  demande  ma  joye  en  un  jour  fi  ftinàiee^ 
U  me  fauc  applaudir  aux  exploits  du  vainqueur,' 
Et  baiTer  une  main  qui  me  perce  le  coeur. 
'   En  un  fujet  de  pleurs  fi  grand,  fi  légitime» 
Se  plaindre  eft  une  honte,  &  foûpirer  un  crime. 
Leur  brutale  vertu  veut  qu'on  s'estime  heureux. 
Et  fi  l'on  n'eft  barbare,  on  n'eft;  point  généreux. 

Dcgencrons,  mon  cœur ,  d'un  li  vertueux  pcrc. 
Soyons  indigne  fœur  d'un  fî  généreux  frère, 
Ceft  gloire  de  pafTcr  pour  un  cœur  abatti  • 
Quand  la  bratalité  Êttt  la  Iiaute  vertu. 
Edâtez  >  mes  douleurs ,  à  quoy  bon  vous  contraindre) 
Quand  on  a  tout  perdu  que  fçauroit-on  plus  craindre  ? 
Pour  ce  cruel  vainqueur  n'ayez  point  de  respeA, 
Loin  d'éviter  Tes  yeux ,  croiflcz  à  Ton  aspeâ;,  . 
Offenfez  fa  victoire ,  irritez  fa  colère,  •  . 

Et  prenez,  s'il  fe  peut,  plaifir  à  luy  dc'plaire. 
Il  vient, prcparons-nous  a  montrer  constamment 
Çc  que.doit  une  amante  à  la  mort  d'un  amant. 

SCENE  V- 

'tmuu    HORACE, CAMILLE,PEOCVLE.' 

nui»  Ut 

tnùiféts  HOR.  A  Â  A  fûcur ,  voicy  le  bras  qui  vangc  nos  deux  frères, 
âe$  CMkm  X  vX  Le  bras  qui  rompt  le  cours  de  nos  Destins  contraires. 

Qui  nous  rend  maiftres  d'Albe,  cnfm  voicy  le  bras 
Qui  feul  £ût  aujourdliuy  le  fort  de  deux  Etats. 
Voy  ces  marques  d'honneur,  ces  témoins  de  ma  gloire» 
Et  tens  ce  que  tu  dois  à  l'heur  de  ma  vidtoire. 
CAM.  Recevez  donc  mes  pleurs ,  c'eft  ce  que  je  luy  dois» 
HOR*  Rome  n'en  veut  point  voir  après  de  tels  cxplois. 
Et  nos  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 
Sont  trop  pavez  de  fang  pour  exiger  des  larmes. 
Quand  la  perte  eft  vangée  ,  on  n'a  plus  rien  perdu. 
CuiM.  Puisqu'ils  font  fatisfaits  par  le  fang  cpandu, 
le  celTcray  pour  eux  de  paroiftre  afflige» 
£c  f  oubliray  leur  mort  que  vous  avez  vangée. 
Mais  qui  me  vangera  de  celle  d'un  amant. 
Pour  me  Êûre  oiiUier  fa  perte  en  un  moment  i 
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HOR,  Que  dis-tu, malheureufe ?  C^M.  O  mon  cher  Curiace 

HOIL  O  dune  indigne  foeur  infupportable  audace! 
D  un  enncmy  public  donc  je  reviens  vainqueur 
Le  nom  eft  dans  ta  bouche,  &  l'amour  dans  ton  cœur  i 
Ton  ardeur  criminelle  à  la  vangeahce  aspirei 
Ta  bouche  la  demande ,  5c  ton  cœur  la  respirei 
Suy  moins  ta  pafHon,  règle  mieux  tes  dcfirs, 
Ne  me  hy  plus  rougir  d'entendre  tes  foupirs. 
Tes  flamcs  déformais  doivent  eftre  e'touffées, 
Banny-les  de  ton  ame,  &  fonge  à  mes  trophées, 
Qinls  foient  dorefnavant  ton  unique  entretien. 

CANl,  T^toA'taiyi  donc  «barbare»  un  cœur  comme  le  tien» 
Et  fî  tu  veux  enfin  que  je  t'ouvre  mon  amCi 
Rens-moy  mon  Curiace,  ou  laiffe  agir  maâame. 
Ma  joye  &  mes  douleurs  dcpendoient  de  (on  (brtj 
le  l'adorois  vivant,  &  je  le  pleure  mort. 

Ne  cherche  plus  ta  fœur  où  tu  l'avois  lailTée, 
Tu  ne  revois  en  moy  qu'une  amante  otfenfce. 
Qui  comme  une  Furie  attachée  à  tes  pas 
Te  veut  inceffamment  reprocher  Ton  trépas. 
Tfj^e  altéré  de  (âng  >  qui  me  défens  les  larmes» 
Qui  veux  que  dans  fa  mort  je  trouve  encor  des  charmt;» 
Et  que  jusques  au  Ciel  élevant  tes  exploits 
Moy-merme  je  le  tue  une  féconde  fois*  •  '  ^ 

PuuTent  tant  de  malheurs  accompagner  ta  vie 
Que  tu  tombes  au  point  de  me  poiccr  envie. 
Et  tov  bien-toft  rouiller  par  quelque  lalchete 
Cette  gloire  fi  chère  à  ta  brutalité. 

HOR.  O  Ciel,  qui  vit  jamais  une  pareille  rage  ! 
Crois-tu  donc  que  je  fois  infeimble  à  l'outrage; 
Que  je  fouf&e  en  mon  fang  ce  mortel  deshonneur  > 
Aime,  aime  cette  mort  qui  fait  noilre  bonheur,  ' 
Et  préfère  du  moins  au  louvenir  d'un  homme 
Ce  que  doit  ta  naiflancc  aux  intercfts  de  Rome. 

Cj^M.  Rome,  l'unique  objet  de  mon  rcfîcntimcnt  ! 
Rome  à  qui  vient  ton  bras  d  immoler  mon  amant! 
Rome  qui  t'a  vcu  naiftre,  &  que  ton  cœur  adore i 
Rome  cn6n  que  je  hay  parce  qu'elle  t'honore  î 
Puiffent  tous  fes  voiiins  enfennble  conjiirez 
Sapper  fes  fondemens  encor  mal  a(feurez, 
£t  u  ce  neft  aflfez  de  toute  Tltalie, 
Que  rOnent  contre  elle  à  l'Occident  s'allie» 
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Que  cent  Peuples  unis  des  bouts  de  lYnivers 

Paflcnt  pour  la  détruire ,  &:  les  monts ,  &  les  meri» 
Qu'elle  mcfine  fur  ioy  renverlc  fes  murailles. 
Et  de  fes  propres  mains  déchire  fes  entrailles: 
Que  le  couroux  du  Ciel  allume  par  mes  vaux 
Fafle  pleuvoir  fur  elle  un  déluge  de  feux. 
Puiflav-je  de  «es  yeux  y  voir  tomber  ce  fendre» 
Voir  les  maifons  en  cendre»  &  tes  lauriers  en  poudre: 
Voir  le  dernier  Romain  à  Ton  dernier  foûpir, 
Moy  feule  en  eftre  caufe  *  &  mourir  de  plaifir. 

n/ffirj  ''*^P*  "'^  patience  à  la  raifon  fiuc  place. 

tifie.ér      Va  dedans  les  Enfers  plaindre  ton  Curiacc. 
fourfmitfaCjiM.^  Ali.ttaiftre !  HOK.^  Ainfi  reçoive  un  cliàtimenc  foudain 
^'^fiJ!"      Quiconque  ofe  pleurer  un  enncmy  Romain. 

i>  Denim 

SCENE  VI. 

HORACE,   PROCV  LE, 

PRO,        Ve  venez-vous  de  faire  ?  HOR.  Vn  a(Ste  de  justice.' 
V^Vn  fcmblabie  forfait  veut  un  pareil  fupplicc, 

PRO.  Vous  deviez  la  traiter  avec  moins  de  rigueur. 

HOR.  Ne  me  dy  point  qu'elle  cft,  &  mon  fang,  &:  ma  fœur. 
Mon  pere  ne  peut  plus  l'avouer  pour  fa  fille. 
Qui  maudit  fon  païs  renonce  à  fa  famille. 
Des  noms  fi  pleins  ^  amour  ne  luy  font  plus  permise 
De  fes  plus  diers  parens  il  £ût  fei  ennemis , 
Le  fang  mefme  les  arme  en  hame  de  fon  crime, 
La  plus  prompte  vangçance  en  efl  plus  legitimei 
Et  ce  fouhait  impie ,  encore  qu  iropuiflant, 
£ft  un  monstre  qu'il  £iuc  étoufo  en  nailTanc 
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SCENE  VIL 

HORACE,  SABINE,  PROCVLE. 

SAB.    A  Quoy  s'arreftc  icy  ton  illustre  colère  ? 

XjL  Vien  voir  mourir  ta  faur  dans  les  bras  de  ton  perc, 
Vien  repaiftre  tes  yeux  d  on  fpeâade  fi  douxj 
Ou  fi  tu  nés  point  las  de  ces  généreux  coups» 
Immole  au  cher  pais  des  vertueux  Horaces 
Ce  reste  malheureux  du  fang  des  CuriaccSi 
Si  prodigue  du  tien, n'épargne  pas  le  leur, 
loins  Sabine  ;i  Camille ,  &:  ta  femme  à  ta  fœur. 
Nos  crimes  fontparcils,  ainfi  que  nos  mifcrcs, 
le  loupire  comme  elle  ôc  déplore  mes  frères. 
Plus  coupable  en  ce  point  contre  tes  dures  loixj 
Quelle  nen  pleuroit  qu'un,  &  que  j'en  pleure  trois  î 
Qu  après  Ton  châtiment  ma  ^te  condnuc. 

HOK.  Sèche  tes  pleurs,  Sabine,  ou  les  cache  à  ma  Teuë, 
Kens-coy  digne  du  nom  de  ma  chaste  moitié,  . 
Et  ne  m'accable  point  d'une  indigne  pitié* 
Si  l'abfolu  pouvoir  d'une  pudique  iiamc 
Ne  nous  lailTe  à  tous  deux  qu'un  pcnfer      qu'une  ame> 
C'eft  à  toy  d'élever  tes  fentimens  aux  miens. 
Non  à  moy  de  dcfcendre  à  la  honte  des  tiens, 
le  t'aime,  *&  je  connoy  la  douleur  qui  te  prelTe^ 
EmbralTema  vertu  pour  vaincre  ta  foiblâTe, 
Participe  à  ma  gloire  au  lieu  de  la  foiiiller, 
Tafche  à  c'en  revêtir,  non  à  m'en  dcpouiUer* 
Es-tu  de  mon  honneur  fi  mortelle  ennemie. 
Que  je  te  plaife  mieux  couvert  d  une  infamie  ? 
Sois  plus  femme  que  fœur,  &:  te  rcçrlanc  fur  moy 
Fay-toy  de  mon  exemple  une  immuable  loy. 

SAB,  Cherche  pour  t'imitcr  des  amcs  plus  parfaites- 
le  ne  t'impute  point  les  pertes  que  j'ay  iâites, 
l'en  ay  les  fentimens  que  je  dois  çp  avoir. 
Et  je  m'en  prens  au  Sort  plùtoft  qu'à  ton  devoir^ 
Mais  enfin  je  renonce  à  la  vertu  Romaii^ 
Si  pour  la  polTcder  je  dois  eftre  inhumaine. 
Et  ne  puis  voir  en  moy  la  femme  du  vainqueur. 
Sans  y  voir  des  vaincus  la  déplorable  foeur. 
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Prenons  part  en  public  aux  viAoires  publiques. 
Pleurons  dans  la  mnifon  nos  malheurs  domestiques. 
Et  ne  regardons  point  des  biens  communs  à  tons, 
Quand  nous  voyons  des  maux  qui  ne  font  que  pour  nous. 
Pourquoy  vcux-tu  ,  cruel ,  agir  d'une  autre  lortc? 
Laiilc  en  entrant  icy  tes  lauriers  à  la  porte, 
Mefle  tes  pleurs  aux  miens.  Quoy  ^  ces  lafches  discours 
N'arment  point  ta  yertu  contre  mes  tristes  jours  ? 
Afon  crime  redoublé  n émeut  point  ta  colère? 
Que  Camille  eft  heureufe:  elle  a  pu  te  déplaire. 
Elle  a  receu  de  toy  ce  qu'elle  a  prétendu. 
Et  recouvre  là  bas  tout  ce  qu'elle  a  perdu. 
Cher  époux ,  cher  auteur  du  tourment  quimeprcilc. 
Ecoute  la  pitic ,  fi  ta  colère  celle. 
Exerce  l'une  ou  l'autre  après  de  tels  malheurs 
'  A  punir  ma  foibleffe,  ou  finir  mes  douleurs, 
le  denaande  la  mort  pour  grâce ,  ou  pour  fupplice, 
Quelle foit  un  eftèt d'amour , ou  de  justice. 
N'importe, tous  Tes  traits  n'auront  rien  que  de  doux. 
Si  je  les  voy  partir  delà  main  d'un  c'poux. 
HOR.  Quelle  injustice  aux  Dieux ,  d'abandonner  aux  feinooes 
Vn  empire  fi  grand  (ur  les  plus  belles  ames. 
Et  de  (e  plaire  a  voir  de  li  toibles  vainqueurs 
Régner  lî  puilTammcnt  fur  les  plus  nobles  cœurst 
A  quel  point  ma  vertu  devient-elle  réduite  t 
Rien  ne  lafçauroit  plus  garantir  que  la  fuite. 
Âdieo,  ne  me  luy  point ,  ou  retien  tes  foupirs. 

*    ^  SAB*  '  O  colère ,  6  pitié  fourdes  à  mes  defirs  ! 

fi^\         Vous  négligez  mon  crime,  &  ma  douleur  vous  lalTe» 
Et  je  n'obtiens  de  vous  ny  fupplice,  ny  grâce. 
Allons-y  par  nos  pleurs  faire  encor  un  effort, 
n'employons  après  que  nous  à  noflrc  mort. 
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A  C  T  E  V 


SCENE  PREMIERE 

Le  vieil  H  0  R  AC  E ,  H  0  R  4  C  E. 

V.HO.ZI:j:^.:^^à  Etirons  nos  regards  de  cet  objet  ùiuestc 

Hi        \  Pq^j  admirer  icy  le  jugeait  céleste.  (fàuc 
Quand  lagloirenous  enflctilfçait  bien  comme  il 
Confondre  noftre  orgueil  qui  s  cleve  crop  haut. 
Nos  plaifirs  le$  plus  doux^tie  vont  point  fans  trisccfTe» 
Il  meile  à  nos  vertus  des  marques  de  foibleiTcf 
Et  rarement  accorde  à  noftrc  ambition 
L'entier  Se  pur  honneur  d'une  bonne  action, 
le  ne  plains  point  Camille,  elle  étoit  criminelle, 
le  me  tiens  plus  à  plaindre  >  ôc  je  te  plains  plus  qu'elle: 
Moy,  d  avoir  mis  au  jour  un  coeur  fi  peu  Romain, 
Toy, d'avoir  par  fa  mort  deshonoré  ta  main, 
le  ne  la  trouve  point  injuste  >  ny  trop  prompte,  « 
Mais  tu  pouvois,  mon  fils,  t'en  c'pargncr  la  honte. 
Son  crime ,  qnov  qu'énorme  ôc  digne  du  trépas, 
Etoit  mieux  impunv,  que  punypar  ton  bras. 
HOR.  Dispofcz  de  mon  lang,  les  loix  vous  en  font  maiftrc, 
l  ay  cru  devoir  le  ficn  aux  lieux  qui  m  ont  vcu  naiftrc: 
Si  dans  vos  feniimens  mon  zélé  c(l  criminel. 
S'il  m'en  faut  recevoir  un  reproche  étemd. 
Si  ma  main  en*  devient  honteufe  &  profanée. 
Vous  pouvez  d'un  fcul  mot  trancher  ma  Dest'mée. 
'Reprenez  tout  ce  fang  de  qui  ma  lafcheté 
A  fi  brutalement  foiiillé  la  pureté. 
Ma  main  n'a  pu  fouffrir  de  crime  en  voftrcrace. 
Ne  foufFrez  point  de  tache  en  la  maifon  d'Hpracc. 
C'eft  en  ces  a<ftions  dont  l'honneur  eft  blclfé 
Qii'un  pcre  tel  que  vous  fe  montre  intereflé, 
Son  amour  doit  fe  taire  oii  toute  cxcufe  éft  nulle, 
Luy*meûne  il  y  prend  part  lors  qu'il  les  di(fîmule« 
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Et  de    propre  gloire  il  fait  trop  peu  de  cas 
QuaiKl  il  ne  punie  point  ce  qu'il  n'approuve  pas. 
VMO,  n  n  ufc  pas  toujours  d'une  rigueur  extrefme. 
Il  épargne  fcs  fils  bien  (buvenc  pour  roy-mefme» 
Sa  viciUelTe  fur  eux  aime  à  fe  foùtcnir. 
Et  ne  les  punit  point  de  peur  de  fe  punir, 
le  te  voy  d'un  autre  œil  que  tu  ne  te  regardes, 
le  I^a/....  Mais  le  Koy  vient,  je  vois  entrer  Tes  Gardes. 

SCENE  II 

TVLLE  ,  VALE  RE,  Le  vieil  HORACE, 
HORACE,  Troupe  de  Gardes. 

VnHO.    A  H,  Sire,  un  tel  honneur  a  trop  d'excès  pour  moy, 
X\Ce  n'eft  point  en  ce  lieu  que  je  doy  voir  mon  Roy, 

Permettez  qu'à  genoux....  TVL,  Non ,  levez-vous,  mon  përe, 

le  fais  ce  qu  en  ma  place  un  bon  Prince  doit  faire. 

Vn  fi  rare  fcrvice,  êc  fi  fort  important 

Veut  l'honneur  le  plus  rare ,    le  plus  éclatant  : 

Vous  en  aviez  déjà  fa  parole  pour  gage» 

le  ne  l'ay  pas  voulu  différer  davantage. 
.  l'ay  fçeu  par  fon  rapport  (  &  je  n'en  doutpis  pas) 

Comme  de  vos  deux  fils  vous  portez  le  trépas» 

Et  que  dcja  voftrc  ame  étant  trop  rcfoluë. 

Ma  confolacion  vous  fcroit  fupcrfluc: 

Mais  je  viens  de  l^avoir  quel  étrange  malheur 

D'un  fils  viâorieux  a  fuivy  la  valeur. 

Et  que  fon  trop  d'ainour  pour  la  cauTe  publique 

Par  fes  mains  à  fon  pere  ofte  une  fille  unique. 

Ce  coup  eft  un  peu  rude  à  i  esprit  le  plus  fort» 

Et  je  doute  comment  vous  portez  cette  mortt 
Sire ,  avec  dcplaifir ,  mais  avcc  patience. 
TyL.  C'ert:  l'effet  vertueux  de  voftre  expérience. 

Beaucoup  par  un  lon^  dge  ont  appris  comme  vous 

Que  le  malheur  iucccde  au  bonheur  le  plus  doux; 

Peu  fi^avent  comme  vous  s'appliquer  ce  remèdes 

Et  dans  leur  interefl  toute  leur  vertu  cède. 

Si  vous  pouvez  trouver  dans  ma  compaiîion  • 

Qiiçlque  foulagement  pour  voftre  afSidbion, 
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Ainfi  que  voftremal  fçachez  qu'elle  cft  extrefmc, 
£c  que  je  vous  en  plains  autant  que  je  vous  aime. 

VjiL,  Sire,  puisque  le  Ciel  encre  les  mains  des  B.ois 
Dépofe  fa  justice  Ôc  la  force  des  loix, 
£t  que  l'Etat  demande  aux  Princes  légitimes 
Des  prix  pour  les  vertus,  des  peines  pour  les  crimes» 
Souffrez  qu'un  bon  Sujet  vous  fafle  fouvenir 
Qu^c  vous  plaignez  beaucoup  ce  qu'il  vous  faut  punir, 
Sourtrcz..>'!//O.Quoy?qu'onenvoyc  un  vainqueur  au  fuppUce? 

*ryL.  Permettez  qu'il  achevé,     je  ferav  justice, 

l'aime  à  la  rendre  à  tous ,  à  toute  heure  j  en  tout  lieu, 
C  eft  par  elle  qu'an  Roy  fe  fait  un  demy-Dicu  • 
Et  c  eft  dont  je  vous  plains  qu'après  un  tel  fervice 
On  puifTe  contre  luy  me  demander  justice. 

K/^L.  Souffrez  donc^  à  grand  Roy«  le  plus  juste  des  Koisj 
Que  tous  les  gens  de  bien  vous  parlent  par  ma  voix. 
Non  que  nos  cœurs  jaloux  de  fes  honneurs  s'irritent. 
S'il  en  reçoit  beaucoup,  ics  hauts  bits  les  meritenti 
Ajoullcz-y  plùtoft  que  d'en  dinunuer , 
Nous  fommes  tous  encor  prcAs  d'y  contribuer. 
Mais  puisque  d  un  tel  crime  il  s'eft  montre  capable, 
Qu[il  triomphe  en  vainqueur  Ôc  perilTc  en  Coupable 
Arrêtez  fa  fureur»  &  fauvez  de  fes  main^ 
Si  vous  voulez  régner,  le  reste  des  Romains, 
U  y  va  de  la  perte ,  ou  du  faluc  du  rcitc. 

La  guerre  avoir  un  cours  fi  fanglanr ,  fi  funeste. 
Et  les  nœuds  de  l'Hymen  durant  nos  bons  Destins 
Ont  tant  de  fois  uny  des  peuples  fi  voifins. 
Qu'il  eft  peu  de  Romains  que  le  party  contraire 
N'interefle  tn  la  more  d'un  gendre ,  ou  d'un  bean-firere. 
Et  qui  ne  foient  forcez  de  donner  quelques  pleurs 
Dans  le  bonheur  public  à  leurs  propres  cnalheurs. 
Si  ccd  offcnfer  Rome,  &  que  l'heur  de  (es  armes, 
L'authorife  à  punir  ce  crime  de  nos  larmes. 
Quel  fang  épargnera  ce  barbare  vainqueur 
Qui  ne  pardonne  pas  à  ccluv  de  fa  fœur. 
Et  ne  peut  cxcufer  cette  douleur  prelTante 
Que  la  mort  d'un  amant  jette  au  ca:ur  d  une  amante. 
Quand  près  d'eftre  éclairez  du  nuptial  flambeau 
Eliê  voit  avec  luy  fon  espoir  au  tombeau  i 
Faifant  triompher  Rome,  il  fe  l'eft  aflervie, 
U  a  fur  nous  un  droit ,  Ôc  de  mort,  &  de  vie , 
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Et  nos  jours  criminels  ne  pourront  plus  durer , 
Qujiucant  qu  a  fa  clémence  il  plaira  1  cnduror. 

le  poorrois  ajoufter  aox  tntcrefts  de  Rome 
Combien  un  pareil  coup  e(l  indigne  d'un  hommes 
le  pourrois  demander  qu'on  milt  devant  vos  yeux 
Ce  grand  &  rare  exploit  d'un  bras  victorieux. 
Vous  verriez  un  beau  fang ,  pour  acculer  ia  rage. 
D'un  frère  fi  cruel  rejallir  au  vifage. 
Vous  verriez  des  horreurs  qu'on  ne  peut  concevoir. 
Son  âge,  &  fa  beauté  vous  pourroient  émouvoir  : 
Mais  )e  hay  ces  moyens  qui  fentenc  1  artifice. 
Vous  avez  à  demain  remis  le  facrifice, 
Pcnfez'Tous  que  les  Dieux, vangeurs  des  ihnocens. 
D'une  main  parricide  acceptent  de  1  encens? 
Sur  vous  cefacrilege  attircroic  fi  peine, 
Ne  le  confidercz  qu'en  objet  de  leur  haine. 
Et  croyez  avec  nous  qu'en  rous  Tes  trois  combats 
Le  bon  Destin  de  Rome  a  plus  fait  que  fon  bras. 
Puisque  ces  mefmes  Dieux  autheurs  de  fa  viâ:oire 
Ont  permis  qu'auflî-toft  il  en  fotullaft  la  gloire. 
Et  qu'un  il  'grand  courage  après  ce  noble  eflbrt 
Fuft  dijgne  en  mefme  jour  de  triomphe  &:  de  mort' 
Sire,  c  efl  ce  qu'il  faut  que  voftre  Ârreft  décide. 
En  ce  lieu  Rome  a  vcu  le  premier  parricide, 
La  fuite  en  cft  à  craindre,  ôc  la  haine  des  Cieux. 
Sauvez-nous  de  fa  main,  &:  redoutez  les  Dieux. 
^VL.  Defendez-vous,  Horace.  HOR.  A  quoy  bon  me  dcfcndrd 
Vousfçavez  l'avion,  vous  la  venez  d'entendre. 
Ce  que  vous  en  croyez  me  doit  eftre  une  loy. 

Sire,  on  fé  dâend  mal  contre  l'avis  d'un^oy. 
Et  le  plus  innocent  devient  foudain  coupable 
Quand  aux  yeux  de  fon  Prince  il  paroit  condamnable. 
C'efl:  crime  qu'envers  luy  fc  vouloir  excufer, 
Nortre  fang  eft  fon  bien ,  il  en  peut  dispofer , 
Et  c'eft  à  nous  de  croire  alors  qu'il  en  dispofe 
Qu'il  ne  s'en  prive  point  fans  une  juste  caufe. 
Sire,  prononcez  donc,  je  fuis  preft  d'obéir. 
D'autres  aiment  la  vie,  6c  je  la  doy  haïr* 
le  ne  reproche  point  à  1  ardeur  de  Valere 
Qu'en  amant  de  la  foeur  il  accufe  le  frère, 
Mes  vœux  avec  les  liens  conspirent  aujourd'huy. 
Il  demande  ma  mort,  je  la  veux  comme  luy. 
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Vn  fcul  point  entre  nous  met  cette  différence. 
Que  mon  honneur  par-là  cherche  Ton  aifeurance. 
Et  qu'à  ce  meftiie  but  nous  voulons  arriver,  . 
Lu  y ,  pour  fleftrir  ma  gloire ,  &  moy,  pour  la  (kuver. 

Sire ,  c'efl:  rarcmcnc  qu'il  s'offre  une  matière 
A  montrer  d'un  grand  cœur  la  vertu  toute  encierej 
Suivant  l'occahon  elle  agit  plus,  ou  moins. 
Et  paroit  forte ,  ou  foiblc ,  aux  yeux  de  Tes  témoins.  • 
Le  Peuple  qui  voit  tout  feulement  par  I  ceorce 
S  attache  à  Ton  effet  pour  juger  de  fâ  force  * 
Il  veut  que  Tes  dehors  gardent  un  mefme  cours. 
Qu'ayant  fait  un  miracle,  elle  en  falTc  toujours. 
Âpres  une  aâ:ion  pleine ,  haute  >  éclatante. 
Tout  ce  qui  brille  moins  remplit  mal  fon  attente: 
Il  veut  qu'on  foit  égal  en  tout  rcmps,  en  tous  lieux. 
Il  n'examine  point  li  lors  on  pouvoit  mieux, 
Ny  que  s'il  ne  voit  pas  fans  cclfe  une  merveille, 
L'occafion  eft  moindre ,     la  vertu  pareille. 
Son  injustice  accable  6c  détruit  les  grands  noms. 
L'honneur  des  premiers  faits  fe  perd  par  les  féconds. 
Et  quand  la  Renommée  a  pafl'é  l'ordinaire. 
Si  l'on  n'en  veut  déchoir ,  il  faut  ne  plus  rien  faire* 

Te  ne  vanterav  point  les  exploits  de  mon  bras, 
Voftre  Majesté,  Sire,  a  vcu  mes  trois  combats. 
Il  efl;  bien  malaifc  qu'un  pareil  les  féconde, 
Qu^une  autre  occahon  à  ccUe-cy  réponde. 
Et  que  tout  mon  courage ,  après  de  fi  grands  coups. 
Parvienne  à  des  fuccès  qui  n'aillent  au  deCPonsj 
Si  bien  que  pour  laiffer  une  illustre  mémoire, 
La  more  feule  aujourd'liuy  peut  conferver  ma  gloire. 
Encor  la  falloic-il  fi-toft  que  j'eus  vaincu. 
Puisque  pour  mon  honneur  j'nv  dc)a  trop  vécu. 
Vn  homme  tel  que  moy  voit  fa  gloire  ternie 
Quand  il  tombe  en  péril  de  quelque  ignominie, 
Lt  ma  main  auroit  f^eu  déjà  m  en  garantir  j 
Mais  fans  voftre  congé  mon  fang  n'ofe  fortir. 
Comme  il  vousappanient,  voftre  aveu  doitfe  prendre, 
C'eft  vous  le  defrober  qu'autrement  le  répandre. 
Rome  ne  manque  point  de  généreux  guerriers, 
AlTcz  d'autres  fans  moy  foùticndront  vos  lauriers, 
Qiic  votre  Majesté  déformais  m'en  dispenfej 
£c  ii  ce  que  )'a/  fait  vaut  quelque  rccompenfc. 
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Permettez ,  ô  grand  Roy ,  que  de  ce  bras  vainqueur 
le  nummole  à  ma  gloire  j  ôc  non  pas  à  ma  laur. 

SCENE  IIL 

rVLLE  ,VALERE  ,  Le  vieil  HO RAC 
HORACE  ,  SABINE. 

SjŒ.  ^'fre,  écoutez  Sabine,  Ôc  voyez  dans  Ton  amc 

Les  douleurs  d'une  fœur ,     celles  dune  fcmme« 
Qui  toute  dcfolcc  à  vos  facrez  genoux 
Pleure  pour  fa  famille ,  ôc  craint  pour  (on  époux. 
Ce  n'cd  pas  que  jc  veuille  avec  cet  artifice 
Dcfrober  un  coupable  au  bras  de  la  justice» 
Quo^r  qu'il  ait  Élit  pour  vous,  traitez -le  comme  tel* 
Et  puniflez  en  moy  ce  noble  criminels 
De  mon  fang  malheureux  expiez  tout  Ton  crimCt 
Vous  ne  changerez  point  pour  cela  de  victime. 
Ce  n'en  fera  point  prendre  une  injuste  pitic. 
Mais  en  facnficr  la  plus  chcrc  moitié. 
Les  nauds  de  l'Hymcnée  &  Ton  amour  extrcfme 
Font  qu'il  vit  plus  en  moy  qu'il  ne  vit  en  luy^mcfni^ 
Et  fi  vous  m'accordez  de  mourir  aujourd'hui» 
H  mourra  plus  en  moy  qu'il  ne  mourroit  en  luy. 
La  mort  que  je  demande ,  &  qu'il  faut  que  j'obtienne^ 
Augmentera  fa  peine ,  &  finira  la  mienne. 
Sirc  ,  voyez  l'exccs  de  mes  tristes  ennuis,  ' 
Et  l'effroyable  état  où  mes  jours  lont  réduits. 
Quelle  horreur  d'embralTcr  un  homme  donc  l'épcc 
De  toute  ma  famille  a  la  trame  coupée. 
Et  quelle  impieté  de  haïr  un  époux 
Pour  avoir  bien  fervy  les  fiens ,  l'Etat ,  &  voust  • 
Aimer  un  bras  (biiiUé  du  fan^  de  tous  mes  fireresi 
N'aimer  pas  un  mary  qui  fimt  nos  miferest 
Sirc,  delivrcz-moy  par  un  heureux  trépas 
Des  crimes  de  l'aimer  Se  de  ne  l'aimer  pas. 
l'en  nommeray  l'Arreft  une  faveur  bien  grande  : 
Ma  main  peut  me  donner  ce  que  je  vous  dcmandc« 
Mais  ce  trépas  enfin  me  fera  bien  plus  doux  ^ 
Si  je  puis  de  fa  honte  afifranchir  mon  époux, 
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Si  jc  puis  par  mon  fans  appaifer  la  colère 
Des  Dieux  qu'a  pù  £ir<£er  fa  vertu  trop  (èrere» 
SatisÊûrt  en  mourant  aux  Af  anes  <le  fa  fccur* 

£c  conferver  à  Rome  un  fi  bon  défcnfeur. 
V MO.  *  Sire ,  c  eft  donc  à  veàsif  de  repondre  à  Valerç,  •  Jbittj* 

Mes  cnfans  avec  luy  conspirent  contre  un  perc, 
Tous  trois  veulent  me  perdre,  &  s  arment  fans  raifon 
Contre  fi  peu  de  fang  qui  reste  en  ma  maifon. 

^Toy,  qui  par  des  douleurs  à  ton  devoir  contraires         *>  ASê» 
Veux  quitter  un  mary  pour  rejoindre  tes  frcres« 
Va  plûtoft  confolter  leurs  Mânes  gqiereux) 
Ils  font  morts,  mais  pour  Albe*  &  s*en  tiennent  heureux.] 
Puisque  le  Ciel  vouloit  quelle  fîift  affervie» 
Si  quelque  fentimenc  demeure  après  U>vie, 
Ce  mal  leur  femblc  moindre,  5c  moins  rudes  fcs  conps^ 
Voyant  que  tout  l'honneur  en  retombe  iur  ik>us. 
Tous  trois  defavoûront  la  douleur  qui  te  touche. 
Les  larmes  de  tes  yeux ,  les  foùpirs  de  ta  bouche« 
L'horreur  que  tu  fais  voir  d'un  mary  vertueux. 
Sabine ,  fois  leur  foeur ,  fuy  ton  devoir  comme  eux.- 

*  Contre  ce  cher  époux  Valere  en  vain  s'anime»  f  ■ 

Vn  premier  mouvement  ne  fut  jamais  un  crime» 
£t  la  loliange  cft  deuc  au  Ueu  du  châtiment 
Quand  la  vertu  produit  ce  premier  mouvement* 
Aimer  nos  ennemis  avec  idolâtrie»  i. 
De  rage  en  leur  trc'pas  maudire  la  Patrie,  . 
Souhaiter  à  l'Etat  un  malheur  infiny, 
Ccft  ce  qu'on  nomme  crime  >  8c  ce  qu'il  a  puny. 
Le  feul  amour  de  Rome  a  fa  main  animée» 
Il  fcroitinnoccnt  s'il  l'avoit  moins  aim^ 
Qi/ay-je  dit ,  Sire  ?  il  l'eft ,  &  ce  bras  paternel 
L  auroit  déjà  puny  s'il  écoit  criminel, 
Taurois  fçeu  mieux  ufer  de  l'entière  puiffance 
Que  me  donnent  fur  luy  les  droits  de  la  nailTance, 
l'aime  trop  l'honneur.  Sire,  ôc  ne  fuis  point  de  rang 
A  fouffrir  nyd'aftront,  nydccrimc  cnmonfang. 
Ceft  dont  je  ne  veux  point  de  témoin  que  Valcrc» 
Il  a  veu  quel  accueil  luy  gardoit  ma  colère» 
Lors  qu'ignorant  encor  la  moitié  du  combat 
le  croyois  que  (à  fiiitc  avoit  trahy  l'Etat.  • 
Qui  le  fait  fe  charger  des  foins  de  ma  Êuniile i 
Qui  le  fait  maigre  mojr  vouloir  vang^  ma  fille  ? 
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Et  par  quelle  raifon  dans  Ton  ^isce  trépas 

Prend-il  un  iiitcrcft  qu'un  pcre  ne  prend  pas? 

On  craint  qu'aprcs  lalœur  il  n'en  maltraite  d'autresl 

Sire,  nous  n'avons  part  qu'à  la  honte  des  noftres. 

Et  de  quelque  façon  qu'un  autre  puillc  agir, 

Quj  ne  nous  touche  point  ne  nous  fait  point  rougir. 

*Ârdiài     '  To  peux  plcarer ,  Valere ,  &  mefme  aux  yeux  d'Horace* 

Il  ne  prend  intereft  qu'aux  crimês  de  ia  race^ 
<  -         Qu  n'cd  point  de  Ton  fang  ne  peut  faire  d'affront 
•   '     Aux  lauriers  iminorteb  qui  luy  ceignent  le  ftont. 

Lauriers ,  facrez  rameaux  qu'on  veut  réduire  en  poudre. 

Vous  qui  mettez  fa  tcfte  à  couvert  de  la  foudre» 

L'abandonnercz-vous  à  l'infamc  couteau 

Qui  fait  choir  les  mcchans  fous  la  main  d'un  bourreau  ? 

Romains,  foufifirex-vous  qu'on  vous  immole  un  homme 

Sans  ^ui  Rome  ai^urdliuy  celTeroit  d  eftre  Rome, 

Et  qu  un.Romain  s'efforce  à  tacher  le  renom 

D'un  guerrier  à  qui  tous  doivent  un  fi  beau  nom^ 

Dy ,  Valere ,  dy-nous ,  fi  tu  veux  qu'il  pcriflc. 

Où  tapcnfes  choifir  un  lieu  pour  fon  fupplicc  ? 

Sera-ce  entre  ces  murs,  que  mille  Se  mille  voix   .  ^ 

Font  refonner  encor  du  bruit  de  fcs  exploits? 

Sera-ce  hors  des  murs,  au  milieu  de  ces  places 

Qujon  Toit  fumer  encor  du  fang  des  Curiaccs, 

Entre  leurs  trois  tombeaux ,  &  daihs  ce  champ  dliomieur 

Témoin  de  fa  vaillance,  &  de  noftrc  bonheur? 

Tu  ne  fçaurois  cacher  fa  peine  à  fa  victoire. 

Dans  les  murs,  hors  des  murs,  tout  parle  de  fa  gloirç» 

Tout  s'oppofe  à  l'effort  de  ton  injuste  amour. 

Qui  veut  d'un  fi  bon  ^an^  fouiller  un  fi  beau  iour. 

Albe  ne  pourra  pas  foufirir  un  tel  fpeclacle, 

£t  Rome  par  fcs  pleurs  y  mettra  trop  d'obstacle. 

>  Am  iy,       ^  Vous  les  'préviendrez ,  Sire  •  &  par  un  juste  Ârréft 
Vous  fcaurez  embrailèr  bien  mieux  fon  intereft, 
Ce  quu  a  fait  pour  elle  il  peut  encor  le  îsàte, 
H  peut  la  garantir  encor  d'un  fort  contraire. 
Sire»  lîe  donnez  rien  à  mes  débiles  ans» 
Rome  aujourd'huy  m'a  veu  pere  de  quatre  enfans, 
Trois  en  ce  mefme  jour  font  morts  pour  fa  querelle. 
Il  m'en  reste  encor  un,  confcrvez-le  pour  elle, 
N'oftez  pas  à  fes  murs  un  fi  puilfant  appuy. 
Et  foufiPrez  pour  finir  que  je  m  adreflc  à  luy. 
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Soit  le  maiftre  abfolu  d'un  renom  bien  lolidc. 

Sa  voix  tumulcueufe  allez  foiivcnt  fait  bruit, 

Mais  un  moment  I  clevc,  un  moment  le  détruit, 

£t  ce  qu'il  contribue  à  noftre  Renommée 

Toûjours  en  moins  de  rien  fe  diifipe  en  fumée. 

C  eft  aiù  Rois,  c  eft  aux  Grands,  c'eft  aux  esprits  bien  faits, 

A  voir  la  vertu  pleine  en  fcs  moindres  effets, 

C  eft  d  eux  fculs  qu'on  reçoit  la  véritable  gloire. 

Eux  fculs  des  vrais  Hcros  artcurent  la  mcmoirc. 

Vy  toujours  en  Horace,  ôc  toujours  auprès* d'eux 

Ton  nom  demeurera  crrand  ,  illustre.  Fameux, 

Bien  que  roccafioii  moins  haute ,  ou  moins  brillante. 

D'un  vulgaire  ignorant  trompe  l'injuste  attente. 

Me  hay  donc  plus  la  vie,  &  du  moins  vy  pour  moy. 

Et  pour  fervir  encor  ton  païs  &  ton  Roy. 

Sire,  j'en  ay  trop  dit,  mais  l'affaire  vous  touche, 
Et  Rome  toute  entière  a  parlé  par  ma  bouche. 
VAL.  Sire,  pcrmettez-moy....  TJ'L.  Valcre ,  c'eft  z&<a. 
Vos  discours  par  les  leurs  ne  font  pas  cfl  accz, 
l'en  garde  en  mon  esprit  les  forces  plus  prclTantcs, 
^    £c  toutes  vos  raifons  me  font  encor  preientes. 
Cette  énorme  a^<Hi  faite  presque  à  nos  yeux 
Outrage  la  Nature,  &:  blefle  jusqu'aux  Dieux. 
Vn  premier  mouvement  qui  produit  un  tel  aime 
Ne  içauroit  luy  fervir  d'excufe  légitime. 
Les  moins  fcvercs  loix  en  ce  point  font  d'accord. 
Et  fi  nous  les  fuivons ,  il  efl:  digne  de  mort. 
Si  d'ailleurs  nous  voulons  regarder  le  coupable, 
Ce  crime,  quov  que  grand, énorme,  inexculable. 


Qui  me  fait  aujonrdnuy  maiftre  de  deux  Etats. 
Deux  fceptres  en  ma  main,  Albe  à  Rome  alfervie. 
Parlent  bien  hautement  en  faveur  de  fa  vie. 

Sans  luy  j'obeïrois  où  je  donne  la  loy. 
Et  je  ferois  Sujet  où  je  fuis  deux  fois  Roy. 
AfTez  de  bons  Sujets  dans  routes  les  Provinces 
Par  des  voeux  impuidans  s'acquitent  vers  leurs  Princes. 
Tous  les  peuvent  aimer,  mais  tous  ne  peuvent  pas 
Par  d  illustres  effets  aileurcr  leurs  ttats. 
Et  lare  &  le  pouvoir  d'affermir  des  Couronnes 
Sont  des  dons  que  le  Ciel  fsiit  à  peu  de  perfonnes» 
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fÉ        HORACE,  TRAGEDIE. 

De  pareils  icrviccurs  font  les  forces  des  Rois, 
Et  de  pareils  au0î  Tom  au  dciTus  des  loix. 
Qujclles  fe  taiTeoc  donc*  que  Rome  dif&mule 
Ce  que  dès  fa  naiflance  elle  vit  en  Romules 
Elk  peut  bien  fouffrir  en  Ton  libcraccur 
Ce  qu'elle  a  bien  foufet  en  fon  premier  aoceur. 

Vy  donc,  Horace,  vy  ,  guerrier  trop  magnanimç. 
Ta  vertu  met  ta  gloire  au  dcflus  de  ton  crime. 
Sa  chaleur  genercufc  a  produit  ton  forfait. 
D'une  caufc  fi  belle  il  faut  foutîrir  1  effet. 
Vy  pour  fervir  l'Etac»  vy ,  mais  aime  Valcre» 
Qu  il  ne  reste  encre  vous,  ny  haine,  ny  colère, 
fit  foit  qu  il  ait  Cuivy  l'amour ,  ou  le  devoir* 
Sans  aucun  fcntimcnt  rcfous-toy  de  le  voir. 

Sabine ,  écoutez  moins  la  douleur  qui  vous  prelTe* 
ChalTez  de  ce  grand  cœur  ces  marques  de  foibleffc, 
C'cft  en  léchant  vos  pleurs  que  vous  vous  moncreicz 
La  véritable  focur  de  ceux  que  vous  pleurez. 

Mais  nous  devons  aux  Dieux  demain  un  facritice, 
fit  nous  aurions  le  Ciel  à  nos  voeux  mal  propice. 
Si  nos  Preftres  avant  que  de  facrifier 
Ke  trouvoient  les  moyens  de  le  purifier. 
Son  père  en  prendra  foin  j  il  luy  fera  facile 
D  appaifer  tout  d'un  temps  les  Mânes  de  Camille, 
le  la  plains,  &  pour  rendre  à  fon  fort  rigoureux 
Ce  que  peut  fouhaitcr  fon  esprit  amoureux, 
Puisqu'cn  un  mcfme  jour  l'ardeur  d'un  mefmc  zcle 
'  Achevé  le  Destin  de  fon  amant  >  &:  d'elle, 
le  veux  qu'un  merme  jour  tànoin  de  ktns  deux  mqrci 
En  un  naîonie  tombeau  voye  ei^srnier  leurs  corps* 


FIN. 
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A  G  T  E  V  R  s 

OCTAVE  CESAR  AVGV&TE ,  Empereur 
de  Rome, 

LIV lE,  Impératrice, 


ÇINNA,  Fils  d'une  FiUe  de  Pompée ,  Chef  de  U 
conjuration  contre  Auguste. 

MAjriME^aàtreChefdelamjurâtion.  .  .'^ 

,^MI  LIE  y  Fille  de  C.  T oranius  tuteur  d'Auguste, 
&  proscrit  par  luy  dufam  kTrium-virat. 

FVL  VIE  ,  Confidente d Emilie, 
FOLYCLETE,  Affiranchy  d Auguste: 
EVANDREyAjfranchydeCinna. 
EVFHORBE,  4B^ancby de Maxme. 


La  Scène  eit  à  Rome. 


Digitized  by  Google 


C  I  N  N  A, 


T  R  A  G  E  D  I  E^s 


A  C  t  E  I 


SCENE  PREMIERE. 

JE  M  l  L  l  E.    .  ... 

'\MPA TIENS  dcfirs  d'une  illustre  vangcance 
i  Dont  la  more  de  mon  pcrc  a  forme  la  naillânce, 
Eiitans  impétueux  de  mon  reflentinicnt, 
Que  ma  douleur  redoiccembrafTeaveuglénûent, 
^  f^y  Vous  prenez  (iir  mon  ame  un  trop  puiflimt 
^1^"^        empire  : 

iDaraiic  quelques  momcns  foafirez  que  je 
respire. 

Et  que  je  confiderc  ,  en  l'ctat  où  je  fuis, 
Et  ce  que  je  hazarde ,  &  ce  que  je  pourluis. 
Quand  je  regarde  Auguste  au  milieu  de  fa  gloire,  * 
Et  que  vous  reprochez  à  ma  triste  mémoire 
Que  par  fa  propre  main  mon  pere  malTacré 
Du  Tro(he  ou  je  le  voy  fait  le  premier  degré'  5 
Quand  vous  me  prefèntcz  cette  fanslante  image» 
La  caufe  de  ma  haine ,  &  l'effet  de  (a  rage* 
le  m'abandonne  n>u(e  a  vos  ardens  tcansponsj 
Et  croj  pour  une  mon  lay  devoir  mille  mons. 


T$6  C  I  N  N  A, 

Au  milieu  toutefois  dune  lEarear  fi  juste,  •  .. 
raime  cncor  plus  Cinna  que  je  ne  hais  Aug^stel 
Et  je  fens  refroidir  ce  bouillant  mouvement* 

C^and  il  faut  pour  le  fuivrc  cxpofcr  mon  amant. 
Ouy,  Cinna,  contre  moy  moy-mcimc  )c  m'irrite 
Quand  je  fonge  aux  dangers  ou  je  ce  précipite. 
Quoy  que  pour  me  fervir  tu  n'appréhendes  rien. 
Te  demander  du  fang ,  c'ed  expôfcr  le  tien. 
D'une  fi  haute  place  on,n  abat  point  de  teftes, . 
Sans  attirer  for  fi>y  mille  6c  mille  tempeftes» 
L'ilTuë  en  eft  douteufis,  &  le  péril  certain  : 
Vn  amy  déloyal  peut  trahir  ton  dcffein» 
L'ordre  mal  concerté ,  l'occafion  mal  prifc, 
î*euvcnt  fur  Ton  authcur  rcnverfcr  l'entreprife. 
Tourner  fur  toy  les  coups  dont  tu  le  veux  fraper. 
Dans  fa  ru  me  mefme  il  peut  t'cnveloper, 
£t  quoy  qu'en  ma  faveur  ton  aooour  exécute. 
Il  te  peut  en  tombant  écrafer  Ibuis  fa  chute. 
Ah  \  cdS/c  de  courir  à  ce  mortel  danger. 
Te  perdre  en  me  viangeant  ce  n  cil  pas  me  vanger.' 
Vn  coeur  eft  trop  cruel  quand  il  trouve  des  charmes 
Aux  douceurs  que  corrompt  l'amertume  des  larmes. 
Et  l'on  doit  mettre  au  rang  des  plus  cuifans  malheurs 
La  mort  d'un  cnnemy  qui  coûte  tant  de  pleurs. 

Mais  peut-on  en  verfcr  alors  qu'on  vangc  un  pcre.'  ^ 
Eft'il  perte  à  ceprix  qui  ne  femble  légère  i 
Et  quand  ùm  afUUfin  tombe  fous  noftre  effort, 
DoitHm  confiderer  ce  que  coûte  fa  mort? 
CcCfez ,  vaines  frayeurs ,  céfiiez  •  lafchcs  tendreffes. 
De  jetter  dans  mon  coeur  vos  indignes  foiblefTesj^ 
Et  toy  qui  les  produis  par  tes  foins  fupcrflus, 
Amour ,  fers  mon  devoir,  ôc  ne  le  combats  plus. 
Luy  céder  c'cft  ta  gloire ,  &  le  vaincre  ta  honte, 
Montre-toy  généreux  fouflfrant  qu'il  te  furmontc, 
Plus  tu  luy  (fonneras ,  plus  il  te  va  donner»  - 
Et  ne  triomphera  que  pour  ce  couronner. 
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s  CENE  II 

^MILIE,  FVLVIE. 

)ure  encore, 

X  Qupy  que  j'aime  Cinna,  quoy  que  mon  oocnr  l'adore. 
S'il  me  veut  poflfeder,  Auguste  doit  périr. 
Sa  cefte  cft  le  fcul  prix  doiit  il  peut  m  acquérir, 
le  luy  prescris  la  loy  que  mon  de?air  m'impoTe. 

Ff^L.  Elle  a  pour  la  blafmer  une  trop  juste  caufe. 
Par  un  fi  grand  dclTcin  vous  vous  faites  juger 
Digne  fang  de  celuy  que  vous  voulez  vangcr  : 
Mais  encor  une  fois  fouffrcz  que  je  vous  die 
Qujune  û  juste  ardeur  devroit  cftre  attiédie. 
Auguste  chaque  jour  à  force  de  bien-âdcs 
Semble  aflfez  réparer  les  maux  qn^  vous  a  ûitsi 
Sa  tireur  envers  vous  paroit  fi  déclarée. 
Que  vous  êtes  chez  luy  la  plus  conûderée,  •  > 

Et  de  fcs  Courtifans  fouvent  les  plus  heureux 
Vous  prclfenc  à  genoux  de  luy  parler  pour  eux.  ^ 

jEAîI.  Toute  cette  faveur  ne  me  rend  pas  mon  pcr^ 
Et  de  quelque  façon  que  l'on  me  conûdcrc. 
Abondante  en  hchclTe,  ou  puiitànte  en  crédit, 
le  demeure  toujours -U  fille  d'an  Proscrit. 
Les  bicn-^ts  ne  font  ^  toujours  ce  ^e  tu  penfcs. 
D'une  matn  odieuTe  ils  tiennent  lieu  ào&aCcs, 
Plus  nous  en  prodiguons  à  qui  nous  peut  haiir. 
Plus  d'armes  nous  donnons  à  qui  nous  veut  trahir. 
Il  m'en  fait  chaque  jour  fans  changer  mon  coulage- 
le  fuis  ce  que  j  ctois ,  &  je  puis  davantage , 
Et  des  mcfmes  prcfcns  qu'il  verfc  dans  mes  mains 
l'achète  contre  luy  les  esprits  des  Romains, 
le  recevroîs  de  luf  la  place  de  liTÎe 
Comme  un  moyen  plus  feur  d'attenter  à  (à  TÎe, 
Pour  qui  vange  fon  pere  il  n  eft  point  de  for£ûc8. 
Et  c'ed  vendre  fon  fan^  que  fe  rendre  aux  bicn-£iits. 

FyL.  Quel  befoin  toutefois  de  pafTer  pour  ingrate  ï 
Ne  pouvez-vous  haïr  fans  qne  la  haine  e'cTatcî 
Affez  d'autres  fans  vous  n  ont  pas  mis  en  oubly 
Par  quelles  cruauccz  fon  Trofnc  eli  cftably5 
Tomel,  Yyy 


jjS  C  I  N  IT  A,  ' 

Tant  de  braves  Romains,  tant  d'illustres  vitftimes 
Qu'à  Ton  ambition  dm  immolé  Tes  crimes*  \ 
Laitfent  à  leurs  enfaus  d'alTez  vives  douleurs. 
Pour  vangcr  voftre  perce  en  vangeant  leurs  malheurs. 
Beaucoup  l'ont  entrepris,  mille  autres!  vont  les  fuivret 
Qui  vit  haï  de  tous ,  ne  fçauroit  longtemps  vivre. 
Remettez  à  leurs  bras  les  communs  interefts,      '  • 
Et  n'aidez  leurs  deffcins  que  par  des  vœuxfccrets.  "  - 

jEML  Quoy ,  je  le  haïray  fans  tafcher  de  luy  nuire? 
l'attendray  du  hazard  qu'il  ofe  le  de'truirc, 
£c  je  fatisferay  des  devoirs  (i  prclfans  -  \  •. 

Par  une  haine  obscure,  &  des  voeux  impuilTansr  • 
Sa  perte  (^ue  je  veux  me  deviendroit  amere 
Si  qudqu  un  1' immoloît  à  d  autres  qu'à  mon  pere  \ 
Et  tu  verrois  mes  pleurs  couler  pour  Ton  trépas. 
Qui  le  faifant  périr  ne  me  vangcroit  pas. 

C'cft  une  lafchctc  que  de  remettre  à  d'autres  • 
Les  interefts  publics  qui  s'attachent  aux  noftres. 
Joignons  à  la  douceur  de  vangcr  nos  parens 
La  gloire  qu'on  remporte  à  punir  les  Tyrans, 
Et  Sdfons  publier  par  toute  llcalic, 

Uheni  de  Rime  efi  l'œwitrt  éCjSmilie', 
On  a  touàiéfin  Mne  ,  €^  fin  cœur  s  efi  épris. 
Mais  elle  n'a dmnéfin  éonow  qui  ce pnx, 

fVL.  Voftre  amour  à  ce  prix  n'eft  qu'un  prcfent  funeste 
Qui  porte  à  voftre  amant  fa  perte  manifeste. 
Penfez  mieux ,  Emilie ,  à  quoy  vous  l'expofcz. 
Combien  à  cet  c'cueil  fe  font  dcja  brifcz, 
Ne  vous  aveuglez  point  quand  fa  mort  eft  vifiblc. 

JEMJ.  Ah i  tu  fçais  me  firaper  par  où  je  fuis  feniible. 
Quand  je  fonge  aux  dangers  que  je  luy  £iis  coiirir, 
La  crainte  de  (à  more  me  fait  déjà  mourir. 
Mon  esprit  en  defordre  à  foy-mdTme  s  oppofc, 
le  veux,  &  ne  veux  pas,  je  m'emporte,  &  je  n'ofe. 
Et  mon  devoir  confus ,  languiffant ,  ctonn4 
Cède  aux  rebellions  de  mon  cœur  mutiné. 

Tout-beau ,  ma  palîion ,  deviens  un  peu  moins  forte. 
Tu  VOIS  bien  des  hazards,  ils  font  grands ,  mais  n'importe, 
Cinna  n'eft  pas  perdu  pour  eftre  hazardé. 
De  quelques  Levions  qii'Âuguste  foit  g^dc. 
Quelque  foin  qu  il  fe  donne ,  &  quelque  ordre  qu'il  demies 
Qui  méprife  fa  vie  eft  maiftre  de  la  fienne^ 
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Plus  le  péril  efl:  grand,  plus  doux  en  eft  le  firuic, 

La  vertu  nous  y  jette ,  &:  la  gloire  le  fuit. 

Quoy  qu'il  en  (oit,  qu'Auguste ,  ou  que  Cinna  perilTc, 

Aux  Manci  paternels  je  doy  ce  facrifice, 

Cinna  me  l'a  promis  en  recevant  ma  £07, 

Ec  ce  coup  fcoi  wS£\  le  rend  digne  de  moy. 

Il  eft  tard  après  tout  de  m'en  vouloir  dédire» 

Aujourd'huy  l'on  s'affemble ,  aujourd'hui  l'on  conspirei 

L'heure,  le  lieu,  le  bras  fe  choific  aujourd'huy* 

Et  c  eft  à  £iire^6n  à  mourir  après  iuy. 

S  C  E  N  E  III 

CINNA,  JBMILIE  ,  EVL  VIE. 

jEMI.li  ^Ais  le  voicy  qui  vient.  Cinna,  voftrc  Affcmblce 
Par  l'cfFroy  du  péril  n'cft- elle  point  troublée» 
Et  reconnoiffcz-vous  au  front  de  vos  amis 
Qu^ils  loicnt  prcfls  à  tenir  ce  qu'ils  vous  ont  promis.i 

CJN.  lamais  contre  un  Tyran  cntreprifc  conccue 
Ne  permit  d  esperer  une  fi  belle  ifluc, 
lamais  de  telle  ardeur  on  n'en  jura  la  mort» 
Ec  jamais  conjurez  ne  furent  mieux  d'accord. 
Tous  s'y  montrent  portez  avec  tant  d'allegreffe, 
Qu^iis  femblent  comme  moy  fervir  une  MaitrefTe; 
Et  tous  font  e'clatcr  un  fi  puiiTant  couroux, 
Qu^ils  femblent  tous  vanger  un  pcrc  comme  vous. 

jEML  le  l'avois  bien  prcvcu  ,  que  pour  un  tel  ouvrage 
Cinna  fçauroit  choiiir  des  hommes  de  courage, 
£t  ne  remettroit  pas  en  de  mauvaiCes  mains 
L'intereft  d'iEmiUe ,  &  celuy  des  Romains. 

CIN,  Pleuft  aux  Dieux  que  yous-mefme  culTiez  yeu  de  quel  zâe 
Cette  troupe  entreprend  une  aftion  fi  belleî 
Au  feul  nom  de  Cefar ,  d'Auguste ,  &  d'Empereur, 
Vous  euffîez  veu  leurs  yeux  s  enflamer  de  fureur, 
Ej^dans  un  mefme  instant  par  un  effet  contraire 
Leur  front  paflir  d!horreur,  5c  rougir  de  colère» 
^mts,  leur  ay-)e  dit,  voicj  le  jour  heureux 
Qui  doit  conclurre  enfin  nos  deffeim  ffnereuxj 
Lt  Ciel  entre  nos  mmns  a  mis  lè  fin  de  Rome, 
Et  fin  falut  dépend  de  la  perte  £un  homme, 
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Si  l'on  doit  le  nom  d'homme  a  ejui  n'a  rien  d  humain, 
A  ce  Tigre  altéré  de  tmt  le  jkng  Koméùn. 
Camkifn  paurU  réféndre  a-fil  firméde  hrigna^ 
Cambitn  de  fiis  chan^  de  partis      de  ligues, 
^anttfiamy  à' Anmm  ,  ^  tantofi  ennemj. 
Et  jamais  infilent  ny  cruel  k  demj  ? 
Là  par  un  long  rccic  de  toutes  les  mifcrcs 
Que  durant  noftre  enfance  ont  endure  nospcres> 
Renouvelant  leur  haine  avec  leur  fouvenir, 
le  redouble  en  leurs  corurs  l'ardeur  de  le  f#:iir. 
le  leur  fais  des  tableaux  de  ces  tristes  batailles 
Où  Rome  parfes  mams  déchiroit  Tes  entrailles» 
Où  l'Aigle  abatoit  l'Aigle ,  &  de  chaque  cofté 
Nos  Légions  s'armoient  contre  leur  liberté} 
Où  les  meilleurs  foldacs  >  &  les  Chefs  les  plus  braves 
Mcttoicnt  toute  leur  gloire  à  devenir  esclaves  j 
Où  pour  mieux  alleurer  la  honte  de  leurs  fers. 
Tous  vouloicnt  i  leur  chaîne  attacher  rVnivcrs, 
Et  I  cxecrablc  honneur  de  luy  donner  un  maidrc 
Faifanc  aimer  à  tous  TinÊmie  nom  de  craiftre^ 
Romains  contre  Romains,  parens  contre  parens» 
Combatoient  feulement  pour  le  choix  des  Tyrans. 

l'ajoufte  àces  tableaux  la  peinture  effroyable 
De  leur  concorde  impie  ,  arfrcufe ,  inexorable. 
Funeste  aux  gens  de  bien,  aux  riches,  au  Sénat, 
Et  pour  tout  dire  enfin ,  de  leur  Trium- virât. 
Mais  je  ne  trouve  point  de  couleurs  alTez  noires 
Pour  en  reprcfcntcr  les  Tragiques  liistoires. 
le  les  peins  dans  le  meurtre  a  i  envy  trioniÊui^ 
Rome  entière  noy^  au  fang  de  fes  enfans. 
Les  uns  affalfinez  dans  les  Places  publiques, 

autres  dans  le  fein  de  leurs  Dieux  domcstiques> 
Le  me'chant  par  le  prix  au  crime  encouragé. 
Le  mary  par  fa  femme  en  fon  lit  c'gorgc, 
Le  fils  tout  dégouttant  du  meurtre  de  fon  pere. 
Et  fa  tede  à  la  main  demandant  fon  falaire. 
Sans  pouvoir  exprimer  par  tant  d'horribles  traits, 
Quïin  crayon  imparfait  de  leur  fangjante  paix. 

Vous  diray*je  les  noms  de  ces  grands  pcrfonnages 
Dont  )ay  dépeint  les  mores  pour  aigrir  les  courages. 
De  ces  fameux  Proscrits,  ces  demy-Dieux  morteU. 
Qu'on  a  facriiiez  jusques  fur  les  Autels  \ 
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Mais  poiirrois-je  vous  dire  à  quelle  impatience, 
A  quels  frcmiflcmcns,  à  quelle  violence, 
Ces  indignes  trépas,  quoy  que  mal  figurez, 
Ont  porte  les  esprits  de  tous  nos  conjurez? 
le  nay  point  perdu  temps,  &  voyant  Icnr  colère 
Au  point  de  ne  rien  craindre,  en  ém.  de  tout  fair^ 
I  ajoufte  en  peu  de  mots  :  Toutes  ces  amMfns,, 
La  perte  de  nos  biens  i$  de  nos  l;henez>» 
Le  ravage  des  champs, -le  ffiliagedes  véHes, 
JEt  les  proscriptions ,  fjf  les gucrrrs  crjtles. 
Sont  les  ciegreZj.  (angians  dont  Auguste  a  fatt  chats: 
Tour  monter  dans  le  trofne ,  ^  noHS  donner  des  loix  : 
J\dai4  no  M  pouvons  changer  un  Destin  fi funeste. 
Puisque  de  trtue  Tyrans  cefi  le  feul  qui  nom  reste ^ 
Et  que  juste  une  pis  il  s'ejt  />r/  W  d  'appuj 
Perdant ,  pour  reper feul ,  deux  méchans  comme  luj. 
Luy  mort:,  nom  n  avons pànt  de  vangeur^  ny  de  maifrre» 
Avec  la  liberté  Rome  s'en  *va  rmaifire^, 
Et  nous  mériterons  le  nom  de  vrais  Romains 
Si  le  joitgciHt  l'accable  ejt  brisé  par  nos  mains. 
Prenons  loccafion  tandis  quelle  eji propice. 
Demain  au  Capitale  il  fait  un  Jacrtfice, 
Qitil  en fiit  la  *tn£Hmet  ^  fat  fins  en  ces  lieux 
Justice  à  tout  le  Monde  à  la  face  des  Jbiewe. 
Là  presque  pourja  fuite  il  n'a  que  nofre  troupe , 
Cefi  de  ma  Ufoin  qu'il  prends  ^  l'encens ,     la  e^tpe^ 
Et  je  veux  pof4r  fignal ,  que  cette  mefme  main 
Luy  donne  au  Iteu  d'encens  d'un  poignard  dans  le  fctn* 
Atnfi  d'un  coup  mortel  la  viclime  frapee 
Fera  voir  fi  je  fiiis  du  fangdu  grand  Pompée^ 
Faites  voir  aprts  moy  fi  vota  vous  fouvenex^ 
Des  illustres  Ayeux  de  qui  *vom  êtes  nez^ 
A  peine  ay-je  achevé,  que  chacun  renouvelle 
Par  un  noble  ferment  le  vœu  d'cftre  fideLle,  , 
X  occafion  leur  plaift,  mais  chacun  veut  pour  foy 
L'honneur  du  premier  coup  que  j'ay  choify  pour  moy. 
La  raifon  règle  enfin  l'ardeur  qui  les  emporte, 
Waxime  &.  la  moitié  s'alTcurent  de  la  porte, 
L'autre  moitié  me  luit,  &  doit  l environner, 
Preftc  au  ooaindre  fienal  que  )e  voudray  donner. 

Voilà,  beUe  £ni£c,  à  quel  point  nous  en  fommes, 
Demain,  jactensla  haine  ou  la  hyeas  des  hommes, 
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Le  nom  de  pamcide,  ou  de  libérateur, 
Ccfar  cduy  de  Prince,  ou  d'un  ufurpateur. 
Du  fuccès  qu'on  obtient  contre  la  Tyrannie 
Dépend ,  ou  noftre  gloire  >  ou  nodre  ignominie. 

Et  le  Peuple  inc'gal  a  l'endroit  des  Tyrans  * 
S'il  les  déteste  morts ,  les  adore  vivans. 
Pour  moy ,  foit  que  le  Ciel  me  foit  dur ,  ou  propice, 
Qiûl  m'cleve  à  la  gloire ,  ou  me  livre  au  fupplicc. 
Que  Rome  Te  déclare,  ou  pour,  ou  contre  nous. 
Mourant  pour  vous  fervir,  tout  me  femblera  doux; 
jEMI,  Ne  crains  point  de  fuccès  qui  foiiille  ta  mémoire. 
Le  bon  &  le  mauvais  font  é^ux  pour  ta  gloire 
>  Et  dans  un  tel  delTein  le  manque  de  bonheur 
Met  en  péril  ta  vie ,  &  non-pas  ton  honneur. 
Regarde  le  malheur  de  Brute  &  de  Callic. 
LaTplcndcur  de  leurs  noms  en  cft-elle  obscurcie? 
Sont-ils  morts  tous  entiers  avec  leurs  grands  dcllcins? 
Ne  les  contc-c'on  plus  pour  les  derniers  Romains? 
Leur  mémoire  dans  Rome  eft  encor  précieufe. 
Autant  que  de  CcTar  la  vie  eft  odieufe: 
Si  leur  vainqueur  y  règne,  ils  y  font  regrettez. 
Et  par  les  voeux  de  tous  leurs  pareils  fouhaitez.. 

Va  marcher  fur  leurs  pas  ou  l'honneur  te  convie» 
Mais  ne  perds  pas  le  foin  de  confcrver  ta  vie, 
Souvicn-toy  du  beau  feu  dont  nous  fommes  e'pris, 
Qu^aulii  bien  ^ue  la  gloire  iEmihc  eft  ton  prix. 
Que  tu  me  dois  ton  conir,  que  mes  faveurs  t'attendent,  . 
Que  tes  jours  me  (ont  chers,  que  les  miens  en  dépendent. 
Mais  quelle  occafîon  mène  E vandre  vers  nous  \ 

SCENE  IV 

CINNA,  EMILIE,  EVANDRE, 
FVLVIE. 

EVA.  OEigneur,  CeTar  vous  mande,  &  Maxime  avec  vous. 
^CIN.Et  Maxime  avec  moyilefçais-tu  bien,£vandrc? 

Ey^.  Polycletc  eft  encor  chez  vous  à  vous  attendre. 
Et  fuft  venu  Kiy-mefme  avec  moy  vous  chercher. 
Si  ma  dcxtcricG  n'cuft  fceu  l'en  empcfclicr. 
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le  vous  en  donne  avis  de  peur  d'une  furprifc, 

II  prefTe  fort.  jEML  Mander  les  Chefs  de  lentreprifet  . 

Tous  deux  !  en  mefme  temps  !  vous  êtes  découverts. 

CIN.  Espérons  mieux ,  de  grâce.  .^MI.  Ah  !  Cinna ,  je  te  perds^ 
Et  les  Dieux  obstinez  à  nous  donner  un  mairtrc 
Parmy  tes  vrais  amis  ont  meflc  quelque  traiftre. 
Il  n'en  faut  point  douter,  Auguste  a  tout  aprisj 
Quoy ,  tous  dcnx  t  &  fi-coft^iie  le  oonfeil  eft  pnst 

CIN,  le  ne  tous  pois  cdcr  que  (on  ordre  m  éconne»  - 
JMats  Touvenc  il  m'appelle  auprès  de  fâ  |»arfonn^ 
Maxime  eft  comme  nKTjr  de  Tes  plus  confidens. 
Et  nous  nous  alarmons  peut-eftre  en  imprudens.       .  ;  < 

jEJiîL  Sois  moins  ingénieux  à  te  tromper  toy-mefmc, 
Cinna,  ne  porte  point  mes  maux  jusqu'à  l'excreiiiie» 
Et  puisque  déformais  tu  ne  peux  me  vanger, 
Delrobc  au  moins  ta  tede  à  ce  mortel  danger*  - 
Fuj  d'Auguste  irrité  lunpkcaisle  cderej  ^  / 

le  verfe  affez  de  pleurs  pour  la  mort  de  monpére^     •  •  H 
N'aigry  point  ma  douleur  ptf  .  un  nouvina  toanneat^  = 
Et  ne  me  reduv  point  à  plairâT  mon  amant.>     :  '     •  ^ 

CIN.  Qupy  '.fur  l'illufion  d'une  terreur  Panique  i 
Trahir  vos  interefts  &  la  caufe  publique!  ♦  .  t 
Par  cette  lafcheté  moy-mefmc  m'accufcr,  -     •  »' 

Et  tout  abandonner  quand  il  faut  tout  ofcrî 
Que  feront  nos  amis,  fi  vous  ctcs  dcceuë?       .  . 

JEMI,  Mais  que  deviendras-tù ,  fi  rennreprife  eft  fi^euëî 

CIN,  S'il  eft  polir  me  trahir  des  esprits  afTez  bas; 

Ma  vertu  pour  le  moins  ne  me  trahira  pas  

Vous  la  verrez  brillante  au  bord  des  précipices 
Se  couronner  de  gloire  en  bravant  les  fupplices. 
Rendre  Auguste  jaloux  du  fang  qu'il  répandra^ 
Et  le  faire  trembler  alors  qu'il  me  perdra. 

le  deviendrois  fuspc<St  à,tardcr  davantage. 
Adieu ,  raffcrmi^Tez  ce  gcncrcux  courage. 
S'il  &ut  fubir  le  coup  aiin  Destin  rigoureux» 
le  mourray  tout  enfemble  heinwux  &malhenreus^ 
Heureux  pour  tous  ferrir  de  perdre  ainfi  la  vie» 
Malheureux  de  mourir  fans  vous  avoir  fervie. 

JE  MI.  Ouy,  va,  n'écoute  plus  ma  voix  qui  te  retient» 
Mon  trouble  fc  dl(îipc  &  ma  raifon  revient, 
Pardonne  à  mon  amour  cette  indigne  foiblcffe. 
Tu  voudrois  fuiir  en  vain >  Cmna,  je  le  confeÛe» 
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Si  tout  cft  découvert,  Auguste  a  f«^cu  pourvoir 
A  ne  te  iai^Ter  pas  ta  fiiite  en  ton  ponroir. 
Porte  »  porte  chez-lufoeccemafleaflèurance  - 
Pigne  oe  nofoe  aiiwiir  *  digne  de  ta  nsiiiËuice, 
Meurs*  s'il  y  Êiut  mourir,  en  Citoyen  Romain, 
Et  par  unJbieau  trépas  couronne  on  bcaa.deflcin. 
Ne  crains  pas  qu'après- toy  rien  icy  me  retienne 
Ta  mort  emportera  mon  ame  vers  la  tienne. 
Et  mon  cœur  au(îi-toft  percé  des  melmes  coups.... 

CIN.  Ah  !  louftircz  que  tout  more  je  vive  cncor  en  VOUS» 
Et  du  moins  en  mourant  permettez  que  )  espère 
Que  vous  fçaurcz  vàngçrl amant  avec  le  pere. 
Bien  neft  pour  vous  à  craindre,  aucun  de  nos  amis 
Ne  fçait  nj  vos  defTeins ,  ny  ce  qui  m'cft  promis» 
Et  leur  parlant  tantoft  des  miTercs  Romaines 
le  leur  ay  teu  la  more  qui  fait  naiftre  nos  haines» 
De  peur  que  mon  ardeur  touchant  vos  incerefts 
D'un  fi  parfait  amour  ne  trahift  les  fecrets. 
Il  n'eft  fçeu  que  d'Evandrc,  &  de  voftre  Fulvie. 

^MI.  Avec  moins  de  frayeur  je  vay  donc  chez  Livie, 
Puisque  dans  ton  péril  il  me  reste  un  mo^cn 
De  âre  agir  pour  toy  fon  ûredit  &  le  mien» 
Mais  fi  mon  amitié  par  là  ne  te  délivre. 
N'espère  pas  qu'enfin  je  veiiillc  te  furvivre» 
le  6ins  de  ton  Destin  des  règles  à  mon  fort. 
Et  j'obtiendray  ta  vie,  ou  je  fuivray  ta  mort. 

CJN.  Soyez  en  ma  faveur  moins  cruelle  à  vous-mefme. 

jEML  Ya-t'en»  ôc  fouvien-toy  rculemcnc  que  je  t'aime. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE- 

AVGVSTE,  CINNA,  MAXIME, 
T nupe  de  Ceurtifans, 

,AFG.  Ve  chacun  fe  retire ,  8c  qu'aucun  n'encre  icy. 


Vous  Ciniu,  demeurez ,  &  vous  Maxime  anffi.  ^  *  frf  jP 
Cet  empire  abTolu  fur  la  Terre  &  fur  TOnde»  7^'^ 
Ce  pouvoir  fouverain  que  j  ay  for  coût  le  Monde,  je  âmê 
Cette  grandeur  fans  borne ,  &  cet  illustre  rang  &  de 

Qui  m  a  jadis  coûté  tant  de  peine  Ôc  de  fang,  j&km*a 
Enfin  tout  ce  qu'adore  en  ma  haute  fortune 
D'un  Courtifan  flateur  la  prcfencc  importune» 
N'eft  que  de  ces  beautcz  dont  l'éclat  cbloiiit. 
Et  qu'on  cefTc  d'aimer  fi-toft  qu'on  en  jouit. 
L'ambition  déplaiil  quand  clic  cft  aflfouvie, 
D  une  contraire  ardeur  Ton  ardeur  cft  fuivie» 
Et  comme  noftre  esprit  jusqu'au  dernier  foûpir 
Toujours  vers  quelque  objet  poufTc  quelque  defilf* 
U  Ce  ramène  en  foy  n'ayant  plus  où  fe  prendre» 
Et  monte  fur  le  faifte  il  aspire  à  defcendrc. 
l'ay  fouhaitc  l'Empire ,  &  j'y  fuis  parvenu. 
Mais  en  le  fouhaitant  je  ne  l'ay  pas  connu. 
Dans  (a  polleflion  j'ay  trouve  pour  tous  charmeSi 
D'effroyables  foucis,  d'ctcrncUcs  alarmes. 
Mille  ennemis  fecrets»  la  mort  à  tous  propos. 
Point  de  plaifir  fans  trouble  >  6c  jamais  de  repos* 
Sylla'm'a  précédé  dans  ce  pouvoir  ruprefme, 
I^e  g^and  Cefar  mon  pef e  en  a  joiiy  de  meChic;»  ^ 
D'un  œil  fi  différent  tous  deux  l'ont  regardé» 
Que  l'un  s'en  cft  demis ,  Ôc  l'autre  l'a  gardé  : 
Mais  l'un  cruel,  barbare,  cft  mort  aime,  tranquille^ 
Comme  un  bon  Citoyen  dans  le  fein  de  fa  ville. 
L'autre  tout  débonnaire ,  au  milieu  du  Sénat, 
A  veu  trancher  fes  jours  par  un  affalfinat. 
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Ces  exemples  réccns  fuilîroient  pour  m'instruirej 
Si  par  rezemple  feul  on  fe  devoit  conduire»  ^ 
•  L'un  m'invite  à  le  fuivre,  Ôc  l'autre  me  Sût  peur  : 
Mais  l'exemple  fouvent  neft  qu'un  miroir  trompeur; 
Ec  l'ordre  du  Destin  qui  gefne  nos  penfe'es 
N'cft  pas  toujours  ccric  dans  les  chofcs  pafTe'es. 
Quelquefois  l'un  fe  brifc  où  l'autre  s'eft  fauyé,  . 
Et  par  où  l'un  pent  un  autre  eft  confcrve'. 

Voila,  mes  chers  anus,  ce  qui  me  met  en  peine. 
Vous  qui  me  tenez  lieu  d'Agrippé  5c  de  Mécène, 
Pour  rcfoudre  ce  point  avec  eux  debacu 
Prenez  fur  mon  ^pfit  le  pouvoir  qu'ils  ont  eu. 
Ne  confiderez  point  cette  grandeur  TupreTnie, 
Odieufe  aux  Romains,  Ôc  pefante  à  moy-mdfm^ 
Traitcz-moy  comme  amy,  non  comme  SouTCfaio} 
Rome,  Auguste,  l'Etat,  tout  eft  en  voftrcmain. 
Vous  mettrez  ôc  l'Europe ,  &  l'Afic ,  &  l'Afrique, 
Sous  les  loix  d'un  Monarque ,  ou  d'une  Republique» 
Voftrc  avis  cft  ma  règle,  tSc  par  ce  feul  moyen 
le  veux  eftrc  Empereur,  ou  umple  Citoyen. 
CIN,  Maigre'  noftre  furprife  &  mon  inruffifance, 
le  vous  obetray»  iSdgneur,  fans  comçlaifance»  • 
Ec  mets  bas  le  respeâ;  <^ui  pourroic  m  empeTcher 
De  combatre  un  avis  ou  vous  femblez  pancher. 
Souffrcz-le  d'un  esprit  jaloux  de  voftrc  gloire 
Que  vous  allez  foiiiller  d'une  tache  trop  noire. 
Si  vous  ouvrez  voftrc  amc  à  ces  imprcifions, 
lusques  à  condamner  toutes  vos  actions. 

On  ne  renonce  poinc  aux  grandeurs  légitimes. 
On  sarde  fans  remords  ce  qu  on  acquiert  fans  crime^ 
Et  plus  le  bien  qu'on  quitte  eft  noble,  g^nd»  exquis^ 
Plus  qui  ToTe  quitter  le  juge  mal  acquis. 
N'imprimez  pas»  Seigneur,  cette  honteufe  marque 
A  CCS  rares  vertus  qui  vous  ont  fait  Monarque» 
Vous  l'ctes  justement,  &:  c'eft  fans  attentat 
*  Qu^e  vous  avez  change'  la  forme  de  l'Etat. 
Rome  eft  deiTous  vos  loix  par  le  droit  de  la  guerre 
Qui  fous  les  loix  de  Rome  a  mis  toute  la  Terre, 
Vos  armes  l'ont  cqnquife ,  &  tous  les  conquerans 
Pour  eftrê  ufurpateurs  ne  font  pas  des  Tyrans. 
Quand  ils  ont  fous  Jeurs  loix  aftcrvy  des  Province?, 
Gouvernant  justement  ils  s'en  font  justes  Princes; 
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C'cft  ce  que  fit  Cefar  ,  il  vous  faut  aujourd  huy 
Condamner  fa  mémoire  ,  ou  faire  comme  luv. 
Si  le  pouvoir  luprefme  eft  blafmc  par  Auguste, 
Cefar  fut  un  Tyran  ,  ôc  fon  trépas  fut  juste. 
Et  vous  devez  aux  Dieux  conte  de  tout  Ic.fang 
Donc  TOUS  lavez  vaogc  pour  monter  à  fon  rang. 
N'en  craignez  point.  Seigneur,  les  tristes  Destinées!, 
Vn  plus  puiiTant  Dânon  yeille  fur  vos  années, 
On  a  dix  fois  fur  vous  attenté  fans  effet. 
Et  qui  la  voulu  perdre,  au meûne instant  l'a  fait. 
On  entreprend  affez  ,  mais  aucun  n'exccute. 
Il  eft  des  aftaftins,  mais  il  n'eft  plus  de  Brutes 
Enfin  s'il  faut  attendre  un  fcniblablc  revers. 
Il  cft  beau  de  mourir  maiftre  de  l'Vnivers. 
C'eft  ce  qu'en  peu  de  mots  j'ofe  dire ,  &  j  estime 
Que  ce  peu  que  j'ay  dit  cft  l'avis  de  Maxime. 
MAX.  Guy ,  j'accorde  qu'Auguste  a  droit  de  confcrver 
L'Empire  où  fa  vertu  l'a  fait  feule  arriver , 
Et  qu'au  prix  de  fon  fang ,  au  péril  de  fa  tcftc, 
H  a  fait  de  l'Etat  vne  juste  conqueste: 
Mais  que  (ans  fe  noircir  il  ne  pulfle  quitter 
Le  fardeau  que  fa  main  eft  lalfe  de  porter. 
Qu'il  accufc  par  là  Cefar  de  tyrannie; 
Qu'il  approuve  fa  mon ,  c'eft  ce  que  je  dénie. 

Rome  cft  à  vous.  Seigneur,  l'Empire  cft  voftre  bien* 
Chacun  en  liberté  peut  dispofcr  du  ficn. 
Il  le  peut  à  fon  choix  garder,  ou  s'en  défaire. 
Vous  feul  ne  pourriez  pas  ce  que  peut  le  vulgaire» 
Et  feriez  devenu  ,  pour  avoir  tout  dompté, 
Elclave  des  grandeurs  ou  vous  êtes  monte! 
Polfedez-les,  Seigneur,  fans  qu'elles  vous  poffedent. 
Loin  de  vous  captiver,  fouffrcz  qu'elles  vous  cèdent, 
Et  faites  hautement  connoiftre  enfin  à  tous 
Que  tout  ce  qu'elles  ont  eft  au  deftbus  de  vous. 
Voftre  Rome  autrefois  vous  donna  la  naiftance^ 
Vous  luy  voulez  donner  voftre  toiite'puîûànc^ 
Et  Cinna  vous  impute  à  crime  capital, 
La  libéralité  vers  le  païs  natal! 
Il  appelle  remords  l'amour  de  la  Patrie! 
Par  la  haute  vertu  la  gloire  eft  donc  fleftric. 
Et  ce  n  cft  c^u  un  objet  digne  de  nos  mépris. 
Si  de  fes  plans  effets  l'inramie  eft  le  prix. 
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le  veux  bien  avouer  qu'une  a<5tion  f»  belle 
Donne  à  Rome  bien  plus  que  vous  ne  tenez  d  ellej 
Mais  commet-on  un  crime  indigne  de  pardon. 
Quand  la  reconnoiiTance  cft  au  de^us  du  don  \ 

Suivez,  fuivcz,  Seigneur,  le  Ciel  qui  vous  inspire» 
Voftre  gloire  redouble  à  mcprifer  l'Empire^. 
Et  vous  ferez  fameux  chez  la  Postérité 
Moins  pour  l'avoir  conquis ,  que  pour  l'avoir  quitte.  - 
Le  bonheur  peu:  conduire  à  la  grandeur  fuprclme. 
Mais  pour  y  renoncer  il  faut  la  vertu  melme, 
£c  peu  de  généreux  vont  jusqu'à  dédaigner. 
Après  un  fceptre  acquis,  la  douceur  de  régner. 

Coniiderez  d'ailleurs  que  vous  régnez  dans  Rome» 
Où  de  quelque  façon  que  vodre  Cour  vous  nomme. 
On  hait  la  Monarchie ,  ôc  le  nom  d'Empereur 
Cachant  ccluy  de  Roy  ne  fait  pas  moins  d'horreur. 
Ils  palTcnt  pour  Tyran  quiconque  s'y  fait  maiftre. 
Qui  le  fcrt ,  pour  esclave,  &  qui  l'aime,  pour  traiftre. 
Qui  le  Ibuffre  a  le  cœur  lalchc,  mol,  abatu. 
Et  pour  s'en  affranchir  tout  s'appelle  vertu. 
Vous  en  avez.  Seigneur,  des  preuves  trop  certamcs» 
On  a  îxx  contre  vous  dix  entreprifes  vaincs, 
Peut-eftre  que  Ivnziéme  eft  prede  d'éclater. 
Et  que  ce  mouvement  qui  vous  vient  a^ter 
N'eft  qu'un  avis  fccrct  que  le  Ciel  vous  envoyé. 
Qui  pour  vous  confervcr  n'a  plus  que  cette  voyc. 
Ne  vous  cxpofcz  plus  à  ces  fameux  revers. 
Il  cil  beau  de  mourir  raaiftre  de  l'Vnivcrs, 
Mais  la  plus  belle  mort  ibîiille  noftre  memiûre 
Qrand  nous  avons  pù  vivre  &  croiftre  noftrc  gloire; 
CIN,  Si  1  amour  du  païs  doit  icy  prévaloir, 

Ceft  Ton  bien  feulement  que  vous  devez  vouloir. 
Et  cette  liberté  qui  luy  femble  fi  chère, 
N'eft  pour  Rome,  Seigneur ,  qu'un  bien  imaginaire. 
Plus  nuilible  qu'utile  ,  &  qui  n'approche  pas 
De  celuy  qu'un  bon  Prince  apporte  à  fcs  Etats. 

Avec  ordre  6c  raifon  les  honneurs  il  dispcnfc. 
Avec  discernement  punit  &  rccompenfe. 
Et  dispofe  de  tout  en  juste  potTcâcur, 
Sans  rien  précipiter  de  peur  d'un  fucceifenr. 
Mais  quand  le  Peuple  eft  maiftre,  on  n'agit  qucntumulte, 
La  voix  de  la  raiTon  jamais  ne  fc  confult^ 
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Les  honneurs  font  vendus  aux  plus  ambicicux, 

L'authoritc  livrée  aux  plus  {cditieux. 

Ces  petits  Souv  erains  qu'il  fait  pour  une  anncc. 

Voyant  d'un  temps  fi  court  leur  puilTance  bornéç> 

Des  plus  heureux  deHeins  font  avorter  le  fruic. 

De  peur  de  le  laitTer  à  celuy  qui  les  fuie. 

Comme  ils  ont  peu  de  part  au  bien  dont  ils  ordonnent. 

Dans  le  champ  du  Public  largement  ils  moifTonnent, 

Affeurez  que  chacun  leur  pardonne  aifément. 

Espérant  à  Ton  tour  un  pareil  traitement. 

Le  pire  des  Etats  c'eft  l'Etat  populaire. 

uiVG.  Et  toutefois  le  fcul  qui  dans  Rome  peut  plaire. 
Cette  haine  des  Rois  que  depuis  cinq  cens  ans 
.  Avec  le  premier  lait  fuccent  tous  les  enfans. 
Pour  l'arracher  des  cccurs,  eft  trop  enracinée. 

MAX*  Ouy,  Seigneur,  dans  Ton  mal  Rome  eft  trop  obstinée. 
Son  Peuple  qui  s'y  plaift  en  fuit  la  àierifon. 
Sa  coutume  l'emporte,  &  non-pas lairaifon. 
Et  cette  vieille  erreur  que  Cinna  veut  abatte 
Eft  une  hcureufc  erreur  dont  il  eft  idolaftrc. 
Par  qui  le  Monde  entier  aflervy  fous  fcs  loix 
L'a  vcu  cent  fois  marcher  fur  la  tcftc  des  Rois, 
Son  Epargne  s'enfler  du  fac  de  leurs  Provinces  j 
Que  luy  pouvoient  de  plus  donner  les  meilleurs  Princes  ? 

l'ofe  dire.  Seigneur,  que  par  tous  les  climats 
Ne  font  pas  bien  receus  toutes  (brtes  d'Etats, 
Chaque  Peuple  a  le  fien  conforme  à  fa  nature, 
Qu'on  ne  fçauroit  changer  fans  luy  foire  une  injure: 
Telle  eft  la  loy  du  Ciel,  dont  la  Hige  équité 
Scmc  dans  l'Vnivers  cette  diverlitc. 

^    Les  Macédoniens  aiment  le  Monarchique, 
Et  le  reste  des  Grecs  la  liberté  publique. 
Les  Parthcs,  les  Perfans  veulent  des  Souyerains, 
Et  le  feul  Confulat  eft  bon  pour  les  Romains. 

CIN,  Il  eft  vray  que  du  Ciel  la  prudence  infinie 
Départ  à  chaque  Peuple  un  difièrent  Génie  $ 
Mais  il  n'eft  pas  moins  vray  que  cet  ordre  des  Cicux 
Chancie  félon  les  temps ,  comme  félon  les  lieux. 
Rome  a  rcceu  des  Rois  fes  murs  5c  fa  naiflancc. 
Elle  tient  des  Confuls  fa  gloire  &  fa  puiffancc. 
Et  reçoit  maintenant  de  vos  rares  bontez 
Le  comble  fouvcrain  de  fcs  prospcritez. 
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Sous  vous  l'Etat  n'eft  plus  en  pillage  aux  Ârmces, 
Les  pones  de  lanus  par  yo«  n&ns  fom  fermées. 
Ce  que  fous  Tes  Coiuuls  on  n'a  veu  qu'une  fois, 
£c  qu'a  fait  voir  comme  eux  le  fécond  de  fcs  Rois. 

MAX,  Les  changemcns  d'Etat  que  £ùt  l'ordre  céleste  • 
Ne  coûtent  point  de  fang,  n'ont  rien  qui  foit  funeste. 

CIN.  C'crt  un  ordre  des  Dieux  qui  jamais  ne  fe  rompt. 

De  nous  vendre  bien  cher  les  grands  biens  qu'ils  nous  font. 
L'exil  des  Tarquins  mefme  enlanglanta  nos  terres, 
£c  nos  premiers  Confuls  nous  ont  coûte  des  guerres. 

MAX,  Donc  voftre  ajreul  Pompée  au  Ciel  a  refisté, 
Quand  il  a  combatu  pour  noftre  liberté  9 

C/AT.  Si  le  Ciel  n'cuft  voulu  que  Rome  l'euft  perdue. 
Par  les  mains  de  Pompée  il  Tauroit  défendue. 
Il  a  choiry  fa  mort  pour  fervir  dignement 
'D'une  marque  éternelle  à  ce  grand  changement, 
Et  devoir  cette  gloire  aux  Mancs  d'un  tel  homme. 
D'emporter  avec  eux,  la  liberté  de  Rome. 

Ce  nom  depuis  Ions-temps  ne  fcrt  qu'à  réblouir. 
Et  fa  propre  grandeur  Tempefche  d'en  joiiir. 
Depuis  qu'elle  fe  voit  la  maitreife  du  Monde, 
Depuis  que  la  richcffe  entre  fcs  murs  abonde^ 
Et  que  Ton  fein  fécond  en  glorieux  exploits 
Produit  des  Citoyens  plus  puiffans  que  des  Roîs, 
Les  Grands  pour  s'affermir  achetant  les  futfrages 
Tiennent  pompeulemcnt  leurs  maiftres  à  leurs  gages,' 
Qui  par  des  fers  dorez  fe  laifl'ant  enchaifner 
Reçoivent  d'eux  les  loix  qu'ils  penfenc  leur  donner. 
Envieux  l'un  de  l'autre  ils  mènent  tout  par  briguci, 
Que  leur  ambition  tourne  en  fanglantes  ligues. 
Ainfi  de  Marins  Sylla  devint  jaloux, 
Cefar  de  mon  ayeul,  Marc  Antoine  de  vouss 
Ainfi  la  liberté  ne  peut  plus  cftrc  utile 
Qu^à  former  les  fureurs  d'une  guerre  Civile, 
Lors  que  par  un  delordre  à  l'Vnivers  fatal 
L'un  ne  veut  point  de  maiftre,     l'autre  point  d'égal. 

Seigneur ,  pour  fau  ver  Rome ,  il  faut  qu'elle  s'unUTc . 
En  la  main  d  un  bon  Chef  à  qui  tout  obdlfef 
Si  vous  aimez  encore  à  la  favori(èr, 
Oftez-luy  les  moyens  de  fe  plus  divifer. 
Sylla  quittant  la  place  enfin  bien  ufurpce. 
N'a  £ût  qu'ouvrir  le  champ  à  Cefar  ôc.  Pompée,' 
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Que  le  malheur  des  temps  ne  nous  eufl:  pas  fiait  voir. 
S'il  cuil  dans  la  famille  alieurc  ion  pouvoir. 
Qua  fait  du  grand  Cefar  le  cruel  parricide, 
Qu^élever  contre  vous  Antoine  avec  Lepidé, 
Qui  n  euifent  pas  détruit  Rome  par  les  Romains» 
Si  Ccfar  euft  laiffé  l'Empire  entre  vos  mains  ^ 
Vous  la  replongerez  en  quittant  cet  Empire, 
Dans  les  maux  donc  à  peine  encor  elle  respire» 
Et  de  ce  peu.  Seigneur,  qui  luy  reste  de  fang 
Vne  guerre  nouvelle  cpuifera  Ton  flanc. 

Que  l'amour  du  pvm,  que  la  pitié  vous  touche, 
Voftre  Rome  à  genoux  vous  parle  par  ma  bouche. 
Confiderez  le  prix  que  yous  avez  coùt^ 
Non  pas  qu'elle  vous  croye  avoir  trop  acheté» 
Des  maux  qu  elle  a  foufferts  elle  rft  trop  bien  payée» 
Mais  une  juste  peur  tient  Ton  amc  effrayée. 
Si  jaloux  de  fon  heur  &c  las  de  commander 
Vous  luy  rendez  un  bien  qu'elle  ne  peut  garder. 
S'il  luv  faut  à  ce  prix  en  acheter  un  autre. 
Si  vous  ne  préférez  fon  intcrcft  au  voftre. 
Si  ce  funede  don  la  met  au  defespoir, 
le  n'oTe  dire  icy  ce  que } bfc  pre'voir. 
Confervez-vous,  Seigneur,  en  luy  laîflant  un  maiftre* 
Sous  qui  Ton  vray  bonheur  commence  de  renaiftrc. 
Et  pour  mieux  affcurer  le  bien  commun  de  fous. 
Donnez  un  fuccelTeur  qui  foie  digne  de  vous. 
jiVG.  N'en  délibérons  plus,  cette  pitié'  l'emporte, 

Alon  repos  m'eft  bien  cher,  mais  Rome  eft  la  plus  fort<^ 
Et  quelque  grand  malheur  qui  m'en  puilVe  arriver, 
le  confcns  à  me  perdre  afin  de  la  fauver. 
Pour  ma  tranquulité  mon  coeur  en  vain  foùpire, 
•  Cinna ,  par  vos  confeils  |e  retiendray  l'Empire, 
Mab  je  le  retiendray  pour  vous  en  faire  part, 
le  voy  trop  que  vos  cœurs  n'ont  point  pour  moy  de  ârd» 
Et  que  chacun  de  vous  dans  l'avis  qu'il  me  donne 
Regarde  feulement  l'Etat  &  ma  perfonnc, 
Voftre  amour  en  tous  deux  fait  ce  combat  d'esprits. 
Et  vous  allez  tous  deux  en  recevoir  le  prix. 

Maxime,  je  vous  fais  Gouverneur  de  Sicile. 
Allez  donner  mes  loi*  à  ce  terroir  fertile. 
Songez  que  c'eft  pour  moy  que  vous  gouvernerez. 
Et  que  je  rcpondray  de  ce  que  vous  ferez. 
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Pour  époufe^  Cinna,  )e  vous  donne  £inilic> 
Vous  fçarez  qu'elle  tient  la  place  de  Iulie, 
Et  que  n  nos  malheurs  &  la  neccffité 
M'ont  fait  traiter  Ton  pere  avec  feverit^ 

Mon  Epargne  depuis  en  fa  faveur  ouverte 
Doit  avoir  adoucy  l'aigreur  de  cette  perte. 
Voyez-la  de  ma  part,  tafchcz  de  la  gaigncr. 
Vous  n'êtes  point  pour  elle  un  homme  à  dédaigner» 
De  l'offre  de  vos  voeux  elle  fera  ravie. 
Adieu ,  j'en  veux  porter  la  Nouvelle  à  livie. 

SCENE  II 

CINNA,  MAXIME. 

M.AX,f^^d  eft  voftre  dclTein  après  ces  beaux  discours? 

\^^CIN.  Le  mcime  que  j  avois,  Ôcque  j  auray  toujours. 

MAX.  Vn  Chef  de  conjurez  flatc  la  Tyrannie! 

CIN*  Vn  Chef  de  conjurez  la  veut  voir  impunie! 

MAX.  le  veux  voir  Rome  libre.  CIN,  Et  vous  pouvez  juger 
Que  je  veux  rafiRranchir  cnfemble,  &  la  vanger. 

Oâave  aura  donc  veu  fes  fureurs  aflbuvie^ 
Pille  jusqu'aux  Autels ,  facrific  nos  vies, 
Remply  les  champs  d'horreur ,  comblé  Rome  de  morts» 
Et  fera  quitte  après  pour  l'effet  d'un  remords! 
Quand  le  Ciel  par  nos  mains  à  le  punir  s'aprefte, 
Vn  lafche  repentir  garantira  fa  telle! 
C'eft  trop  femier  d'appas  >  &  ccft  tro]^  inviter 
Par  fon  impunité  quelqu'autre  à  l'imiter. 
Vangeons  nos  Citoyens,  &  que  fa  peine  étonne 
Quiconque  après  fa  nx>rt  aspire  à  la  Couronne, 
Que  le  Peuple  aux  Tyrans  ne  foit  plus  expofi^ 
S'il  euft  puny  Sylla ,  Ccfar  euft  moins  ofc. 

Max.  Mais  la  mort  de  Ccfar  que  vous  trouvez  û  juste 
A  fervy  de  prétexte  aux  cruautcz  d'Auguste, 
Voulant  nous  affranchir,  Brute  s'cft  abufé. 
S'il  n  eud  puny  Cefar ,  Auguste  cud  moins  ofê. 

C/JV.  La  faute  de  Caffie,  fis  fes  terreurs  Paniques 
Ont  fait  rentrer  l'Etat  fous  des  loîx  cyranniques. 
Mais  nous  ne  verrons  point  de  pareils  accidens 
Lors  que  Rome  fuiffa^des  Chefs  moins  imprudens. 

Af^XNous 
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^^jiX.  Nous  (bmmes  cncor  loin  de  mettre  en  évidence 
Si  nous  nous  conduirons  avec  plus  de  prudence) 
Cependant  c'en  cft  peu  que  de  n'ncccpter  pas 
Le  bonheur  qu'on  rechcrclic  au  péril  du  trépas. 

C/A^.  C'en  eft  cncor  bien  moins,  alors  qu'on  s'imagine 
Guérir  un  mal  li  grand  fans  couper  la  racuic. 
Employer  la  douceur  à  cette  gucrifon, 
Ceft  en  fermant  la  playe  y  verfer  du  poifon. 

MAX.  Vous  b  voulez  fanglance,  &  la  rendez  doQteu(è. 

CIN.  Vous  la  voulez  fans  peine ,  Se  la  rendez  honceufe. 

vMAX.  Pour  fortir  de  fes  fers  jamais  on  ne  rougit. 

CJN.  On  en  fort  lafchement  fi  la  vertu  n'agit. 

nTlitAX.  lamais  la  liberté  ne  cefTe  d'cftre  aimable» 
Et  c'cft  toujours  pour  Rome  un  bien  inestimable. 

CiN,  Ce  ne  peut  eftrc  un  bien  qu  elle  daigne  estimer 
Quand  il  vient  d  une  main  laiSe  de  l'opprimer. 
Elle  a  le  coeur  trop  bon  pour  fe  voir  avec  joye 
Le  rebut  du  Tyran  donc  elle  fut  Ui  proye» 
Et  tout  ce  que  la  gloire  a  de  vrais  partifans 
Le  hait  trop  puiflammcnt  pour  aimer  fes  prefcns. 

vMAX.  Donc  pour  vous  yEmilie  eft  un  objet  de  hainc^ 

CIN.  La  recevoir  de  luy  me  ieroit  une  geine, 

Mais  quand  j'auray  vnngé  Rome  des  maux  foufferis, 
le  fçauray  le  braver  jusque  dans  les  Enfers. 
Ouy ,  quand  par  fon  trépas  je  1  auray  mérité 
le  veux  joindre  à  fa  main  ma  main  cnfanglantée, 
L  cpoufer  fur  fa  cendre ,  &  qu'après  noftre  effort 
Les  prefcns  du  Tyran  foient  le  prix  de  fa  mort. 

ç!WAX.  Mais  l'apparence,  amy ,  aue  vous  puilïicz  luy  pla 
.  Teint  du  fang  de  celuy  qu'elle  aime  comme  un pcre? 
Car  vous  n'êtes  pas  homme  à  la  violenter. 

CJN.  Amy,  dans  ce  Palais  on  peut  nous  écouter. 
Et  nous  parlons  peut-cdrc  avec  trop  d  imprudence 
Dans  un  liai  fi  mal-propre  à  noftre  confidence. 
Sortons ,  qu'en  feureté  fezamine  avec  vous 
Pour  en  venir  à  bout  les  môyens  les  plus  doux. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE' 

MAXIME,    EVPHORB  E. 

^Af^-^Çf^  Vy-mefmeil  ma  tout  dit,  leur  flamc  cft  mutuelle^ 
'II  adore  iEmilic,  il  eft  adoré  d'elle, 

Maiii  fans  vanacr  fon  peiTeilny  peut  aspirer, 
'Et  c'eft  pour  l  acquérir  qu  il  nous  fm  conspirer. 
EVP,  le  ne  m  étonne  plus  de  cette  violence 

Dont  il  contraint  Auguste  à  garder  fa  puilTancc: 
La  ligue  le  romproit  s'il  s  en  ctoit  demis. 
Et  tous  vos  conjurez  dcviendroient  fcs  amis. 
'MAX.  Ils  fervent  à  l'cnvy  la  pallion  d'un  homme. 
Qui  n  agit  que  pour  foy  feignant  d'agir  pour  RomC} 
Et  moj  par  un  malheur  qui  n'eut  jamais  d'égal, 
le  penle  fervir  Rome ,  &  je  fers  mon  rival. 
EVP.  Vous  êtes  fon  rival î  MAX.  Ouy,  j'aimefaMaitrcflci 
£t  1  ay  caché  toujours  avec  affez  d  adrcdc. 
Mon  ardeur  inconnue ,  avant  que  d  éclater. 
Par  quelque  grand  exploit  la  vouloit  mériter: 
Cependant  par  mes  mains  je  voy  qu'il  me  1  enlevé, 
Son  dctlein  fait  ma  perte,     c'^ft  œoy  qui  l'achevé, 
l'avance  des  fucccs  dontfï^JWiftrcpas, 
Et  pour  m  alTaiïùicr  je  luy  prête  mon  bras. 
Que  ram|di£>iiie^  plonge  en  un  malheur  extrcfme! 

L'iHuë  en:^  aifée,  agifTez  pour  vous^nicfme. 
D'un  dcflfein  qui  vous  perd  rompez  le  coup  fatal, 
Gaigncz  une  Maitrelîe  accufant  un  rival.  , 
Auguste  à  qui  par  là  vous  fauverez  la  vie 
"  ■  Kc  vous  pourra  jamais  refufer  vEmilic. 
MAX,  Quoy,  trahir  mon  amy!  EVP.  L'amour  rend  tout  permis, 
Vn  véritable  amant  ne  connoit  point  d  amis. 
Et  mefme  avec  justice  on  peut  trahir  un  traiftre 
Qui  pour  une  MainrdTe  ofe  trahir  Ton  Maiftrc. 
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Oubliez  l  amitié  comme  luy  les  bien-faits. 
M^AX.  Ceft  un  exemple  à  fuir  que  celuv  des  forfaits. 
EVP.  Contre  un  fi  noir  deflein  tout  devient  légitime. 

On  n'cft  point  criminel  quand  on  punit  un  crime. 
2^AX.  Vn  crime  par  qui  Rome  obtient  fa  liberté  î 
EVP.  Craignez  tout  d'un  esprit  fi  plein  de  lafcheté. 
L'incereft  du  pais  neft  point  ce  qui  l'engage, 
Le  {îen ,  &  non  la  gloire ,  anime  fon  courage. 
Il  aimeroii?  Cefar  s'il  nétoit  amoureux» 
£t  n'cd  enfin  qu'ingrat  j  &  non-pas  généreux.' 

Penfcz-vous  avoir  leu  jusqu'au  fond  de  fon  ame  î 
Sous  la  caufe  publique  il  vous  cacholt  faâamc» 
Et  peut  cacher  encor  fous  cette  paflion 
Les  détestables  feux  de  fon  ambition. 
Peut-eftre  qu'il  prétend  après  la  mort  d'Oâave» 
Au  lieu  d'a£B:anchir  Rome ,  en  faire  fon  esclave» 
Qu^il  vous  conte  dqa  pour  un  de  Tes  Sujets 
Ou  que  fur  voftrc  perte  il  fonde  Tes  projets. . 
M.AX.  Mais  comment  l'accufer  fans  nommer  tout  le  reste  ^ 
A  tous  nos  conjurez  l'avis  feroit  funeste, 
Et  par  là  nous  verrions  indignement  trahis  ; 
Ceux  qu'engage  avec  nous  le  fcul  bien  du  païs. 
D'un  fi  lafche  defTcin  mon  ame  eft  incapable. 
Il  perd  trop  d'innocens  pour  punir  un  coupable» 
Tôle  tout  contre  luy»  mais  je  crains  tout  pour  eux; 
EVP,  Auguste  s'eft  laiTc  d'cdrc  fi  rigoureux. 
En  ces  occafions  ennuyé  de  fupplices» 
Ayant  puny  les  Chefs,  il  pardonne  aux  complices. 
Si  toutefois  pour  eux  vous  craignez  fon  couroux. 
Quand  vous  luy  parlerez  ,  parlez  au  nom  de  tous. 
lilAX.  Nous  disputons  en  vain  ,  &  ce  n'eft  que  folie 
De  vouloir  par  fa  perte  acquérir  iEmilic} 
Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  plaire  à  Tes  beaux  yeux 
Que  de  priver  du  jour  ce  qu'elle  aime  le  mieux. 
Pour  moy  »  j'estime  peu  cpi' Auguste  me  la  donne» 
le  veux  gagner  fon  cœur  plùtoft  que  fa  perfonne» 
Et  ne  rais  point  d'état  de  fa  pofl'edion 
Si  je  n'ay  point  de  part  à  fon  afPe(flion. 
Puis-jc  la  mériter  par  une  triple  oflfcnfc? 
le  trahis  fon  amant,  je  détruis  fa  vangcance, 
le  conferve  le  fang  qu'elle  veut  voir  périr. 
Et  j'aurois  quelque  espoir  qu'elle  me  pûft  chérir: 
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EVP-  C'cft  ce  qu'à  dire  vray  je  voy  fore  difficile. 

L'artifice  pourtant  vous  y  peut  cftre  utile. 

Il  en  faut  trouver  un  qui  la  puiile  abufcr. 

Et  du  reste ,  le  temps  en  pourra  dispofer. 
M^X.  Mais  fi  pour  s'excufer  il  nomme  fa  complice? 

S'il  arrive  qu'Auguste  avec  luy  la  punilfe? 

Puis -je  luy  demander  pour  prix  de  mon  rapport 

Celle  qui  nous  oblige  à  conspirer  fa  mort  ? 
EVP.  Vous  pourriez  m  oppofer  tant  &  de  tels  obstacles. 

Que  pour  les  furmonter  il  faudroit  des  miracles, 

l'espère  toutefois  qu'à  force  d'y  refvcr. . . . 
Mu4X.  Eloigne-toy ,  dans  peu  j'iray  te  retrouver, 

Cinna  vient,  ôc  je  veux  en  tirer  quelque  chofe. 

Pour  t'aller  dire  après  ce  que  je  me  propofe. 

SCENE  IL 

ClNNA,  MAXIME, 

MAX.^  TOusmefemblezpenfif.  C/ZsT!  Ce  n'eft  pas  fans  fujet. 

V  MA.  Puis- je  d'un  tel  chagrin  fçavoir  quel  cft  l'objet  ? 
CÎN.  Emilie,  &  Cefar.  L'un  &  l'autre  me  gcfne. 

L'un  me  femble  trop  bon ,  l'autre  trop  inhumaine. 

Pleufl:  aux  Dieux  que  Cefar  employait  mieux  fes  foins. 

Et  s'en  fift  plus  aimer ,  ou  m'aimaft  un  peu  moins. 

Que  fa  bonté'  touchaft  la  beauté  qui  me  charme. 

Et  la  pùft  adoucir  comme  elle  me  defarme. 

le  fcns  au  fond  du  cœur  mille  remords  cuifans 

Qui  rendent  a  mes  yeux  tous  fcs  bienfaits  prefens  : 

Cette  hveur  fi  pleine  ôc  fi  mal  reconnue. 

Par  un  mortel  reproche  à  tous  momens  me  tue. 

Il  me  femble  fur  tout  inccffamment  le  voir 

Dcpofer  en  nos  mains  fon  abfolu  pouvoir. 

Ecouter  nos  avis,  m'applaudir ,  &  me  dire; 

Cinna  ypar^jos  confeils  je  retieridray  l  Empire ^ 

T^ais  je  le  rettendray  pour  'vota  en  faire  part. 

Et  je  puis  dans  fon  fcin  enfoncer  un  |X)ignard! 

Ah  plùtoft —  Mais  helas  !  j'idolâtre  jEmilic, 

Vn  ferment  exécrable  à  fa  haine  me  lie. 

L'horreur  qu'elle  a  luy  me  le  rend  odieux. 

Des  deux  coftcz  j  offenfc ,  &  ma  gloire,  &  les  Dieux, 
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le  deviens  facrilcge,  ou  je  fuis  parricide, 

Et  vers  l'un  ou  vers  l'autre  il  faut  cftre  perfide. 

M.AX.  Vous  n'aviez  point  tantoft  ces  agitations. 
Vous  paroillicz  plus  ferme  en  vos  intentions. 
Vous  ne  fentiez  au  cour  ny  rcmordr,  ny  reproche. 

CIN,  On  ne  les  fent  au^  que  quand  le  coup  approcha 
£t  Ion  ne  reconnoit  de  fcmblablcs  forfaits 
Que  quand  la  main  saprefte  à  venir  aux  effets. 
L  ame  de  Ton  defTein  jusques-là  potfedée 
S'attache  avcuglcmcnr  à  fa  première  idée. 
Mais  alors  quel  esprit  n'en  devient  point  troublé? 
Ou  plùtoft  quel  esprit  n'en  eil  point  accablé? 
le  croy  que  Brute  mefmc,  à  tel  point  qu'on  le  prifc. 
Voulut  plus  d  une  fois  rompre  ion  encrcpriic. 
Et  qu'avant  que  fraper  elle  luy  fit  fentir 
Plus  d'un  remords  en  rame>  &  plus  d'un  repentir. 

MAX.  II  eut  trop  de  vertu  pour  tant  d'inquiétude» 
Il  ne  foupçonna  point  fa  main  d'ingratitude. 
Et  fut  contre  un  Tyran  d'autant  plus  animé 
Qij'il  en  reccut  de  biens,  &  qu'il  s'en  vit  aimé. 
Comme  vous  l'imitez  ,  faites  la  mcfme  chofe. 
Et  formez  vos  remords  d'une  plus  juste  caufe. 
De  vos  lafches  confeils>  qui  feuls  ont  arrêté 
Le  bonheur  renaiflànt  de  noftre  liberté. 
C'eft  vous  feul  aujourdliuy  qui  nous  l'avez  oftée» 
De  la  main  de  Cefar  Brute  1  cuft  acceptée. 
Et  n'euft  jamais  foufFerc  qu'un  intcreft  léger 
De  vangeancc  ou  d'amour  l'euft  remifc  en  danger. 
•   N'écoutez  plus  la  voix  d'un  Tyran  qui  vous  aime. 
Et  vous  veut  faire  part  de  fon  pouvoir  fuprcihieii 
jVlais  entendez  crier  Rome  à  voftrc  cofté, 
Bjmds-moj ,  rendr^moy  y  Cinna ,  ce  que  tm  m* m  ojié. 
Et  fi  tu  m* M  téntofi  ^firé  ta  Maître  fi ^ 
Ne  me  préûre  fds  le  Tyran  qui  m'opfrefi 

CIN.  Amy ,  n  accable  plus  un  esprit  mameureux 
Qui  oaeTme  fait  en  lafche  un  aétc  généreux. 
Envers  nos  Citoyens  je  fçay  quelle  eft  ma  faute, 
Et  leur  rendrnv  bien-toft  tout  ce  que  je  leur  ofte. 
Mais  pardonne  aux  abois  d'une  vieille  amitié 
Qiii  ne  peut  expirer  fans  me  faire  pitié, 
£c  lailTc-moy ,  de  grâce ,  attendant  iBmilic, 
Donner  un  hbre  cours  à  ma  mélancolie, 
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Mon  chagrin  t'importune,  ôc  le  trouble  oii  je  fuis 
Veut  de  la  folitude  à  calmer  tant  d'cnnuis. 
MAX.  Vous  voulez  rendre  conte  à  l'objet  qui  vous  bleflfe  ' 
De  la  bonté  d'OdUre,  &  de  voftre  fciblcfTc. 
L  encredeii  des  amans  vent  un  entier  fecret. 
Adieu  j  je  me  retire  en  confident  discret. 

SCENE  III 

C  I  N  N  A. 

DOnne  un  plus  digne  nom  au  glorieux  empire 
Du  noble  fentiment  que  la  vertu  m'inspire» 
£t  que  l'honneur  oppofe  au  coup  précipité 
De  mon  ing^titude  &  de  ma  lafcheté. 

Mais  plùtoft  continue  à  le  liommer  foiblelTe» 
Puisqu'il  devient  fi  foible  auprès  d'une  MaitrelTc, 
Qu'il  respedic  un  amour  qu'il  dcvroit  étouffer. 
Et  que  s'il  le  combat,  il  n'ofc  en  triompher! 
En  ces  extrémitez  quel  confcil  doy-je  prendre? 
De  quel  coflc  pancher  ?  à  quel  part/  me  rendre? 

Qii^une  ame  genereufe  a  de  peine  à  faillir  i 
Qiielque  fruit  que  par  là  j'cspere  de  cueillir. 
Les  douceurs  de  l'amour ,  celles  de  la  vangeance> 
La  gloire  d'affranchir  le  lieu  de  ma  naiffance. 
N'ont  point  alfez  d'appas  pour  flater  ma  raîTon 
S'il  les  faut  acquérir  par  une  trahifon. 
S'il  faut  percer  le  flanc  d'un  Prince  magnanime. 
Qui  du  peu  que  )c  fuis  fait  une  telle  estime. 
Qui  me  comble  d  honneurs,  qui  m  accable  de  biens. 
Qui  ne  prend  pour  régner  de  confeils  oue  les  miens. 
O  coup ,  6  tramTon  trop  indigne  d  un  homme!  , 
Dure ,  dure  à  jamais  l'esclavage  de  Rome, 
Periffe  mon  amour,  peritTc  mon  espoir, 
Plûtoft  que  de  ma  main  parte  un  crime  fî  noir. 
Quoy  ;  ne  m'offre-t'il  pas  tout  ce  que  je  fouhailé. 
Et  qu'au  prix  de  fon  fang  ma  padion  acheté? 
Pour  jouir  de  fcs  dons  faut-il  l  affaflincr  ? 
Etâut-il  luy  ravir  ce  qu'il  me  veut  donner  ? 

Mais  je  dépens  de  vous,  6  ferment  téméraire; 
O  haine  d'iEmilie,  6  fouvenir  dun  pere^ 
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Ma  fov,  mon  cœur,  mon  bras,  tout  vous  eft  engage» 

Ht  je  ne  puis  plus  nen  que  par  voftre  congé. 

C'efl:  à  vous  à  régler  ce  qu'il  faut  que  )c  hiiTe, 

C'ell.  à  vous,  iEmilie,  à  luy  donner  ta  grâce, 

"Vos  feules  rolontez  préfident  à  Ton  fort. 

Et  tiennent  en  mes  mains  &  fa  vie  &.  fa  mort, 

O  Dieux ,  qui  comme  vous  la  rendez  adorable* 

Rendez'la  comme  vous  à  mes  vœux  exorable, 

£t  puisque  de  les  lolx  je  ne  puis  m'affranchir» 

Faites  qu'à  mes  defirs  je  la  puilTc  flcchir. 

Mais  voicjr  de  retour  cette  aimabk  inhumaine. 

S  C  E  N  E  IV. 

JE  MI  LIE,  CINNA,  FVLVIE. 

jEMI.       Races  aux  Dieux ,  Cinna,  ma  frayeur  écoit  vaine, 
VjAucun  de  tes  amis  ne  t'a  manqué  d^fd^. 

Et  je  n  av  pouu  eu  lieu  de  mcn>plovcr  pour  toy. 

Oclave  en  ma  prcfcncc  a  tout  dit  a  Livic, 

Et  par  cette  Nouvelle  il  m'a  rendu  la  vie. 
C7^.  Le  defavoùrez-vous,  &  du  don  qu'il  me  £ait 

Voudrez-vous  retarder  le  bien-heureuz  effet  ? 
.£ML  L'effet  eft  en  ta  main.  CÏN,  Mais  plùtofl  en  la  voftre. 
jEMI.  le  fuis  toujours  moy-mcfme,  &  mon  cceur  n'eft  point autr^ 

Me  donner  à  Cinna,  c'eft  ne  luy  donner  rien, 

C'efl:  feulement  luy  faire  un  prefent  de  fon  bien. 
CIN.  Vous  pouvez  toutefois...  O  Ciel:  l'ofay-je  dire! 
jEMI.  Qi^c  puis-je ,  Se  que  crains-tu  ?  CIN.  le  tremble,  je foùpire. 

Et  voy  que  fi  nos  cœurs  avoicnt  mefmes  defirs, 

le  n'aurois  pas  befoin  d'expliquer  mes  foupirs. 

Ainfi  je  fuis  trop  feur  que  je  vay  vous  déplaira 

Mais  je  n  ofe  parler,  &  je  ne  puis  me  taire. 
j£ML  C'ed  trop  me  gcfner ,  parle.  CIN.  II  faut  vous  obéir, 

le  vay  donc  vous  déplaire,  &  vous  m'allez  haïr, 
le  vous  aime,  ^Emilie,  &:  le  Ciel  rae  foudroyé 

Si  cette  paffion  ne  fait  toute  ma  joye, 

Et  fî  je  ne  vous  aime  avec  toute  l'ardeur 

Qiic  peut  un  digne  objet  attendre  d'un  grand  caur. 

Mais  voyez  à  quel  prix  vous  me  donnez  voftre  ame, 

En  me  rendant  neureux ,  vou|  me  rendez  infâme, 


x6o  C  I  N  N  A, 

Cette  bonté  d'Auguste....  jEMI.  Il  fuffit ,  je  t'cntcns, 

•        le  voy  ton  repentir  &  tes  vœux  inconstans. 
Les  faveurs  du  Tyran  emportent  tes  promeircs. 
Tes  feux  âc  tes  fermciu  cèdent  à  Ces  careifes» 
Et  ton  esprit  crédule  ofeslaiagmer 
Qu^ Auguste  pouvant  tout  peut  auffi  me  donner» 
Tu  me  veux  de  fa  main  plùtoft  que  de  la  miennC} 
Mais  ne  croy  pas  qu'ainli  jamais  je  t'appartienne. 
Il  peut  faire  trembler  la  Terre  fous  fes  pas. 
Mettre  un  Roy  hors  du  I  rolne,  ëc  donner  l'es  Etats» 
De  fes  proscriptions  rougir  la  Terre  &  l'Onde, 
Et  changer  à  Ton  gré  1  ordre  de  tout  le  Monde$ 
Mais  le  cœur  d'iEmilie  eft  hors  de  Ton  pouvoir. 
CIN.  Auffi  n'eft-cc  qu'à  vous  que  je  veux  le  devoir; 
le  fuis  toujours  moy-mefmc,  Â  ma  foy  toujours  pure» 
La  pitié  que  je  fens  ne  me  rend  point  parjure» 
l'obeis  fans  rcfervc  à  tous  vos  fentimcns, 
£t  prens  vos  interefts  par-de-là  mes  fermens. 

l'ay  pu*,  vfus  le  f^avcz ,  fans  parjure  ôc  fans  crime 
Vous  lailTer  cchapcr  cette  illustre  vuStimes 
Cefar  fe  dépoiiillant  du  pouvoir  fouverain 
Nous  oftoit  tout  pf^exte  à  luy  percer  le  fein» 
La  conjuration  s'en  alloit  difiSpée» 
Vous  deifeins  avortez»  voftrc  haine  trompée: 
Moy  feul  j  ay  raffermy  Ton  esprit  étonné, 
Et  pour  vous  rinimoler  ma  main  l'a  couronné. 
j£MI.  Pour  me  l'immoler,  traiftre !  ôc  tu  veux  que  moy-mcfmc 
le  retienne  ta  main  •  qu'il  vive,  Ôc  que  je  l'aimC! 
Que  )e  fois  le  butin  de  qui  l'ofc  épargner. 
Et  le  prix  du  confeil  qui  le  force  à  régner! 
CIN.  Ne  me  condamnez  point  quand  je  vous  ay  feiyie» 
Sans  moy  vous  n  auriez  plus  de  pouvoir  fur  fa  vie. 
Et  malgré  Ces  bienfaits  je  rends  tout  à  l'amour 
Quand  je  veux  qu'il  periiTe,  ou  vous  doive  le  jotir. 
Avec  les  premiers  vœux  de  mon  obeiïTance 
Souffrez  ce  foiblc  effort  de  ma  reconnoilfancc. 
Que  je  talche  de  vaincre  un  indigne  couroux. 
Et  vous  donner  pour  luy  l  amour  qu'il  a  pour  vous, 
Vne  ame  gcnereulc  bc  que  la  vertu  guidé 

»       Fuit  la  honte  des  noms  d'ingrate ,  &  de  perfide» 
Elle  en  h»t  l'in&mie  attachée  au  bonheur» 
Et  n'accepte  aucun  bien  aux  dépens  de  l'honneur. 
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jEML  le  fais  gloire  pour  moy  de  cette  ignominie, 
La  perfidie  eft  noble  envers  la  Tyrannie* 
£c  quand  on  rompt  le  cours  d'un  fort  fi  malheureux. 

Les  coeurs  les  plus  ingiracs  font  les  plus  généreux. 

CJN.  Vous  faites  des  vertus  au  gré  de  voftre  haine. 

jEMI.  le  me  fais  des  vertus  dignes  d'une  Romaine.  ^ 

CIN.  Vn  cœur  vraiment  Romain-..,  ^jli/iOfe  tout  pour  ravir 
Vue  odieufc  vie  à  qui  le  fait  lervir. 
Il  fuit  plus  que  la  more  la  honte  d'cftrc  esclave. 

C/AT.  Ceft  l'eftrc  avec  honneur  que  de  l'cftre  d'Odave, 
Et  nous  voyons  fouvent  des  Rois  à  nos  genoux 
Demander  pour  appuy  tels  esclaves  que  nous. 
Il  abaiffe  à  nos  pieds  l'orgueil  des  Diadefmcs, 
II  nous  fait  fouverains  fur  leurs  grandeurs  fuprefmes» 
Il  prend  d'eux  les  tributs  dont  il  nous  enrichir. 
Et  leur  impole  un  )oug  dont  il  nous  affranchit. 

j£MI.  L'indigne  ambition  que  ton  cœur  fc  propofc! 
Pour  cftrc  plus  qu'un  Roy  tu  te  crois  quelque  chofe  ! 
Aux  deux  cx>uts  de  la  Terre  en  eft*il  un  fi  vain 
Qujl  prétende  égaler  un  Citoyen  B-omain^ 
Antoine  fur  fa  tefte  attira  nôftre  haine 
En  fedeshonorant  par  l'amour  dune  Reine: 
Attale>  ce  grand  Roy  dans  la  pourpre  blanchy,  . 
Qui  du  peuple  Romain  fe  nommoit  l'arfranchy» 
Quand  de  toute  l'Afie  il  k  hift  veu  l'arbitre, 
Euft  encor  moins  prife  ion  Trofne  que  ce  titre. 
Souvicn-toy  de  ton  nom,  foùtien  fa  dignité. 
Et  prenant  d'un  Romain  la  generofité»  < 
Sçache  qui!  n'en  c(l  point  que  le  Ciel  n'ait  &it  nûftre 
Pour  commander  aux  Rois,  &  pour  vivre  fans  maiftre. 

CIN.  Le  Ciel  a  trop  fait  voir  en  de  tels  attentats 
Qu'il  hait  les  affadins,  &  punit  les  ingrats, 
Et  quov  qu'on  entreprenne,  ôc  quoy  qu'on  exécute* 
Quand  il  élevé  un  Trofne  ,  il  en  vangc  la  chute. 
Il  fe  met  du  party  de  ceux  qu'il  fait  régner. 
Le  coup  dont  on  les  tue  eft  long-temps  à  faigner. 
Et  quand  à  les  punir  il  a  pîi  fe  rabudre. 
De  pareils  châamens  n'appartiennent  qu'an  foudre. 

JEMI.  Dy  que  de  leur  party  toy-mefmc  tu  te  rens. 
De  te  remettre  au  foudre  à  punir  les  Tyrans. 

le  ne  t'en  parle  plus,  va ,  fers  la  Tyrannie, 
Abandonne  ton  ame  à  Ton  lafche  Génie, 
Tomti.  Bbbb 
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Et  pour  rendre  le  calme  à  ton  esprit  flotant. 
Oublie,  6c  ta  naii&nce,  &  le  prix  qui  t'attend. 

Sans  emprunter  ta  main  pour  fervir  ma  colère 
le  fçauray  bien  vanger  mon  païs  &  mon  pere, 
l'aurois  dcja  l'honneur  d'un  (i  fameux  trépas. 
Si  l%mour  lusqu'icy  n'cuft  arrêté  mon  bras. 
C'eft  luy  qui  Cous  tes  loix  me  tenant  affervic 
Ma  £ûc  en  ta£nreiir  prendre  foin  de  ma  vic) 
Seule  contre  un  Tyran  en  le  fàîTant  périr 
Par  les  mains  de  fa  Garde  il  me  £dloit  mourir» 
le  t  euire  par  ma  mort  dcfrobé  u  captive} 
Et  comme  pour  toy  feul  l'Amour  veut  que  je  vivcj 
l'ay  voulu,  mais  en  vain ,  me  conferver  pour  toy. 
Et  te  donner  moyen  d'cftrc  digne  de  moy. 

Pardonnez-mo^ ,  grands  Dieux  ,  fi  je  me  fuis  trompée» 
Quand  j'ay  penfe  chérir  un  neveu  de  Pompée, 
Et  fi  d'un  fàitix  femblant  mon  esprit  abufé 
A  fait  choix  d'un  esclave  en  fon  lieu  fuppofé. 
le  t'aime  toutefois,  quelque  tu  puiûTes  eftre» 
Et  £\  pour  me  gagner  il  £uit  trahir  ton  Màiftre» 
Mille  autres  à  l'envy  recevrousnt  cette  loy. 
S'ils  pouvoicnt  m'acquerir  a  mefme  prix  que  tov. 
Mais  n'appréhende  pas  qu'un  autre  ainli  m'obtienne, 
Vy  pour  ton  cher  Tyran,  tandis  que  je  meurs  tienne. 
Mes  jours  avec  les  fiens  fe  vont  précipiter 
Puisque  ta.lafcheté  n  ofe  me  mériter. 
Vien  me  voir  dans  fon  fang  ôc  dans  le  mien  baignée» 
De  ma  (cule  vertu  mourir  accompagnée, 
Et  te  dire  en  mourant  d'un  esprit  fatisfait: 
JStaccufe  point  mon  fort  ,  cefi  toy  feul  qui  l'as  fait» 
le  defcens  dans  la  tombe  ou  tu  m'as  condamnée. 
Oh  la  gloire  me  fuit  qui  t'étoit  destinée, 
le  meurs  en  détruifant  un  potwotr  ahfolu  , 
M.ais  je  "orurois  a  toj  f  tu  l'a'vois 'voulu, 
CIN,  Et  bien ,  vous  le  voulez ,  il  £iut  vous  fatisÊiirCt 
Il  îxdt  affirâmchir  Rome ,  il  faut  vanger  un  pere. 
Il  faut  fur  un  Tyran  porter  de  justes  coups: 
Mais  apprenez  qu'Auguste  efl:  moins  Tyran  que  vous. 
S'il  nous  ode  à  fon  gré  nos  biens ,  nos  jours,  nos  femmes» 
Il  n'a  point  jusqu'icy  tvrannifc  nos  ames; 
Mais  l'empire  inhumain  qu'exercent  vos  bcautez 
Force  jusqu'aux  esprits  &  jusqu  aux  volonccz. 
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Vous  me  faites  prifer  ce  qui  me  déshonore. 
Vous  me  faites  haïr  ce  que  mon  ame  adore. 
Vous  me  £ùtes  répandre  un  fang  pour  qui  je  dois 
Expofer  tout  le  mien  ôc  mille     mille  fois , 
Vous  le  voulez,  j'y  cours,  ma  parole  cft  tlonne'e  , 
Mais  ma  main  aulli-toft  contre  mon  Icin  tournée 
Aux  Mancs  d'un  tel  Prince  immolant  voftre  amant» 
A  mon  crime  force  joindra  mon  châtiment, 
£(  par  cette  aftion  dans  l'autre  confondue 
Recouvrera  ma  gloire  auffi-toft  que  perdue. 
Adieu. 


SCENE  V 

EMILIE,  FVLVIE. 

avez  mis  (on  ame  au  defespoir. 
^ML  Qu'il  ceiTe  de  m'aimcr,  ou  fuive  Ton  devoir. 
ff^L.  U  va  vous  obcir  aux  de'pcns  de  fa  vie. 

Vous  en  pleurez!  Ai  MI.  Helas  !  cours  après  luy  9  Fulvie9*' 

Et  fi  ton  amitié  daigne  me  fccourir, 

Arrachc-luv  du  cœur  ce  dellein  de  mourir, 

Dy-luy....  tVL.  Qu[cn  la  faveur  vous  laiffez  vivre  Auguste? 
JEML  Ah!  ceft  fâireTma  haine  une  lojr  trop  injuste. 
IFVL,  Et  quoy  donc)  jEML  QuH  achevé,  &  de'gage  fa  foy. 

Et  qu'il  cnoififlê  après  delà  mort,  on  de  naoj. 


Bbbb  ij 


C  I  N  N  A, 


ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

AVGVSTE  ,  EVPHORBE  ,  mLYCLETB, 

Gardes. 

j^yCJ^^^^^Oyi  ce  que  tu  me  dis,  Euphorbe,  cft  incroyable. 

EV.  Seigneur,  Icrecicmefme  en  paroic  effroyable. 
On  ne  convoie  au  à  peine  une  telle  fureur, 
^Ec  k  feule  penfée  en  fait  frémir  d'horreur. 
AVC*  Quoy,  mes  plus  chers  amis',  quoy,  Cïnna!  quoy,  Maxime! 
Les  deux  que  j  nonorois  d'une  fi  haute  estime» 
A  qui  j'ouvrois  mon  cœur,  Ôc  dont  j'avois  fait  dioiz 
Pour  les  jpius  importans  &  plus  nobles  emplois! 
Après  qu  entre  leurs  mains  j'ay  remis  mon  Empire* 
Pour  m'arrachcr  le  jour  l'un  &  l'autre  conspire! 
Maxuiie  a  vcu  la  faute  j  il  m'en  fait  avertir  , 
lit  montre  un  cœur  touche  d'un  juste  repentir. 
Mais  Cinna  !  EVP.  Cinna  feul  dans  fa  rage  s'obscine. 
Et  contre  vos  bontez  d'autant  plus  fe  mutine: 
Lujrièul  combat  encor  les:vertueux  etfbrts 
Que  fur  les  conjurez  £iit  ce  juste  riemords. 
Et  maigre  les  frayeurs  à  leurs  regrets  meflées 
Il  tafche  à  raffermir  leurs  amcs  ébranlées. 
AVG.  Luv  feul  les  encourage,  &  luv  fciil  les  feduic! 
O  le  plus  déloyal  que  la  Terre  ait  produit! 
O  trahifon  conceuc  au  fcin  d'une  Furie! 
O  trop  fenfible  coup  d'une  main  (i  chérie! 
'    ["l      Cinna,  ra  me  trahis!  Polyclete,  écoutez.* 
J^'*^''JPO£.  Tons  vos  ordres,  Sei^eur, feront  exécutez. 

AVC.  Qu'Eraste  en  mefmc  temps  aille  dire  à  Maxime 
^tilfyckte      Qinl  vienne  recevoir  le  pardon  de  fon  crime.'* 
EVP-  Il  l'a  trop  juge  grand  pour  ne  pas  s'en  punir, 
A  peine  du  Palais  il  a  pu  revenir  , 
Que  les  yeux  égarez,  &  le  regard  farouche, 
'  Le  coeur  gros  de  foupirs,  les  fanglocs  à  la  bouche. 
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B  déteste  fa  vie  &  ce  complot  maudit» 
M'en  apprend  l'ordre  entier  tel  que  je  vous  laj  dit. 
Et  m'ayanc  commandé  que  îe  vous  ^vcrtiHèi 
Il  ajoute  :  Dy4ny  qut  je  me  ftù  justùt. 

Que  je  ni^ore  point  ce  que  }ay  merhéy 
Puis  foudain  dans  le  Tibre  il  s'cft  précipite, 
Dont  l'eau  grolTe  ôc  rapide ,  ôc  la  nuit  affcz  noirc^ 
M'ont  defrobc  la  fin  de  fa  Tragique  histoite. 
AVC.  Sous  ce  prelTanc  rcmocds  il  a  trop  fuccomli^c» 
£t  s'eft  à  mes  boutez  luy-mefme  dcTrethé» 
U  n'eft  crime  envers  moy  qu'un  repentir  nefïàce: 
Mais  puisqu'il  a  voulu  renoncer  à  ma  grâce. 
Allez  pourvoir  au  reste ,  Se  faites  qu'on  ait  Coin 
De  tenir  en  lieu  fcur  ce  fidelle  témoin. 


SCENE  II 

AVGV  s  TE. 

Ciel ,  à  qui  voulez-vous  deforniais  que  je  fie 
Les  fecrets  de  mon  ame ,  ôc  le  foin  de  ma  vie^ 
Reprenez  le  pouvoir  que  vous  m'avez  commis 
Si  donnant  des  Sujets  il  oftc  les  amis. 
Si  tel  eft  le  Destin  des  grandeurs  louveraines 
Que  leurs  plus  grands  biçn-faics  n'attirent  que  des  haines. 
Et  fi  voftrc  rigueur  les  condamne  à  chérir 
Ceux  que  vous  animez  à  les  faire  périr. 
Pour  elles  rien  n'eft  feur,  qui  peut  tout,  doit  tout  craindre. 

Rentre  en  toy*-mefme>  OC^avç»    cefTe  de  te  plaindre» 
QiK)y,  tu  veux  qu'on  t'épargne,  &  n'as  rien  épar^é! 
Sonsc  aux  fleuves  de  fans  ou  ton  bras  s'eft  baio-nc. 
De  combien  ont  rougy  les  champs  de  Macedome, 
Combien  en  a  vcrfc  la  défaite  d'Antoine, 
Combien  celle  de  Sexte,  &  rcvoy  tout  d'un  temps 
Peroufe  au  lien  noyée  &  tous  Tes  luibitanit 
Remets  dans  ton  esprit,  après  taàt  de  cannges. 
De  tes  proscriptions  les  fanglantcs  images» 
Où  toy-mefme  des  tiens  devenu  le  bourrenn 
Au  fein  de  ton  tuteur  enfonças  le  couteau. 
Et  puis  ofc  accufer  le  Destin  d'injustice 
Quand  tu  vois  que  les  tiens  s'armçnt  pour  ton  ruppUce. 
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£c  que  par  ton  exemple  à  ta  çertc  guidez 
Ils  violent  les  droits  que  eu  n  as  pas  gardez. 
Leur  trahifon  ed  juste  &  le  Ciel  1  authorife» 
Quitte  ta  Dignité  comme  tu  l'as  acqaife» 

Rens  un  fan^  infidcllc  à  l'infidclité, 
Et  foutfrc  des  ingrats  après  l'avoir  etc. 

Mais  que  mon  jugement  au  befoin  m'abandonne! 
Quelle  fureur ,  Cinna ,  m'accufe,  ôc  te  pardonne? 
Toy  >  dont  la  trahilbn  ine  force  à  retenir 
Ce  pouvoir  fouverain  dont  tu  me  veux  punir. 
Me  traite  en  criminel»  &  fait  feule  mon  crime» 
Relevé  pour  l'abatre  un  Trofne  illégitime. 
Et  d'un  zclc  effronté  couvrant  Ton  attentat, 
S'oppofc  pour  me  perdre  au  bonheur  de  l'Etat? 
Donc  iusqu'a  l'oublier  je  pourrois  me  contraindrci 
Tu  vivrois  en  repos  après  m'avoir  fait  craindre'. 
Non  non ,  je  me  trahis  moy-mefme  d'y  penfer. 
Qui  pardonne  aifcment  invite  à  1  ofifèmcr, 
Puniâbns  l'alfalfin ,  proscrivons  les  complices. 

Mais  quoy  :  toujours  du  fang>  &  toujours  des  fiipplicesi 
Ma  cruauté  fe  laffe  »  &  ne  peut  s'arrêter, 
le  veux  me  faire  craindre,     ne  fais  qu'irriter$ 
Rome  a  pour  ma  ruine  une  Hydre  trop  fertile, 
Vne  teftc  coupée  en  fait  renaiftre  mille. 
Et  le  fang  répandu  de  mille  conjurez 
Rend  mes  jours  plus  maudits  &  non  plus  affeurez. 
Oâave,  natteo  plus  le  coup  d'un  nouveau  Brute, 
Meurs,  &  defrobe-luy  la  gloire  dé  ta  cheute. 
Meurs ,  tu  ferois  pour  vivre  un  lafcbe  &  vain  efïbrt 
Si  tant  de  gens  de  caur  font  des  vœux  pour  ta  mort» 
Et  fi  tout  ce  que  Rome  a  d'illustre  jcuncffe 
Pour  te  faire  périr  tour  à  tour  s'intereflc: 
Meurs,  puisque  c'cft  un  mal  que  tu  ne  peux  guérir, 
Meurs  enfin  puisqu  il  faut, ou  tout  perdre,  ou  mourir. 
La  vie  eft  peu  de  chofe,  &  le  peu  qui  t'en  reste 
Ne  vaut  pas  Tacheter  par  un  prix  fi  funeste. 
Meurs.  Mais  qtdtte  du  moins  la  vie  avec  éclata 
Eteins-en  le  flambeau  dans  le  fang  de  l'ingrat, 
A  toy-mcfme  en  mourant  immole  ce  perfide» 
Contentant  fcs  defirs  puny  Ton  parricide, 
Fais  un  tourment  pour  luy  de  ton  propre  trépas, 
£n  faifanc  qu'il  le  voyc,  5c  n'en  joùiiTe  pas. 
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Mais  jouifTons  plûcoft  nons'ineriiies  de  fa  pcincj 
£c  fi  Rome  nous  haicj  criomohons  de  fa  haine. 

O  Romains,  6  vangcance»  ô  pouvoir  abfolu, 
O  rigoureux  combat  a  un  coeur  irrefolu 
Qui  fuit  en  meTme  ccmps  tout  ce  qu'il  fe  propofe. 
D'un  Prince  malheureux  ordonnez  quelque  chofe. 
Qui  des  deux  doy-jc  (uivrc ,  ôc  duquel  m  eloigacr?^ 
Ou  laiilcz-moy  périr,  ou  laillez-moy  régner. 

S  C  E  N  E  IIL 

AVGV  ST  BOLIVIE. 

AVCK  Ji Adamc ,  on  me  trahit,  &:  la  main  qui  me  tue 
J^y  X  Rend  tous  mes  déplaifirs  ma  constance  abatuc. 
Cinna,  Cinna  le  traiftre...  LIV.  Euphorbe  m'a  tout  dit. 
Seigneur ,  Ôc  j'ay  pafly  cent  fois  à  ce  récit. 
Mais  ccoutcriez-vous  les  confeils  dunefemme^ 

AVG,  Helas  !  de  quel  confcil  eft  capable  mon  ameï 

LJV.  Voftre  fevcritc  fans  produire  aucun  fruit. 

Seigneur»  jusqu'à  prefcnt  a  £ûc  beaucoup  de  bruit* 

Par  les  peines  d'un  autre  aucun  ne  s'intimide» 

Salvidien  à  bas  a  (ouleve'  Lepide, 

Murcne  a  fucccdc,  Cepion  Ta  fuivy. 

Le  jour  à  tous  les  deux  dans  les  (ourmcns  ravy 

N'a  point  méfié  de  crainte  à  la  fureur  d'Egnacc» 

Dont  Cinna  maintenant  ofe  prendre  la  place» 

Et  dans  les  plus  bas  rangs  les  noms  les  plus  abjecs  ' 

Ont  voulu  s'ennoblir  par  de  û  hauts  projets. 

Apres  avoir  en  vain  puny  leur  infolcncc, 

Eflayez  fur  Cinna  ce  que  peut  la  clemcncft 

Faites  fon  châtiment  de  fa  confufion. 

Cherchez  le  plus  utile  en  cette  occafion. 

Sa  peine  peut  aigrir  une  ville  animc'c. 

Son  pardon  peut  fervir  à  voftre  Renommée» 

£%ceux  que  vos  rigueurs  ne  font  qu  efooudier 

Peut-cftre  à  vos  bontez  fe  laiiTeront  toucher. 

AVG.  Gagnons-les  tout  à  fait  en  quittant  cet  Empire 
Qui  nous  rend  odieux ,  contre  qui  l'on  conspire; 
l'ay  trop  par  vos  advis  confultt;  là  dcffus, 
Ne  m  en  pariez  jamais»  je  ne  conluice  plus. 


r68  C  I  N  N  A, 

CdTe  de  foùpircr ,  Rome ,  pour  ta  franchife. 
Si  je  tay  mife  aux  fers»  moy-mcfinc  je  les  brife» 
£c  ce  rens  ton  Etat  après  l'avoir  conquis. 
Plus  paifible  &  plus  grand  que  je  ne  ce  l'ay  pris. 
Si  eu  me  veux  haïr,  hay-moy  fans  plus  rien  îêindr^ 
Si  tu  me  veux  aimer,  aimc-mov  fans  me  craindre: 
De  tout  ce  qu'eut  Sylla  de  puillancc  ôc  d'honneur, 
Lafl'é  comme  il  en  fut,  j'aspire  à  Ton  boniicur. 

LIV.  AlTez     trop  long-temps  Ton  exemple  vous  ilate. 
Mais  gardez  que  fur  vous  le  contraire  n  écbces 
Ce  bonheur  fans  pareil  ^ui  conferva  Tes  jours 
Ne  feroit  pas  bonheur  s  il  arrivoic  toujours, 

AVG.  Et  bien,  s'il  eft  trop  grand, (i  j'ay  tort  d'y  prétendre» 
l'abandonne  mon  fnng  à  qui  voudra  l'cpandre. 
Apres  un  long  orage  il  faut  trouver  un  port. 
Et  je  n'en  voy  que  deux ,  le  repos ,  ou  la  mort. 

LIV.  Quoy  \  vous  voulez  quitter  le  fruit  de  tant  de  peines l 

uiVG.  Qupy  !  vous  voulez  garder  l'objet  de  tant  de  haines! 

LIV,  Seigneur ,  vous  emporter  à  cette  extrémité, 
C'eft  plutoft  defespoir  que  generofîcé. 

AVC  Régner  &  carelTer  une  main  fi  traiftrefTe» 
Au  lieu  de  fa  vertu  c'eft  montrer  fa  foibleffe. 

LJV'  C'cft  régner  fur  vouç-mcfme ,  ^  par  un  noble  choix 
Pratiquer  la  vertu  la  plus  digne  des  Rois. 

./ÉVC  Vous  m'aviez  bien  promis  des  confcils  d'une  femme» 
Vous  me  tenez  parole,  ôc  c'en  font- là.  Madame. 

Apres  tant  d'ennemis  à  mes  pieds  abatus 
Depuis  vingt  ans  je  règne ,  &:  j'en  fçay  les  vertus, 
le  fça  V  leur  divers  ordre  »  &  de  quelle  nature 
Sont  les  devoirs  d'un  Prince  en  cette  conjonâure. 
Tout  Ton  peuple  eft  bleiTé  par  nn  tel  attenut. 
Et  la  feule  penféc  eft  un  crime  d'Etat, 
Vne  offenfe  qu'on  fait  à  toute  fa  Province, 
Dont  il  faut  qu'il  la  vangc,  ou  ceffe  d'cftre  Prince. 

LIV,  Donnez  moins  de  croyance  à  voftrc  paillon. 

AI^C,  Ayez  moins  de  foiblefTc ,  ou  moins  d'ambition. 

LUT,  Ne.  traitez  plus  11  mal  un  confeil  falutaire.  # 

AyC.  Le  Ciel  m'inspirera  ce  qu'icy  je  doy  faire. 

Adieu ,  nous  perdons  temps.  LIV,  le  ne  vous  quitte  point, 
Seigneur ,  que  mon  amour  n'aye  obtenu  ce  point. 

AVG.  C'eft  l'atnoiir  des  grandeurs  qui  vous  rend  importune. 

LIV.  l'aime  voftrc  pcribnnc«&c  non  voftre  fortune. 

^       •        t  n 
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*  Il  m  cchapc ,  fuivons,  &  forçons-le  de  voir 
Qu'il  peut  en  faifant  grâce  affermir  Ton  pouvoir, 
Et  qu'enfin  la  clémence  eft  h  plus  belle  marque 
Qui  faûc  à  r  Vmvers  connoilire  un  vray  Monarque. 


SCENE  IV- 

\£MILIE,  FVLV.IE. 

j£MI.  ^  A'Où  me  vient  cette  joye ,  ôc  que  mal  à  propos 
X^Mon  esprit  maigre  moy  gouftc  un  encici  repos t 
Cefar  mande  Cinna  fans  me  donner  d'alarmes  ! 
Mon  cœur  c(l  fans  foupirs,  mes  yeux  n'ont  point  de  larmes» 
Comme  il  j 'apprenois  d'un  fccrec  mouvement 
Que  tout  doic  fucceder  à  mon  contentemeact 
Ây-je  bien  entendu  ?  me  l'as-cu  dit,  Fulvic? 

FVL.  l'avois  gajgn^  fur  luy  qu'il  aimercit  la  vie, 
£t  je  vous  lamenois  plus  traitable  &  plus  doux 
Faire  un  fécond  effort  contre  voftre  couroux, 
le  m'en  applaudilfois ,  quand  foudain  Polyclete, 
Des  volontez  d'Augusrc  ordinaire  interprète, 
Eft  venu  l'aborder,  6c  ians  luite,  5c:  fans  bruit,  .  . 

Et  de  fa  part  fur  l'heure  au  Palais  Ta  conduit. 
Auguste  eft  fort  troublé,  l'on  ignore  la  çz\xÇe, 
Chacun  diyerfement  foupçonne  quelque  cho(ê. 
Tous  préfument  ^u  il^e  un  grand  fujet  d'ennuy, 
£c  qu'il  mande  Cinna  pour  prendre  avis  de  luy. 
Mais  ce  qui  m'embaraflc,  &  que  je  viens  d'apprendre 
C'eft  que  deux  Inconnus  fe  font  faifis  d'Evandre, 
Qu'Euphorbe  cft  arrêté  fans  qu'on  fçache  pourquoy. 
Que  mcfme  de  fon  maiftrc  on  dit  je  ne  f^ay  quoy. 
On  luy  veut  imputer  un  defespoir  funeste, 
/  On  parle  d'eaux ,  de  Tybre ,  Se  l'on  fe  taift  du  resté. 

jEML  Que  de  fujets  de  craindre  &  de  defesperer. 
Sans  que  mon  triste  cœur  en  daigne  murmurer! 
A  chaque  occaiîon  le  Ciel  y  fait  defcendre 
Vn  fentimcnt  contraire  à  celuy  qu'il  doit  prendre* 
Vnc  vaine  frayeur  tantoft  m'a  pu  troubler. 
Et  je  fuis  infcndble  alors  qu'il  faut  trembler. 

le  vous  entens ,  grands  Dieux ,  vos  bontez  que  j'adore 
Ne  peuvent  confentir  que  je  me  deshonore, 
Tamel.  Cccc 
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Et  ne  me  permettant  foùpirs,  fanglots,  ny  pleurs. 
Soutiennent  ma  vertu  contre  de  tels  malheurs. 
Vous  voulez  que  je  meure  avec  ce  grand  courage 
Qui  ma  £ûc  entceprendce  un  fi  âmeuz  ouvrage. 
Et  je  veux  bien  périr  comme  vous  l'ordonnez. 
Et  dans  la  mefme  afliette  où  vous  me  retenez. 

O  liberté  de  Rome ,  o  Mânes  de  mon  pere, 
l'ay  fait  de  mon  coftc  tout  ce  que  j'ay  pû  foire. 
Contre  voftre  Tyran  j'ay  ligue  fcs  amis. 
Et  plus  ofé  po.ur  vous  qu'il  ne  m'ctoit  permis. 
Si  l'effet  a  manque ,  ma  gloire  n'cft  pas  moindre. 
N'ayant  pu  vous  vanger  je  vous  iray  rejoindre } 
Afais  fi  filmante  encor  <f un  généreux  couroux. 
Par  un  trépas  fi  noUe  8c  fi  &ne  de  vous. 
Qu'il  vous  fera  finr  l'heure  aiiement  reconnoiftre 
Le  fang  des  gtands  Héros  dont  yous  m'avez  £ait  naiftre* 

SCENE  V- 

MAXIME,  EMILIE,  FVLVIE. 

MMI.  liiT  Ais  je  vousvov,  Maxime,  &  l'on  vous  £ufoit  mort! 

JLVJ.-^'^- Euphorbe  trôpe  Auguste  avec  ce  faux  rapport^ 
'    Se  voyant  arrêté,  la  orame  déoNiverte» 

Il  a  feint  ce  trépas  pour  cmpefcher  ma  perte. 

u£ML  Que  dit-on  de  Cinna  ?  M^X.mac fon  plus  girand  fegrei« 
C'eft  de  voir  que  Cefar  fçait  tout  voftre  fecre^ 
En  vain  il  le  dcnic  ôc  le  veut  mcconnoiftrc, 
Evandrc  a  tout  conte  pour  excufer  Ton  maiflrc. 
Et  par  l'ordre  d'Auguste  on  vient  vous  arrêter. 

,  uEMI,  Cduy  qui  Ta  recen  tarde  à  l'exécuter, 
le  fiiis  prefte  à  le  fiiivre ,  &  lalTe  de  l'attendre. 

<M.llvousattendchczmoy.^'.Chezvou^^.C'eftvousfiifpcedr^ 
Mais  Apprenez  le  foin  que  le  Cid  a  de  vous }  . 
Ceft  un  des  conjurez  qui  va  fuir  arec  nous. 
Prenons  noftre  avantage  avant  qu'on  nous  poorfiure^ 
Nous  avons  pour  partir  un  vaiflcau  fur  la  rive. 

jEAII.  Me  connois-tu,.  Maxime,  &  fçais-tn  qui  je  fuis? 

M^X.  En  faveur  de  Cinna  je  fais  ce  que  )c  puis. 
Et  tafthe  à  garantir  de  ce  malheur  extrefine 
La  plus  belle  moitié  qui  reste  de  luy-mefiiie.  • 
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Sauvons-nous,  vEmilie,  &  confcrvons  le  jour 
Afin  de  le  vanger  par  un  heureux  retour. 

jEM^I.  Cinna  dans  Ton  malheur  c(l  de  ceux  qu'il  iaut  fuivrej 
Qu^il  ne  faut  pas  vanger  de  peut  de  leur  lurvivre. 
Quiconque  après  fe  perte  aspire  à  fe  (auveo 
Eft  indigne  du  jour  qu'il  tafche  à  conftrver. 

MAX,  Quel  defespoir  aveugle  à  cts  fureurs  vpus-porte? 
p  Dieux  !  que  de  foibldTc  en  une  ame  fi  forte: 
Ce  cœur  fi  généreux  rend  fi  peu  de  combat. 
Et  du  premier  revers  la  Fortune  l'abat! 
Rappeliez ,  rappeliez  cette  vertu  fublimc. 
Ouvrez  enfin  les  veux,  &  connoilTc/  jMaxime, 
C'eft  un  autre  Cuina  c]u  en  luy  vous  regardez, 
Le  Ciel  vous  rend  en  luy  l'amant  que  vous  perdez. 
Et  puisque  l'amitié  n'en  fàifoic  plus  qu'une  ame» 
Aimez  en  cet  amy  l'objet  de  voftre  fiaroe. 
Avec  la  mcfme  ardeur  il  fçaura  vous  chérir. 
Que...  Tu  m'ofes  aimer,  &  tu  n'ofes  mourir! 

Tu  prétens  un  peu  trop ,* mais  quov  que  tu  prétende?, 
Rens-tov  digne  du  moins  de  ce  que  tu  demandes, 
Certe  de  fuir  en  lafche  un  j^lorieux  trépas. 
Ou  de  m'otînr  un  caur  que  tu  fais  voir  fi  bas: 
Fay  que  je  porte  oivie  à  ta  vertu  parfaite, 
Ke  te  pouvant  aimer,  fay  que  je  te  regrette. 
Montre  d  un  vray  Romain  la  dernière  vigueur. 
Et  mérite  mes  pleurs  au  défaut  de  mon  coeur. 
Quoy  ?  fi  ton  amitié  pour  Cinna  t'intereffe, 
Croi<;-tu  quelle  conliscc  à  Haccr  fa  MaitrclTe? 
Apprens ,  apprcns  de  moy  quel  en  ell  le  devoir. 
Et  donne-m'en  l'exemple,  ou  vicn  le  recevoir. 

çMAX.  Voftre  juste  douleur  cft  trop  impctueufc. 

uEMI,  La  tienne  en  ta  faveur  eft  trop  ingenieufe. 
Tu  me  parles  déjà  d'un*  bien-heureux  retour. 
Et  dans  tes  déplaifirs  tu  conçois  de  l'amour! 

MJX.  Cet  amour  en  nailTant  cft  toutefois  extrefme, 
C'eft  voftre  amant  en  vous ,  c'eft  mon  am^  que  j'aime. 
Et  des  mefmes  ardeurs  dont  il  fut  cmbrafc.... 

jEAil.  Maxime,  en  voila  trop  pour  un  homme  avifc, 
j\la  perte  m'a  furprife  &  ne  m'a  point  troublée, 
Mon  noble  delespoir  ne  m  a  point  aveuglée. 
Ma  vertu  toute  entière  agit  fans  s'émouvoir. 
Et  je  voy  malgré  moy  plus  que  je  ne  yeux  voir.  ^ 
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MAX.  Qupy  î  vous  fuis-jc  fuspccSt  de  quelque  perfidie? 
j£ML  Ou/,  tu  l'es ,  puisqu  en  vain  tu  veux  que  je  le  die 

L  ordre  de  noftre  fuice  eft  trop  bien  concerte 

Four  ne  te  foupçonnner  d  aucune  lafchetés 

Les  Dieux  feroicnt  pour  nous  prodigues  en  miracles 

S'ils  en  avoienc  fans  toy  levé  tous  les  obstacles. 

Fuy  fans  moy ,  tes  amours  font  icy  fupcrflus. 
^IjfCAX.  Ah  !  vous  m'en  dites  crop.  ^MJ.  l'en  prcfumeencorpluii. 

Ne  crains  pas  toutefois  que  j'cclatc  en  injures, 

Mais  n  cspcre  non-plus  m'ébloiiir  de  parjures. 

Si  c  eft  te  Êiire  tore  que  de  m'en  défier. 

Viens  mourir  avec  moy  pour  te  justifier. 
MAX,  Vivez,  belle  £miÙe,  &  fouiïrez  qu'un  esclave.... 
jEMI.  le  ne  t'e'coute  plus  qu'en  prefence  d'Oûavc. 

Allons ,  Fuivie  >  allons. 

S  C  E  N  E  VI. 

M  A  JC  I  M  E, 

eré,  confus. 
Et  digne ,  s'il  fc  peut ,  d'un  plus  cruel  refus. 
Que  rcfous-tu ,  Alaxime,  &  quel  cft  le  fupplicc 
Que  ta  vertu  préparc  à  ton  vain  artifice? 
Aucune  iliufion  ne  te  doit  plus  flater, 
iËmilic  en  mourant  va  tout  faire  éclater. 
Sur  un  meOnc  échaifaut  la  perte  de  fa  vie 
Etalera  (k  gloire  &  ton  ignominie. 
Et  fa  mort  va  laiffer  à  la  postérité 
L'infame  fouvenir  de  ta  déloyauté. 
Vn  mefmc  iour  t'a  veu  par  une  fauffe  adrclfe. 
Trahir  ton  Souverain ,  ton  amy ,  ta  jMaîtreffe, 
Sans  que  de  tant  de  droits  en  un  jour  violez. 
Sans  que  de  deux  amants  au  Tyran  immolez. 
Il  te  reste  aucun  fruit  que  la  honte  &  la  rage 
Qu'un  remords  inutile  allume  en  ton  courage. 

Euphorbe ,  c'eft  l'effet  de  tes  lâches  conièils* 
Mais  que  peut-on  attendre  enfin  de  tes  pareils^  ' 
lamais  un  Affranchy  n'cft  qu'un  esclave  infâme. 
Bien  qu'il  change  d'état  il  ne  change  point  d'ames 
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La  tienne  encor  fcrvile  avec  la  liberté 
N'a  pù  prendre  un  rayon  de  generofité. 
Tu  m'as  fait  relever  une  injuste  puiilancc. 
Ta  m'as  £uc  démendr  Thoiiiiccir  de  ma  oaiflâncc^ 
^bn  cœur  te  r efiftoic ,  &  tu  las  combatu 
lusqu'à  ce  que  ta  fourbe  ait  fouillé  fa  vertu. 
Il  m'en  coûte  la  vie ,  il  m'ea  coûte  la  gloire» 
Bt  j'ay  tout  mérite  pour  t  avoir  voulu  croire. 
Mais  les  Dieux  permettront  à  mes  reflcntimens. 
De  te  facrificr  aux  yeux  des  deux  amans. 
Et  j 'ofc  m'alTcurcr  qu'en  dcpit  de  mon  crime 
Mon  fens  leur  fervira  d  allez  pure  vi<^ime. 
Si  dans  le  tien  mon  bras  justement  irrité 
Peut  laver  le  forfait  de  t  avoir  écouté. 


ACTE  V 


SCENE  PREMIERE- 

AV  GVSTE  ,  CINNA. 

AVC.  ^^^^^  R  F.  Ns  un  fiege ,  Cinna ,  prens ,  &  fur  toute  chofe 
Obferve  exactement  la  loy  que  je  t'impofe, 
Prcfte  fans  me  troubler  l  orcille  à  mes  discours, 
D'aucun  mot,d'aucun  cry  n'en  interromps  le  cours. 
Tien  ta  langue  captive,  &:  (i  ce  grand  filence 
A  ton  émotion  ^t  quelque  violence* 
Tu  pourras  me  répondre  après  tout  à  loifir. 
Sur  ce  point  feulement  contente  mon  dcfir- 
CIN.  le  vous  obcïray ,  Seigneur  î  ^KC.  Qu'il  te  fouvienne 
De  garder  ta  parole,  &  je  ticndray  la  mienne. 

Tu  vois  le  jour,  Cinna  ,  mais  ceux  dont  tu  le  tiens 
Furent  les  ennemis  de  mon  perc,  &  les  miens. 
Au  milieu  de  leur  camp  tu  receus  la  nailTance, 
Et  lors  qu'après  leur  mort  m  vins  en  ma  puiiSance* 
Leur  hame  cnradnée  au  milieu  de  ton  fein, 
Tavoit  mis  contre  moy  les  armes  à  la  main» 

Cccc  u) 
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Tu  fus  mon  enncmy  mcfme  avanc  que  de  naiftre» 
Et  tu  le  fus  cncor  quand  tu  me  pus  connoiftre, 
Bc  rinclination  jamais  n  a  démentir 
Ce  fang  qui  c  avoit  faic  du  contraire  party. 
Autant  que  tu  l'as  pù ,  les  effets  l'ont  fuivie»  • 
le  ne  m'en  fuis  vangé  qu'en  ce  donnant  la  vie: 
le  te  fis  prifonnier  poar  te  combler  de  bien«, 
Ma  Cour  fut  ta  prifon ,  mes  faveurs  tes  liens, 
le  te  rcstituay  d'abord  ton  patrimoine,  • 
le  t'enrichis  après  des  dcpouillcs  d'Antoine, 
Et  tu  fçais  que  depuis  à  chaque  occafion 
le  fuis  tombé  pour  toy  dans  la  profofion. 
Toutes  les  Dignitez  que  tu  mas  demandées, 
le  te  les  ay  fur  l'heure  fie  fans  peine  aCcordéesji 
le  t  ay  préféré  mefme  à  ceux  dont  les  parens 
Ont  jadis  dans  mon  camp  tenu  les  premiers  rangs» 
A  ceux  qui  de  leur  fang  m'ont  acheté  l'Empiriç, 
Et  qui  m'ont  confervé  le  jour  cjue  je  respire  j 
De  la  façon  enfin  qu'avec  toy  )  ay  vécu 
Les  vainqueurs  font  jaloux  du  bonheur  du  vaincu. 
Quand  le  Ciel  me  voulut,  en  rappcUant  Mécène, 
Après  tant  de  faveur  montrer  un  peu  de  haine» 
'  le  te  donnay  fa  place  en  ce  triste  accident. 
Et  te  fis  après  luy  mon  plus  cher  confident. 
Aujourd'huy  mefme  encor*  mon  ame  irrcfolue 
Me  prertant  de  quitter  ma  puiffancc  abfoluc. 
De  Maxime     de  toy  j'ay  pris  les  fculs  avis. 
Et  ce  font  malgré-luy  les  tiens  que  j"ay  fuivis. 
Bien  plus,  ce  mefme  jour  je  te  donne  iEmilie, 
Le  di^nc  objet  des  voeux  de  toute  l'Italie, 
Et  qu  ont  mifè  fi  haut  mon  amour  fie  mes  foinsi 
Quen  ce  couronnant  Roy  je  t aurois  donné  moins- 
Tu  t'en  fouviens ,  Cinna,  tant'd'heur  Ôc  tant  de  gjoifc 
Ne  peuvent  pas  (i-toft  forcir  de  ta  mémoire» 
Mais  ce  qu'on  ne  pourroit  jamais  s'imaginer, 
Cinna,  tu  t'en  fouviens,  &  veux  mafl'airincr. 
CIN.  iMov,  Seigneur,  moy  que  j'eulTe  une  ame  fi  traillrcffei 
Qu'un  fi  Infche  dencin.'...  AVG.  Tu  tiens  mal  tapromcffe, 
Sicds-toy ,  je  n'ay  pas  dit  cncor  ce  que  je  veux. 
Tu  te  justifkas  après ,  fi  tu  le  peux. 
Ecoute  cependanc,  fie  cien  mieux  ta  parole. 
Tu  veux  m'aflâàmer»  demain»  aii  Capitole, 


TRAGEDIE. 

Pendant  le  facrifîce,  &  ta  main  pour  (ignal 
Me  doit  au  lieu  d'encens  donner  le  coup  fatal: 
La  moitié  de  tes  gens  doit  occuper  ia  porte. 
L'autre  moitié  te  fuivre  &:  te  prêter  main  forte. 
Ay-je  de  bons  avis ,  ou  de  mauvais  foupçons. 
De  cous  ces  meurtriers  te  dirajr- je  les  noms  \ 
Procule,  Glabrion,  Virgioian*  Katiie;, 
Marcd, Plaute,  Lenas,  Pompone,  Albin, Iciki 
^4uime  qu'après  coy  j'avois  le  plus  aimés 
Le  reste  ne  vaoc  pas  Thonneur  d'edre  nommé» 
Vn  tas  d'hommes  perdus  de  dcbtes  &  de  crimes. 
Que  prelfc  de  mes  loix  les  ordres  légitimes. 
Et  qui  dcfcspcrant  de  les  plus  éviter. 
Si  tout  n'eft  renvcrfé ,  ne  1  cauroienc  fubfister. 

Tu  te  tais  maintenant,  ôc  eardes  le  iilencc 
Plus  par  coofulion  que  par  obdtTance. 
Quel  étoit  ton  dcfiisin,  &  que  précendois'Ca 
Apres  m'avoir  au  Temple  à  tes  pieds  abatu  ? 
AfiBranchir  ton  pais  d'un  pouvoir  Monarchique^ 
Si  j*.iy  bien  entendu  tantoft  ta  Politique, 
Son  falut  déformais  dépend  d'un  Souverain 
Qui  pour  tout  confervcr  tienne  tout  en  fa  main, 
£t  fi  fa  liberté  te  faifoit  entreprendre 
Tu  ne  m'euffes  jamais  empefchc  de  la  rendre. 
Tu  l  aurois  acceptée  au  nom  de  tout  l'Ecac 
Sans  vouloir  ^acquérir  par  un  aflaflînat. 
Quel  étoit  donc  ton  but  >  d'y  régner  en  ma  place? 
D'un  étrange  malheur  fon  Destin  le  menace. 
Si  pour  monter  au  Trofne  &  luy  donner  la  loy 
Tu  ne  trouves  dans  Rome  autre  obstacle  que  moy. 
Si  jusques  à  ce  point  fon  fort  eft  déplorable 
Que  tu  fois  après  moy  le  plus  confiderablc» 
£c  que  ce  grand  fardeau  de  l'Empire  Romain 
Ne  puifTe  aj^rés  ma  mort  tomber  mieux  qu'en  ta  main* 

Appreris  a  te  connoiftre,  &  de(censentof-nefmc» 
On  t  nonore  dans  Rome,  on  te  courtife ,  on  t'aime, 
Chacun  tremble  fous  toy ,  chacun  t  offire  des  vents» 
Ta  fortune  eft  bien  haut,  tu  |>eux  ce  que  tu  veux. 
Mais  tu  ferois  pitiés,  mefme  a  ceux  quelle  irrite» 
Si  je  t'abandonnois  à  ton  peu  de  mérite. 
Ofe  me  démentir ,  dy-moy  ce  que  tu  vaux, 
Conte-moy  tes  vertus ,  tes  glorieux  travauxt 
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Les  rares  qualitcz  par  où  tu  m'as  dcû  plaire. 
Et  tout  ce  qui  t'clcve  au  deffus  du  vulgaire. 
Ma  faveur  fait  ta  gloire,  &  ton  pouvoir  en  vicnc> 
Elle  feule  t  cleve,  ôc  feule  te  foùticnt, 
Ceft  elle  qu'on  adore,  &  non-pas  ta  perfonne. 
Tu  nas  crédit  ny  rang  ^uautanc  qu  die  t'en  donne» 
£c  pour  te  £ûr6  choir  je  naaroisaujourdliuy; 
Qu^à  retirer la  main  qui  feule  cft  ton  appuy. 
Taime  mieux  toutefois  céder  à  ton  envie. 
Règne,  fi  tu  le  peux,  aux  de'pcns  de  ma  vie* 
Mais  ofes-tu  penfcr  que  les  Serviliens, 
Les  Co(fcs,  les  Mctels,  les  Pauls,  les  Fabiens, 
Et  tant  d'autres  enfin  de  qui  les  grands  courages 
Des  Héros  de  leur  fang  font  les  vives  images. 
Quittent  le  noble  orgueil  d  un  fang  fi  gcnerctuc 
lusqu  a  pouvoir  founrir  que  tu  règnes  fur  eux?  . 
Parle,  parle,  il  eft  temps.  CIN*  le  demeure  ftupide^ 
Non  que  voftre  colère  ou  la  mort  m'intimide, 
le  voy  qu'on  m'a  trahy ,  vous  m'y  voyez  rcfvcr. 
Et  j'en  cherche  l'autheur  fans  le  pouvoir  trouver. 

Mais  c'eft  trop  y  tenir  toute  lame  occupée. 
Seigneur  ,  je  fuis  Romain,  &  du  fang  de  Pompée, 
Le  pere  5c  les  deux  fils  lalchcment  égorgez 
Par  la  mort  de  Ceâr  étoient  trop  peu  vangez. 
Ccft  là  d'un  beau  deflein  l'illustre  &  feule  caufe. 
Et  puisqu  à  vos  rieucurs  la  trahiTon  m'ezpofe. 
N'attendiez  point  de  moy  d'infâmes  repentir^ 
D'inutiles  regrets,  ny  de  honteux  foùpirs. 
Le  Sort  vous  cft  propice  autant  qu'il  m'cft  contraire, 
le  fçay  ce  que  j'ay  fait,  &:  ce  qu'il  vous  faut  faire. 
Vous  devez  un  exemple  à  la  postérité. 
Et  mon  trépas  importe  à  voftre  feureté. 
AVC»  Tu  me  braves,  Cinha,  tu  fais  le  magnanime, 
£t  loiii  de  c'excnfer  tu  couronnes  ton  crime  \ 
Voyons  fi  ta  constance  ira  jusqucs  au  bout. 
Tu  fçais  ce  qui  t  eft  deù,  tu.  vois  que  je  fçay  tout, 
'Eay  ton  Arreft  toy-mefine,  &choir/  tesfupplices. 
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SCENE  II 

AVGVSTE,  LIVin,  C  I N  lif  A, 
EMILIE, FVisVJS. 

LIF,'\  70us  ne  connoitTez  pas  encor  tous  les  compliccfl^ 

V  Voflrc  iCiniliç  en  cft ,  Seigneur ,     la  voicv. 

CIN.  C'cft  elle  mcinic ,  ô  Dieux  '  AVG.  Ec  toy ,  ma  fille ,  auffii 

jEMI.  Ouy ,  tout  ce  qu'il  a  fait,  il  l'a  fait  poiir  me  plaire» 
£c  j'en  ecois ,  Seigneur,  la  caufc,  ^  le falaire. 

AVC, Qgp^  ! lamouf  qu'en  ton  çatw  ff^y  6itr  naiftre  aujoiirdiuijr 
Tcinporte*t'il  dcja  jusqu'à  mourir  pour  luy  ? 
Ton  ame  à  ces  vnmpom  tui  peu  aop  smadoom». 
Et  c'eft  trop  toft  aimer  1  amant  que  je  ce  donne. 

jEMI.  Cet  amour  qui  m  expofe  à  vos  nefTentiinens 
N'efl  point  le  prompt  effet  de  vos  commandemens. 
Ces  flamcs  dans  nos  cœurs  fans  voftre  ordre  ëcoient  oéc^- 
Et  ce  font  des  fecrets  de  plus  de  quatre  annccs. 
Mais  quoy  qu£  je  l'ainaalle ,  ôc  qu'il  brulUll  ipour  moy, 
Vnc  haine  plus  force  à  tous  deux  &  la  lof .: 
le  ne  voulus  jamais  hiy  donner  d'espérance 
Qu[il  ne  m'euft  de  «non  pere  alTcurc  la  raogeaace* 
le  la  luy  fis  jurer ,  il  chercha  des  aowss 
Le  Ciel  rompt  le  fuccès  que  je  m'étois  promis» 
Et  je  vous  viens.  Seigneur ,  offrir  une  vi<5bimcî 
Non  pour  fauvcr  fa  vie  en  me  chargeant  du  crime» 
Son  trépas  eft  trop  juste  après  fon  attentat, 
Ec  toucc  cxcufe  eft  vaine  çn  un  .crime  d'Etat  : 
Mourir  en  fa  prefence»  Ôc  rejoindre  mon  pere, 
C'eft  tout  ce  qui  m'amâie»  &  tout  ce  que  j'especcu . 

AVC,  lusques  à  quand»  ô  Ciel»  <5c  par  quelle  laÀfon 
Prendrez- vous  contre  moy  des  traits  dans  joa  «laifon^ 
Pour  Tes  débordemens  j'en  ay  ùa&i  lulic. 
Mon  amour  en  fa  place  a  f^iit  choix  d'Emilie» 
Et  je  la  voy  comme  die  indigne  de  ce  lang, 
L'une  m'oftoit  l'honneur,  l'autre  a  foirde  mon  fang» 
Ec  prenant  toutes  deux  leur  paliion  pour  guide;, 
L'une  fut  impudique,  ôc  l'autre  eft  parricide. 
O  ma  fille,  eft-ce-là  k  .prix  de  jBaes^iea-âits^ 

^MI,  Mon  MDc l'eut .jnreii  de jcoux  qu'il  KOPsa^Êiica. 
TomeL  .  Dddd 


C  I  N  N  A, 

AVG.  Songe  avec  quel  amour  j  clcvay  ta  jeunclic. 

jEML  II  éleva  la  voftrc  avec  mciine  tcndrcffc. 
Il  fîic  voftrc  tuteur,  Ôc  vous  Ton  aifaifin. 
Et  vous  m'avez  an  crime  enfeigné  le  cIkou». 
Le  mien  d'avec  le  voftrc  en  ce  point  fcul  difiTere, 
Que  voftre  ambition  s'cft  immole'  mon  pcrc, 
Et  qu'un  juste  couroux  donc  je  me  Cens  brdier 
A  Ton  Tang  innocent  vouloit  vous  immoler. 

LIV ■  C'en  eft  trop ,  ^Emilie ,  arrctc ,  &  confîderc 
Qu^il  t'a  trop  bien  paye  les  bienfaits  de  ton  perc: 
Sa  more  dont  la  mémoire  allume  ta  fureur, 
Fat  un  crime  dOâavc>  ôc  non  de  1  Empereur- 
Tous  ces  crimes  d'£tat  qu'on  fait  pour  la  Couronne» 
Le  Ciel  nous  en  abfout  alors  qu'il  nous  la  donne» 
Et  dans  le  facré  rang  où  fa  faveur  l'a  mis. 
Le  paftë  devient  juste ,  &  l'avenir  permis* 
Qui  peut  y  parvenir  ne  peut  eftrc  coupable, 
Quoy  qu'il  ait  fait ,  ou  falTc,  il  efl:  inviolable. 
Nous  luy  devons  nos  biens,  nos  jours  font  en  fa  main. 
Et  jamais  on  n'a  droit  fur  ceux  du  Souverain. 

jBMJ.  Aufli  dans  le  discours  que  vous  venez  d'entendre, 
le  parlois pour  l'aigrir,  Ôc  non  pour  me  défendre. 

Puniftèz'donc,  Seigneur,  ces  criminels  appas. 
Qui  de  vos  favoris  font  d'illustres  ingats, 
Tranchez  mes  tristes  jours  pour  aiteurer  les  voftres^ 
Si  j  ay  fcduit  Cinna,  j'en  feduiray  bien  d'autre^ 
Et  je  fuis  plus  à  craindre ,  &  vous  plus  en  danger. 
Si  j'ay  l'amour  enfemblc,  &  le  lanir  à  vangcr. 

CIN.  Que  vous  m'ayez  (cdnit ,  Se  que  jc  fouftrc  encore 
D'cftre  deshonoré  par  celle  que  j'adore! 

Seigneur,  la  vérité  doit  icy  s'exprimer, 
Tavois  fait  ce  deftèin  avant  que  de  l'aimer. 
A  mes  plus  faints  defîrs  la  trouvant  mflexibli^ 
le  cireus  qu'à  d'autres  foins  elle  feroit  fenfible» 
le  parlay  de  fon  père  &  de  voftre  rigueur. 
Et  l'offre  de  mon  bras  fuivit  celle  du  cœur. 
Que  la  vangcance^ft  douce  à  l'cspric  d'une  femmei 
le  1  attaquay  par  la ,  par  là  jc  pris  (on  amc. 
Dans  mon  peu  de  mente  elle  me  ncgligeoit. 
Et  ne  put  négliger  le  bras  qui  la  vangeoit. 
Ellen  a  conspiré  que  par  mon  artifice» 
Ten  fuis  le  feul  autheur  »  elle  n  eft  que  complice. 
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j£ML  Cbna,  qudRs-ta  dire^  dVco-là  me  àïtsàs. 

Que  de  mofter  l'honneur  quand  il  me  £ittc  mourir^ 
CIN»  Mourez,  mais  en  mourant  ne  foidUez point  ma  glpife. 

^MI.  La  mienne  fe  fleftric>  fî  Cefar  te  veut  croife» 

CIN.  Ëc  la  mienne  fe  perd,  fi  vous  tirez  à  vous 
Toute  celle  qui  fuit  de  fi  généreux  coups. 

JE^J.  Et  bien ,  prcns-cn  ta  part  &:  me  lailie  la  mienne* 
Ccferoit  l'affoiblir  que  d'afFoiblir  la  tienne, 
La  gloire  ôc  le  plaifir,  la  honte  Sc  ies  tourmens. 
Tout  doit  cftre  commun  entre  de  vrais  amans. 

No&deuz  amesy  Seigneur,  font  deux  ames  Komaines» 
VhilTant  nos  defîrs  nous  unifmes  nos  haines. 
De  nos  parens  perdus  le  vif  reffentiment 
Nous  apprit  nos  devoirs  en  un  mefîne  moment» 
En  ce  noble  dcHein  nos  cœurs  fe  rencontrèrent. 
Nos  esprits  généreux  enfcmble  le  formèrent, 
Enfemble  nous  cherchons  l'honneur  d'un  beau  trépas» 
Vous  vouliez  nous  unir ,  ne  nous  fcparcz  pas. 

Af^>  Ouy,  je  vous  uniray ,  couple  ingrat  &  perfide. 
Et  plus  mon  ennemy  qu'Antoine,  ny  Lepide, 
Ouy ,  je  vous  nniray  puisque  vous  le  voulez  $  \  -  - 

Il  faut  bien  fatisfaire  aux  feux  dont  vous  bruHez; 
£t  que  tout  l'Vnivers,  fçachant  ce  qui  m'anime. 
S'étonne  du  fuppliçe»  auffi-bien  que  du  crime. 

SCENE  III 

AP'GVSTE,  LIVIE,  CINHA  ,  MAXIME^ 
j^MILIE,  FVLVIE, 

AVC.  X  ^A.is  enfin  le  Ciel  m'aime,     fes  bien-faits  nouveaux 
XVX^ot  enlevé  Maxime  à  la  fureur  des  eaux»  . 

Approche ,  fcul  amy  que  j'cprouve  fidellc. 
nM^X.  Honorez  moins ,  Seijgncur ,  une  ame  criminelle. 
AVC»  Ne  parlons  plus  de  crime  après  ton  repentir,  . 

Après  que  du  péril  m  m'as  fçeu  garantir» 

Ceft  à  toy  que  je  dois  &  le  jour,  ôe  ItEmpire. . 
MAX,  De  tous  vos  ennemis  connoiffez  mieux  k'pirc« 

Si  vous  régnez  encor,  Sei^eur,  fi  vous  vivez, 

Ceft  ma  jaloufe  cage  à  qm  vous  le  devez. 

Dddd  ij 
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fSo  C  I  N  N 

Vn  vercueiix  remords  n'a  point  touché  mon  amcA 
Pour  {>erdre  mon  rival  j'dy  decouvon  fa  tradio» 
Euphorbe  vous  a  fcirtt  que  je  m'éto'w  noyc 
De  crainte  qu'après  moy  vous  n'eufficz  enrojc* 
le  voulois  avoir  lieu  d'abufer  iïimilie, 
Efïtaycr  Ton  esprit,  la  cirer  d'Italie, 
£c  pcnfois  la  refoudrc  à  cet  onlevemenc 
Sous  l'espoir  du  retoiir  poitr  yâtigcr  fon  amailt^ 
Mais  au  lieu  de  gouftot  ces  irot&es  ahuôrccs. 
Sa  vertu  combamë  à  ledoubU  fcs  forces^ 
Elle  a  Icu  dans  mon  coeur.  Vous  fçaVcz  le  furplds, 
fit  je  vous  en  Ferois  des  récits  fupcrÂus, 
Vous  voyez  le  fuccès  de  mon  lafchc  artifice  : 
Si  pourtant  quelque  grâce  eft  deuë  à  mon  indice* 
Faites  pcnr  Euphorbe  au  milieu  des  tourments, 
£t  foufFrez  que  je  meure  aux  yeux  de  ces  amants. 
1  ay  trahy  mon  amy ,  ma  MaîtteiTe ,  mon  Maiftrc» 
Ma  gloire»  mon  pais  par  lavis  de  ce  tnùftrok 
Et  croirajr  toutefois  mon  bonheur  infiny. 
Si  je  puis  m'en  punir  après  1  avoir  puny. 
.i^C£ncft-cea(rc2,6Ciel»  dele  Sort  pour  ma  noife 
A-t'il  quelqu'un  des  miens  qu'il  veuille  cncor  (èduttcF 
Qu^il  joigne  à  fcs  efforts  le  fecours  des  Enfers, 
le  fuis  maiftre  de  moy  comme  de  l'Vnivers: 
le  le  fuis,  je  veux  leflrc.  O  Siècles,  ô  Mémoire, 
Confervcz  à  jamais  ma  dernière  viâ:oire» 
letriomplift  âujourd'huy  du  plus  juste  couroux 
]>e  qui  le  (buvenir  puîde  aller  jusqu'à  vous. 

So/onsamistCinna,  ccd  moy  qui  t'en  convia 
^    €ôiume  à  MOA  ennemy  je  t'ày  donné  la  vie. 
Et  maigre  la  Fureur  de  ton  lafchè  destin, 
Te  te  la  donne  cncor  comme  à  mon  afTanfin. 
Commençons  Un  combat  qui  montre  par  l'iiTuc  . 
Qui  l'aura  mieux  de  nous ,  ou  donnée ,  ou  rcccU& 
Tu  trahis  mes  bi^-faits,  je  les  veux  redoubler, 
le  t'en  avbis  oaaAAé ,  je  t'en  veut  accabler» 
Avec  cette  beauté  que  je  t'avob  donnée 
Reçoj  le  Confulat  pour  la  prochaine  ansés. 

Aime  Cinna ,  nia  fiUc ,  en  cet  illustre  ràng^ 
Prcfercs-en  la  pourpre  à  celle  do  mon  fang, 
Apprend  fur  mon  exemple  à  vaincre  ta  colcre. 
Te  rendant  un  époux    te  rends  plus  <}u'ua  petre. 
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j£MI.  Et  je  me  rens»  Sagneur,  à  ces  iiautes  bornez, 
le  recoavre  b  yeue  auprès  de  leon  darcez, 
le  connoy  mon  for£ùc  qui  jne  fembloit  justice» 
£c  ce  que  naToic  pû  la  tcrrcor  da  fpif  lice» 
le  fens  naiftrc  en  mon  amc  unre^ndr  pt^fiTant» 
Et  mon  cœur  en  fecrct  me  dit  quil  y  confent. 

Le  Ciel  a  rcfolu  voftrc  grandeur  fuprcfmc. 
Et  pour  preuve.  Seigneur,  je  n'en  veux  que  mo/-meime5 
l  ofe  avec  vanité  me  donner  cet  éclat. 
Puisqu'il  change  mon  coeur,  qu'il  veut  changa  l'Etat. 
Ma  haine  va  moniir  que  j'ay  creuë  immortelle. 
Elle  eft  morte ,  &  ce  corar  devient  Sujet  fiddle» 
Et  prenant  déformais  cette  haine  en  honear. 
L'ardeur  de  vous  fervir  fuccedc  à  fa  ftirenr. 

CJN*  Seigneur,  que  vous  diray-je  après  que  nosoflFoifcf 
Au  lieu  de  châtimcns  trouvent  des  recompenfes? 
O  vertu  (ans  exemple  î  ô  clémence,  qui  rend 
Voftre  pouvoir  plus  juste,  &:  mon  crime  plus  grandi 

AVC.  CclTe  d'en  retarder  un  oubly  maenanime. 
Et  tous  deux  avec  moy  faites  grâce  1  Maxime» 
n  nous  a  trahis  tous ,  mais  ce  qu'il  a  commis 
Vous  eonferve  innocens»  &  me  rend  mes  amis. 

'Reprens  auprès  de  moy  ta  place  accoûnimé^» 
Rentre  dans  ton  crédit,  ôc  dans  ta  renommée,  ^ 
Q|/Euphorbe  de  tous  trois  ait  fa  grâce  à  fon  tour. 
Et  que  demain  l'Hymen  couronne  leur  amour* 
Si  tu  l'aimes  cncor ,  ce  fera  ton  fupplice. 

MAX.  le  n'en  murmure  point,  il  a  trop  de  justice. 
Et  je  fuis  plus  confus.  Seigneur,  de  vos  bontet* 
Que  je  ne  fuis  jaloux  du  bien  que  vous  m  oftez. 

cm.  SoufBrez  que  ma  vertu  dans  mon  cœur  rappellée 
Vous  confacre  une  foy  lafchement  violée. 
Mais  fi  ferme  à  prefent,  fi  loin  de  chanceler, 
Que  la  chute  du  Ciel  ne  pourroit  l'e'branlcr. 

PuilTe  le  grand  moteur  des  belles  Destinées 
Pour  prolonger  vos  jours  retrancher  nos  années, 
Et  moy ,  par  un  bon-heur  dont  chacun  foit  jaloux. 
Perdre  pour  •ous  cent  ibis  ce  que  ie  tiens  de  vous. 

IM^.  Ce  neft  pas  tout,  Seigpieur,  une  céleste  flame 
D'un  rayon  Prophétique  illumine  mon  ame. 
Oyez  ce  que  les  Dieux  vous  font  fçavoir  par  moy. 
De  voftre  heureux  Desdn  c'eft  l'immuable  loy. 

Dddd  iij  « 
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Après  cette  aifbion  vous  n'avez  rien  à  craindre* 
On  portera  le  joug  déformais  fans  fc  plaindre, 
£c  les  plusjndomptez  renverfant  leurs  projets 

Mettront  toute  leur  gloire  à  mourir  vos  Sujecs. 
Aucun  lafche  delTein  ,  aucune  ingrate  envie 
N'attaquera  le  cours  d'une  fi  belle  vie, 
lamais  plus  d  alTaJlins,  ny  de  conspirateurs} 
Vous  avez  trouvé  l'arc  d'eftre  maiftre  des  cœurs. 
Home  avec  une  joye ,  &  fenfiblc,  &  profonde* 
Se  dcmec  en  vos  mains  de  l'Empire  du  Mondd 
Vos  Royales  verras  luy  vont  trop  cnfeigner  • 
Que  Ton  bonheur  conusce  à  vous  faire  régner. 
D'une  fi  longue  erreur  pleinement  affranchie 
Elle  n'a  plus  de  vœux  que  pour  la  Monarchie, 
Vous  pre'pare  dcja  des  Temples,  des  Autels, 
Bt  le  Ciel  une  place  entre  les  Immortels, 
£t  la  postérité  dans  coures  les  Provinces 
Donneia  voftré  exemple  aux  jplus  ^ereuz  Princes.; 
'AVG,  l'en  accepte  l'augure ,  &  )  ofe  1  esftrer, 
Ainfi  toujours  les  Dieux  vous  daignent  infpirer. 

Quon  redouble  demain  les  heureux  facrifices 
Que  nous  leur  offrirons  fous  de  meilleurs  au^icea»  ^ 
Et  que  vos  conjurez  entendent  publier, 
Qu^uguste  a  tout  appris,  &  veut  tout  oublier. 
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A  G  T  E  V  R  s 

FELIX,  Sénateur  Romain,  Gouverneur  d' Arménie. 
POLYEVCT E,Setgneur  d'Arménie, gendre  deFelix, 
SEV ERE, chevalier  Romain ,Eavory  de  t  Empereur. 
NE  AR^E,Seigneur  Arménien,  amy  dePoiyeuâle. 
PAVLiNE,  EiUe  de  Félix,  &  Femme  dePolyeuQe. 
STRATONICE ,  Confidente  de  Pauline. 
ALBIN  ,  Confident  de  Félix. 
F  A  £1  AN ,  Domestique  de  Severe. 
CLEO N ,  Domestique  de  Félix. 
TROIS  GARDES, 

La  Scène  eft  à  Melirene  capitale  d'Arménie , 
dans  le  Falais  de  Félix. 
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POLYEVCTE 

MARTYR. 

TRAGEDIE  CHRRTiEIfTNB. 

ACTE  I 

SCENE  PREMIERE- 


FOLYEVCTEy  NE  ARRIVE. 


NEA. 


iVOY  ?  vous  vous  arrécex  aux  (ongcs 

d'une  femme! 
De  fi  foiblcs  fujcts  croubienc  cccce  ^an- 
de  âme! 

{Et  ce  cœur  tant  de  fois  dans  la  guerre 
éprouvé 

[S'jdamic  d'un  pciil  qu'une  femme  a 

refve! 

tOL.  le  fçay  ce  qu  e(l  un  fonge,  £c  le  pat  de  crojance 
QiTun  homme  doit  donner  à  fon  extravagance. 
Qui  d'un  amas  confus  des  vapeurs  de  la  nuit 
Forme  de  vains  objets  que  le  rcveil  dctruir. 
Mais  vous  ne  fçavez  pas  ce  que  c'eil  qu'une  femme» 
Vous  ignorez  quels  droits  elle  a  fur  toute  l  ame, 
Qimaaprès  un  long  temps    elle  a  fçeo  nous  l_ 
Les  flambeaux  de  l'Hymen  Tiennent  de  s'allinner. 
Pauline  fans  raifon  dans  la  doolcor  plongée 
Craint  &  doit  déjà  voir  ma  morr  qitcSs  a  fongée* 
TomL  Eeee 


XSg  PO  L  VE  V  C  TE, 

Bile  oppoie  Tes  pleurs  au  deâTeia  que  je  fais. 
Et  cafche  à  mempelchcr  <le  forcir  du  Palais^ 
le  méprife  fa  crainte ,  &  je  cédie  à  fcs  larmeai» 
Elle  me  faic  picté  fans  me  donner  d  alarmes»     -  ■ 
Et  mon  cœur  atcendry  fans  eftre  intimidé 
-  KCofc  déplaire  aux  yeux  dont  il  cft  poffcde.     •  ' 
L'occafion,  Nearquc,  cft-cllc  fi  prcflante, 
Qj^il  faille  eftre  inlenfible  aux  foùpirs  d'une  amante? 

,     Par  un  peu  de  remile  épargnons  Ton  ennuy, 

Pour  faire  en  plein  repos  ce     il  trouble  aujourd'huy. 

NEji,  Ayez-vous  cependant  une  pleine  a(féurance 
DaYoir  alfez  de  vie,  on  de  perfeverancc. 
Et  Dieu  qui  tient  voftre  amc>  &  vos  jours  dans  fa  main. 
Promet-il  à  vos  voeux  de  le  pouvoir  demain? 
Il  ed  toujours  tout  juste  &  tout  bon ,  mais  fa  grâce  ' 
'  Ne  dcfcend  pas  toujours  avec  mcfme  efficace  : 
Après  certains  moniens  que  perdent  nos  longueurs 
Elle  quitte  ces  traits  qui  pénètrent  les  cœurs. 
Le  noftre  s'endurcit ,  la  repouffe ,  1  égare. 
Le  bras  qui  la  vcrfoit  en  devient  plus  avare. 
Et  cette  fainte  ardeur  qui  doit  porter  au  bien 
Tombe  plus  rarement ,  ou  n  opère  plus  rien. 
CeUe  qui  vous  preffoit  de  courir  au  Baptefme. 
Languiffantc  déjà, ce(fe  deftre  la  mefme. 
Et  pour  quelques  foùpirs  qu'on  vous  a  fait  oiiif. 
Sa  tiame  fe  dillipc,  &  va  s'évanoliir. 

POL.  Vous  me  connoifl'ez  mal,  la  mefmc  ardeur  mc  brufle. 
Et  le  defir  s'accroift  quand  l'eftei  fe  recule. 
Ces  pleurs  que  je  regarde  avec  un  œil  d'époux 
Me  lailfent  dans  le  coeur  auffi  Chrétien  que  vous  5 
Mais  pour  en- recevoir  le  facré  caraAere 
Qui  lave  nos  forfaits  dans  une  eau  falutaire , 
Et  qui  pumeant  noftre  ame ,  &  deffiUant  nos  ]reuz. 
Nous  rend  Te  premier  droit  que  nous  avions  aux  Cieux, 
Bien  que  je  le  préfère  aux  grandeurs  d'un  Empire, 
Comme  le  bien  fuprcfmc      le  fcul  où  j'aspire, 
le  croy ,  pour  fatisfaire  un  juste  5c  faint  amour. 
Pouvoir  un  peu  remettre,  &  différer  d'un  jour. 

NEji.  Ainfi  du  genre  humain  l'ennemy  vous  abufç. 
Ce  qu'il  ne  peut  de  force,  il  l'entreprend  de  rufe. 
laloux  des  bons  deffeins- qu'il  cafche  d'ébranler,  - 
Quand  il  ne  les  peut  rompre,  il  pou(fe  à  reculer: 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE.  xB7 

D'obstacle  fur  obstacle  il  va  troubler  le  voftrc, 

Âujourdliay  par  des  pkurs,  chaque  jour  par  quelqu' autre  3 

Et  ce  Congé  rcmplj^  de  noires  vmons 

Neftqaek  coup  d'eCay  de  fcs  iUufions. 
•  Il  met  tout  en  ufage  >  Ôc  prière,  Ôc  menace,  ... 

Il  attaque  toujours ,  &  jamais  ne  Te  laiTe, 

Il  croit  pouvoir  enfin  ce  qu'encor  il  n'a  pù, 

Et  que  ce  qu'on  diffère  cft  a  demy  rompu. 

Rompez  les  premiers  coups ,  laillcz  pleurer  Pauline, 

Dieu  ne  veut  pomc  d  un  caur  où  le  Monde  domine. 

Qui  regarde  en  arrière,  &  douteux  en  Ton  choix, 
.  Lors  que  fa  voix  l'appelie ,  écoute  une  autre  voix» 
^SOlu  Pour  fe  donner  à  tuy  faut-il  n'aimer  perfonne  ? 
J^EA.  Nous  pouvons  tout  aimer,  il  le  foufï'rc ,  il  l'ordonne. 

Mais  à  vous  dire  tout ,  ce  Seigneur  des  Seigneurs 

Veut  le  premier  amour ,  ôc  les  premiers  nonneurs.  "  '  .   .  ' . 

Comme  rien  n'eft  égal  à  fa  grandeur  ruprclme. 

Il  faut  ne  rien  aimer  qu'après  luy  ,  qu'en  luy-mcfme. 

Négliger  pour  luy  plaire,  &  femme ,  Ôc  biens,  ôc  rang»  . 

Expofer  pour  fa  gloire,  &  verfer  tout  fonfang:  . 

Mais  que  vous  êtes  loin  de  cette  an^our  parfaite      .  /  .  *  '-^ 
r  ■  Qui  vous  eft  necefifaire ,  &  que  je  vous  fouhâite  s    ,  a  ' 

le  ne  puis  vous  parler  que  les  larmes  aux  yeux* 
-     Polycuâic,  aujourd'huy  qu'on  nous  hait  en  tous  lieux,-,  '  ' 

Qu'on  croit  fervir  l'Etat  quand  on  nous  perfccutc,     ^  V 

Qu'aux  plus  afprcs  tourmcns  un  Chrétien  cft  en  butte»..-.' 

Comment  en  pourrez-vous  lurmonter  les  douleurs,  ■  • 

5i  vous  ne  pouvez  pas  reiister  à  des  pleurs?  .   .  . 

7OZ/.  Vous  ne  m'étonnez  point,  la  pitié,  qui  .me  blcflê  .  • 

Sied  bien  aux  pl  us  grands  coeurs»  &  n'a  pointde  foiblefl*6.  \. 

Sur  mes  pareils,  Nearque,  un bd  oeil  eft  bien  îasUt,  . 

Tel  craint  de  le  £ifcher  qui  ne  craint  pas  la-  monr« .  .  ; 

Et  s'il  faut  affronter  les  plus  cruels  fuppUces, .  •      ...  i  ; 

Y  trouver  des  appas ,  en  faire  mes  délices, 

Voftrc  Dieu ,  que  je  n'ofe  encor  nommer  le  mien. 

M'en  donnera  la  force  en  me  faifanc  Chrétien. 
NE.  Haftez-vous donc  de Icftre.  PO. Ouy,j'y  cours,cher Ncarquc, 

le  brufle  d'en  porter  la  glorieufe  marque. 

Mais  Pauline  s'afflige ,  &  ne  peut  confentir. 

Tant  ce  fonge  la  trouble,  à  me  laifler  fortir.  . 
NE  A.  Voftrc  retour  pour  elle  en  aura  plus  de  charmes» 

Dans  une  heure  au  plus  tard  vous  ctTuirez  fcs  larmest 

£ece  ij 
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Et  l'heur  de  vous  revoir  Vxy  fcmblcra  plus  doux» 

plus  die  aura  pleuré  pour  un  fi  cher  époux. 

Allons ,  on  nous  attend.  POL.  Appaifez  donc  fa  craint^ 

Et  calmez  la  douleur  dont  Ton  ame  eft  atteinte. 

Elle  revient.  NE  A.  Fuyez.  FOL.  le  ne  puis.  NBA,  Ulcfaut» 

Fuyez  un  ennemy  qui  fçait  voftre  défaut. 

Qui  le  trouve  aifémcnt ,  qui  blcilc  par  la  veuc. 

Et  dont  le  coup  mortel  vous  plaift  quand  il  vous  tue. 

S  G  E  N  E  II 

POLYEVCTE ,  NEAR^E,  PAVLINE, 
STRATONICE, 

POL.  TTT'  Vyons ,  puisqu'il  le  faut.  Adieu ,  Pauline ,  Adieu» 

Jt^  Dans  une  heure  au  plus  tard  je  reviens  en  ce  lieu. 
PAV.  Quel  fujet  fi  preÛânc  à  fortir  vous  convie  î 

Y  va-t  il  de  l'honneur  )y  va-t  il  de  la  vie^ 
POL.  Il  y  va  de  bien  pins.  rAV,  Quel  eft  donc  ce  fecrec> 
FOL.  Vous  le  fçaurcz  un  jour,  je  vous  quitte  à  regret. 

Mais  enfin  il  le  faut.  PAy.Vous  m'aimez?  PO  L.le  vous  ^îtaè. 

Le  Ciel  m'en  foit  témoin ,  ccat  fois  plus  que  raoy-mcfmc. 

Mais —  PAf^.  Mais  mon  déplailirne  vous  peut  émouvoir! 

Vous  avez  des  fccrcts  que  je  ne  puis  f(^avoir  ! 
'    Quelle  preuve  d'amour  i  au  nom  de  l'Hymcncc 

Donnez  à  mes  foupirs  cette  feule  jouait. 
FOL.  Vn  (bnge  vous  tait  peur!  FA  Fi  Ses  prcfages  roncvauiub 

le  le  Ççij,  mais  enfin  je  vous  aime,  &  fc  crains. 
FOL.  Ne  cndgBcs  rien  de  mal  pour  une  bave  d'abfenoe^ 

Adieu  y  vos  plenics  for  may  prennent  trop  de  ptiil&iiG^ 

le  fens  déjà  mon  ccrur  prcft  à  fc  révolter. 

Et  ce  n'cli  qu'ca  fuyant  que.>y  puis  rcfistcr. 


• 
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SCENE  IIL 

PAVLIJSTE,  STRATONICE. 

P^K'W  TA»  néglige  mes  pleurs,  coûts,  &  te  précipice 

y  Au  devant  de  la  more  que  la  Dkox  m'ont  prédite» 
Stty  cet  4gcnt  6cal  de  tes  mauvais  Destins» 
Qui  peut-eftr&  te  livre  aux  mains  des  alTafCns. 

Tu  vois ,  ma  Stratonice,  en  quel  (ieclc  nous  femmes. 
Voilà  noftrc  pouvoir  fur  les  esprits  des  hommes» 
Voilà  ce  qui  nous  reste ,  &  l'ordinaire  effet 
De  l'amour  qu'on  nous  offre ,  &c  des  vœux  qu'on  nous  fait. 
Tant  qu'ils  ne  font  qu  amans  nous  fommcs  fouvcraincs, 
£t  jusqu'à  la  conquefte  ils  nous  traitent  de  Reines, 
Mais  après  VHjmeaés  ils  fent  Rois  à  leur  tour. 

STR.  Polyeuâe  pour  vous  ne  manque  point  d'amour. 
S'il  ne  vous  traite  icy  d  entière  confidence. 
S'il  part  malgré  vos  pleurs,  ceft  un  trait  de  prudence» 
Sans  vous  en  affliger,  prcfumcz  avec  moy 
•  Qu'il  eft  plus  à  propos  qu'il  vous  cclc  pourquor» 
AtVurcz-vous  fur  luy  qu'il  en  a  juste  caufe. 
Il  cft  bon  qu'un  mary  nous  cache  quelque  chofc. 
Qu'il  foit  quelquefois  libre,  &c  ne  s'abailîc  pas 
Â  noos  vendre  to^nrs  conte  de  tous  Tes  pas. 
On  n  a  tous  deux  qu'un  cceur  qui  fent  momes  traverTes» 
jMais  ce  cœur  a  pourtant  fes  fonctions  diverfes» 
Et  la  loy  de  l'Hymen  qui  vous  tient  affemblez 
N'ordonne  pas  qu'il  tremble  alors  que  vous  tremblez» 
Ce  qui  fait  vos  frayeurs  ne  peut  le  mettre  en  peine. 
Il  eft  Arménien,  6c  vous  êtes  Romaine, 
Et  vous  pouvez  fçavoir  que  nos  deux  Nations 
N'ont  pas  fur  ce  fnjct  mcfmes  impredions. 
Vn  fonge  en  noftre  esprit  paftie  pour  ridici^». 
n  ne  nous  bi£e  espoir ,  ny  ccaisite,  njr  fcrupule»  - 
Af  ais  il  pa({e  dans  Rome  avec  authoncé 
Pour  HdcUc  miroir  de  la  ÉMalite. 
V.  Quelque  peu  de  crédit  qu'entre  vous  il  obtient^ 
le  crov  que  ta  frayeur  cgaleroit  la  mienne. 
Si  de  telles  horreurs  t'avoicnt  frapc  l'esprit. 
Si  je  t  en  avois  fait  feulement  le  rccic. 

£eee  iij 
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STK.  A  raconter  Tes  maux  fou  vent  on  les  foulage. 
FAV^  Ecoute,  mais  il  faut  te  dire  davantage. 

Et  que  pour  mieux  comprendre  un  fi  rriste  discours 
Tu  î\'aches  ma  toiblcfTc  &:  mes  autres  amours. 
Vnc  femme  d'honneur  peut  avouer  fans  honte  -  • 

Ces  furprifcs  des  fcns  que  la  raifon  furmonte. 
Ce  n'eft  qu'en  ces  alfaucs  qu  éclate  la  vcrtu^ 
.  Et  l'on  doute  d'un  conir.  qui  n'a  poinrcombatu. 

Dans  Rome  où  je  nafquis  ce  maUieuireux  vifage 
D'un  Chevaher  Romain  captiva  le  couinage»         .  ^  > 
Il  s'appelloit  Severe.  Excufe  les  foiipirs 
Qu^arrache  encor  un  nom  trop  cher  à  mes  dcfirs.  • 

iTTTî.  Eft-ce  luy  qui  n  aguère  aux  dépens  de  fa  vie 
Sauva  des  cnnnemis  voftrc  Empereur  Decie,  ■ 
Qui  leur  tira  mourant  la  victoire  des  mains, 
£t  fit  tourner  le  Sort  des  Perfes  aux  Romains? 
Luy  qu'entre  tant  de  morts  immolez  à  fon  Maiftrç» 
On  ncpût  rencontrer  ^  ou  du  moins  reconnotftre* 
A  qui  Decie  en6n  pour  des  exploits  fi  beaux 
Fie  fi  pompeufement  dreffer  de  vains  tombeaux? 

F  AV.  Helas,  c'e'toit  luy-mcfmc,  &  jamais  noftre  Rome 

N'a  produit  plus  grand  cœur,  ny  veu  plus  honncite bomme. 
Puisque  tu  le  connois,  je  ne  t'en  diray  rien, 
le  l'aimav,  Stratonice,  il  le  meritoit  bien. 
JMais  que  fcrt  le  mérite  ou  manque  la  fortune? 
L'un  ctoit  grand  en  luy ,  l'autre  Ibible  &  commiiiie: 
Trop. invincible  obstacle,  £cdont  trop  rarement 
Triomphe  auprès  d'un  pere  un  vertueux  amanc 

STK.  La  digne  occafîon  d'une  rare  constance! 

FA V.  Dy  plùtoft  d'une  indigne  6c  folle  refistance. 
Quelque  fruit  qu'une  fille  en  puiffe  recueillir,  • 
Ccn  cft  une  vertu  que  pour  qui  veut  faillir. 

Parinv  ce  grand  amour  que  j  avois  pour  Scvcrc  • 

I  attcndois  un  cpoux  de  la  main  de  mon  pere. 
Toujours  prefte  à  le  prendre ,  ôc  jamais  ma  railoD 
N'avoiia  de.  mes  yeux  l'aimable  tnihifon. . 

II  polfedoit  mon  cœur,  mes  defirs ,  ma  pcnfcc, 

le  ne  luy  cachois  point  combien  j'ctoi^bleffce»  .  '  • 
Nous  foùpirions  cnièmble  &  pleurions  nos  malheur^ 
Mais  au  lieu  d'espérance  il  n'avoit  que  des  plaira^.  -, . 
Et  maigre  des  foupirs  fi  doux  ,  fi  favorables,  •  *  ; 

Mon  pcrc  6c  mon  devoir  ctoicnt  inexorables.  . 
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Enfin  je  ^ùiteay  Rome  ôc  ce  parfait  amant. 
Pour  fuîvre  ïcf  mon  pere  en  Ton  Gouvernement» 
£t  luy  defcsperé  s'en  alla  dans  l'Armée 
Chercher  d'un  beau  trépas  l'illustre  renommée. 
Le  reste,  tu  le  fçais  >  mon  abord  en  ces  lieux 
Me  fit  voir  Polyeuûc,  ôc  je  plus  à  Tes  yeux,  • 
Et  comme  il  cft  icy  le  Chef  de  la  NoblclTc, 
Mon  pcre  fut  ravy  qu'il  me  prift  pour  MaitreiTc» 
Et  par  Ton  alliance  il  fe  creuc  afleurc 
D'dlre  plus  redoutable,  &  plus  conliderc. 
Il  approuva  fa  flame,  &  condud  l'Hy menée. 
Et  moy ,  comme  à  fon  lit  je  me  vis  destinée* 
le  donnay  par  devoir  à  fon  affecflion 
Tout  ce  que  l'autre  avoit  par  inclination  : 
Si  tu  peux  en  douter,  jugc-Ic  par  la  crainte 
Dont  en  ce  triste  jour  tu  me  vois  lame  atteinte. 

S'J'R.  Elle  fait  affcz  voir  à  quel  point  vous  l'aimez: 
Mais  quel  fonge  après  tout  tient  vos  fens  alarmez? 

P^f^.  le  l'ay  veu  cette  nuit,  ce  malheureux  Severe,  ; 
La  vangeance  à  la  main ,  l'oeil  ardent  de  colère. 
Il  n'étoit  point  couvert  de  ces  tristes  lambeaux, 
Q£une  Ombre  defolce  emporte  des  tombeaux. 
Il  nétoit  point  perce'  de  ces  coups  pleins  de  gloire 
Qui  retranchant  fa  vie  affcurcnt  fa  mémoire. 
Il  fembloit  triomphant,  5:  tel  que  fur  roii  char 
Vi<ftorieux  dans  Rome  entre  noftre  Cefar. 
Après  un  peu  d'etfroy  que  m'a  donné  fa  vcue. 
Parte  à  qui  tu  voudras  la  faveur  qui  m'ejl  duë^ 
Ingrate ,  m'a-tll  dît ,  0*  ce  /«w  expiré 
Putire  à  loifir  l'époux  que  tu  mas  fréjèri, 
A  ces  mots  j'ay  fremy ,  mon  ame  s  cft  troublée, 
£n  fuite,  des  Chrétiens  une  impie  affemblée. 
Pour  avancer  l'elTet  de  ce  discours  fatal, 
A  jctté  Polyeufte  aux  pieds  de  fon  rival. 
Soudain  à  fon  fecours  j'ay  réclamé  mon  perc, 
Hclas  :  c'eft  de  tout  point  ce  qui  me  defespere, 
lay  veu  mon  pcre  mcfme  un  poignard  à  la  main 
Entrer  le  bras  levé  pour  luy  percer  le  fein. 
Là  ma  douleur  trop  forte  a  broiiillé  ces  images. 
Le  fang  de  Polyeué^e  a  fatîs£iit  leurs  rages, 
le  ne  fçay ,  ny  comment,  ny  quand  ils  l'ont  tué. 
Mais  je  fçay  qu'à  fa  mort  tous  ont  contribué. 
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Voilà  quel  eft  mon  fonge.  STR,  Il  eft  vray  qu'il*  eft  crisce. 

Mais  il  faut  que  voftre  amc  à  ces  firavencs  tw», 

La  vifîon  de  loy  peut  6ûre  quelc^ue  norreor» 

Mais  non-pas  vous  donner  une  juste  terreur. 

Pouvcz-vous  craindre  un  more  ?  ponvcz-vouscraindreunpere. 

Qui  chcrit  voftre  époux,  que  voftre  époux  reveic»- 

Et  dont  le  juste  choix  vous  a  donnce  à  luy 

Pour  s'en  faire  en  ces  lieux  un  ferme  ôc  four  appuy  ? 

J^AV,  Il  m'en  a  dit  autant,  &  rit  de  mes  alarmes. 

Mais  je  crains  des  Chrétiens  les  complots,  ôc  les  charmes. 
Et  que  fur  mon  troupeau  ramafifé 

Ne  vange  tant  de  Umg  que  mon  pere  a  verfé. 

S*rR,  Leur  feéle  eft  infenfée,  impie,  &  facrilég^ 
Et  dans  fon  facrificc  ufe  de  fortil^e  j 
Mais  fa  fureur  ne  va  qu'à  brifer  nos  Autels, 
Elle  n'en  veut  qu'aux  Dieux ,  &  non-pas  aux  Mortels. 
Quelque  feverité  que  fur  eux  on  déployé,  , 
Ils  fouffirent  fans  murmure,  &  meurent  avec  joyc, 
£c  depuis  qu'on  les  traite  en  criminels  d'Etat, 
On  ne  peut  les  charge  d'auctm  aflàilînat. 

PAV,  Tais-  toy ,  mon  perc  vient. 

S  C  E  N  E  IV 

FELI^,ALBIJSr,PAVLmE,STRATONICE. 

FEL.  M 

A  Bile ,  que  ton  fonge 

En  d'étranges  frayeurs  ainfi  (^uc  toy  me  plonge! 

Que  j'en  crains  les  effets  qui  femblciit  sapprocher! 
PAV,  Quelle  fubite  alarme  ainfi  vous  peut  toucher  ^ 
FEL.  Scvere  n'cft  point  mort.  PAV.  Quel  mal  nous  £ûc  fa  vie  2 
FEL.  Il  eft  le  favory  de  l'Empereur  Decie. 
PAV.  Après  l'avoir  fauvé  des  mains  des  ennemis. 

L'espoir  d'un  fi  haut  rang  luy  devcnoit  permis. 

Le  Destin  aux  grands  cœurs  ft  fouvcnt  mal  propice 

Se  rcfout  quelquefois  à  leur  faire  justice. 
FEL.  11  vient  icy  iuy-mcfmc.  PA V.  Il  vient  î  FEL.  Tu  le  vas  voir. 
PAV»  Cen  eft  trop,  mais  comment  le  poiivcc-vous  f^oir? 
TEL,  Albin  la  rencontré  dans  h  proche  campagne» 

Vn  gros  de  Courtifans  en  foue  l'accompagne. 

Et  montre  aflez  quel  eft  fon  rang  &  fon  crédit. 

Mais,  Albin»  redjr-lnj  ce  quefes  g^is  t'ont  dit. 

^ÂVous 
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ALB.  Vous  r<javcz  quelle  fut  cette  grande  journcc 
Que  fa  perte  pour  nôus  rendit  f  fortunée. 
Où  l'Empereur  captif  par  fînnain  dégage 
RafTeura  fon  parcj!;<«l6ja  découragé,  ivi  v 

Tandis  que  fa  vertu  fuçcoiigiha  fous  le  nombre  : 
Vous  fça^  les  honneurs  qu'on  fit  faire  à  fon  Oakxt»  ^ 
Après  qu'entre  les  morts  on  ne  le  pût  trouverJ^»  ^►^  j 
Le  Roy  de  Perfc  aulli  l'avoic  tait  enlever. 
Témoin  de  fcs  hauts  faits,  &:  de  Ton  grand  courage. 
Ce  iMonarquc  en  voulut  connoiftre  le  vifage,     ,  ; 
On  le  mit  dans  fa  Tente,  où  touç  percé  dexoups» 
Tout  mort  qu  il  paro|0bit il  fit  ;piille  j$d(Mi]ii  , 
Là  bicn-toft  il  montra  quelque  figne  de^vie»  .-..v^ 
Ce  Prince  généreux  en  eut  -«mîH^% 
Et  fa  joyc,  en  dépit  de  fon  dernier  malheur,       ;    ^ , 
Du  bras  qui  le  caufoit  honora  la  valeur.  . 
Il  en  fit  prendre  ioin ,  la  cure  en  fut  fecrcttc. 
Et  comme  au  bouc  d'un  mois  fa  fantc  tut  partaite. 
Il  oliVic  djgnitcz,  alliance,  trefors,     ,a    T  '/T  r  , 
Et  pour  gagner  Scvcrc  i^fit  cent  vains  efifoccs.    ,  •  . 
Après  avoir  comblé  Tes  jrefcis  de  louange* 
Il  envoyé  à  Decie  en  propofer  Téchange, 
Et  foudain  l'Empereur  transporte  de  plaifir 
Otfre  au  Perfc  fon  frère,  &  cent  Chefs  à  dioiiir.' 
Ainfi  revint  nu  camp  le  valeureux  Severe 
De  fa  haute  vertu  recevoir  le  falairc, 
La  faveur  de  Dccie  en  fut  le  digne  prix. 
De  nouveau  l'on  combat,  &  noasioniintes  forpris. 
Ce  malheur  toutefois  ferc  à  cr<^re*la  gloi^ 
Luy  feul  rétablie  Tordre»»  &  gagne  la  viétoire , 
Mais  fi  belle,  &  fi  pleine ,  &  par  tant  de  beaux  faits, 
Qu.*on  nous  offre  tribut ,  ôc  nous  faifons  la  paix.  -\ 
L'Empereur  qui  luy  montre  une  amour  infinie. 
Après  ce  grand  fucces  l'envoyé  en  Arménie, 
Il  vient  en  apporter  la  Nouvelle  en  ces  lieux. 
Et  par  un  facrifice  en  rendre  hommage  aux  Dieux.  .:*: 
FEL.  O  Ciel: en  quel  état  ma  fortune  cd  rcduitel  v 
ALB.  Voilà  ce  que  j'ay  fçeu  d'un  homme  de  fa  iblir 

Et  j  ay  conçu ,  Seigneur ,  potii^tQBS  y  disjofi». 
TEL,  Ah,  fans  doute ,  ma  fille ,  il  vietw^poiir  t^^ooTer.  ; 
L'ordre  d'un^^chfice  eft  pour  luy  peu  de  ^hôTe, 
C'eft  un  prrrffÉWjîfcnT  dojgj^amwr  tft^gi^"^^  sft 
TimeL  ...  JFfff.  ^ 


P  0  LVEVCTE, 

TA  V.  Cela  pourroit  bien  eftrc,  il  m'aimoit  chèrement. 

F  EL.  Que  ne  permettra-t  il  à  fon  rcfTcntiinent? 
Et  jusqucs  à  quel  point  ne  porte  fa  vangçance 
Voe  juste  colère  avec  tant  de  puiflfaiice} 
Il  nous  perdra  >  ma  fiUc.  F  AV.  U  eft  trop  généreux. 

IPEL,  Tu  veux  flater  en  vain  un  pere  malheureux. 
Il  nous  perdra,  ma  fille.  Ah,  regret  qui  me  tue. 
De  n'avoir  pas  aime  la  vertu  toute  nue». 
Ah,  Pauline  ,  en  crfet  tu  m'as  trop  obeï. 
Ton  courage  ctoit  bon ,  ton  devoir  l  a  trah)',  • 
Que  ta  rébellion  m'euft  été  favorable*. 
Qu^elle  m'euft  garant/  d'un  éut  déplorable! 
Si  (juel^ue  espoir  me  reste,  il oeft  plus  aujourdliuy 
Qii^en  labTolu  pouvoir  qu'il  te  donnoit  fur  lujr: 
Menace  en  ma  faveur  lamour  qui  le  poiTcde, 
Et  d'où  provient  mon  mal  fay  fortir  le  remède. 

F  AV.  Moy  î  moy,  que  je  rcvoye  un  fi  puilïant  vainqueur. 
Et  m'expofe  à  des  yeux  qui  me  percent  le  cœur! 
Mon  pere,  je  fuis  femme ,  6c  je f(^'ay  ma  foiblefle, 
le  fens  dcja  mon  coeur  qui  pour  luy  $'intercâ^e> 
Et  poufTera  fans  doute  en  dépit  de  ma  foy 
Quelque  foùpir  indigne,  &  de  vous,  &  de  moy, 
le  ne  le.verray  point.  FEL.  RafTcurc  un  peu  toname. 

EAV.  Il  eft  toujours  aimable,  &  je  fuis  toujours  femme. 
Dans  le  pouvoir  fur  moy  que  Tes  regards  ont  eu, 
le  n'ofc  m'affeurer  de  toute  ma  vertu, 
le  ne  le  verray  point.  FEL.  Il  faut  le  voir,  ma  fille. 
Ou  tu  trahis  ton  pere ,  &:  toute  ta  famille. 

F  AV.  Ceft  à  moy  d'obeir  puisque  vous  commandez. 
Mais  voyez  les  périls  où  vous  me  hasardez. 

FEL,  Ta  vertu  m'eft  connue.  PAV.  Elle  vaincra  fans  doute* . 
Ce  n'eft  pas  le  fuccès  que  mon  ame  redoute* 
le  crains  ce  dur  combat  &  ces  troubles  puiflâns 
Que  fait  déjà  chez  moy  la  révolte  des  fens. 
Mais  puisqu'il  faut  combatre  un  enncmy  que  j'aime. 
Souffrez  que  je  me  puiffe  armer  contre  moy-mefme» 
Et  qu'un  peu  de  loifir  me  prépare  à  le  voir. 

FEL.  lusqu'au  devant  des  murs  je  vay  le  recevoir. 
Rappelle  cej^ndant  tes  forces  éicNinées, 
Et  Congé  qu  en  tes  mains  tu  tiens  «os  Destiné. 

TAV,  Ouy ,  je  vay  de  nouveau  dompter  mes  fendmens^ 
Pour  fervir  de  victime  à  vos  commandemeos. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE' 


SEVERE,  EABIAN. 

SEy.  I^J^^^Ei'LNDAN  r  que  Fclix  donne  ordre  au  facrifice, 

Pourray-)e  prendre  un  temps  à  mes  vœux  fî  propice, 
Pourray-je  vûir  Pauline,  &  rendreafes beaux  jeux 
WfSStBxa^  (buyerain  que  1  on  va  redre  aux  Dieux? 
le  ne  tay  point  celé  que  c'cd  ce  qui  m'amène. 
Le  resce  eft  un  prétexte  à  foulager  ma  peine, 
le  viens  facrifîer,  mais  c'eft  à  Tes  beautez 
Que  je  vigns  immoler  toutes  mes  volontcz. 
FAB.  Vous  la  verrez,  Seigneur.  SEV.  Ah,  quel  comble  de  joyci 
Cette  cherc  beauté  confent  que  je  la  voye  î 
Mais  ay-je  fur  Ton  amc  cncor  quelque  pouvoir? 
:  Quelque  resce  d'amour  s'y  (àit-il  encor  voir? 
Quel  trouble,  quel  transporc  luy  caufe  ma  renuë^ 
Puis-je  tout  espérer  de  cette  hcureufc  veuë  ? 
Car  je  voudrois  mourir  plûtofl:  que  d'abufer 
Des  lettres  de  faveur  que  j'ay  pour  l'cpoufer; 
Elles  font  pour  Fclix,  non  pour  triompher  d'elle, 
lamLiis  à  fcs  defirs  mon  cœur  ne  fut  rebelle, 
£c  fi  mon  mauvais  fort  avoïc  changé  le  fien« 
le  me  vaincrois  moy-mefme,  &  ne  pretendrois  rien.' 
VAB,  Vous  la  verrez  »  c'eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire* 
iSÎEK  D'où  vient  que  tu  frémis  >  &  que  ton  caur  foûpire? 

Ne  m  aime-t'cUe  plus  ?  cclaircy-moy  ce  pointé 
FAB.  M'efi  croircz-vous ,  Seigneur  1^  ne  la  revoyez  point. 
Portez  en  lieu  plus  haut  Inonncur  de  vos  carefTcs, 
Vous  trouverez  à  Rome  alTcz  d'autres  MaltrclTes, 
Et  dans  ce  haut  degré  de  puilTance ,  &  d'honneur. 
Les  plus  Grands  y  tiendront  voftre  amour  a  bonheur» 
SEf^.  Qu^à  des  penfers  fi  bas  oôon  ame  fe  lavale! 
Que  je  tienne  Pauline  à  mon  fort  inéiEale! 


f^é  PO  LYEVCTE, 

Elle  en  a  mieux  ufc  ,  je  la  dois  imiter, 
le  n  aime  mon  bonheur  que  pour  k  mériter. 
Voyons-la  «  Fabian,  ton  discours  m'importune» 
Allons  mettre  à  Tes  pieds  cette  haute  fortune, 
le  l'ay  dans  les  combats  trouvée  heureufement 
£n  cherchant  une  mort  digne  de  Ton  amant  j 
Ainfi  ce  rang  cft  fien,  cette  faveur  cft  Tienne, 
Et  je  n'ay  rien  enfin  que  d'elle  je  ne  tienne. 

FAB.  Non ,  mais  cncor  un  coup  ne  la  revovcz  point. 

SEV.  Ah,  c'en  cft  trop,  enfin  cclaircy-moy  ce  point. 
AspCu  vendes  froideurs  quand  tu  l'en  as  priées 

FAB,  le  tremble  à  vous  le  dire,  elle  eft^..  «KE.Quoy  ?  F^.Mariée. 

SEV,  Soûtien-moy, Fabian,  ce  coup  de  foudre  eft  grand* 
Ht  frape  d  autant  plus  que  plus  il  me  furprend. 

FAB.  Seigneur,  qu'cft  devenu  ce  généreux  courage^ 

SEV.  La  constance  cft  icy  d'un  difficile  ufage. 
De  pareils  déplaifirs  accablent  un  grand  cœur, 
La  vertu  la  plus  mafle  en  perd  toute  vigueur, 
Et  quand  d  un  feu  fi  beau  les  ames  ibnt  epriles, 
La  mort  les  trouble  moins  que  de  telles  furprifc^ 
le  ne  fuis  plus  à  moy  quand  j'entens  ce  discouS. 
Pauline  eft  mariée!  FAM.  Ouy,  depuis  quinze  jotfrs» 
Polyeu(5be,  un  Seigneur  des  premiers  d'Armeniei 
Goufte  de  fon  Hymen  la  douceur  infinie. 

SEV.  le  ne  la  puis  du  moins  blafmer  d'un  mauvais  choi;^ 
Polyeu(5le  a  du  nom ,     fort  du  fang  des  Rois. 
Foiblcs  foulagemcns  d'un  malheur  lansrcmedç, 
Pauline,  je  verray  qu'un  autre  vous  poftcde: 

O  Ciel ,  qui  malgré  moy  me  renvoyez  au  jour, 
P  Sort  qui  redonniez  l'espoir  à  mon  amour. 
Reprenez  la  fi^venr  que  vous  m-'avez  prêtée, 
£t  rendez-mojr  la  mort  que  vous  m'avez  oftée. 

Voyons-la  toutefois ,  &  dans  ce  triste  lieu 
Achevons  de  mourir  en  luy  difant  Adieu, 
Que  mon  cœur  chez  les  morts  emportant  (on  image. 
De  Ton  dernier  foupir  puifie  luy  taire  hommage. 

FAB.  Seigneur,  confidcrez-...  SEV.  Tout  eft  coniideré,  ■ 
Quel  dcfordre  peut  craindre  un  cœur  defcsperé  \ 
N'y  conrent-elle.pMtF^,Ou7,Seigneur,ffi3ks.»..  <5£'/N'importe. 

FA B.  Cette.vi vc  doulenc  en  deviendra  plus  forte. 

SEV  Et  ce  n'eft  pas  un.Q:ul.qw  je  veiiitle  guérir, 
le  ne  veux  que  la  voir,  foupirer,  &  mourir. 
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FAB.  Vous  vous  cchapcrez  (ans  douce  en  fa  prefencc, 
Vn  amant  qui  perd  tout  n'a  plus  de  complaifancc. 
Dans  un  tel  entretien  il  fuit  fa  pallîon, 
Et  ne  poulTe  qu'injure  &  qu'imprécation. 

SEV.  luge  autrement  de  moy ,  mon  respeâ:  dure  encore. 
Tout  violent  qu'il  eft ,  mon  defespoir  l'adore. 
Quels  reproches  auflî  peuvent  m'eftrc  permis? 
Dequoy  puis-je  accufcr  qui  ne  m'a  rien  promis? 
Elle  n'eft  point  parjure,  elle  n'cft  point  Icgcrc, 
Son  devoir  m'a  trahy ,  mon  malheur ,  fie  ion  perc. 
Mais  Ion  devoir  fut  juste,  &  fon  pcre  eut  railbn, 
l'impute  à  mon  malheur  toute  la  trahifon, 
Vn  peu  moins  de  fortune  ôc  plùtoft  arrivée 
Euft  gagné  l'un  par  l'autre,  6c  me  l'cuft  confcrvce. 
Trop  heureux ,  mais  trop  tard ,  je  n' ay  pu  l'acquérir, 
Laifl"c-la  moy  donc  voir ,  foîipirer ,  &  mourir. 

FAB.  Ouy,  je  vay  l'affeurer  qu'en  ce  malheur  cxtrcfme 
Vous  eftes  allez  fort  pour  vous  vaincre  vous-mefmc. 
Elle  a  craint  comme  moy  ces  premiers  mouvcmens 
Qu'une  perte  impréveué  arrache  aux  vrais  amans, 
Et  dont  la  violence  excite  aflez  de  trouble, 
^ans  que  l'objet  prefent  l'irrite ,  ôc  le  redouble. 

SEV.  Fabian,  je  la  voy.  FAB.  Seigneur,  fouvencz-vous.... 

SEV.  Hclas,  clic  aime  un  autre,  un  autre  eft  fon  époux. 

S  C  E  N  E  II 

SEVERE,  EAVLINE,  STRATONICE, 

FABIAN. 

F  AV.  y^Vy ,  je  l'aime,  Sevcrc,  ôc  n'en  fais  point  d'excufe, 
Que  toute  autre  que  mov  vous  flate  &  vous  abufe, 
Pauline  a  l'ame  noble,  Ôc  parle  à  cœur  ouvert. 

Le  bruit  de  voftre  mort  n'eft  point  ce  qui  vous  perd. 
Si  le  Ciel  en  mon  choix  euft  mis  mon  Hymenée, 
A  vos  feules  vertus  je  me  ferois  donnée. 
Et  toute  la  rigueur  de  voftrc  premier  fort 
Contre  voftre  mérite  euft  fait  un  vain  effort  j 
le  découvrois  en  vous  d'affez  illustres  marques, 
Tour  vous  préférer  mcfmc  aux  plu^  heureux  Monarques. 

F  f  f  f  iij 


X^8  POLTEVCTE, 

Mais  puisque  mon  devoir  mlmporoit  d  aufres  loix« 

De  quelque  amant  pour  moy  que  mon  pere  euft  fait  choix> 

Quand  à  ce  grand  pouvoir  que  la  valeur  vous  donne 

Vous  auriez  ajoufté  l'édat  d'une  couronne. 

Quand  je  vous  aurois  veu ,  quand  je  l'aurois  haï» 

Ten  aurois  foùpiré ,  mais  j'aurois  obeï, 

Et  fur  mes  paflions  ma  raifon  fouvcrainc 

Euft  blalmé  mes  foùpirs,  5c  dillipc  ma  haine. 

SEV'  Q.ue  vous  ctcs  heurcufc,  ôc  qu'un  peu  de  foùpirs' 
Faic  un  ^fé  remède  à  tons  vos  dcplaifirst. 
Ainû  de  vos  defirs  toi^rs  Heine  abColuë, 
Les  plus  grands  changemens  vous  trouvent  reColuë, 
De  la  plus  forte  ardeur  vous  portez  vos  esprits 
Jusqu'à  l'indifférence ,  Ôc  peut-eftre  au  méprii^ 
Et  voftrc  fermeté  fait  fucceder  fans  peine 
La  faveur  au  dédain ,  &  l'amour  à  la  haine. 

Qif  un  peu  de  voftre  humeur  ou  de  voftrc  vertu 
Soula^eroit  les  maux  de  ce  cœur  abatu  : 
Vn  foupir ,  une  larme  à  r^et  épanduë 
M'aiiroit  déjà  guery  de  vous  avoir  perdue» 
Ma  raifon  pourroit  tout  fur  l'amour  afïbibty» 
Et  de  l 'indiiFcrence  iroic  jusqu'à  l'oubly,  ^ 
Et  mon  feu  déformais  fe  réglant  fur  le  voftre, 
le  me  ticndrois  heureux  entre  les  bras  d'une  autre. 
O  trop  aimable  objet  qui  m'avez  trop  charmé, 
EÎl-ce  là  comme  on  aime,  ôc  m'avez-vous  aimé? 

FA V.  le  vous  l'ay  trop  fait  voir.  Seigneur,     fi  mon ame 
Pouvoit  bien  ctouttcr  les  restes  de  (à  ââme. 
Dieux*  que  j'éviterois  de  rigonreox  tourmenst 
Ma  nûfon,  Û  eft  vray ,  dompte  mes  fentimens. 
Mais  quelque  authorité  que  fur  eux  elle  ait  pcifei 
Elle  n'y  règne  pas ,  elle  les  tyrannifc, 
Et  quoy  que  le  dehors  foit  fans  émotion,  .  ; 

Le  dedans  n'eft  que  trouble,  &  que  fcdition. 
Vn  je  ne  fçay  quel  charme  encor  vers  vous  m'emporte, 
Voftre  mérite  eft  grand,  ii  ma  raifon  eft  fortes . 
le  le  vois  encor  td  qu'il  alluma  mes  fiaix 
D'autant  plus  puilTamment  IbUiciter  mes  t<xux. 
Qu'il  eft  environné  de  puiflance  fic  de  gloire. 
Qu'en  tous  lieux  après  vous  il  tràifne  la  viûoire. 
Que  j'en  fçay  mieux  le  prix,  &  qu'il  n'a  point  doceu 
Le  généreux  espoir  que  j'en  avois  couceu. 
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Mais  ce  mclmc  devoir  qui  le  vainquit  dans  Rome, 
Et  qui  me  range  icy  dcflbus  les  loix  d'un  homme, 
Ke^Q^e  encor  fi  bien  l'efforc  de  tant  d'appas, 
Qiiil  déchire  mon  ame,  &  ne  l'ébranfle  pas. 
Ceft  cette  vertu  mefme  à  nos  defirs  erUelle 
Que  vous  louiez  alors  en  blasphémant  contre  elle» 
Plaignez-vous-en  encor,  mais  louez  fa  rigueur 
Qui  triomphe  à  la  fois  de  vous  &:  de  mon  cœur. 
Et  voyez  qu'un  devoir  moins  ferme  ôc  moins  lincere 
N'auroit  pas  mérite  1  amour  du  grand  Scvere. 

SEf^*  Ah ,  Madame ,  excufez  une  aveugle  douleur 
Qui  ne  connoit  plus  rien  que  Texccs  du  malheur» 
le  nommois  inconstance,  Ôc  prenois  pour  an  crime 
De  ce  juste  devoir  1  eflFort  le  plus  fublime. 
De  grâce ,  montrez  moins  à  mes  fens  dcfolcz 
La  grandeur  de  ma  perte ,  &  ce  que  vous  valez» 
Et  cachant  par  pitic  cette  vertu  fi  rare. 
Qui  redouble  mes  feux  lors  qu'elle  nous  fcparc. 
Faites  voir  des  défauts ,  qui  puillent  à  leur  tour 
Âifoiblir  ma  douleur  avecque  mon  amour. 

PjiV.  Helas!  Cette  vertu ,  quoy  qu'enfin  invincible» 
Ne  lailTe  que  trop  voir  une  ame  trop  fenfible. 
Ces  pleurs  en  font  témoins  >  &:  ces  lafches  foûpirs 
Qujsirrachent  de  nos  feux  les  cruels  fouvenirs. 
Trop  rigoureux  effets  d'une  aimable  prefence. 
Contre  qui  mon  devoir  a  trop  peu  de  dcfenfc. 
Mais  fi  vous  estimez  ce  vertueux  devoir, 
,  Confervcz-m  cn  la  gloire ,  &  cetTez  de  me  voir. 
£pargnez-moy  des  pleurs  qui  coulent  à  ma  honte> 
Epargnez-moy  des  feux  qu'à  regret  je  furmonte. 
Enfin  épargnez-moy  ces  tristes  entretiens 
Qui  ne  font  qu'irriter  vos  tourmens,  &  les  miens. 

SEl^.  Que  je  me  prive  ainfi  du  feul  bien  qui  me  reste  ! 

F  AV.  Sauvez-vous  d'une  vcuë  à  tous  les  deux  funeste. 

SEV.  Quel  prix  de  mon  amour:  quel  fruit  de  mes  travaux! 

F  AV.  C'eft  le  remède  feul  qui  peut  guérir  nos  maux. 

SEV.  le  veux  mourir  des  miens,  aimtz-cn  la  mémoire. 

F  AV.  le  veux  guérir  des  miens,  ils  fouilleroient  ma  gloire 

SEV.  Ah,  puisque  voilre  gloire  en  prononce  l'Arreft, 
Il  faut  que  ma  douleur  cède  à  fon  intereft$ 
Il  n'eft  rien  que  fur  moy  cette  gloire  n'obrienne» 
Elle  me  rend  les  foins  que  je  dois  à  la  mienne^ 


iToo  P  0  LY  EVCTE, 

Adieu ,  je  vay  chercher  au  milieu  des  combats 
Cette  immortalité  que  donne  un  beau  trépas. 
Et  remplir  dignement  par  une  mort  pompeufe 
De  mes  premiers  exploits  l'attente  avantageufe» 
Si  toutefois  après  ce  coup  mortel  du  Sort 
l'ay  de  la  vie  afTez  pour  chercher  une  more. 
"BjiV.  Et  moy  dont  voftrc  vcuë  augmcntcle Cupplice* 
le  l  cviccray  melme  en  voftre  facnfice. 
Et  feule  dans  ma  chambre  enfermant  mes  regrets 

a 

le  va^  pour  v  ous  aux  Dieux  faire  des  vœux  fccrets. 
SEf^,  PuilTe  le  juste  Ciel  content  de  ma  ruine 

Combler  d'heur  &  de  jours  Polyenâe,  &  Pauline. 
FAV,  PuifTe  trouver  Sevcre  après  tant  de  malheur 

Vne  félicité  digne  de  fa  valeur. 
SEV.  Il  la  trouvoit  en  vous.  F  AV.  le  dcpendois  d'un  pcrc 
SEV.  O  devoir  qui  me  perd  ôc  qui  me  defesperc'. 

Adieu,  trop  vertueux  objet,  &  trop  charmant. 
•  FAV»  Adieu  >  trop  mallieurcux ,  Ôc  trop  parfait  aniant. 

SCENE  III 

PAVLINE,  &TRATON ICE. 

J'TX.TE  vous  ay  plaints  tous  deux,  j'en  verfccncor  des  larmeS} 
XMais  du  moins  voftrc  esprit  eft  hors  de  fes  alarmes» 
Vous  voyez  clairement  que  voftrc  fonge  eft  vainj 
Severc  ne  vient  pas  la  vangcancc  à  la  main.  , 

PAK  LaifTe-moy  respirer  du  moins  Ci  tu  m'as  plamte« 
Au.fbrt  de  ma  douleur  tu  rappelles  ma  crainte» 
Souâre  un  peu  de  relafche  à  mes  esprits  troublez, 
Et  ne  m'accable  point  par  des  maux  redoublez. 

STâ.  Quoy. yous  craignez  cncor  ! FAV.  le  tremble»  Stratonîce^ 
Et  bien  que  je  m'cflHraye  avec  peu  de  justice. 
Cette  injuste  frayeur  fans  cclTc  reproduit 
L'image  des  malheurs  que  j'ay  veus  cette  nuit. 

STR.  Sevcre  eft  généreux.  F  AV.  Maigre  la  retenue 
Polycnâe  fanglant  frape  toujours  ma  vcuë.  . 

STR.  Vous  voyez  ce  rival  ^re  des  vœux  pûur  luy. 

FAF.  le  croy  mefine  au  befoio  qu'il  reroicfon  appuy. 
Mais  foit  cette  croyance,  ou  faulTe,  ou  véritable. 
Son  fejour  en  de  lieu  m'cft  toujours  redoucablci 

A  quoy 
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A  quoy  que  fa  vertu  le  puifTe  dispofcr» 

Il  ch  puilïanc  •  il  m'aime ,  &  vient  pour  m'i^oufer. 

SCENE  IV. 

J?  0  LY  EV  C  T  E  ,  NEAR^E^ 
FAVLINE,  STRATOmck 

FQL.  ^^'Eft  trop  vcrfcr  de  pleurs,  il  cft  temps  qu'ils  tarilTcnt, 
V«jQ£e  voftrc  douleur  cctTc,  6c  vos  craintes  fîniiTcnt» 
Maigre  les  faux  avis  par  vos  Dieux  envoyez 
le  fuis  vivant ,  Madame ,  &  vous  me  revoyez. 

FA  y.  Le  jour  eft  eocor  long  >  6c  ce  qui  plus  m'effiraye 
'•  La  moitié  de  lavis  fe  trouve  déjà  vrayc» 
lay  creù  Severe  mort ,  5c  je  le  vois  icy. 

POL.  le  le  fçay,  mais  enfin  j'en  prens  peu  de  foucy.' 
le  fuis  dans  Melicéne,  &  quel  que  (bit  Severe, 
Voftre  pere  y  commande ,  &  l'on  m'y  confiderç» 
Et  je  ne  penfe  pas  qu'on  puide  avec  raifon 
,  D  un  coeur  tel  que  le  fien  craindre  une  trahifon. 
On  m'avoit  afTcuré  qu'il  vous  faifoit  vifitc. 
Et  je  venois  luy  rendre  un  honneur  qu'il  mérite. 

PAV.  Il  vient  de  me  quitter  affez  triste  de  confiis» 
Mais  j  ay  gagné  fur  luy  qu'il  ne  me  verra  plus. 

TOL.  Quoy  !  vous  me  foupçonnez  déjà  de  quelque  ombragei 

PAV^.  le  ferois  à  tous  trois  un  trop  fcnfiblc  outrage. 
l'atTcure  mon  repos  que  troublent  fcs  regards» 
La  vertu  la  plus  ferme  évite  les  hazards. 
Qui  s'expofe  au  péril  veut  bien  trouver  fa  pertC} 
£t  pour  vous  en  parler  avec  uneame  ouverte* 
Depuis  qu  un  vray  mérite  a  pù  nous  enflamer» 
Sa  prefence  toujours  a  droit  de  nous  charmer. 
Outre  qu'on  doit  rougir  de  s'en  laifTcr  furprendre» 
On  fouiïre  à  refistcr,  on  foufBre  à  s'en  défendre, 
'  Et  bien  que  la  vertu  triomphe  de  ces  feux, 
La  vi(5boirc  eft  pénible ,  ôc  le  combat  honteux. 

TOL.  O  vertu  trop  parfaite ,  &:  devoir  trop  fmceret 
Que  vous  devez  coûter  de  regrets  à  Severe! 
QiTaux  dépens  d'un  beau  feu  vous  me  rendez  heureux» 
Et  que  vous  êtes  doux  à  mon  cœur  amoureux  j 
TomeL  Gggg 


6o2  P  0  LY  EV  CTE, 

Plus  je  voy  mes  dcÊiucs,  &  plus  je  vous  contemple* 
Plus  j'admire....  . 

SCENE  V- 

POLTEVCTE,  PAVLINE.'NEARSIZ^^ 
SRAT  0  N ICE^  C  LEOJSr. 

CLE.  (Seigneur,  Félix  vous  mande  au  Temple, 

La  viûime  eft  choifie,  &  le  peuple  à  genoux, 
£c  pour  facrifier  on  n  attend  plus  que  vous. 

POL.  Va ,  nous  allons  te  fuivrc.  Y  venez-vous,  jMadame?  • 
PjiV.  Scverc  crainc  ma  vcuc,  elle  irrite  fa  flamc, 

le  luy  ticndray  parole,  &  ne  veux  plus  le  voir. 

Adieu ,  vous  \y  verrez ,  pcnfcz  à  Ion  pouvoir. 

Et  rclTouvcnez-vous  que  fa  fiiveur  eft  j^ande. 
IPOL,  Allez,  tout  fon  crédit  n'a  rien  que  j  appréhende. 

Et  comme  je  connoy  fa  gencrofit^ 

Mous  ne  nous  combatrons  que  de  civilité. 

SCENE  VL 

P  0  Ljr  EVCr  E,  NEAR^E, 

NEA,         penroE-vousaller^TO.ÂuTemçleoùlon m  appelle. 
V^iV.Quoy?vousmefler  aux  voeux  d  une  troupe  infidelle? 
Oubliez-vous  déjà  que  vous  êtes  Chrétien  ? 

TOL.  Vous  par  qui  je  le  fuis,  vous  en  fouvient-il  bien  ? 

NE  A.  l'abhorre  les  faux  Dieux.  FOL.  Et  moy ,  je  les  dctcstc 

NE  A.  le  tiens  leur  culte  impie.  POL.  Et  je  le  tiens  funeste. 

N£A.  Fuyez  donc  leurs  Autels.  POL.  le  les  veux  rcnvcrfcr. 
Et  mourir  dans  leur  Temple,  ou  les  y  terralTer. 

Allons,  mon  cher  Nearquc ,  allons  aux  yeux  des  hommes 
Braver  l'Idolâtrie,  &  montrer  qui  nous  fommesj 
Ceft  Tattente  du  Cid,  il  nous  la  faut  remplir, 
le  viens  de  le  promettre,  &  je  vay  l'accomplir.  * 
le  rens  grâces  au  Dieu  que  tu  m'as  fait  connoiftre 
De  cette  occafion  qu'il  a  fi-toft  fait  naiftre. 
Où  déjà  fa  bonté  prefte  à  me  couronner 
Daigne  éprouver  la  ioy  qu'il  vient  de  me  donner. 
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NE  A.  Ce  zc'lc  cfl:  trop  ardcnc,  fbutfrcz  qu'il  le  modère. 

TOL.  On  n'en  peut  avoir  trop  pour  le  Dieu  qu'on  revcrc. 

NE  A.  Vous  trouverez  la  mort.  FOL.  le  la  cherche  pour  luv. 

NE  A.  Et  il  ce  cœur  s  cbranflc?  TOL.  Il  fera  mon  appuy. 

NEA,  Il  ne  commande  point  que  l'on  sy  précipice. 

TOL,  t'ius  die  eft  volontaire ,  6c  pliu  elle  mérite. 

NE  A.  Il  fuffic ,  fans  chercher*  d'âttendre  &  de  fou^irir. 

POL.  On  fouftre  avec  regrec  quand  on  nofe  s oiFrir. 
*  NE  A.  Mais  dans  ce  Temple  enfin  la  mort  eft  aflfeurée. 

POL.  Mais  dans  le  Ciel  déjà  la  palme  eft  préparée. 

NEA.  Par  une  fainte  vie  il  faut  la  mériter. 

POL.  Mes  crimes  en  vivant  me  la  pourroicnt  oftcr, 
Pourquoy  mettre  au  hazard  ce  que  la  more  afTcurc^ 
Quand  elle  ouvre  le  Ciel  >  peut-elle  femhler  dure? 
le  fais  Chrétien ,  Nearque ,  &  le  fuis  tout  à  fait, 
La  Foy  que  j'ay  rcceue  aspire  à  Ton  effet. 
Qui  fuie  croit  laTchemcnt,  &  n'a  qu'une  Foy  morte; 

NEA,  Ménagez  voftrc  vie,  à  Dieu  mefmc  elle  importe» 
Vivez  pour  protéger  les  Chrétiens  en  ces  lieux. 

FOL.  L'exemple  de  ma  mort  les  fortifira  mieux. 
.  NEA.  Vous  voulez  donc  mourir  !  POL.  Vous  aimez  donc  à  ViVrc. 

NEA.  le  ne  puis  dcguifer  que  j'ay  peine  à  vous  fuivrc. 
Sous  l'horreur  des  tourmens  )e  crains  dé  fuccomber.  * 

FOL.  Qui  marche  aiTeurément  n  a  point  peur  de  tomber» . 
Dieu^it  part  au  befoin  de  fa  force  infinie,  ' 
Qui  craint  de  le  nier  dans  Ton  ame  le  nie. 
Il  croit  le  pouvoir  faire,  &  doute  de  fa  Foy. 

NEA.  Qj^i  n'appréhende  rien  préfume  trop  de  foy. 

POL.  l'attens  tout  de  fa  grâce,  Ôc  rien  de  ma  foibleife. 
Mais  loin  de  me  prefTer,  il  faut  que  je  vous  prelTe, 
D'où  vient  cette  froideur  )  NEA.  Dieu  mefmc  a  craint  la  more. 

FOL,  Il  s'eft  oâèrt  pourtant,  fuivons  ce  faint  efFort, 
Dreffons'luy  des  Âutds  fur  des  monceaux  d'Idoles. 
Il  faut  (je  me  fou  viens  encor  de  vos  paroles  ) 
Négliger  pour  luy  plaire ,  de  femme ,  &  biens ,  &  rang» 
Expofer  pour  fa  gloire  &  vcrfer  tout  fon  fane. 
Helas,  qu'avez-vous  fait  de  cette  amour  parfaite 
Que  vous  me  fouhaitiez,  ôc  que  je  vous  fouhaite? 
S'il  vous  en  reste  encor,  n*ctes-vous  point  jaloux 
Qu'à  grand  peine  Chrc'tien  j'en  montre  plus  que  vous? 

NEA,  Vous  fortez  du  Baptefme»  &  ce  qui  vous  anime 
Ceft  fa  g^ace  qu  en  vous  n  aifoiblit  aucun  crimes 
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Comme  cncor  toute  entière,  clic  agit  pleinement. 
Et  tout  femble  podible  à  Ton  feti  vwement. 
Mais  cette  mefine  grâce  en  moy  diminué^ 
£t  par  mille  pcchcz  fans  ceflc  exténuée. 
Agit  aux  grands  effets  avec  tant  de  langueur. 
Que  tout  femble  impoffible  à  fon  peu  de  vifrueur.* 
Cette  indigne  mollcile ,  &  ces  lafches  défenfcs 
Sont  des  punitions  qu'attirent  mes  offenfcs} 
Mais  Dieu,  dont  on  ne  doit  jamais  fc défier. 
Me  donne  voftre  exemple  à  me  fortifier. 

Albns,  cher  Polyeuâe»  allons  aux  yeux  des  hommes 
Braver  lldolatrie,  &  montrer  qui  nous  fommes^ 
Puiflaj-je  Yoos  donner  rezemple  de  fônffnr. 
Comme  vous  me  donnez  cduy  de  vous  offiir. 

VOL.  A  cet  heureux  transport  que  le  Ciel  vous  envoyé, 
le  reconnoy  Ncarque,  Ôcj'cn  pleure  de  joye. 

Ne  perdons  plus  de  temps,  le  facrifice  eftprcft, 
AUons-y  du  vray  Dieu  foûtenir  l'intcrcft. 
Allons  fouler  aux  pieds  ce  foudre  ridicule 
Dont  arme  un  bois  pourry  ce  peuple  trop  crédule. 
Allons  en  édairer  laveuelement  fatal. 
Allons  brifer  ces  Dieux  de  pierre  &  de  métal. 
Abandonnons  nos  jours  à  cette  ardeur  cdeste, 
Faifons  triompher  Dieu,  qu'il  dispoTe du  reste.  ' 

NEA.  Allons  faire  éclater  fa  gloire  aux  yeux  de  tott^' 
£c  répondre  avec  zélé  à  ce  qu'il  veut  de  nous. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE- 

P  A  V  L  I  N  E.       '  . 

Vl  de  foucis  flotants  !  que  de  confus  nuages 
Preiencenc  à  mes  yeux  d  inconstantes  images  ( 
Douce  craïu^uillicé  que  je  n  oTe  espérer» 
Que  ton  divin  rayon  tarde  à  les  éclaireri  ^ 
Mille  agitations  que  mes  troubles  produifent 
Dans  mon  cœur  ébranflé  tour  à  tour  fe  dctruiTen^ 
Aucun  espoir  n'y  coule  où  j'ofe  pcrfister. 
Aucun  effroy  n'y  rcgnc  où  j'ofe  m'arrctcr; 
Alon  esprit  cmbralTant  tout  ce  qu'il  s'imagine 
Voit  tantoft  mon  bonheur,  &:  rantoil:  ma  ruine. 
Et  fuit  leur  vaine  ide'e  avec  fi  peu  d'cftet, 
Qu^il  ne  peut  espérer  ny  craindre  tout*à-fait. 
Serere  incefTammentbrotiille  ma  fantai(ie» 
l'espere  en  fa  vertu ,  je  crains  fa  jaloufic. 
Et  je  n'ofe  penfer  que  d'un  œil  bien  égal 
Polycucbe  en  ces  lieux  puiffe  voir  fon  rival. 
Comme  entre  deux  rivaux  la  haine  eft  naturelle* 
JL'entrevcue  aifémcnt  fe  termine  en  querelle  j 
L'un  voit  aux  mains  d'autruy  ce  qu'il  croit  mériter. 
L'autre  un  dcfcsperé  qui  peut  trop  attenter} 
Quelque  haute  raifon  qui  ré^le  leur  couraee  * 
Lun  conçoit  de  l'envie»  &  1  autre  de  lombrag^ 
La  honte  d'un  afiront  que  chacun 'd'eux  croit  voir* 
Ont  de  nouveau  receuë ,  ou  prefte  à  recevoir» 
Confumant  des  l'abord  toute  leur  patience. 
Forme  de  la  colère ,  &  de  la  défiance, 
Et  faififfant  cnfemble ,  &  l'époux ,  &  l'amant. 
En  dcpit  d'eux  les  livre  à  leur  reffcntimcnt. 
Alais  que  je  me  figure  une  étrange  Chimère, 
Et  que  je  traite  mal  Pol/ctiâc  &  Severc^ 


6o6  POLTEVCTE, 

Comme  fi  la  vertu  de  ces  fameux  rivaux 

Ne  pouvoic  s  affranchir  de  ces  communs  défauts!  « 

Leofs  âmes  à  tous  deux  d  eUes-mermes  maitrcfTcs 

Sont  d'iiD  offdrc  trop  haut  pour  de  telles  badefl*es. 

Ils  fe  verront  au  Temple  en  hommes  généreux } 

Mais  las  !  ils  fe  verront  «  &  c'eft  beaucoup  pour  eux. 

Que  fert  à  mon  époux  d'cftrc  dans  Meliténe, 

Si  contre  luy  Scvere  arme  l'Aigle  Romaine, 

Si  mon  pcrc  y  commande,     craint  ce  Favory, 

Et  (c  rcpent  dcja  du  choix  de  mon  mary? 

Si  peu  que  j'ay  d'espoir  ne  luit  tju'avcc  contrainte, 

£n  naiUant  il  avorte*  &  fiiit  place  à  la  crainte. 

Ce  qui  doit  raffiormir  fert  à  le  diilipcr^ 

Dieux  >  faites  que  ma  peur  puifle  enfin  Te  tromper. 

SCENE  II 

P  AV  L  I  Jsr  E,  STRATONICE. 

TA  V.  7k  ^  Ais  fçachons-en  l  iffue.  Et  bien ,  ma  Scratonice> 
IVX^ommenc  s*eft  terminé  ce  pompeux  facrifice^ 
Ces  rivaux  généreux  au  Temple  fe  font  vcus? 

STK,  Ah  !  Pauline.  PA  V.  Mes  vceux  ont-il  efté  deçeus  \ 
l'en  voy  fur  ton  vifagc  une  mauvaife  marque. 
Se  font-il  querellez  fSTK.  Polyeucte ,  Nearque, 
Les  Chrétiens, ...P^.Parle  doncles  Chrétiens? i'îl^.Icne puis. 

1?AV.  Tu  prépares  mon  ame  à  d'étranges  ennuis. 

STR..  Vous  n'en  fçauriez  avoir  une  plus  juste  caufe. 

*TAV,  L'onc-ils  airaflinc  î  »$"TjR.  Ce  feroit  peu  de  chofc. 
Tout  voftre  fonjge  eft  vray,  Poljeuâre  n'eft  plus... 

vit  >  mais  (  ô  pleurs  fuperflus  ) 
Ce  courage  fi  grand  >  cette  ame  fi  divine 
N'eft  plus  digne  du  jour ,  ny  digne  de  Pauline. 
Ce  n'eft  plus  cet  époux  fi  charmant  à  vos  yeux,  ' 
C'eft  l'ennemy  commun  de  l'Ktat  &  des  Dieux, 
Vn  méchant ,  un  infâme ,  un  rebelle ,  un  perfide, 
Vn  traiftrc,  un  fcclerat,  un  lafchc, un  çarnadc, 
"Vue  pesce  exécrable  à  tous  les  gens  de  btcn, 
Vn  facril^e  impie ,  en  un  ttioc  an  Cbrfcien. 

T^A V.  Ce  mot  auciMt       fims  ce  torrent  dlnjunes. 

STK,  Ces  tiltres  aux  Chreâens  (bnt-ce  des  imposcnres  ? 
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'PA  V.  n  eft  ce  que  tu  dis  s  il  embraflc  leur  F07, 

Mais  il  cft  mon  cpoux  &  tu  parles  à  moy. 

STK.  Ne  confiderez  plus  que  le  Dieu  qu'il  adore, 

TA  V.  le  l'aimay  par  devoir,  ce  devoir  dure  encore. 

ST^R.  Il  vous  donne  à  prefcnt  fujct  de  le  haïr. 

Qui  trahit  tous  nos  Dieux  auroit  pu  vous  traliir. 

TA V.  le  l'aimerois  cncor  quand  il  m'auroïc  trahie. 
Et  fi  de  tant  d'amour  tu  peux  eftre  ébahie, 
Ap|>rens  que  mon  devoir  ne  dépend  point  du  fien» 
Qu  il  y  inanc|ue,  s'il  veut»  je  dois  âire  le  mien. 
Qupy  »  s'il  aimoit  ailleurs ,  (erois'-je  dispenfée 
A  fuivre  à  Ton  exemple  une  ardeur  infenfce? 
Quelque  Chrétien  qu'il  foit,  je  n'en  ay  point  d'horreur j, 
le  chéris  fa  pcrfonne  Se  je  hay  fon  erreur. 
Mais  quel  rcilentiment  en  témoigne  mon  pcreî 

STR.  Vne  fecrctte  rage,  un  excès  de  colère, 
Maigre  qui  toutefois  un  reste  d'amitié 
Montre  pour  Pohreudbe  encor  quelque  picic. 
Il  ne  veut  point  (ur  luy  faire  agir  fa  justice. 
Que  du  traiftre  Nearque  il  n'ait  veu  le  fupplice. 

TAV.  Quoy  !  Nearque  en  eft  donc  ?  STR.  Nearque  la  feduit, 
De  leur  vieille  amitié  c'eft-là  lindignc  fifuit. 
Ce  perfide  tantofl:  en  dépit  de  luy-mcfmc 
Larrachanc  de  vos  bras  le  traifnoit  au  liapccfmc. 
Voilà  ce  grand  fecret ,  &  fi  mystérieux. 
Que  n'en  pouvoit  tirer  voftre  amour  curieux. 

TA  V,  Tu  me  blafmois  alors  d'eftre  trop  importune.' 

Sl^R,  le  ne  prévoyois  pas  une  telle  infortune. 

PA  V.  Avant  qu'abandonner  mon  ame  à  mes  douleurs 
Il  me  &ut  efTayer  la  Ibrcc  de  mes  pleurs» 
Hn  qualité  de  femme,  ou  de  fille,  j'espere 
Qu  ils  vaincront  un  époux,  ou  fléchiront  un  pcre; 
Que  fi  fur  l'un  &  l'autre  ils  manquent  de  pouvoir, 
le  ne  prendray  confeil  que  de  mon  dcfespoir. 
Apprcns-moy  cependant  ce  qu'ils  ont  fait  au  Temple. 

STR.  C'eft  une  impiété  qui  n'eut  jamais  d'exemple, 
le  ne  puis  y  penièr  fans  firemir  à  Hnsiant, 
Et  crains  de  faire  un  crime  en  vous  b  racontant.' 
Apprenez  en  deux  mots  leur  brutale  infolence. 

Le  Prcftre  avoir  à  peine  obtenu  du  (ilence. 
Et  devers  l'Orient  afleuré  fon  aspcét, 
Qu)l&  ont  fait  éclater  leur  manque  de  respeâ. 


éoB  P  0  LY  BVCTE, 

A  chaque  occafion  de  la  cérémonie, 
A  l'envy  l'un  &  1  ancre  ccaloic  fa  mani^ 

Des  mystères  facrez  hautement  fe  moqiioir. 
Et  traitoit  de  mépris  les  Dieux  qu'on  invoquoit. 
Tout  le  peuple  en  murmure,  &:  Félix  s'en  offenfe. 
Mais  toui  deux  s'cmportans  à  plus  d'irrcvercncç» 
Qj^j>\viy  ditPolycuéte  en  élevant  fa  voix, 
Adore'lj'vom  des  Diaùc,  w  de  fient  »mde  toAf 
Icy  dispen(cz-moy  da  ccdc  <lcs  Diasphefmes 
Qu'ils  ont  vomy  tous  deux  contre  lupitcr  mefme^ 
L'adultère  &  l'inceste  en  étoient  les  plus  doux. 
Ojeji:i,  dit- il  en  Çmtc,  oyez», peuple ^  oyez»  tout» 
Le  Dieu  de  Poyleuïîe  ÇJ*  celuy  de  Ne  arque 
De  la.  Terre  ^  du  CteL  efi  L'abjolu  Aionarque, 
Seul  ejlre  indépendant  3  jeul  maifire  du  Destin, 
Seul  principe  étemel,  €9  fiwveraine  fin, 
Ceft  ce  Die»  des  Chrétiens  qu'il  faut  quon  remercie 
Des  'uiQoires  qu'il  donne  À  l'Empereur  Decie, 
Luy  fini  tient  en  fa  nuan  le  fitccès  des  camkM^s^ 
Il  te  'Veut  élever  a  il  le  peut  mettre  bas. 
Sa  bonté  ifon  pouvoir  ^  fa  justice  efi  immenfi, 
C'efi  luy  feul  qui  punit ,  luy  feul  qui  recompenfè^ 
Vous  adorezs  en  vain  des  Monstres  tmpmjjans* 
Se  jettant  à  ces  mots  fur  le  vin  «Se  l'encens. 
Après  en  avoir  mis  les  faints  vafcs  par  terre. 
Sans  crainte  de  Félix ,  fans  crainte  do  tonnerre, 
,  D'une  fureur  pareille  ils  courent  à  l'Autel. 
Cieux ,  a-t'on  veu  jamais,  a*ton  rien  veu  de  tel? 
Du  plus  puiffant  des  Dieux  nous  voyons  la  ftatuë 
Par  une  main  impie  à  leurs  pieds  abatuc. 
Les  mystères  troublez,  le  Temple  profane, 
La  fuite  &  les  clameurs  d  un  peuple  mutiné 
Qui  craint  d'cftre  accablé  fous  le  couroux  céleste, 
Félix....  Mab  le  voicy  qui  vous  dira  le  reste. 
PjiV.  Qoe  (on  viûge  cft  (ombre >  &  plein  d'émotion! 
QuU  montre  de  ixisceCe  &  d'indigpiacioiii 
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SCENE  IIL 

FELIX^  PAVLINE,  STRATOÎTICE. 

FEL,  T  7*     telle  infolence  avoir  ofé  paioiftre! 

V  En  public  !  à  ma  veuc  !  il  en  mottm,  le  craiâf  Ci 

PuiV.  Souffrez  que  voftrc  fille  cmbralfc  vos  genoux. 

F£L.  le  parle  de  Ncarqiie ,  &  non  de  voftre  époux. 

Quelque  indigne  qu'il  foie  de  ce  doux  nom  de  gendre» 
Alou  amc  luy  conferve  un  fcntiment  plus  tendre, 
La  grandeur  de  Ton  crime  &  de  mon  déplaiûr 
N'a  pas  éteint  Tamoiir  <)ui  me  la  fait  choilir. 

PAF.  le  nattendois  pas  moins  de  la  bonté  d'an  pcte» 

FEL*  le  pouvois  l'immoler  à  ma  juste  colère. 
Car  vous  n  igporez  pas  à  quel  comble  d'honeur 
De  fon  audace  impie  a  monte  la  fureur. 
Vous  l'avez  pu  fçavoir  du  moins  de  Stratonicc. 

F  AV.  le  fçay  que  de  Ncarque  il  doit  voir  le  fupplicc. 

FEL.  Du  confcil  qu'il  doit  prendre  il  fera  mieux  instruit. 
Quand  il  verra  punir  celuy  qui  l'a  feduit. 

Au  rpeâacle  fanglant  d'un  amy  qu'il  £u]t  fui? 
La  crainte  de  mounr  &  le  defir  de  vivre 
RdTaifilTent  une  ame  avec  tant  de  pouvoir»  « 
Que  qui  voit  le  crêpas  ceiTe  de  le  vouloir.  • 
L'exemple  touche  plus  que  ne  fait  la  menace. 
Cette  indiscrette  ardeur  tourne  bien-toft  en  glace» 
Et  nous  verrons  bien-toft  fon  cœur  inquiété 
Me  demander  pardon  de  tant  d'impietc. 

FAV»  Voi\s  pouvez  espérer  qu'il  change  de  courage? 

FEL,  Aux  dép&s  de  Niearque  il  doit  (e  rendre  ûge» 

FAV*  Il  le  doit,  mais  helas  1  ou  me  rtnvoyes-vous, 
£c  quclAristes  hazards  ne  court  point  moft  ^puUXi» 
Si  de  fon  inconstance  il  faut  qu'enfin  j'espere 
Le  bien  que  j'espcrois  de  la  bonté  d'un  pere  ? 

FEL.  le  vous  en  fais  trop  voir,  Pauline,  à  confeatir 
Qu'il  évite  la  mort  par  un  prompt  repentir, 
le  devois  mcfme  peine  à  des  crimes  femblablcs. 
Et  mettant  différence  entre  ces  deux  coupables, 
Tajr  trahir  b  justice  à  l'amour  paternel, 
le  me  fuis  isixi  pour  luy  moy'mdinc  crinind» 
TfmtL  Hhhh 


6io  •  POLTEVCTE, 

Et  j'attcn dois  de  vous  au  milieu  de  vos  craintes 

Plus  de  remcrcîmens  que  je  n'entens  de  plaintes. 
Fui  y.  Dequoy  remercier  qui  ne  me  donne  rien? 

le  f<jay  quelle  cft  l'humeur  &  l'esprit  d'un  Chrétien, 
'    Dans  lobscination  juscju  au  bout  il  demeure» 

Vouloir  Ton  repentir  ccft  («donner  qu'il  meure* 
^EL.  Sa  grâce  cft  en  fa  main ,  c  cft  à  luy  d'y  rcfver. 
TAV.  Faiccs-la  toute  entière.  FEL^  H  la  peut  achever.' 
^AV.  Ne  l'abandonnez  pas  aux  fureurs  de  fa  fe^e. 
FEL.  le  l'abandonne  aux  loix  qu'il  faut  que  je  respc(5lc. 
F  AV.  Eft-cc  ainfi  que  d'un  gendre  un  bcau-perc  cft  l'appuyé 
FEL,  Qu'il  faifc  autant  pour  loy  comme  )e  tais  pour  luy. 
TAV.  Mais  il  cft  aveugle.  FEL.  Mais  il  le  plaift  à  ieftrc. 

Qui  chérit  Ton  erreur  ne  la  veut  pas  oonnoiftre. 
F  AV.  Monpere,  au  nom  des  Dieux»...  FEL.  Ke  les  reclamez  pas» 

Ces  Dieux  »  dont  Imtereft  demande  Ton  trépas. 
F  AV.  Ils  écoutent  nos  vœux.        Et  bien,  qu'il  leur  en  Êiffe» 
FAV,  Au  nom  de  l'Empereur  dont  vous  tenez  la  place.... 
FEL.  l'ay  Ton  pouvoir  en  main  ,  mais  s'il  me  l'a  commis» 

C'eft  pour  le  déployer  contre  fcs  ennemis, 
F  AV.  Pol}cucl:e  l'eft-il?  FEL.  Tous  Chrcticns  font  rebelles^; 
FA  V.  N  ccoutcz  point  pour  luy  ces  maximes  cruelles. 

En  époufant  Pauline  il  s'eft  fait  voftre  fang. 
FEL.  le  regarde  fa  Êiute,  de  ne  voy  plus  fon  rang. 

QuancQe  crime  d'Etat  fe  mcfle  au  facrilége. 

Le  fang  ny  l'amitié  n'ont  plus  de  privilège. 
F  AV.  Quel  excès  de  rigueur  î  FEL.  Moindre  que  fon  forfait* 
FAV^.  O  de  mon  fonge  affreux  trof>  véritable  effet» 

Voyez- vous  qu'avec  luy  vous  perdez  voftre  fille? 
FEL.  Les  Dieux  ôc  l'Empereur  lont  plus  que  ma  famille. 
T-^K.  La  perte  de  tous  deux  ne  vous  peut  arrêter  l  , 
FEL.  Tay  les  Dieux  &  Decie  enfemble  à  redouter. 

Mais  nous  n'avons  encor  à  craindre  rien  de  triste. 

Dans  Ton  aveuglement  pcnfez-vous  qu'il  perfiste0 

S'il  nousfembloic  tantoft  courir  à  fon  malheur, 

Ccft  d'un  nouveau  Chrétien  la  première  chaleur. 
F  AV.  Si  vous  l'aimez  encor,  quittez  cette  espérance 

Que  deux  fois  en  un  jour  il  change  de  croyance: 

Outre  que  les  Chrétiens  ont  plus  de  dureté. 

Vous  attendez  de  luy  trop  de  Icgcreté. 

Ce  n'eft  point  une  crireur  avec  le  lait  fuccée. 

Que  fans  examiner  fon  ame  iût  cmbrafTée) 
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Polyeucfbe  cft  Chrcticn  parce  qu'il  l'a  voulu. 
Et  vous  portoit  au  Tcinple  un  esprit  rcfolu. 
Vous  devez  prcïumer  de  luy  comme  du  reste. 
Le  trépas  n'cll:  pour  eux ,  ny  honteux  ,  ny  funestc> 
Us  cherchent  de  la  gloire  à  méprifer  les  Dleiix^ 
Aveugles  pour  la  Terre  ils  aspirent  aux  Cieiur, 
£t  croyant  que  la  more  leur  en  ouvre  la  porte» 
Tourmentez,  déchirez »affii£inc2,  n'importe* 
Les  fuppliccs  leur  font  ce  qu'à  nous  les  plaifirs»' 
£c  les  mènent  au  but  où  tendent  leurs  deflrs» 
La  mort  la  plus  infiime  ils  l'appellent  Martyre.- 
FEL.  Et  bien  donc ,  Polycucftc  aura  ce  qu'il  defire» 
N'en  parlons  plus.  TAV.  Mon  pcrc. 

SCENE  IV. 

F  E  LI X ,  ALB  I  U ,  PAVLINE 
STRATON ICE. 

FEL.  A 

Lbin ,  en  eft-ce  fa 

ALB.  Ouy ,  Seigneur ,  Ôc  Ncarquc  a  paye  Ion  forfait. 

FEL.  £c  nodre  Polycucbe  a  veu  trancher  fa  vie? 

ALB.  Il  l'a  veu  >  mau ,  helas  >  avec  un  oeil  d'envie. 
U  brufle  de  le  fuivre  au  lieu  de  reculer. 
Et  Ton  cœur  s'affermit  au  lien  de  s'^bfaniler. 

FAV,  le  vous  le  difois  bien  j  cncor  un  coup ,  mon  père; 
Si  jamais  mon  respect  a  pù  vous  fatisfairc. 
Si  vous  l'avez  prifc,  fi  vous  l'avez  chery.... 

FEL.  Vous  aimez  trop ,  Pauline ,  un  indigne  mary. 

FA  V.  le  lay  de  voftre  main ,  mon  amour  eft  fans  crime, 
U  cft  de  voftre  choix  la  glorieafe  estime. 
Et  j'ay  pour  l'accepter  éteint  le  plus  beau  feu 
Qui  d'une  ame  bien  née  ait  mérité  l'aveu. 

Au  nom  de  cette  avenue*  Ôc  prompte  obeïflàace^  ' 
Que  j'aj  toujours  rendue  aux  loix  de  la  nailTance» 
Si  vous  :ivcz  pu  tout  fur  moy ,  fur  mon  amour. 
Que  je  puilVe  fur  vous  quelque  chofe  à  mon  tour. 
Par  ce  juste  pouvoir  à  prefent  trop  à  craindre. 
Par  ces  beaux  fentimcnts  qu'il  m'a  fallu  contraindre,' 
Ne  m'oftez  pas  vos  dons,  ils  font  chers  à  mes  yeux* 
Et  m'ont  aflêz  coûté  pour  m'eftrc  prédenx. 

Hhhh  ij 
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6i2  JP  0  LY  E  V  cr  E, 

/^£X.  Vous  m'importunez  trop,  bien  que  j'ayc  un  cœur  tendre, 
le  n'aime  la  pitié  qu'au  prix  que  j'en  veux  prendre. 
Employez  mieux  l'etFort  de  vos  justes  douleurs. 
Malgré  moy  m'en  toucher  c  cft  perdre ,  à:  temps ,  ôc  pleurs, 
rcn  veux  cftre  le  maiftre,  &  je  veux  bien  quon  f^ache. 
Que  je  la  dcTavouë  alofs  qu'on  me  I  arradie. 
Préparez-vous  à  voir  ce  malheureux  Chrccien, 
£c  faites  voftre  eâbri  quand  j  auray  fait  le  mien. 
Allez ,  n'irritez  plus  un  pcrc  qui  vous  aime. 
Et  tafchcz  d'obtenir  voftrc  époux  de  lur-tnefaie. 
Tantoft  jusque  en  ce  lieu  je  le  fcray  venir, 
Cependant  quittez-nous,  je  veux  l'entretenir. 

IBAV  De  grâce  permettez....  tEL,  Lairtez-nous  feuls ,  vous  dy-jc, 
Voftrc  douleur  m'oiFenfe  autant  qu'elle  m'afflige, 
A  gagi^er  Polyeuûe  applicjuez  tous  vos  foins. 
Vous  avancerez  plus  en  m  importunant  moins. 

s  e  E  N  E  V. 

FELIX,  ALBiJsr, 

FEL,  A  Lbin,  comme  eft-il  mort  ?  ALB,  En  brutal ,  en  impie, 
XjLHq  bravant  les  tourmens,  en  dédaignant  la  vie. 

Sans  regret,  fans  murmure ,  5c  fans  éconnemcnt» 

Dans  l'obstination  ôc  i'cndurcilfement, 

Comme  un  Chrétien  enfin ,  le  blasphcfme  à  la  bouche. 
FEL.  Et  l'autre?  le  l'ay  dit  dc)a ,  ncn  ne  le  touciiç. 

Loin  d'en  cftre  abatu,  fon  cœur  en  eft  plus  liauc. 

On  l'a  violence  pour  quitter  réchaffauc. 

Il  tSt  dans  la  prifon  où  je  l'a/  veu  conduire. 

Mais  vous  éoU  bien  loin  encor  de  le  réduire. 
FEL.  Que  je  fuis  malheureux  t  ^^J.  Tout  le  monde  vous  plaint; 
FEL,  On  ne  fçait  pas  les  maux  dont  mon  cœur  dk  atteint. 

De  pcnfcrs  fur  pcnfers  mon  ame  eft  agitée 

De  foucis  fur  foucis  elle  eft  inquiétée; 

le  Cens  l'amour,  la  haine,  ôc  la  crainte,  l'espoir, 

La  joye  &:  la  douleur  tour  à  tour  l'cmouvoir. 

I  entre  en  des  (auimcns  qui  ne  font  pas  croyables, 

l'en  ay  de  vblcns , }  en  ay  de  pitoyables, 

I  en  ay  de  jgeaeràix  qai  n  oTeroient  ag^r, 

l'en  ay  mdmes  de  bas,  &  qui  me  îoax  rougir. 
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l'aime  ce  malheureux  que  j  ay  choifi  pour  gendre, 
le  hay  l'aveugle  erreur  qui  le  vient  de  furprendrc» 
le  diiplore  fa  perte,  ôc  le  voulant  fauver, 
l'ay  la  gloire  des  Dieux  cnfcmblc  à  conlcrvcr, 
le  redoute  leur  foudre,  &  celuy  de  Dccie, 
Il  y  va  de  ma  Charge ,  il  y  ra  <te  ma  vie: 
Ainfi  tantoft  poar  luy  je  m'cxpofe  ao  créj^s» 
£c  tantoft  je  le  perds  pour  ne  me  perdre  pâs. 

ALB.  Decie  excufera  l'amitié  d'un  beau-pere. 

Et  d'ailleurs  Polycuftc  eft  d'un  fang  qu'on  révère. 

FEL,  A  punir  les  Chrétiens  fon  ordre  eft  rigoureux. 
Et  plus  l'exemple  eft  grand ,  plus  il  eft  dangereux. 
On  ne  distingue  point  quand  l'offenfc  eft  publique, 
£c  lors  qu'on  diilimulc  un  crime  domestique. 
Par  (|ueUe  authoricé peut-on,  par  quelle  loy 
Châtier  en  autruy  ce  qu'on  foufifre  che2  foy? 

ALB*  Si  vous  n'ofez  avoir  d'égard  à  fa  perfoimei 
Ecrivez  à  Decie  a6n  qu'il  en  ordonne. 

F  EL.  Scverc  me  perdroit  fi  j'en  ufois  ainfi. 

Sa  haine  5c  Ton  pouvoir  font  mon  plus  grand  fottcy» 

Si  j'avois  ditferc  de  punir  un  tel  en  me, 

Quoy  qu'il  foit  généreux,  quoy  c|u'il  foit  magnanim^' 

Il  eft  homme,  ôc  fenfible,  ëc  je  lay  dédaigne, 

£c  de  tant  de  mépris  fon  esprit  indigné. 

Que  met  au  defcspoir  cet  Hymen  de  Fanline» 

Du  courouz  de  Decie  obtiendroic  ma  ruïne. 

Pour  vanger  un  affront  tout  femble  eftre  permis* 

Et  les  occafions  tentent  les  plus  remis. 

Peut-cftre  (  &  ce  foupçon  n'cft  pas  fans  apparence) 

Il  rallume  en  fon  cœur  dc)a  quelque  espérance. 

Et  croyant  bien-toft  voir  Polycuéle  puny, 

H  rappelle  un  amour  à  grand  peine  banny. 

luge  fi  fa  colère  co  ce  cas  implacable 

Me  feroii  innocent  de  fauver  un  coupable 

Et  s'il  m'cpargneroit  voyant  par  mes  bontés 

Vnc  féconde  fois  fes  dcfleins  avortez. 

Te  diray-je  un  pcnfcr  indigne,  bas,  Ôc  lafche^ 
le  l'étoufFc,  ilrenaift,  il  me  flate,  &  me  fafche. 
L'ambition  toujours  me  le  vient  prefentcr. 
Et  tout  ce  que  je  puis  c'eft  de  le  détester. 
Polyeude  eft  icy  l'appuy  de  ma  famille, 
■   Mais  fi  par  fon  trépas  l'autre  époofoit  ma  fiUc^ 

•  Hhhhiij 


P  0  LY  E  ver  E, 

l'acqucrrois  bien  par  la  de  plus  puiflans  appuis 
Qui  me  mctcroicnc  plus  haut  cent  fois  que  )c  ne  fuis. 
Mon  caur  en  prend  par  force  une  maligne  jovej 
Mais  que  plùcoft  le  Ciel  à  tes  yeux  me  foudroyé, 
Qii'à  des  pcnfers  fi  bas  je  puiflc  confcntir. 
Que  jtuqucs-là  ma  gloire  ofe  fe  démentir. 

ALB.  Voftrc  cœur  cft  trop  bon ,  &  vofire  ame  trop  haute» 
Mais  vous  refolvez-vous  à  punir  cette  fautes 

JEEL.  le  vay  dans  la  prifon  faire  tout  mon  cfForc 
A  vaincre  cet  esprit  par  l'effroy  de  la  mort. 
Et  nous  verrons  après  ce  que  pourra  Pauline. 

ALB.  Que  fcrez-vous  enfin ,  fi  toujours  il  s'obstine? 

FEIh  Ne  me  pre(fe  point  tant ,  dans  un  tel  déplaifir 
le  ne  puis  que  refondre,  6e  ne  fçay  que  choifir. 

ufL^.  le  dois  vous  avertir  en  fcrviteur  fidelle 
Quren  fa  Cnreur  déjà  la  ville  fe  rebelle. 
Et  ne  peut  voir  paflcr  par  la  rigueur  des  loix 
Sa  dernière  espérance  &  le  fan^;  de  fcsRois. 
le  tiens  fa  prifon  mcrmc  allez  mal  affcurcc, 
l'ay  laiffc  tout  autour  une  troupe  cplorcc, 
le  crains  qu'on  ne  la  force.  FEL.  Il  faut  donc  l'en  tirer. 
Et  l'amener  icy  pour  nous  en  affeurer. 

jSLB,  Urez-l  en  «me  vous-mcfmc ,  &  d'un  espoir  de  g^ce 
Appaifez  la  fiirear  de  cette  populace. 

ivEL.  Allons,  &  sUperfiste  à  demeurer  Chrétien, 
)fous  en  dispoferons  fans  qu  clic  en  ft^achc  rien. 
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'fis 


ACTE  IV 

•    -  ,  I  - 

SCENE  PREMIERE- 

V  O        EVCT B,  C  LBQIT, 
T rots  autres  Gardes. 


FOL.  [fc^^^J  A  RDEs ,  que  me  vcuc-on?  CLE.  Pauline  vous 

demande. 

POL.  O  prefence,  6  combat  que  fur  tout  j'ap- 
prehendcî 

Félix»  dans  la  prifon  j'ay  triomphé  de  toy^ 
Vay  ry  de  ta  menace»  Ôc  t'ay  vcu  fans  efiBroy, 

Tu  prcns  pour  t'en  vangcr  de  plus  puiffantcs  armes, 
le  craignois  beaucoup  moins  tes  bourreaux  que  {'es  larmes^ 
Seigneur,  qui  vois  icv  les  périls  que  je  cours,  ,  • 

En  ce  prefTant  bcfoin  redouble  ton  iccours. 
Et  toy  qui  tout  fortant  encor  de  la  viâoire 
Regardes  mes  tt^vaux  du  rejour  de  la  gloire* 
Cher  Nearque,  pour  vaincre  un  fi  fort  ennemy 
Prede  du  haut  du  Ciel  la  main  à  ton  amy. 

Gardes ,  oferiez-vous  me  rendre  un  bon  office» 
Non  pour  me  dérober  aux  rigueurs  du  fupplice. 
Ce  n'cfl:  pas  mon  defTein  qu'on  me  talTe  e'vadcrJ 
Aiais  comme  il  luffira  de  trois  à  me  garder. 
L'autre  m'obligeroit  d'aller  quérir  Scvere, 
le  croy  que  fans  péril  on  pent  me  fatis£ûre» 
Si  j'avois  pù  luy  dire  uii  fecret  important. 
Il  vivroit  plus  heureux,  &  je mourrbis  content 

CLE.  Si  vous  me  l'ordonnez,  jy  cours  en  diligence* 

JPOL.  Scvere  à  mon  défaut  fera  ta  recompenle. 

Va  ne  perds  point  de  temps,  &  rcvien  promptement* 

CL£,  le  fcray  de  retour.  Seigneur ,  dans  un  momei^* 


6x6  P  0  LY  EVCTË, 

SCENE  II 

POLrEVCTE. 

SOnrce  delicicttfe  en  mîTeres  féconde, 
Qa6  voulez-yoas  de  moy  >  flaccufes  voluptez^ 
Honteux  attachemens  de  la  chair  Ôc  du  Mondc^ 
Que  ne  me  quittez-vous,  quand  je  vous  ay  quittes^ 
AUcz  honneurs ,  plaiHrs ,  qui  me  livrez  la  guerre*  > 
Toute  voftre  félicité 
Sujette  à  l'instabilité 
En  moins  de  rien  tombe  par  terre» 
Et  comme  elle  a  Tédac  dn  verre 
EUe  eh  a  k  fragilité. 

Ainfi  n'espcrcz  pas  qu'après  vous  je  foûpire. 
Vous  étalez  en  vain  vos  charmes  impuiflans. 
Vous  me  montrez  en  vain  par  tout  ce  vaste  Empire 
Les  ennemis  de  Dieu  pompeux  &:  florifTanij 
Il  étale  à  Ton  tour  des  revers  équitables 

Par  qui  les  Grands  font  confondu^» 
Et  les  glaives  qu  il  tient  pendus 
Sur  les  plus  fortunez  coupables» 
Sont  d  autant  plus  inévitables 
Que  leurs  coups  (ont  moins  attendus. 

Tigre  altéré  de  fang ,  Dccie  impitoyable. 
Ce  Dieu  t'a  trop  long-temps  abandonne  les  ficns, 
De  ton  heureux  Destin  voy  la  fuite  effroyable. 
Le  Scythe  va  vanger  la  PoTe  &  les  Chrétiens. 
Encor  un  peu  plus  outre»  &  ton  heure  eft  venwS» 
Rien  ne  t'en  fçattroit  garantir» 
Et  la  foudre  qui  va  partir. 
Tonte  preftc  à  crever  la  nue» 
Ne  peut  plus  eftre  retenue 
Par  i  aaentc  du  repentir. 

Que  cependant  Fclix  m'immole  à  ta  colère. 
Qu'un  rival  plus  puiffant  cblouilfe  fcs  yeux. 

Qu'aux 


LtsCtriti 

âKt  ttbu 

du  Tit*'. 
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Qu^aux  dépens  de  ma  vie  il  s'en  talîc  beau-pcrc. 
Et  qu'à  tilcre  d'esclave  il  commande  en  ces  lieux  :  • 
le  confen^  >  ou  plûcoft  j'aspire  à  ma  ruine. 

Monde,  pour  moy  tu  fi'^  plus  rien* 

le  porte  en  un  coeur  tout  Chrétien 

Vne  âame  toute  divinet 

Et  )e  ne  regarde  Pauline 

Qiie  comme  un  obsucle  à  mon  bieo* 

Saintes  douceurs  du  Ciel,  adorables  idées, 
Vous  rcmplilTez  un  cœur  qui  vous  peut  recevoir. 
De  vos  lacrcz  attraits  les  ames  po(fcdées 
Ne  conçoivent  plus  rien  c^ui  les  puifTe  émouvoir. 
Vous  promettez  beaucoup,  &  donnez  davantage. 

Vos  biens  ne  font  point  inconstans» 

£t  l'heureux  trépas  que  j'atcens 

Ne  TOUS  fert  que  d'un  doux  pacage 

Pour  nous  introduire  au  partaj^e 

Qu^  nous  rend  à  jamais  coatcn;»> 

C'cft  vous,  o  feu  divin  que  rien  ne  peut  éteindre. 
Qui  m  allez  faire  voir  Pauline  fans  la  craindre. 

le  la  voy  »  mais  mon  cceur  d'un  fainc  zâe  eoflam^ .  • 
N'en  goufte  plus  l'appas  dont  il  ctoit  cbaoné, 
£t  mes  yeux  éclairez  des  célestes  lumières 
Ne  trouvent  plus  aux  tiens  leurs  grâces  coàtumicrcs. 

SCENE  III 

P  0  LVBVCT  E,  EAVLIJsfB,  Gardes. 

TOL.  ly  yf*  Adame,  quel  deflan  rous  âût  me  demander^ 
XVJI  £ft-ce  pour  me  combatre,  ou  poor  me  féconder» 

Cet  ctl'ort  généreux  de  voftrc  amour  parfaite 
Vient-il  à  mon  feconrs  ^  vienc>il  à  ma  dé£»te^ 
Apportez-vous  icy  la  haine,  ou  l'amitle'. 
Comme  mon  ennemie,  ou  ma  chère  moitié? 
PAy.  Vous  n'avez  point  icy  d'ennemis  que  vous-mclme» 
Seul  vous  vous  haifîez ,  lors  que  chacun  vous  aime. 
Seul  vous  exécutez  tout  ce  que  j'ay  refvé; 
Ne  vetiUlez  pas  vons  perdifi,  &  tous  ém  fmé» 


6i8  P  O  LY  EVCr  E, 

A  quelque  extre'mitc  que  voftre  crime  paifc 

Vous  êtes  innocent  fi  vous  vous  faites  grâce. 

Daignez  confidercr  le  iang  dont  vous  lortcz. 

Vos  grandes  aâions,  vos  rares  qualicez  ^ 

Cheiy  de  tout  le  Peuple»  estimé  chez  le  Piince* 

Gendre  du  Gouverneur  de  coûte  la  Province^ 

le  ne  vous  conte  à  rien  le  nom  de  mon  époux, 

C'ed  un  bonheur  pour  moy  qui  n  eft  pas  grand  pour  vousii 

Mais  après  vos  exploits,  après  voftrc  naiflancc. 

Après  voftrc  pouvoir,  voyez  noftrc  espérance. 

Et  n'abandonnez  pas  à  la  main  d  un  bourreau 

Ce  qu'à  nos  justes  vœux  promet  un  fort  fi  beau. 

POZr.  le  confidere  plus,  je  fçay  mes  avantages. 

Et  l'espoir  que  fur  eux  forment  les  grands  courages. 
Ils  n  aspirent  enfin       des  biens  pafiTagers, 
Que  troublent  les  foucis,  que  fuivent  les  dangers, 
La  Mort  nous.Ies  ravit,  la  Fortune  s'en  joue, 
Aujourd'huy  dans  le  trofne ,  ôc  demain  dans  la  boue». 
Et  leur  plus  haut  éclat  fait  tant  de  mccontcns 
Que  peu  de  vos  Cefars  en  ont  jouy  long-temps. 

l'ay  de  l'ambition ,  mais  plus  noble ,  &  plus  belle,  ' 
Cette  grandeur  périt,  j'en  veux  une  immorcelle, 
Vn  bonheur  afifeuré,  fans  mefure,  &  fans  fin. 
Au  defTus  de  l'Envie*  au  deffiis  du  Destin* 
£ft-ce  trop  l'acheter  que  d'ime  triste  vie» 
Qui  tamoft  »  qui  foudam  me  peut  eftre  ravie. 
Qui  ne  me  fait  joiiir  que  d'un  instant  qui  fuit. 
Et  ne  peut  m'adeurer  de  celuy  qui  le  fuit? 

^AV.  Voilà  de  vos  Chrétiens  les  ridicules  fonges. 

Voilà  jusqu'à  quel  point  vous  charment  leurs  menfonges. 
Tout  voftre  fane  eft  peu  pour  un  bonheur  fi  doux. 
Mais  pour  en  d^ofer  ce  fang  efl-il  à  vous? 
Vous  n'avez  pas  la  vie  ainft  qu'un  heriuge, 
''Le  jour  qui  vous  la  donne  en  mefme  temps  Tengage»  . 
Vous  la  devez  au  Prince,  au  Public,  à  l'Etat. 

VOL,  le  la  voudrois  pour  eux  perdre  dans  un  combat, 
le  fçay  quel  en  eft  l'heur ,  &  quelle  en  eft  la gloire$ 
Des  ayeux  de  Decie  on  vante  la  mémoire. 
Et  ce  nom  précieux  encor  à  vos  Romains 
Au  bout  de  fix  cens  ans  luy  met  l'Empire  aux  mains, 
le  dois  ma  vie  au  Peuple ,  au  Prince ,  à  fa  Couronna 
Mais  je  la  dds  bien  plus  au  Dieu  qui  me  la  donne  : 


TRAGEDIE. 

Si  mourir  pour  fon  Prince  efl  un  illusrrc  fort, 

Quand  on  meurt  pour  Ton  Dieu,  quelle  fera  la  mort? 
TAV.  Quel  Dieu  1  PÔ/^. Tout-beau,  Pauline,  il  entend  vos  paroles. 

Et  ce  n'eft  pas  un  Dieu  comme  vos  Dieux  frivoles, 

Infcnfibles  &  fourds,  impuifTans ,  mutilez. 

De  bois,  de  marbre,  ou  dor,  comme  vous  les  voulez. 

C  eft  le  Dieu  des  Chrétiens ,  c  eft  le  mien ,  c  cft  le  voftrc, 

Et  la  Terre,  &  le  Ciel  n'en  connoilTent  point  d'autre. 
FA  V.  Adorez-le  dans  l'amc  &  n'en  témoignez  rien. 
FOL.  Que  je  fois  tout  cnfemble  Idolâtre,  Ôc  Chrétien! 
F  AV.  Ne  teignez  qu'un  moment,  laiffez  partir  Sevcre, 

Et  donnez  lieu  d'agir  aux  bontez  de  mon  perc. 
FOL.  Les  bontez  de  mon  Dieu  font  bien  plus  à  chérir. 

Il  m  ode  des  périls  que  j  aurois  pu  courir. 

Et  (ans  me  lailTer  lieu  de  tourner  en  arrière 

Sa  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière» 

Du  premier  coup  de  vent  il  me  conduit  au  port» 

£t  fortant  du  Baptefme  il  m'envoye  à  la  mort. 

Si  vous  pouviez  comprendre,  &  le  peu  qu'cft  la  vie» 

Et  de  quelles  douceurs  cette  mort  eft  fuivie.... 

Mais  que  fert  de  parler  de  ces  trcfors  cachez 

A  des  esprits  que  Dieu  n'a  pas  encor  touchez? 
'F AV.  Cruel,  car  il  eft  temps  que  ma  douleur  éclate. 

Et  qu'un  juste  reproche  accable  une  ame  ingrate* 

Eft*ce-là  ce  beau  feu  \  ^on^ce^là  tes  fcrmens? 

Témoignes-tu  pour  moy  les  moindres  fentimens^ 

le  ne  te  parlois  point  de  l'ctat  déplorable 

Où  ta  mort  va  laifTcr  ta  femme  inconfolablej 

le  croyois  que  l'amour  t'en  parlcroit  allez. 

Et  je  ne  voulois  pas  de  fentimens  forcez. 

Mais  cette  amour  fi  ferme  &  fi  bien  mcntcc 

Que  tu  m'avois  promifc,  &  que  je  t'ay  portée. 

Quand  tu  me  veux  quitter,  quand  tu  me  Êûs  mourir» 

Xb  pcuc-dle  arracher  une  larme ,  un  foùpir  \ , 

Tu  me  quittes,  ingrat,  &  le £ùs  avec  joye» 

Tu  ne  la  caches  pas ,  tu  veux  que  je  la  voye» 

Et  ton  cœur  infenfible  à  ces  tristes  appas 

Se  figure  un  bonheur  où  je  ne  feray  pas  ! 

C'eft  donc  là  le  de'gouft  «qu'apporte  l'Hymencei 

le  te  fuis  odieufc  après  mcftre  donnée! 
FOL.  Hclas!  TAV.  Que  cet  helas  a  de  peine  à  fortiri 

Encor  s'il  commençoit  un  heureux  repentir, 

liii  il 
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Que  tout  forcé  qu'il  eft  j'y  trouverols  de  charmes». 
Mais  courjgc,  il  s'c'meut ,  je  voy  couler  des  larmes. 

FOL.  l'en  verte ,  &  pleuft  à  Dieu  qu'a  force  d'en  verfcr 
Ce  corar  trop  enducéy    pùft  enfin  percer. 
Le  déplorable  écat  où  je  vous  abandonne 
Eft  bien  digne  des  pleurs  que  mon  amour  vous  donncii' 
Et  n  l'on  peut  au  Ciel  fentir  quelques  douleurs, 
1'}  plcurcray  pour  vous  l'excès  de  vos  malheurs. 
Mais  il  dans  ce  fcjour  de  i;loirc  ôc  de  lumière 
Ce  Dieu  tout  juste  ôc  bon  peut  fouftrir  ma  priere> 
S'il  y  dalguc  écouter  un  conjugal  amour. 
Sur  voftre  aveuglement  il  répandra  le  jour. 

Seigneur ,  de  vos  boncez  il  faut  que  je  l'obciennCy 
Elle  a  trop  de  vertus  pour  n  eftre  pas  Chrétienne, 
Avec  trop  de  nierite  il  vous  plût  la  former* 
Pour  ne  vous  pas  connoiftre,  &  ne  vous  pas  aimer. 
Pour  vivre  des  Enfers  esclave  infortunée» 
Et  fous  leur  triste  joug  mourir  comme  elle  eft  ncc. 

PA  V.  Que  dis-tu ,  malheureux  ?  qu'ofes-tu  fouhaiter  î 

POL.  Ce  que  de  tout  mon  fang  je  voudrois  acheter. 

TA  V.  Que  plùtoft....  POL.  C'ell:  en  vain  qu'on  le  met  endéfcnfc, 
Ce  Dieu  couche  les  cœurs  lors  que  moins  on  y  pcnfe. 
Ce  bien-heureux  moment  n  eft  pas  encor  venu. 
Il  viendra ,  mais  le  temps  ne  m'en  eft  pas  connu. 

^AV^  Quittez  cette  chimère,  &  m'aimez.  POL,le  vous  aime 
BcAuc  oup  moins  que  mon  Dieu»ma  i  s  bi  c  n  plusque  moy-mefme. 

TAl^.  Au  nom  de  cet  amour  ne  m'abandonnez  pas. 

POL.  Au  nom  de  cet  amour  daignez  fuivrc  mes  pas. 

PAV.  C'eft  peu  de  me  quitter ,  tu  veux  donc  me  fcduire? 

POL.  C'cft  peu  d'aller  au  Ciel ,  je  vous  y  veux  conduire. 

PAV.  Imaginations.  TOL.  Célestes  vcritcz. 

TAV,  Etrange  aveuglement.  POL.  Eternelles  clartez. 

TAV,  Tu  prcferes  la  mort  à  l'amour  de  Pauline! 

POL.  Vous  préferez  le  Monde  à  la  bonté  divine!  • 

PAV.  Va  cruel,  va  mourir  >  tu  ne  m'aimas  jamais. 

POL.  Vivez  heureufe  au  Monde  ôc  me  lailîez  en  paix.' 

PAV.  Ouy ,  je  t'y  vay  laiiTer .  ne  t'en  mets  plus  en  peine» 
le  vay.... 
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^  SCENE  IV- 

POZr EJECTE,  PAVLÎITE,  SEVERE, 

F  A  B  I  A  N,  Gardes, 

^AV.  Ais  quel  ddTcin  en  ce  lieu  vous  amélle^ 

Sevcrc  ?  auroic-on  cm  qu'un  coeur  fi  généreux 
Pùft  venir  jusqu'icy  braver  un  malheureux  ? 
POZ,.  Vous  traitez  mal ,  Pauline ,  un  li  rare  mcrice» 
A  ma  feule  prière  il  rend  cecce  vilice. 

le  vous  aj  faic.  Seigneur ,  une  incivilité» 
Que  vous  iNirclomierez  à  ma  captivité. 
PofTelTeur  d'un  tre(br  dont  je  n  ctois  pas  dig^e 
Souffrez  avant  ma  more  que  je  vous  le  rcfigne« 
£c  lailTe  la  vertu  la  plus  rare  à  nos  yeux 
Qu'une  femme  jamais  pùft  recevoir  des  Cieu>r, 
Aux  mains  du  plus  vaillant,  ôc  du  plus  honneile  hoinilie» 
Qu^ait  adore  la  Terre,  ^  qu'ait  veu  naiftrc  Rome. 
Vous  cftes  digne  d'elle ,  elle  cil  digne  de  vous. 
Ne  la  refufcz  pas  de  la  main  d'un  époux. 
S'il  vous  a  defonis,  fa  more  vous  va  rejoindre» 
Quun  feu  jadis  11  beau  nen  devienne  pAs  moindre» 
Rcndcz-luy  voftrc  cœur,  &  recevez  fa  foy» 
Vivez  heureux  enfemble,  &  mourez  comme  moy, 
C'eft  le  bien  qu'à  tous  deux  Polycude  defirc. 

Qiû}n  me  mené  à  la  mort»  je  nay  plus  rien  à  dire» 
Allons»  Gardes»  c'e(t  fait. 
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SCENE  V 

SEVERE,  PAVLIirE ,  EAU  AN. 

D 

Ans  mon  éconncment 
le  fuis  confus  pour  lay  de  Ton  aveuglements 

Sa  refolution  a  (i  peu  de  pareilles 
Qu'à  peine  je  me  fie  cncor  à  mes  oreilles. 
Vn  cœur  qui  vous  chérit,  (mais  quel  cœur  affez  bas 
Auroïc  pù  vous  connoiftre ,  ôc  ne  vous  chérir  pas?) 
Vn  homme  aimé  de  vous,  fi-toft  qu  il  vous  poffedc. 
Sans  regret  il  vous  quitte,  il  fait  plus,  il  vous  cède, 
£c  comme  fi  vos  feux  ^toient  un  don  ùial 
n  en  fiiic  un  prefent  luy-mefme  à  fon  fival  ! 
Certes ,  ou  les  Chrétiens  ont  d  étrange  manies. 
Ou  leurs  félicitez  doivent  cftrc  infinies. 
Puisque  pour  y  prétendre  ils  ofent  rejctter 
Ce  que  de  tout  l'Empire  il  faudroit  acheter. 

Pour  moy,  fi  mes  destins  un  peu  pliuofl:  propices 
EufTent  de  voftre  Hymen  honore  mes  fcrvices, 
le  n  aurois  adoré  que  l'édat  de  vos  yeux, 
Ten  aurois  £ût  mes  Rois,  j'en  aurois  fait  mes  Dieux; 
On  m'auroit  mis  en  poudre,  on  m'auroit  mis  en  cendre 
Avant  que..*       V.  Brifons-là ,  je  aains  de  trop  entendre» 
Et  que  cette  chaleur  qui  fent  vos  premiers  feux 
Ne  poulTe  quelque  fuite  indigne  de  tous  deux. 
Severe ,  connoincz  Pauline  toute  entière. 

Mon  Polycudtc  touche  à  fon  heure  dernière. 
Pour  achever  de  vivre  il  n'a  plus  qu'un  moment. 
Vous  en  êtes  lacaufe,  cncor  qu'innocemment, 
le  ne  f(^ay  fi  voftre  ame  à  vos  defirs  ouverte 
Auroit  ofé  former  <^uelque  espoir  fur  fa  pertes 
Mais  fçachez  qu'il  neft  point  de  fi  cruels  trépas. 
Où  d'un  firont  afleuré  je  ne  porte  mes  pas. 
Qu'il  n'eft  point  aux  Enfers  d'horreurs  que  je  n'endure, 
Plutoft  que  de  fouiller  une  gloire  fi  pure. 
Que  d  époufcr  un  homme  après  fon  triste  fort. 
Qui  de  quelque  façon  foit  caufc  de  la  mort. 
Et  fi  vous  me  croyiez  d  une  ame  fi  peu  faine. 
L'amour  que  j'eus  pour  vous  toumcroit  toute  en  haine. 
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Vous  êtes  généreux,  fovcz-lc  jusqu'au  bout; 

Mon  pcrc  cft  en  ctat  de  vous  accorder  tout, 

Il  vous  craint,  ôc  j'avance  encor  cette  parole, 

Que  s'il  perd  mon  cpoux  ,  c'cfl:  à  .vous  qu'il  l'immole. 

Sauvez  ce  malheureux ,  emplo^'ez-vouîi  pour  luy, 

Faites-yoQS  un  effort  pour  luy  fervir  d  appujr. 

le  fçay  que  ccft  beaucoup  que  ce  que  je  deinandc* 

Mais  plus  l'efiort  eft  grand ,  plus  la  gloire  en  tfft  grandes 

Confervcr  an  rival  donc  vous  êtes  jaloux, 

C  eft  un  trait  de  vertu  qui  n'appartient  qu'à  V011S5 

Et  fi  ce  n'eft  aflez  de  voftre  renommée, 

C'eft  beaucoup  qu'une  femme  autrefois  tant  aimée. 

Et  dont  l'amour  peut-cftre  encor  vous  peur  toucher. 

Doive  à  voftre  grand  coeur  ce  qu'elle  a  de  plus  cher. 

Sottvenes-vous  enfin  que  ?ous  êtes  Serere. 

Adieu ,  rcfolvez  feul  ce  que  vous  devez  £ûre» 

Si  vous  n'êtes  pastel  que  je  lofe  espérer. 

Pour  vous  prifer  encor  je.  le  veux  igporcr. 

SCENE  VI. 

SEVERE,    F  A  B  I  A  IsT, 

iE£K^^V*eft-ce^  '  Fabian ,  quel  nouveau  coup  de  fondre 

V     Tombe  fur  mon  bonheur  ôc  le  réduit  en  poudre? 
Plus  je  l'estime  près ,  {dus  il  eft  éloigné, 
le  trouve  tout  perdu  quand  je  croy  tout  ga^é. 

Et  toujours  la  Fortune  à  me  nuire  obstinée 
Tranche  mon  espérance  au(fi-toft  qu'elle  eft  née. 
Avant  c]u 'offrir  des  vcrux  je  rcçoy  des  refus. 
Toujours  triste,  toujours  ôc  honteux  ôc  confus. 
De  voir  que  lafchement  die  ait  oCé  renaiftre, 
Qucncor  plus  lafchement  elle  ait  ofé  ^oiftrei 
Et  qu'une  femme  enfin  dans  l'infielicite 
Me  faffe  des  leçons  de  gçnerofité. 

Voftre  belle  ame  eft  naute  autant  que  malheureufe» 
Mais  elle  eft  inhumaine  autant  que  gencreufe, 
Pauline,  &:  vos  douleurs  avec  trop  de  rigueur 
D'un  amant  tout  à  vous  tyrannifent  le  caur. 
C  eft  donc  peu  de  vous  perdre,  il  faut  que  je  vous  donne. 
Que  je  fervc  un  rival  lors  qu'il  vous  abandonne. 
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\x  que  par  un  cruel  &:  généreux  efïort 

Pour  vous  rendre  en  fes  mains  je  l'arrache  à  la  mort. 

FAB.  Laiflez  à  Ion  destin  cette  ingrate  famille. 
Qu'il  accorde  s'il  veut  le  perc  avec  la  fille, 
PoTyeuâe  &  Fdix,  lepoufe  avec  Icpouz» 
Dan  fi  cruel  etfort  quel  prix  esperez-vousî 

SBV.  La  gloire  de  montrer  à  cette  amc  fi  belle. 
Que  Scvere  l'égaie,  ôc  qu'il  eft  digne  d'elle, 
Qu'elle  m'ctoit  bien  deuë ,  &  que  l'ordre  des  Cieuz 
En  me  la  refufant  m'cft  trop  injurieux. 

fAB.  Sans  accufcr  le  Sort  nv  le  Ciel  d'injustice. 
Prenez  garde  au  péril  qui  luit  un  tel  icrvice. 
Vous  hazardez  beaucoup.  Seigneur,  pcnfcz-^  bien, 
Quoy ,  vous  entreprenez  de  fauver  un  Chrétien^ 
Pouvez-vous  ignorer  pour  cette  feAe  impie 
Quelle  eft  &  fut  toujours  la  haine  de  Decieî 
C'eft  un  crime  vers  \aj  fi  ^and,  ii  capital, 
Qu'à  voftrc  faveur  mefme  il  peut  eftre  fatal. 

tS£y.  Cet  avis  feroit  bon  pour  quelque  ame  commune.. 
S'il  tient  entre  fcs  mains  ma  vie  &  ma  fortune, 
le  fuis  cncor  Severe,  ôc  tout  ce  grand  pouvoir 
Ne  peut  rien  fur  ma  gloire ,  ôc  rien  fur  mon  devoir. 
1er  l'honneur  m'oblige,  &  j'y  veux  fatis^es 
Qu^après,  le  Sort  fe  montre,  ou  propice,  ou  contraire»  .  - 
Comme  Ton  naturel  eft  toujours  inconstant, 
Perififant  glorieux  je  periray  content. 

le  te  diray  bien  plus,  mais  avec  (Confidence, 
La  fécule  des  Chrctiens  n'eft  pas  ce  que  l'on  penfc. 
On  les  hait,  la  raifon  je  ne  la  connoy  point. 
Et  je  ne  voy  Decic  injuste  qu'en  ce  point. 
Par  curioûté  j'ay  voulu  les  connoiftre. 
On  les  tient  pour  forcicrs  donc  l'Enfer  eft  le  maiftre^ 
Et  fur  cette  croyance  on  punit  du  trépas 
Des  mystères  fecrcts  que  nous  n  entetûlons  pas. 
Mais  Ccres  Eleuiine,  £c  la  Bonne  Décffe 
Ont  leurs  fecrets  comme  eux ,  à  Rome ,  ôc  dans  la  Grecci 
Encor  impunément  nous  foufProns  en  tous  lieux. 
Leur  Dieu  feul  excepté,  toute  forte  de  Dieux j 
Tous  les  Monstres  d'Egypte  ont  leurs  Temples  dans  Rome, 
Nos  ayiux  à  leur  gré  faifoient  un  Dieu  d'un  homme. 
Et  leur  fane  parmy  nous  conferrant  leurs  emun;. 
Nous  rempTiffons  fe  Ciel  de  tons  nos  Empereucs» 
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Alais  à  parler  fans  fard  de  tanc  d'Âpothcofcs, 
L'cfo  cft  bien  doateiix  de  ces  Mecamorphofes. 

Les  Chrcciens  nom  qu'un  Dieu,  maiftre  abfolu de  tout» 
De  qui  le  fcul  vouloir  £iit  tout  ce  qull  refout: 
Mais  fi  j'ofe  entre  nous  dire  ce  quimefemble, 
Les  noftres  bien  fouvenc  s'accordent  mal  enfemblej 
Et  me  dùft  leur  colère  écrafer  à  tes  yeux. 
Nous  en  avons  beaucoup  pour  eftrc  de  vrais  Dieux. 
Enfin  chez  les  Chrcciens  les  mœurs  lonc  innocentes. 
Les  vices  détestez,  les  vertus  florillantcs. 
Ils  font  des  vœux  pour  nous  qui  les  pcrfecutons, 
£c  depuis  tanc  de  temps  que  nous  les  tourmentons. 
Les  a-t on  veus  mutins  \  les  a-t'on  veus  rebelles) 
Nos  Princes  ont-ils  en  des  foldats  plus  fidelles^ 
Furieux  dans  la  guerre  ils  fouffrenc  noslsourrcaur. 
Et  lyons  au  combat  ils  meurent  en  agneaux, 
l'ay  trop  de  pitic  d'eux  pour  ne  les  pas  dcfcndrc. 
Allons  trouver  Félix,  commençons  par  fon  gendre. 
Et  contentons  ainfi  d'une  feule  action. 
Et  Pauline,  ôc  ma  gloire,  Ôc  ma  compaiUon. 
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Quojr  que  Ton  proceébear  aie  pour  luy  dans  l'espric, 
le  fuivray  hauccoKiic  l'ordre  qui  m' eft  prescrit.  . 
ALB,  Grâce ,  grâce ,  Seigneur ,  que  Pauline  l'obtienne. 

FEL.  Celle  de  l'Empereur  ne  fuivroit  pas  la  mienne» 
Et  loin  de  le  cirer  de  ce  pas  hazardcux« 
Ma  bonté  ne  feroit  que  nous  perdre  tous  deux. 

ALB.  Mais  Sevcrc  promet....  FEL.  Albin ,  je  m'en  défict 
Et  connov  mieux  que  luy  la  haine  de  Dccici 
En  tavcur  des  Chrétiens  s'il  choquoit  Ton  couroux, 
Luy  mefme  aiîeurément  fe  perdroic  avec  nous. 

le  Yeux  tenter  pourtant  encor  une  autre  voye. 
Amenez  PolycuÂe,  &  (i  je  le  renvoyé. 
S'il  demeure  infenfîble  à  ce  dernier  effort. 
Au  fortir  de  ce  lieu  qu'on  luy  donne  la  mort. 

ALB.  Voftre  ordre  eft  rigoureux.  FEL.  Il  faut  que  je  le  fuiye 
Si  je  veux  cmpefchcr  qu'un  defordre  n'arrive, 
le  voy  le  Peuple  émeu  pour  prendre  Ton  parcy. 
Et  tov-mcfmc  tantoft  tu  m'en  as  advcrty. 
Dans  ce  zélé  pour  luy  qu'il  fait  déjà  paroiftre, 
le  ne  fi^ay  fi  long-temps  j'en  pourrois  eftre  maiftre: 
Peut-eftre  dès  demain ,  des  la  nuit ,  dès  ce  foir» 
Ten  verrois  des  effets  que  je  ne  veux  pas  voir* 
Et  Severc  aufli^toft  courant  à  fa  vangcance 
M'iroit  calommier  de  quelque  intelligence. 
Il  faut  rompre  ce  coup  qui  me  (croit  fatal. 

ALB  Que  tant  de  prévoyance  ell  un  étrange  mal'. 

Tout  vous  nuit,  tout  vous  perd,  tout  vous  fait  de  l'onibragej 
Mais  voyez  que  fa  mort  mettra  ce  Peuple  en  rage. 
Que  c  eft  mu  le  guérir  que  le  defesperer. 

TEL,  En  vain  après  ia  mort  il  voudra  murmurer* 
Et  s'il  ofe  venir  à  quelque  violence, 
C'cft  à  faire  à  céder  deux  jours  à  l'infolence: 
l'auray  fait  mon  devoir ,  quoy  qui  puilTe  arriver* 
Mais  Polyeu(ftc  vient,  tafchons  à  le  fauvcr. 
Soldats,  retirez-vous,  &  gardez  bien  la  porte. 
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SCENE  II 

FELIX,  POLFEVCTE,  ALBIJST. 

tXL.  A  S-tu  donc  pour  la  vie  une  haine  fi  forte, 

xVMalheiirenx  Polyeudte»  &  la  loy  des  Chrétiens 
Tordonoe-c  elle  ainfi  d  aïsandonner  les  ciens? 

POL. le  ne hay  point  la  vie» &  j'en  aime  lufagc, 
Mais  fans  attachement  qui  fente  l'esclavage. 
Toujours  prcft  à  la  rendre  au  Dieu  dont  je  la  tiens> 
La  raifon  rac  l'ordonne  ôc  la  loy  des  Chrétiens, 
Et  )c  vous  montre  à  tous  par  là  comtnc  il  faut  vivre» 
Si  vous  avez  le  cœur  alfez  bon  pour  me  fuivre. 

FEL.  Te  fuivre  dans  l'abirac  où  tu  te  veux  jcttcr? 

FOL.  Mais  plûtoft  dans  la  gloire  où  je  m'en  vay  monter. 

F£L,  Donne-moy  pour  le  moins  le  temps  de  la  connoiftrç» 
Pour  me  Êure  Chrétien,  fers-moy  de  guide  à  leftre» 
Et  ne  dédaigne  pas  de  m'instruire  en  ta  Foy, 
Ou  coy-mâne  à  ton  Dieu  tu  repondras  de  moy. 

POL.  N'en  riez  point ,  Félix ,  il  fera  voftre  juge, 
Vous  ne  trouverez  point  devant  luy  de  refuge. 
Les  Rois  &  les  bergers  y  font  d'un  mcfme  rang. 
De  tous  les  (iens  fur  vous  il  vangera  le  fang. 

F£L.  le  n'en  rcpandray  plus,  ôc  quoy  qu  il  en  arrive. 
Dans  la  Foy  des  Chrétiens  je  fouffiriray  qu'on  vive» 
l'en  feray  proteé^eur.  PO£r.'Non  non,  perfecutez, 
£t  foycz  l'instrument  de  nos  félicitez. 
Celle  d'un  vray  Chrétien  n'eft  que  dans  les  foufiranceSi 
Les  plus  cruels  tourmens  luy  font  des  recompenfea» 
Dieu  qui  rend  le  centuple  aux  bonnes  adlion^ 
Pour  comble  donne  encor  les  perfecutions. 
Mais  ces  fccrcts  pour  vous  font  fafcheux  à  comprendre,  . 
Ce  n'cft  qu  a  (es  tlcus  que  Dieu  les  fait  entendre. 

FBL.  le  te  parle  fans  fard,  &  veux  eftre  Chrétien. 

'FOL.  Qui  peut  donc  retarder  l'efFet  d'un  fi  grand  bien? 

FFL.  La  prcfcncc  importune..'.  POL.  Et  de  oui?  de  Serere? 

FEL.  Pour  luy  feul  contre  toy  j'ay  feint  tant  de  colère, 
Dillinuilc  un  moment  jusqucs  à  fon  départ. 

FOL.  Félix  i  c'ed  donc  aînû  que  vous  parlez  fans  fard^ 
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Portez  à  vos  Payens,  portez  à  vos  Idoles 
Xe  fucrc  empoifonné  que  fément  vos  paroles. 
Vn  Chrétien  ne  craint  rien ,  ne  diâlniuic  rien , 
Aux  yeux  de  tout  le  monde  il  eft  toujours  Chrétieni 

fEL.  Ce  zclc  de  ta  Foy  ne  fcrt  qu'à  te  leduire. 

Si  tu  cours  à  la  mort  pUitoft  que  de  m'inscruire. 

POL.  le  vous  en  parlcrois  icy  hors  de  faifon, 
Elle  e(l  un  don  du  Ciel  ôc  non  de  1^  raifon» 
£t  c  eft  là  que  bien-toit  voyant  Dieu  face  à  face. 
Plus  aifémcDC  pour  vous  fobtiendray  cette  graçe. 

WEL,  Ta  perte  cependant  me  va  defespcrer. 

TOL.  Vous  avez  en  vos  mains  dequoy  la  réparer* 

£n  vous  oftant  cm  gendre  on  vous  en  donne  un  autre 

Dont  la  condition  rc'pond  mieux  à  la  voftre: 

Ma  perte  n'eft  pour  vous  qu'un  change  avantageux. 

FEL.  CclTe  de  me  tenir  ce  discours  outragcux. 
le  tay  conhdcrc  plus  que  tu  ne  mérites, 
Mais  malgré  ma  bonté  qui  croift,  plus  tu  Tirrites, 
Cette  infolence  enfin  te  rendroit  cidieux* 
Et  je  me  vangerois  aul£*bien  que  nos  Dieus. 

TOL.  Quoy  !  vous  changez  bien-ioft  d'humeur  &  de  langage! 
Le  zcle  de  vos  Dieux  rentre  en  voftre  courage! 
Ccluy  d'eftre  Chrétien  s'cchapc,  6c  par  ha/ard 
le  vous  viens  d'obUgcr  à  me  parler  lans  fard;       •  '  '  ■■  ' 

fEL.  Va,  ne  prcTume  pas  que,  quoy  que  je  te  jure. 
De  tes  nouveaux  Dodbeurs  je  fuivc  l'imposture, 
le  flatois  ta  manie  afin  de  tarracher 
Du  honteux  précipice  où  tu  vas  trébucher, 
le  voulois  gagner  temps  pour  ménager  ta  vie 
Après  l'éloigncment  d'un  flatcur  de  Decics 
Mais  j'ay  fait  trop  d'injure  à  nos  Dieux  tout-pui(Ians« 
Choify  de  leur  donner  ton  fang ,  ou  de  l'encens. 

POL.  Mon  choix  n'efl  point  douteux»  mais  j'aperçoy  Pauline» 
O  Cieh 
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SCENE  lit 

F  E  L  I  JT,  P  0  LY  EV  Cr  E, 
VAVLINE,  ALBIN, 

de  vous  deux  aujourdiiuv  maCfalfine}- 
Sont-ce  tous  deux  enfemble  >  ou  chacun  à  fon  tonrè 

Ne  pourra}r-jc  fle'chir  la  Nature,  ou  l'Amour, 
Ec  n'obtiendray-je  rien  d'un  cpoux,  nydun  perc? 

TEL,  Parlez  à  voftre  cpoux.  FOL.  Vivez  avec  Scvcrc." 

*TAV.  Tigre,  affafline-moy  du  moins  fans  m'outragcr. 

FOL.  Mon  amour  par  pitic  cherche  à  vous  foulager. 
Il  voit  quelle  douleur  dans  l  ame  vous  polTede, 
Et  r^ait  <^u'un  autre  amour  en  eft  le  fcul  remède. 
Puisqu'un  fi  grand  mérite  a  pu  vous  enflamer. 
Sa  prefence  to&jours  a  droit  de  vous  charmer» 
Vous  l'aimiez,  il  vous  aime,  &  fa  gloire  augmentée... 

TA  V.  Que  tay-je  fait,  cruel,  pour  cftre  ainfi  traitée. 
Et  poiir  me  reprocher  au  mépris  de  ma  foy 
Vn  amour  fi  puilfant  que  j'ay  vaincu  pour  toy? 
Voy  pour  te  faire  vaincre  un  fi  fort  advcrfairc 
Quels  efforts  à  moy-mermc  il  a  fallu  me  faire. 
Quels  combats  j'av  donnez  pour  te  donner  un  cœur 
Si  justement  acquis  à  (on  premier  vaint^ucur. 
Et  (i  l'ingratitude  en  ton  coeur  ne  domme, 
Fay  quelque  efïbrt  fur  toy  pour  ce  rendre  à  Pauline.] 
Apprens  deUe  à  forcer  ton  propre  fëntiment, 
Prens  fa  vertu  pour  guide  en  ton  aveuglement. 
Souffre  que  de  toy-mcfmc  elle  obtienne  ta.vic» 
Pour  vivre  fous  tes  loix  à  jamais  affervic. . 
Si  m  peux  rcjcttcr  de  fi  justes  dehrs. 
Regarde  au  moins  fes  pleurs,  écoute  les  foùpirs, 
Ne  dcfcspcre  pas  une  amc  qui  t'adore. 

POiL.  le  vous  l'ay  déjà  dit ,  ôc  vous  le  dis  encore. 
Vivez  avec  Severe,  ou  mourez  avec  moy. 
le  ne  méprife  point  vos  pleurs,  ny  voftre  loj» 
Mais  dequoy  que  pour  vous  noftre  amour  m  entretienne, 
le  ne  vous  connoy  plus  fi  vous  n'c'tes  Chrétienne. 

C'en  eft  affez ,  Félix ,  reprenez  ce  couroux. 
Et  fur  cet  infolenc  vaogez  vos  Dieux  &  vous* 
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V.  Ah ,  mon  perc ,  Ton  crime  à  peine  cft  pardooDabie, 

Alais  s'il  cft  inlcnfc,  vous  êtes  railonnable, 

La  Nature  eil  trop  forte ,  ôc  Tes  aimables  traies 

Imprimez  dans  le  fang  ne  s'ciFacenc  jamais, 

Vn  pcre  cft  toujours  pere,  &  fur  cette  afTeurancc 

lofe  appuyer  cncor  un  reste  d'espérance. 

Icccez  fur  vodre  fille  un  regard  paternel, 
Ma  mort  fuim  la  mort  de  ce  cher  criminels 
Et  les  Dieux  trouveront  fa  peine  illégitime. 
Puisqu'elle  confondra  l'innocence ,  6c  le  crime> 
Et  qu'elle  changera  par  ce  redoublement 
En  injuste  rigueur  un  juste  châtiment. 

Nos  Destins  par  vos  mains  rendus  infcparables  • 
Nous  doivent  rendre  heureux  enlèmble>ou  miferable^ 
£t  vous  feriez  cruel  jusques  au  dernier  point. 

Si  vous  defuni(fîez  ce  que  vous  avez  joint. 

Vn  coeur  à  l'autre  uny  jamais  ne  fe  retire, 

Et  pour  l'en  feparer  il  faut  qu'on  le  déchire. 

Mais  vous  êtes  fenfiblc  à  mes  justes  douleurs. 

Et  d'un  œil  paternel  vous  regardez  mes  pleurs. 
FEL.  Ouy ,  ma  fille,  il  eft  vray  qu'un  pcre  ell  toujours  pcre. 

Rien  n'en  peut  effacer  le  facré  cara(^cre, 

le  porte  un  cœur  fenfible,  &  vous  l'avez  percé* 

le  me  joints  avec  vous  contre  cet  infenfé. 
Malheureux  Polycuéte,  es-tu  feul  infenfible. 

Et  veux-tu  rendre  feui  ton  crime  irremiilible  ? 

Peux-tu  voir  tant  de  pleurs  d'un  œil  fi  détaché? 

Peux-tu  voir  tant  d'amour  (ans  en  eftre  touché  ? 

Ne  reconnois-iu  plus  ny  bcau-perc ,  ny  femme, 

Sans  amitié  pour  l'un  ,  ôc  pour  l  autre  fans  flame? 

Pour  reprendre  les  noms,  &  de  gendre,  &  d'c'poux, 

Veux'tu  nous  voir  tons  deux  embraflèr  tes  genoux  ? 
TOL,  Que  tout  cet  artifice  eft  de  mauvaife  grâce  i 

Après  avoir  deux  fois  e(fayé  la  menace, 

Après  m'avoir  fait  voir  Ncarque  dans  la  mort* 

Après  avoir  tente  l'amour,  &  fon  effort, 

Après  m'avoir  montre  cette  foif  du  Baptcfme, 

Pour  oppofer  à  Dieu  l'intereft  de  Dieu  mcrmc. 

Vous  vous  joignez  enfcmble  '.  Ah  rufes  de  l'Enfer  î 

Faut-il  tant  de  fois  vaincre  avant  que  triompher? 

Vos  refolutions  ufent  trop  de  remife» 

Prenez  la  voftrc  enfin  puisque  la  mienne  cft  prife. 
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le  n'adore  qu'un  Dieu  niaiftre  de  l'Vnivers, 
Sous  qui  tremblent  le  Ciel,  la  Terre, ôc  les  Enfers, 
Vn  Dieu  qui  nous  aimanc  d'une  amour  infinie 
Voulut  mourir  pour  nous  avec  ignominie. 
Et  qui  par  un  mort  de  cet  excès  d'amour> 
Veut  pour  nous  en  virtime  eftre  ofifcrt  chaque  jour. 
Aiais  j'ay  tort  d'en  parler  à  qui  ne  peut  m'entendrCi 
Voyez  l'aveugle  erreur  que  vous  ofez  défendre. 
Des  crimes  les  plus  noirs  vous  fouillez  tous  vos  Dieux, 
Vous  n'en  punilkz  point  qui  n'ait  fon  maiftrc  aux  Cicux. 
La  prostitution,  l'adultère ,  l'inceste. 
Le  vol,raflà(Cnat,&  tout  ce  qu'on  déteste, 
Ceft  l'exemple  qu'à  fuivre  offrent  vos  Immortels) 
l'ay  profané  leur  Temple,  Ôc  brifé  leurs  Autels, 
Je  le  ferois  encor ,  fi  j'avois  à  le  faire,  • 
Mcfmc  aux  yeux  de  Félix, mefme  aux  yeux  de  Sevcre, 
Mefme  aux  yeux  du  Sénat,  aux  yeux  de  l'Empereur. 

FEL.  Enfin  ma  bontc  cède  à  ma  juste  fureur, 

Adore-les, ou  meurs.  FOL.  le  fuis  Chrétien.  BEL,  Impie, 
Adore-les,  te  dis- je,  ou  renonce  à  la  vie. 

POL.  le  luis  Chrétien.  FEL.  Tu  l'es  ?ô  cœur  trop  obstiné  l 
Soldats ,  exécutez  l'ordre  que  j'ay  donné. 

TAV.  Où  le  conduifez-vous?  FEL.  A  la  mort.  FOL,  A  la  gloire» 
Chère  Pauline»  Adieu,  confervez  ma  mémoire. 

TA  V.  le  te  fuivray  par  tout,  &  mourray  fi  tu  meurs. 

TOL.  Ne  fuivez  point  mes  pas,  ou  quittez  vos  erreurs. 

FEL.  Qu'on  l'oftc  de  mes  yeux ,  &  que  l'on  m  obcïffe. 
Puisqu'il  aime  à  périr  je  confens  qu'il  paiiTe. 


SCëNë 
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TRAGEDIE. 


SCENE  IV- 

I EEJX,  ALBIN. 

FEL.  TE  nie  fais  violence,  Albin,  mais  je  lay  du, 
X     bonté  naturelle  aifànent  m'euft  perdu. 
Que  la  rage  du  Peuple  à  prefent  fe  déployé. 
Que  Severe  en  fureur  tonne ,  cclatc ,  foudroyé, 
M 'étant  fait  cet  effort  j  ay  fait  ma  feureté. 
Mais  n*és-tu  point  furpris  de  cette  dureté? 
Vois-tu  comme  le  ficn  des  cœurs  impénétrables. 
Ou  des  impietcz  à  ce  point  exécrables? 
Du  moins  j'ay  fatisfait  mon  cspnc  aiHigé, 
Pour  amollir  fon  cœur  je  n'ay  rien  négligé, 
Tay  feint  mefme  à  tes  yeux  des  laTchetez  extrefmess 
Et  certes  fans  rhorreur  de  Tes  derniers  blaspheCmes 
Qui  m'ont  rcmply  foudain  de  colcrc  &  d'ef&oy, 
l'aurois  eu  de  la  peine  à  triompher  de  moy. 

^LB.  Vous  maudirez  pcut-cftrc  un  jour  cette  viéVoirc, 
Qui  tient  )e  ne  fcay  quoy  d'une  ad:ion  trop  noire. 
Indigne  de  Félix,  indigne  d'un  Romain, 
Répandant  voilrc  fang  par  voftre  propre  main. 

FEL,  Âinfi  1  ont  autrefois  vcrfc  Bruce  À  Manlic, 
Mais  leur  gloire  en  a  creu,  loin  d'en  eftre  afibiblîc*' 
Et  quand  nos  vieux  Hefos  avbient  de  mauvais  fang. 
Ils  euffcnt  pour  le  perdre  ouvert  leur  propre  flanc. 

^LB.  Voflrc  ardeur  vous  feduit,mais  quoy  quelle  vous  die. 
Quand  vous  la  fcntircz  une  fois  refroidie. 
Quand  vous  verrez  Pauline ,  &  que  fon  dcfcspoir 
Par  fes  pleurs  &  Tes  cris  fçaura  vous  cniouvoir...» 

FEL.  Tu  me  fais  fouvcnir  qu'elle  a  fuivy  ce  traiftre, 
"Et  que  ce  defespoir  qu'elle  fera  paroidre 
De  mes  commandemens  pourra  troubler  reftèt. 
Va  donc  y  donner  ordre,    voir  ce  quelle  £iit. 
Romps  ce  que  Ces  douleurs  y  donneroient  d'obscadc. 
Tire-la, fi  tu  peux,  de  ce  triste  fpei^ade, 
Tafche  à  la  confolec,  va  donc,  qui  te  retient? 

ALB.  11  n'en  eft  pas  bcfoin,  Seigneur,  elle  revient. 


LUI 
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SCENE  y- 

FELIX,  VAVHHE>ALBIN. 

PA  V.      Ere  barbare ,  achevé ,  âchcve  ton  oiimg^» 
Cette  féconde  hostie  eft  digne  de  tarage» 
loins  ta  fille  à  ton  gendre,  ofe ,  que  tàrdes-ttt^ 

Tu  vois  le  mcfmc  crime,  ou  la  mefmc  vertu* 

Ta  barbarie  en  elle  a  les  mefmcs  matières. 

Mon  époux  en  mourant  m'a  laifl'c  fes  lumières. 

Son  iang  dont  tes  bourreaux  viennent  de  me  couvrir  ' 

M'a  dc(fîilc  les  yeux  &  me  les  vient  d'ouvrir. 

le  voy ,  je  r<j^ay ,  je  croy ,  je  fuis  defabuf^. 
De  ce  bien-heureux  fang  tu  noe  vois  baptifée, 
le  fuis  Chrétienne  enfin  «  neft-ce  point  aflez  dit^ 
Conferve  en  me  perdant  ton  rang ,  &  ton  crédit. 
Redoute  l'Empereur,  appréhende  SeverC} 
Si  tu  ne  veux  pcrir,  ma  perte  eft  necelTairc, 
Polyeudte  m'appelle  à  cet  heureux  trépas, 
le  voy  Nearquc     luy  qui  me  tendent  les  bras. 
Mène,  méne-moy  voir  tes  Dieux  que  je.  déteste* 
Ils  n'en  ont'brife  qu'un»  je  briferay  le  reste» 
On  m'y  verra  braver  tout  ce  que  vous  craignez. 
Ces  foudres  impuiffans  qu'en  leurs  mains  vouspeignesa 
Et  faintemcnt  rebelle  aux  loix  de  la  naiffancc, 
Vnc  fois  envers  tov  manquer  d'obeiÏÏance. 
Ce  n  efl  point  ma  douleur  que  par  là  je  fais  voir, 
C'eft  la  Grâce  qui  parle ,  &  non  le  defespoir. 
Le  faut-il  dire  cncor,  Fclix  î  je  fuis  Chrétienne, 
Âffermy  par  ma  mort  ta  fortune  &  la  mienne. 
Le  coup  à  l'un  &  l'autre  en  fera  précieux, 
Puisquil  c'affcure  en  Terre  en  m  élevant  aux  Geox» 
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TRAGEDIE. 


SCENE  VI 

FELIX,  SEVERE,  FAVLINE, 
ALB  I  N,  F  A  B  I  A  M. 

SEV.  TJErc  dénature,  malheureux  Politique, 

X"^  Esclave  ambitieux  d'une  peur  chimérique, 
Pol\  euclc  cil  donc  mort ,  ôc  par  vos  cruautez 
Vous  pcnfcz  conferver  vos  tristes  Dignitcz  ? 
La  faveur  que  pour  luy  je  vous  avpis  oiferce 
Au  lieu  de  le  faurer  précipite  fa  perte» 
lay  prié ,  menacé ,  mais  fai»  vous  émouToiff 
Et  vous  m'avez  creu  fourbe» ou  de  peu  de  pouvoir* 
Et  bien»  à  vos  dépens  vous  verrez  que  Severe 
Ne  fc  vante  jamais  que  de  ce  qu'il  peuc  fair^ 
Et  par  voftre  ruine  il  vous  fera  juger 
Que  qui  peut  bien  vous  perdre  eufl:  pù  vous  protéger»^ 
Continuez  aux  Dieux  ce  fervice  fidcllc. 
Par  de  telles  horreurs  montrez-leur  voftre  zélé. 
Adieu, mais  c^uand  loragç  éclatera  fur  vous» 
Ne  doutez  pouit  du  bras  dont  partiront  les  coups* 

FEL.  Arrétez-vous, Seigneur »&  d'uocameappaifée 
Soufïirez  que  je  vous  livre  une  vangcance  aifée. 

Ne  me  reprochez  plus  que  par  mes  cruautés 
le  tafche  à  conferver  mes  tristes  cli<;nitez, 
le  (Jcpofe  à  vos  pieds  l'éclat  de  leur  faux  lustre  j 
Celle  ou  j'ofe  aspirer  eft  d'un  rang  plus  illustre» 
le  m'y  trouve  forcé  par  un  fccrct  appas, 
le  cède  à  des  transports  que  je  ne  connoy  pas» 
Et  par  un  mouvement  que  je  ne  puis  entendre 
De  ma  fureur  je  pafle  au  zélé  de  mon  gendre» 
C'ed  luy,  n'en  doutez  point, dont  leCang  innocent 
Pour  fon  perfecuteur  prie  un  Dieu  tout-puiffant» 
Son  amour  épandu  fur  toute  la  famille 
Tire  après  luy  le  pcrc  audi-bicn  que  la  fille: 
l'en  av  fait  un  Martyr, fa  mort  me  fait  Chrétien, 
l'ay  fait  tout  fon  bonheur ,  il  veut  faire  le  mien. 
C'eft  ainfTqu'un  Chràiai  fe  vange  &  fe  courroncç» 
Heureufe  cruauté  dont  la  fuite  eft  fi  douce .' 

un  ij 
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Donne  la  main  ,  Pauline.  Apportez  des  liens, 
.   Immolez  à  vos  Dieux  ces  deux  nouveaux  Chrétiens, 
le  le  fuis,  elle  Teft  >  fuivca  voftre  colère. 

PAV,  Qulieureufemenc  enfin  je  retrouve  mon  peret 
Céc  heureux  changenoenc  rend  mon  bonheur  parfait. 

FEL.  Ma  fille,  il  n appartient  qu'à  la  main  qui  le  fait. 

SEF.  Qui  ne  fer  oit  touché  d'un  fi  tendre  fpedlacle  ? 
De  pareils  changemcns  ne  vont  point  fans  miracle. 
Sans  doute  vos  Chrétiens  qu'on  pcrfecute  en  vaia 
Ont  quelque  chofe  en  eux  qui  furpafl'e  l'humainj 
ils  mènent  une  vie  avec  tant  d  innocence. 
Que  le  Ciel  leur  en  doit  quelque  reconnoi^Tance. 
Se  relever  plus  forts  plus  ils  font  abbatus 
N'efl:  pas  auffi  1  efo  des  communes  vertus, 
le  les  aimajr  toûjoan,  quoy  qu'on  m'en  ait  pû  dire, 
le  n'en  voy  point  mourir  que  mon  coeur  n'en  foîipir^ 
Et  pcuf-cftrc  qu'un  jour  je  les  connoiftray  mieux, 
l'approuve  cependant  que  chacun  ait  fcs  Dieux, 
Qu'il  les  ferve  à  fa  mode,  &  fans  peur  de  la  peincj 
Si  vous  êtes  Chrétien ,  ne  craignez  plus  ma  hainc« 
le  les  aime,  Félix >  &  de  leur  prote<ftcur 
le  n'en  veux  pas  en  vous  faire  un  perfecuteur. 

f        Gardez  vodre  pouToir ,  reprenez-en  U  marque» 
Servez  bieo  voftre  Dieu»  fervez  no^rc  Monarque» 
le  perdray  mon  crédit  envers  fa  Majesté» 
Ou  vous  verrez  finir  cette  fcvcritc, 
Par  cette  in)uste  haine  il  le  tait  trop  d'outrage. 

EEL.  Daigne  le  Ciel  en  vous  achever  fon  ouvrage, 
£c  pour  vous  rendre  un  }our  ce  que  vous  méritez. 
Vous  inspirer  faien-toft  toutes  fes  vcritez. 

Nous  autres  beaiifons  noftre  heureufe  avanture» 
Allons  à  nos  Marms  donner  la  fepolture, 
Baifer  leurs  corps  faorei,  les  mettre  en  digne  lico» 
Et  faire  retentir  par  tout  le  nom  de  Dieu. 


FIN  Dy  FKEMIEK  TOME, 
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J?RIV  ILEQ  E   DV  ROY. 

O  VIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre: 
A  nos  Aincz  &  Fcaux  Conlcillcrs  les  gens  tcnans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maiftics  des  Keaucdcs  ordinaires  de  noftrc  Hoftcl, 
BaïUifit,  Senefchaux,  Prevoin»  leuis  Lteutcoans;  8e  à  cousant 
très  nos  Justiciers  8e  Officiels  qu'à  appartiendra ,  Salur.  Noftre  bien  aine  le 
Sieur  Corneille,  nous  a  fait  remontrer  cju'il  auroit  comporé  cy-dcvant 
fietm  Pièces  de  Théâtre  j  tant  Comédies ,  que  fn^edus  ^  Icfqucllcs  il  auroit  fait  im- 
primer, en  vertu  des  Privilèges  que  nous  iuy  aurions  cy-dcvanc  accordez, 
tant  à  ,  qu'aux  Libiaiies  qoi  auroienc  eu  pouvoir  de  luy,  pendant  un 
temps  ;  lefqucls  la  plufpait  fooient  expirez,  on  prefts  d*c»irer }  8e  d'autant . 
que  depuis  les  premières  imprcflîons  ledit  Sieur  ComéiUe  anroit  conrigé 
beaucoup  de  choies  cfdites  Pièces,  qu'il  dcfircroit  maintenant  faire  impri- 
mer avec  Icldites  corrections,  pour  Fintereft  de  fa  réputation  ,  pourquoy  il 
luy  convicndroit  faire  beaucoup  de  frais  \  C'cft  pourquoy  il  nous  a  luppUé 
luy accorderoos Lettres â ce necelbires.  A  ces  cavs es, Dcfirans gra- 
tiner, 8e  Êtvoiablement  traiter  ledit  Sieur  Corneille,  Nous  luy  avons  per- 
mis 8e  pecmetions  par  ces  prcfeniet,  d'iropriincr  ou  faiic  imprimer ,  vendre 
&  distribuer  par  tout  noftrc  Royaume, /cyï/ifw  Pièces  de  Chcatre  ,  tant  Cojnedies^ 
Tragédies,  &  ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choi/ir ,  &  en 
celles  marges ,  tels  caiaéteres  «  &  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera ,  con- 
|oincement,  on  féparément ,  durant  le  temps  8e  reraoe  de  oeuf  années,  à- 
compter  du  jour  que  lefditcs  Pièces  de  Théâtre  feront  imprimées  pour  la 
première  fois,  en  vertu  du  prefcnt  Privilège.  Et  faifons  tres-cxpreflcs  inhi- 
bitions &  dcfenfcs  à  tous  Imprimeurs      Libraires,  &  autres  perfonnes  de 

3uelque  qualité  qu  ils  ioicnt ,  d  imprimer ,  ou  taire  imprimer ,  vendre ,  ny 
ebiier  aux  lieux  de  ooftre  obeïflànce ,  pendant  ledit  temps ,  le(dites  Pièces, 
£uislecongé8ecoofentenKnt  de  FExpoiànt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  *,  à  peine  aux  contrevenants  de  trois  mil  livres  d'amende ,  dépens, 
doinmagcs  &  intcrefls ,  payables  fans  déport  par  chacun  des  contrcvcnans, 
&  applicables  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  fHoftcl-Dieu  de  Paris,  &  Fautrc 
tiers  à  rLxpoUnt,  ou,  au  Libraire  qu'il  aura  choifi  i  de  confiscation  des 
Exemplaires  contre&its ,  8e  de  tous  dépens  ;  à  la  charge  d*en  mettre  par  ledit 
Sieur  Corneille  deux  Exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  publique ,  &  un 
en  celle  de  ooftre  trcs-cher  &  féal  le  Sieur  Mole'  Chevalier ,  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  Premier  Prcfident  en  noftrc  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
avant  que  les  cxpofer  en  vente.  Nous  voulons  &  vous  mandons ,  que  vous 
faflicz  joiiir  pleinement  &  paifiblement  durant  ledit  temps  l'Expolant ,  8e 
ceux  qui  auront  droi^dc  luy,  fàns  fouftrir  qu'ils  y  reçoiueot  aucun  cmpefche- 
meut.  Voulons  adfi  qu'en  mettant  an  commencement  on  i  la  fin  de  chacune 
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dcfdites  Pièces  ou  Volâmes,  on  Extraie  des  prcfcnces ,  elles  foicnt  tenues 
|ioiirdeaëmentngaifiées,&  que  foy  foie  a joûcée.aux  copies  collarionines 
par  un  de  nos  Amez  &  Féaux  Confcillcts  &  Secrcraires^ comme  à  fOrigiDal 
Mandons  an  premier  noftrc  Huiifier  ou  Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  pont 
fcxecution  des  prefentcs  tous  Exploits  ncccflaircs,  fans  demander  autre  pcr- 
mifTion.  Car  ici  cft  noftrc  plaiiir,  Nonobstant  Clameur  de  Haro,  Cmr- 
trc  Noimande ,  &  autres  Lecnes  à  ce  contraires.  Don  m  e'  à  Paris  le 
jour  de  lanvier ,  fan  de  grâce  mil  (ix  cens  clnqoantc^rols.  & 
de  ôoftce  Règne  le  dixione.  Par  le  Roy  en  ion  Confèil ,  V I  AV. 

U^^âré  firk  Livre  àe  U  Communauté  le  i6.  Oihht  l6j^ 
Signé,  Ballard,  Syndic. 

Et  le(fit  Sienc  Corneille  a  transporté  ùm  Privilège  cy-deflbs  à  Augustin 
Goild>é,  &  Guillaume  de  Luync ,  Marchands  Libraires  de  Paqs, 
pooc  en  joilii  fuivant  faccord  £ûc  cntr'eux. 

Les  Exemplaires  ont  cté.feBfnts.  • 

«Àthrve  Jmfrimer  fMT  U  prmim  fik  >  m  aura»    ff^aa  Prhîleff  »  te  iu 
itOMn,i€to,i  K0VEH,f4rLAVKEK5  MAVKKT, 

El  cette  dcinicic  Edition  achevée  le  14-  Avril  1663.  audit  RO  V£N> 

pat  ledit  MAVRRy. 
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